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PRÉFACE

E 'Volume est le quatrième de cette collection ,

il comprend trente-quatre Me'moiresôc onze

Obſervations détachées.

De ces trente-quatre Mémoires , ſept appartiennent

à l'Histoire Naturelle ou à la Phyſique, lix à l'Ana

tomie, lixà la Chimie, deux à la Botanique , trois àla

Géométrie , quatreà- l'Astronomie , deux à l'optique,

un à la Dynamique, 8c_ trois à la Méchanique.

  

Le premier de la partie PHYSIQUE, contient des Page 109.

Obſervations météorologiques , faites à Toulouſe ,

depuis 174.7 juſqu’en 1756 incluſivement, par M.

Marcorelle , de l'Académie royale des Sciences 8:

Belles-Lettres de cette même ville , 8( Correſpondant

de l’Acade’mie: il y marque avec ſoin la quantité d'eau

de pluie tombée dans tous les environs de Toulouſe ,

les brouillards, les vapeurs lumineuſes, les météores, '

les vents, les degrés de chaud 8c de froid, la peſan

teur de l'air, la déclinaiſon de l’aiguilleaimantée,

les tremblemens de terre, 8( les naiſſances, morts 8c

mariages dans cette grande ville. On y reconnoît par

tout l’Obſervateur exact; mais ce qui doit en faire le

principal mérite, ce ſont les concluſions qu'il en tire

ô( les réflexions judicieuſes qu'il fait à ce ſujet; elles

donnent, pour ainſi dire, l'ame 8c la vie au reste de

l'ouvrage.

.ſay, étrang. Tome 1K _ ~ a
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P. 14.1. Le ſecond , communiqué à l'Académie par M. de

Genſanne , ſon Correſpondant, a pour objet l'exploi

tation des mines d’Alſaceôc du comté de Bourgogne.

L'auteur y indique, dans le ſplus grand détail, toutes

les mines qui ſe trouvent (ans ces provinces, tant

celles qui ont été autrefois travaillées par les Romains ,

que celles qui ont été ouvertes de nos jours; ily décrit la

nature du terrain où elles ſe trouvent ,celle dela gangue,

c’eſi-à—dire, dela pierre dans laquelle le minéral peut

être engagé, le métal qu'elle donne 8c ſa quantité,

les travaux qui ſont néceſſaires , 8c finit par des ré

flexions intére antes ſur les cauſes qui peuvent ſaire

languir les travaux des mines 8c ſur la manière d'éviter

ces mconvéniens.

p. 247. , Le troiſième contient la relation qu'a donne' M.

~ ‘ d Arthenay , de la dernière éruption du Véſuve: il

la commence par la deſcription de l'état où e’toit cette

fameuſe montagne avant l 'éruption de 163 1 ; état dans

lequel on auroit bien dela peine à reconnoître le

l\(:seíllrËîde Plinle 8( celui d'aujourd'hui : il donne enſuite

de i erens c ÎangemenS que la montagnea eprouves

PUIS le commencement (le la dernière éruption. Il

réſulte de toutes les obſervations de M. d’Arthenay ,

qu ll ne fàut pas s'étonner des différences qui ſe trouvent

dans l'es deſcriptions _du ,Véſuve qui ont été données

plz-(1: fclrverîAUtleurs:^ Il n est preſque jamais huit jours

ſomäzëzérceîzzs e ,meme etat ,’& ſ1 leurs deſcriptions

,- i v., c est que ce n est pas le même Véſuve’

qu llS ont decrit. Les Anciens avoient mis un Protée

;1ans 'empire de Neptune , ne pourroit-on pas regarder

Veſuve comme celui de l'empire de Vulcainî
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' Le quatrième contient la deſcription , donnée par

M.rs de Luc , Citoyens (le Genève, d’un Echinite

foſſile ſingulier, trouvé 'dans les collines de craie de

la province de Kent en Angleterre. Cette pièce fait

Voir évidemment que ces corps, connus dans les

Cabinets ſous le nom de pierres juzlaïçues, ne ſont

que les piquans de l’échinite pétrifié: les pierres
iudaſiiques ne ſont probablement pas les ſeuls foſſiles qui

aient une ſemblable Origine , 6c l’obfervation de M." de

Luc a paru très-propre à guider les Naturaliſies dans

une ſemblable recherche.

Le cinquième indique la méthode indiquée par

M. Bauſiän du Bignon, pour employer au lieu de la

chaleur du fumier, celle dela tannée pour l 'incubation

des Oeufs. Les Mémoires de feu M. de Reaumur ont

appris depuis long-temps qu'on pouvoit ſubstituer la

chaleur d'un tas de fumier à celle de la poule , mais

cette matière eſ’c ſouvent difficile à trouver, 8( elle

perd aſſez promptement ſa chaleur; M. Bauffiln du

Bignon lui a ſubstitué avec ſuccès la tannée, c'est-à

dire, le tan qui a ſervi à la préparation des cuirs, 8c

qui n'est plus bon qu'à faire ce qu'on nomme des mortes

à brûler. Il a trouvé, par ſes expériences, qu’elle étoit

pour le moins auſſi active_ que le fumier, qu'il étoit

aiſé de lui rendre là chaleur lorſqu’elle l’avoit perdue,

6c qu'elle coûtoit beaucoup moins: elle peut. avec

les précautions qu'il indique, ſervir pluſieurs années

à cet uſage , 8c être encore au bout de ce temps bonne

à brûler. C’est ajoûterà un art utile , que de procurer
des moyens faciles de l'exercer. ſi

p. 467.

P- 433

Le ſixième a pour Objet les recherches qu'a fait p- S14»

41/'
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M. de Romas, pour eſſayer de ſe préſerver des acci

dens qui peuvent accompagner les expériences dans

leſquelles on tire l’Electricité des nuées orageuſes: il

en fait remarquer tout le danger , 8( ſon récit est bien

propre (à engager les Pbyſiciens à ne les tenter qu'avec

la plus prudentecirconlpection. ll propoſe enſuite des

moyens de ſe mettre en pareil cas à l’abri du danger ,

8c. donne la deſcription d'une machine très-ſimple

qu'il a imaginée pour cet effet. C'est rendre un »grand

ſervice à la Phyſique que de mettre les Phyſiciens

à portée de tenter, ſans riſque , les expériences qui

doivent en accélérer le progrès.

Le ſeptième 8c dernier Mémoire de Phyſique 8(

d’Histoire Naturelle , est ladeſcription d'un nouveau

genre de Crabes de mer, qui ont des pattes ſur le

dos comme ſous le ventre, par M. Voſmaer , Cor

reſpondant de l'Académie. Cet appareil ſingulier de

pattes lui a paru destinéà faire marcher l'animal indif

féremment ſur le dos 8( ſur le ventre; on auroit ce

pendantflbeſoin de pluſieurs Obſervations faites ſur

l'animal vivant pour en être aſſuré: en attendant, on

peut toujours regarder l’idée de M. Voſmaer comme

trèsñvrai-ſemblable , 8( ſon obſervation comme une

(les plus ſingulières qui ait été donnée depuis long-temps

ſur un ſemblable point d'Histoire Naturelle.

La-partie ANAT'OM !QUE comprend ſix Mémoires.

Le premier contient la deſcription d'un Fœtus

humain monstrueux , envoyée par M. Marrigues , Chi

rurgien à Verſailles: on y verra, avec étonnement,

le déſordre ſingulier de toutes les parties de ce petit

ſUJCt , 8c on ne pourra certainement s'empêcher d'être

A-—-—~-‘—



P'RÉFACE. V

ſurpris qu'il ait pu croître 8c ſe conſerver juſqu'au terme

de l'accouchement avec une conformation ſi ſingulière

8( ſi peu analogue à celle de tous les êtres vivans de

ſon eſpèce.

Le ſecond, de M. Laſoſſe , Maréchal de la grande

Ëcurie du Roi , a pour objet une maladie du cheval .

attribuée juſqu'ici , mal à propos, à la morſure de la

Muſaraigne. M. Laloſſe ſait voir d'abord que la muſa

raigne ne peut être cauſe des maladies des chevaux,

qu'on attribuoit à ſ1 morſure, parce qu'elle ne peut

abſolument entamer la peau du cheval: il aſſigne de

plus les véritables cauſes de ces maladies, 8c rapporte

le traitement qu'il a employé pour les guérir. Cette

obſervation a paru d'autant plus intéreſſante , que le

préjugé qu'elle combat avoit été adopté par les plus

célèbres auteurs d'Hippiatrique, 8( que c'est rendre un

ſervice eſſentiel au Public que de l'en de’ſabuſcr.

Le troiſième a p’our objet la chûtc 8c la reproduc

tion du bois des Cerſs: M. le comte de Williamſon,

Chambellan de Sa Majesté le Roi de Pologne, Duc

de Lorraine, qui en est l'auteur , a ſi bien épié la

Nature, qu'il l’a ſurpriſe, pour' ainſi dire, au moment

de cette opération ſingulière. Ses obſervations 6c les

recherches Anatomiques qu'il a faites à çe ſujet, l'ont

mis à portée de donner une cauſe très- vrai-ſemblable ,

non ſeulement de la chûte 6( de la reproduction du

, bois de cet animal, mais encore de pluſieurs autres

ſingularités qu'offre ſon Histoire. Il est très-ordinaire

en Phyſique qu'un phénomène bien expliqué conduiſe

à l'explication de pluſieurs autres.

Le ſujet du quatrième , est la maladie ſingulière

au]

p. I90

p. 336.

P- 4-58*
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P- 54-5'

" VÛÿ-I‘Ii . (le

I'AUHI. [7/13,

J’- I 14. ,~ (7' le:

M'uhjhjçl.

p- 580.

d’un enfant qui fut amené à Paris en 1756, 8c dont

la tête étoit tranſparente ; cette maladie étoit une vé—

ritable hydrocéphale ou hydropiſie de cerveau. Cet

enfant étant retourné à Birambis, dans la paroiſſe de

Begle près Bordeaux, y mourut, 8c M. Marcorelle ,

Correſpondant de l'Académie , ayant aſſisté à' l'ouver

ture de la tête , en envoya tout le détail à l'Académie,

avec les obſervations qu'il avoit faites à Narbonne

peu dc temps auparavant ſur l'enfant vivant, 8c le

crânev même dc l'enfant, dont il fit préſent à l'Aca

démie, 8c qu'elle garde avec foin dans ſon Cabinet.

On avoit bien vu juſqu'à préſent des exemples de

cette* maladie, mais on n’en avoit aucun dans lequel

elle eût produit des effets aufſi ſinguliers que ceux que

contient la Deſcription de M. Marcorelle.

Le cinquième est de M. Bordenave, Chirurgien

de Paris: il y décrit un Foetus humain de ſept mois,

dont les os avoient une molleſſe contre nature. La

deſcription de M. Bordenave , faite avec une très~

grande exactitude , a paru donner à ce fœtus Un ca

ractère de reſſemblance avec la nommée Supiot, de

l'état de laquelle l'Académie a 'publié le détail en

1753 *', mais il y avoit cette différence eſſentielle,

que la nommée Supiot n’avoit eu les os ramolis que

Pa,- une maladie, 6( que la mère du fœtus en question

etoit très-laine.

Le ſixième 8c dernier Mémoire anatomique a pour

blut de prouver, contre l'opinion de M. Haller, que

PUſiCurs parties du corps animal ,~ que ce célèbre_

I Anatomifie regarde comme infenfibles, ſont au con'

traire douées d'une ſenſibilité très-exquiſe. M. Gerard

\

— ...q-_4



PRÉFACE M

de Villars fils, emploie, pour prouver ſon ſentiment,

les mê'mes expériences qu’avoit tentées M. Haller 8c

des animaux ſemblables à ceux qui en avoient été le

ſujet. Il réſulte des Expériences (le M. Gerard de

Villars , que ces parties étant irritées par les piqûres,

les coupures, l'action des acides, &a ont toujours

donné, par les mouvemens ô( les cris (les animaux ,

des marques de la ſenſibilité la plus complète, ſi ce

pendant on en excepte la peau, qui, dans bien des

cas , n'en a donné aucun ſigne. Une oppoſition ſl

marquée au ſentiment adopté par M. Haller , mérite

bien qu'on faſſe les plus grands efforts pour lever cette

incertitude. Les plus grands progrès de la Phyſique

ſont ſouvent dûs à des diſputes de cette eſpèce.

Sous la CHIMIE ſont rangés ſix Mémoires.

Dans le premier, M. l'abbé Mazéas , Docteur en

Théologie de la Faculté de Paris , de la Maiſon de

Navarre , Membre de la Société royale de Londres,

6: Correſpondant de l'Académie , recherche la cauſe

Phyſique de l’adhérence de la couleurronge , tant

aux toiles peintes qu'aux éclieveaux de coton qu'on

apporte des côtes de Malabar 8c de Coromandel.

Les expériences faites ici avec les mêmes drogues 8c

par les mêmes procédés ñqu’on emploie aux lndes ,

ont bien donné des couleurs auſſi belles , mais pas , à

beaucoup près, la même ſolidité: M. l'abbé Mazéas

en a cru trouver la raiſon dans la qualité des eaux qu'il

a ſoupçonnées de tenir-de la chaux ou de la ſélénite

en diſſolution; 8( effectivement, ayant ſait diſſoudre

de ces matières dans l’eau qu’il a employée, il a eu

une teinture de la plus grande ſolidité: à l'égard des_

Page r.
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écheveaux de coton , il a trouve' que la préparation avec

le ſain-doux ou les autres graiſſes animales íubſiituées

aux huiles végétales , aſſuroit très-bien la couleur, mais

7 I I ~ ï ' .

qu elle n etoit pas auſſi belle que celle d Andnnople;

nouveau ſujet de recherches. Toujours ell-il vrai que

M. l'abbé Maze’as a tranſporte' chez nous un Art dont

on croyoit la pratique impoſſible ailleurs qu'aux lndes ,

8c que nous pouvons d 'autant mieux exercer que nous

poſſedons preſque toutes les matières premières qu’on

y emploie.

pp. 470 6c ~ Un événement ſingulier a donné lieu aux ſecond

1-90

8.( troiſième Mémoires: M. d’Ahoville , Ingénieur du

Roi, fit, remettre à l'Académie un Mémoire ſur une

Eau minérale , découverte à Douai depuis quelques

années. Le haſard avoit fait découvrir cette eau 8c le

baſſin qui la eontenoit, au fond de la cave d’une

maiſon ſituée au plus haut de la ville; on voyoit bien

qu’on n’avoit épargné ni ſoin ni dépenſe pour cet

ouvrage ,-mais il n'existoit aucune tradition qui pût en

apprendre letemps, ni les uſages de cette eau. Sur les

éclairciſſemens que l'Académie demanda, M. Baume' ,

Apothicaire de Paris', 8c connu pour ſa capacité en

Chimie, ſe procura une quantité de cette eau ſuffi

ſânte pour pouvoir la ſoumettre à l’analyſe chimique :

il réſulte de cette analyſe, i.° que l'eau de Douai est'

ſ-Ëlvonneuſe , puiſqu'elle contient de l'huile 8( de l’alkali

fIXe; z,° que non ſeulement elle contient l’alkali 'qui

ſert de baſe au ſel marin , mais encore un alkali fixe ,

telque le fourniſſent les végétaux , puiſqu’avec le pre

mier de ces deux ſels', l’acide vitriolique a formé du

ſe] de 'Glauberz 8( avec le ſecond du tartre vitriolé:

37° qu’elle contient du ſel-marin en ſubstance ; 4..° enfin

qu'elle

, —_.4
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qu’elle donne austi de la terre en aſſez petite quantite'

8( du ſer attirable par l’aiman; Bt ce qui est de plus

remarquable , c'est que ce fer y est tenu en diſſolution ,

non par un acide comme à l'ordinaire, mais par un

alkali fixe. C'est à l'expérience à prononcer ſur les

avantages qu'on peut tirer (le cette eau minérale, ſoit

pour la Médecine,.ſoit pour les Arts; l'analyſe qui

en a été faite est ſuffiſante pour mettre à portée de

l'eſſayer avec prudence. '

Le ſujet du quatrième Mémoire, est la Terre ſolie’e p. 518.

du Tartre: cette eſpèce de ſel neutre a , comme on

ſait, l’alkali du tartre pour baſe, <3( pour acide celui

du vin contenu dans le vinaigre, mais on en flait eu
d'uſage en Médecine , tant parce qu'on n'est pas aſſístré

de ſes effets, que parce qu'il est toujours d'une cou

leur qui le rend déſagréable; ce n'est pas qu'on ne

pût lui conſerver ſa blancheur, mais c'étoit en le dé~

pouillantde ſon huile , qui en fait une partie eſſentielle;

auſſi M. Pott condamnoit-il beaucoup cette opération.

M. Cadet, Apothicaire-major des Invalides,a trouvé

qu'en évaporant trèsèdoucement, 8( même pour la plus

grande partie , au bain-marie , le mélange de la diſſolu

tion de tartre 8( de vinaigre distillé , on obtient la terre

ſoliée très-blanche, ſans lui rien faire perdre de ſon

onctuoſité, ſans mauvaisgoût,&, ce qui est encore'bien

plus eſſentiel, que les effets du remède ainſi préparé,

ſont ſûrs 8( constans. Ce n'est pas la première ſois

qu'une manipulation mal conduite a rendu les meilleurs

remèdes inutiles ou déſagréables.

Les deux derniers Mémoires de la partie Chimique gp. 553 dc

ont pour objet les bulles ou ſouffiures qu'on ne ren- 5 9'

Jay. c'lrang. Tome 1 VI ó
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contre que trop ſouvent dans le verre 6c dans lesſſ

métaux coulés: M. d'Antic, Correſpondant de l'Aca

démie, qui en est l'auteur, 6( qui a été longñtemps

à portée de faire des expériences à la Manufacture

de Saint-Gobin , fait voir dans le premier, qui regarde

les ſoufflures du verre , que c'est une,erreur que de

les attribuer à l'air, qui ne pourroit jamais exister dans

une matière auſſi violemment chauffée que le verre,

mais qu'elles ſont dûes à un mélange de ſels, qui ſe

trouve dans le verre , ſur- tout à la ſurface des pots,

Ô( qu'on nomme/è] ouſiel de Verre ; 8( effectivement,

en dépouillant le verre (le ce ſel, ſoit par une plus

ſorte ſulion , ſoit en l’éteignant tout rouge dans de l'eau

ſroide 8c le faiſitnt enſuite reſondre, il a obtenu du

verre ſans ſoufflure; 84 pour s'aſſurer encore plus que

ſa conjecture e’toit véritable, il a rendu les ſoufflures

au verre, en introduiſant dans la ſonte ce même ſel

qu'il en avoit ôté.

La même théorie l’a conduit à la cauſe des ſoufflures

des métaux: l’air n'y a pas plus de part qu'à celles

du verre, ó’( elles ne ſont dûcs, ſelon M: d’Antic,

qu'aux particules expanſibles que la chaleur du métal

ſait échapper des moules 8( des noy‘aux, quelque ſecs

qu'ils paroiſſent; auſſi a-t-il obtenu du cuivre ſans

ſoufflures , en le laiſſant refroidir dans le fourneau même

' où il avoit été fondu. ll appuie ce ſentiment de plu

'fieurs expériences, 8( finit par propoſer les vûes aux

quelles elles l'ont conduit ſur la ſonte des canons:

on ne peut que ſouhaitter que M. d’Antic_ continue

de s'appliquer à un objet li intéreſſant 8c ſi digne de

ſes recherches.

A la BOTANIQU E appartiennent deux Mémoires.



PRËFACE ~.U

Dans le premier, M. Aymen, Correſpondant de p. 358.

l'Academie, rapporte les expériences qu'il a' faites ſur

la maladie des grains, qu'on nomme le c/mróon: ce'

' Mémoire est comme une ſuite d‘e celui qu’il avoit

donne' précédemmcntſiù' la Nielle , que l'Académie

a fait imprimer dans le Volume précédent *. Il ſait * Vzyeztrzm.

voir dans celui-ci que les meurtriſſures (lu grain, le

germe même percé ou entamé , ne c'o'ntri‘buent en

rien à produire du blé charbon’né , mais qu'on peut

regarder comme certain que les terres qu'on enſe

mence pen-dant l'année du repos avec du mais ou des

légumes , produiſent beaucoup de blé noir; que la

pouſſière du blé charbonné , même celle de la veſſe

de-loup , pa'roÎt être contagieuſe 8( contribuer à ſaire

produire du blé n'oi’r à la meilleure ſemence; que les

terres ſeme’es plus tard que ſes autres, produiſent auſſi'

plus de ble' charbonné; que les pluies qui arrivent*

dans le temps des ſemai’lles , contribuent a‘usti‘au’ même

effet; que les grains qui ont été recueillis avant leur

parfaite maturité, ſont auſſi très-ſujets à donner du blé

noir lorſqu'on lcs emploie en ſemence, 8( qu'enfin'

fi on coupe des tuyaux de ſeigle ou de froment avant.

la fleur , il en repouſſe d'autres dont le grain est éhal‘L

bonné, pour la plus' grande partie; ſi c'est du froment,

ou ergoté ſi c'est du ſeigle. Ce Mémoire est terminé

par u‘nè eſpèce de ſuite dîüpremiel' Mémoire' d‘oſnf

flous avons parlé; elle contient' une énumération d‘es’

différentes cauſes qui peuvent occaſionner la niélle

8c les précautions qu'on doit pren-dre pour ſe préſerver'

de cette contagion.

page ffó’

Le ſecond contient' quelques nouvelles Ëxpe’riences p. 6|7.

Je M.- Bonnet, Correſpondant d‘e-l’Ac'ad‘émie. rela

. b

e’mmg. Tome/ll
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tives à celles qui forment ſon Ouvrage ſurl'ufitge des

feuilles dans les plantes. ll y fait voir , 1." que dans

les plantes d'eau comme dans celles de terre , il y a

une ſurface de la feuille qui, étant appliquée ſur l'eau,

en tire aſſez pour entretenir long—temps la fraicheur

de la feuille léparée de la plante , tandis que l'autre

ſurface , miſe dans la même poſition , n'en tire pas

aſſez pour la conſerver un jour; z.° que les tuyaux

du blé ne ſortent ,pas ſeulement pendant l'hiver de

certains nœuds qu'il avoit indiqués , mais encore de

la tige qui a pouſſé la première; 3." qu'il est faux que

le blé puiſſe jamais dégénérer en yvroie , 84 que les

hivers rudes ſont périr beaucoup de cette dernière

plante; 4..° que les plantes ,élevées à l'obſcurité 8(

qui avoient pris une couleur blanchâtre, reprennent,

quoique ſéparées même de leurs racines, une couleur

verte , dès qu'en les entretenant fraîches par le moyen

de l'eau dans laquelle on les fait tremper, on les e'x

poſe à la lumière 6c qu'elles ne reprennent point cette

couleur dans la même température d'air ſi elles n'y

ſont expoſées , preuve évidente que la lumière agit

ſur elles comme lumière 8( non connue chaleur;

° enfin , que malgré l’entrelaſſement des fibres du

gourlet dans les greffes, la Sève du ſujet y paſſe ſans

trop ſe décompoſer, ce dont M. Bonnet s'est aſſuré,

en faiſimt pomper de l'encre au ſujet d'une greffe 6c

en remarquant qu'elle ſortoit de la branche greflée ſans

avoir pr( \que rien perdu de la noirceur. Ce Mémoire

est une eſpèce de lupplémentàl'Ouvrage de M. bonnet

que nous venons de citer.

Trois Mémoires appartiennent à la GËOMÉTRIE.

Le premier , dont l'auteur est M. de la Bottiere,
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contient une méthode, par le ſecours de laquelle on

peut réſoudreflpluſieurs Problèmes indécerminés. La

partie la pluse entielle de ce Mémoire , est la ſolution

d'un, problème d’Arithmétique, tentée par pluſieurs

Géomètres, dont aucun , ſi on en excepte M. Euler,

n'en avoit donné une ſatisſiaiſante: M. de la Bottiere

a paru renchérir encore ſur cette dernière ſolution ,

il donne même à ſa méthode un degré de perfection

qu'aucun autre n’avoit , celui de connoître dès le com

mencement , les cas où cette ſolution est impoſſible,

ce que les autres ne ſont connoítre qu'à la fin du calcul

8c lorſqu’on a inutilement perdu beaucoup de temps

8c de peine. La ſolution de M. de la Bottière a paru

exacte, générale , facile 8c mériter l'attention des

Géomètres.

Dans le ſecond , M. Rallier des Ourmes, Conſeiller

d'honneur au Préſidial de Rennes, traite des Quarrés

magiques. Les quarrés dans leſquels la ſomme de tous

les nombres qui ,compoſent chaque bande priſe ho

rizontalement ou verticalement, est toujours la même

8c égale à celle des nombres qui compoſent les diago

nales, ontſait depuis long-temps le ſujet des recherches.

de pluſieurs ſavans Mathématiciens: M. Rallier des

Ourmes a enchéri ſur tout ce, qu'on avoit ſait avant

lui ſur cette matière: les règles qu’il propoſe dans cet

Ouvrage pour la construction des quarrés paire ment

pairs , pairement impairs 8c par enceinte, ont paru

ſimples 8c clairement démontrées, 8( laiſſer ptu de

choſe à deſirer ſur ce ſujet.

Le troiſièmea pour objet la Cubature (les corps

gauches de ces-ſolides, qui, au lieu d'être n nteruie’s

ó

p. 196.

p. 633.
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par des ſurfaces planes, ont une ou pluſieurs de leurs

fiirl‘àces courbes, 8c ſouvent de plus d'un ſens 8c de

la manière la .plus irrégulière. M. Mauduit, Auteur

cle cet Ouvrage , a trouvé moyen d'affiijétir au calcul

inſinitéſimal ces corps en apparence ſi rébelles; 8c

malgréîle grand nombre de termes que contient l'ex

preſſion diflérencielle à laquelle il parvient, il trouve

cependant le moyen d'en déduire une règle de pratique

aſſez ſimple, <3( qui le devient encore plus en l'appli

quant à chaque cas particulier; avantage d'autant plus

grand , que le calcul de ces c'orps gauches est le cas

le plus ordinairevdes excavations ou de la construction

des terraſſes qu'on peut avoir à meſurer, la Nature

ne ſe piquant pas ordinairement de nous épargner le

calcul. L'auteur a joint à cet Ouvrage l'examen des

courbes qu'on peut tracer ſur ces ſurfaces gauches ,

lorſque la baſe a deux de ſes côtés parallèles: on voit

bien que ces courbes' ſerornt à doubles courbures 8c

que-'leur équation aura troisv‘ai‘iables. Malgré toutes

ces difficultés , M. Mau’duit a'lrouy‘é une' manière de'

ſoumettre ces courbes à un calcul auſſr ſimple' que' la

matière pouvoir le permettre, cet Ouvrage a paru

devoir _être très-utile dans la pratique. '

La partie ASTRONOMFQUË est compoſée dé

quatre Mémoires , pluſieurs Obſervations d'Eclipſes‘

de Lune 8( de Soleil, d'Etoil‘es 84 de Planètes par la

Lune , d’Oppoliti'ons de Planètes, de hauteurs du

Pole , dc Comè’tes, ct quelques Obſervations météo-

rologiques , faites par MI”.- Celſius, Jeaurat', Bouin ,

Dulague , l'abbé, Outlrier 8( Garipuy.

Le premier contientv quelques Obſervations
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d'éclipſes des ſatellites de Jupiter,ſi& de deux Eſſclipſes

de Lune, faites à Lilbonne par le P. Chevalier, Prêtre

de ,-ld'Oratoire 8L Correſpondant de l'Académie; la

dernière est même accompagnée d'une circonstance

très-ſingulière. Le P. Chevalier a cru s'apercevoir

que l'immerſion des taches dans l'ombre ſe ſaiſoit

quelques ſecondes plus tôt lorſqu'il interpoſoit un verre

bleu entre ſon œil 6( la lunette , que lorſqu'il obſervoit

ſans faire uſage de ce verre , mais ces différences ſont

ſi petites, qu'on peut raiſonnablement les attribuer

plutôt à l'eſpèce d'obſcurciſſement que cauſe un vet re

coloré quelconque qu'à telle ou telle couleur, 8c

peut-être à bien d'autres cauſes , qui produiſent ſou

vent dans les obſervations des différences bien plus

conſidérables. ſi

Le ſecond est de M. Jeaurat , Profeſſeur à l'École

royale Militaire: il y traite du calcul des Éclipſes de

Soleil. On ſut que ces ſortes d'Eclipſes ſe calculent

ou en réduiſant pour un lieu 84 pour un temps donné

l'orbite vraie de la Lune à l'orbite apparente , par le

moyen de la parallaxe, ou en employant la méthode

bien plus élégante, de ſuppoſer l'œil du ſpectateur

trèsñéloigné 8c regardant le diſque de la Lune paſſer

ſur la projection régulière du Globe terrestre. On a

par ce moyen, en calculant les différentes parties de

cette projection , non ſeulement les phaſes de l’éclipſe

pour un lieu donné, mais encore ce qu'elle doit être

dans tout l'hémiſphère éclairé: c'est cette dernière

méthode qu'arlopte M. Jeaurat . mais au lieu d'em

ployer pour le calcul les Parties du globe, de'figurées

par la projection, il calcule \la poſition (les lieux par la

Trigonome’tric ſphérique , 8c les proiète enſuite ſur

le plan, auſſi-bien que les longitudes <3; les latitudes

p. 316.
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de la Lune. Cette méthode a paru très-exacte; 8c

quoiqu'il n'y ait que peu à gagner ſur la longueur du

calcul , c'est toujours un moyen de plus pour arriver au

même but; il ne ſauroity en avoir trop en Astronomie.

Le troiſième, est la Relation d’un voyage fait par

M. d’Après de Mannevillette, Capitaine des vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes (St Correſpondant ñde

l'Académie , pour déterminer la poſition géographique

des Iſles de France 8( de Bourbon , 8( pour faire des

expériences ſur la manière de déterminer les longitudes

en mer. L’incertitude de la poſition 8c du giſement

de la côte orientale d'Afrique, à laquelle les vaiſſeaux

des Indes ſont quelquefois obligés de relâcher, le

naufrage même du vaiſſeau le Centaure, arrivé en i750,
furent les motifs qui déterminèrentſſla Compagnie des

Indes à charger M. d’Après de déterminer tous ces

points avec une préciſion ſuffiſante. On verra dans ſi!

Relation le détail de toutes ſes recherches ,la deſcrip

tion des Instrumens dont il s’est ſervi 8( les méthodes

qu’il a employées pour en reconnoître les erreurs: on

y reconnoîtra auſſi l'avantage immenſe des obſervations

de la distance de la Lune aux Etoiles, pour fixer la

longitude du vaiſſeau. Cette méthode, de laquelle M.

d’Après n’avoit pu tirer, dans ſon précédent voyage,

toute l'utilité dont elle est ſuſceptible , à cauſe du peu

de perfection de ſes Inſirumens, a preſque par-tout

redreſſé l'estime dans celui-ci , 8( a fait connoître des

erreurs monſirueuſes 8( qui auroient pu devenir funefles.

M. d’Après a déterminé la poſition du cap de Bonne

eſpérance 8g des lfles de France 8( de Bourbon; 8c

on doit en être d'autant plus ſûr, que M. l’abbé de

la Caille, qui a depuis fait les mêmes déterminations,

s'est
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s'est trouvé preſque par-tout entièrement d'accord

avec lui. Il arelevé, avec le plus grand ſoin , toutes

les côtes orientales d'Afrique qui ſe trouvent aux

environs du canal de Mozambique. Enfin on peut

dire qu'il n'a rien négligé pour bien remplir l'objet

important dont il étoit chargé 6c pour procurer à cet

égard toute la ſûreté poſſible aux vaiſſeaux qui vont aux

Indes ou qui en reviennent.

Le quatrième; du même M. Jeaurat , duquel nous P- 514

avons déjà parlé, contient une ſolution du fameux

Problème de Képler: ce grand Astronome est , comme

on fait, le premier qui ait aſſigné aux orbites des Pla

nètes la figure elliptique 8( qui ait avancé que leurs

rayons vecteurs déerivoient autour du Soleil, placé

à un des foyers , des aires égales en temps égaux: c'est

la meſure de ces aires qui doit par conſéquent déter

miner le mouvement de la planète, 8c c'est à l'obte-~

nir qu'est employé le problème qui porte le nom de

Képler. Pluſieurs fivans Géomètres en ont donné des

ſolutions; celle qu'a donnée M. Jeaurat est extrême

ment exacte , il a pouſſé la préciſion juſqu'à ſaire

entrer dans les coëfflciens des termes juſqu'aux ſix

premières puiſſances de l'excentricité. Sa formulepour

. trouver l'anomalie vraie , est compoſée de ſept termes ,

mais une partie de ces termes peut ſe négliger lorſque

l'orbite n'est que peu excentrique , 8c on voit au coup

d'œil ce que la ſoustraction de chacun de ces termes

peut Eure perdre de préciſion. Ce Mémoire ſera le

dernier de M. Jeaurat qu'on 'trouvera dans ce Recueil;

l'Académie qui l'a admis au nombre de ſes Membres ,

fera déſormais paroître ſes Ouvrages dans ſes propres

Mémoires.

Jay. ina/1g. TomeIV. 5 " /
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Les deux Mémoires ui concernent l'O PTIQUE

ſont tous deux de M. u Tour, Correſpondant (le

l'Académie.

p. 285. Le premier contient des Recherches ſur le phéno

mène des anneaux colorés' qui ſe forment entre deux

ven'es lansa li ue's l'un ſur l'autre. M. l'abbé Mazéas
F PP

avoit te'jà traité cette matière dans un Mémoire pré

ſenté à l'Académie, 8c qu'elle apublié dans le ſecond

* VW &w- Volume de ce Recueil*: il avoit remarqué dans ce

(rr-mg. Tome 1l, z .

,,. 26. Memoire que la preſſion ſeule de deux verres plans

lun ſur l'autre, n’étoit pas ſuffiſante pour leur faire

\produire des anneaux colorés , mais qu'il falloir pour

y parvenir employer le frottement. M. du Tour prouve

que la cauſe de ce phénomène est l'air qui reste entre

deux lorſqu'on nc fait que les preſſer , 8( qu'on en

chaſſe par le frottement; il fait voir même qu'en

appliquant ſur lesverres un léger enduit gras, de l'eau~

même , qu'on eſſuie , on peut, en appliquant les

Verres l'un ſur l'antre, leur faire produire les anneaux

colorés par la ſimple preſſion, Quoique les expériences

de M. du Tour ne donnent pas abſolument la cauſe

de ce phénomène, elles jettent un trèsñgrand jour ſur

cette matière (St ſemblent indiquer que la formation

de ces anneaux dépend d'un autre fluide qui prend

la place de l'air. Il propoſe à la fin de ſon Mémoire

quelques vûes pour pénétrer plus avant dans ſes Re

cherches , mais ce doit 'être la *matière d'un autre'

Ouvrage.

P* 499' Dans le ſecond', M. du Tour donne une addition

s MM 5m,, au émoire intitulé Diſàuffioxz d'une gueffíon d'optique,

;Tri-:M114 imprimé dans le précédent volume de_ ce Recueil*:
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il y avoit fait voir que lorſqu'on fait attention a l'image

d'un objet formé dans l'un des deux yeux , celle qui

est formée au fond de l'autre œil n'est nullement ſen

ſible. Ce|ui~ci contient de nouvelles preuves de cette

aſſertion , qu'il tire d'une feuille de papier regardée

en même temps par les deux yeux, armés l'un d'un

verre jaune 6c l'autre d'un verre bleu: ſi les deux

images étoiéntà la fois ſenſibles , la feuille de papier

devroit, par le mélange des deux couleurs , paroitrc

verte: elle paroit cependant alternativement bleue ,8c

jaune; preuve évidente 'qu'il n'y- a qu'un des deux yeux

qui voie —à la foisct qui ſemble indiquer que lorſqu'on

regarde avec les deux yeux un objet un peu grand ,

la viſion distincte est preſque toûjours l'effet des images

des parties de cet objet, vues les unes par un œil 8c

les autres par l'autre. Il tire de là l'explication de plu

ſieurs faits ſinguliers , 8( penſe même que cette diſpo

ſition de l'organe a été ainſi établie, afin que les deux

yeux ne ſe fatigaſſent pas à la fois 8c puſſent ſe repoſer

alternativement ſans nuire à la continuité de la viſion.

Cette Addition a paru contenir un ſupplément de

preuves qui fortifient beaucoup celles dont M. du Tour

avoit appuyé le ſentiment qu'il ſoutient dans ſon pre

mier Mémoire. ~

Un ſeul Mémoire appartient à la DYNAMIQUE.

M. Chabanon de Maugris y donne la ſolution d'un

problème de Dynamique, qui conſiste à trouver la

viteſſe d'une verge inflexible ſans peſanteur, gliſſant

entre deux plans inclinés à l'horizon, ôt faiſant un

angle quelconque 8c mûc par l'action d'un poids fixé

à cette verge, le tout ayant égard au frottement. La

p

fil
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difficulté de ce problème est la perturbation , s'il m'est

permis d'uſer de ce terme , que le mouvement du

corps , déjà compoſé de la peſànteurôc de ſa première

direction , éprouve de la part des plans entre leſquels

il ſe meut, il en réſulte à chaque instant une destruc

tion de forces 8c un changement continue] de,direc~

tion , qu'il Faut examiner pour déterminer la route réelle

du corps en mouvement. Pour y parvenir, M. Cha

banon fait uſage du principe de Dynamique de M.

d’Alembert: il auroit pu employer auſſi celui de la

conſervation des forces vives , mais ce dernier principe,

très-aiſément applicable lorſqu'on regarde les plans

comme infiniment polis 8( ſans frottement, ne s'ap

plique plus de même dès qu’on en ſuppoſe. Il parvient

à une équation intégrable ou constructible par le moyen

des quadratures; 8c non content de donner la ſolution

du problème dans le cas propoſe', il le charge encore

de nouvelles conditions auxquelles ſa ſolution , qu'on

peut regarder comme très-ingénieuſe, ſuffit également.

La MÉCANIQUE a ſourni trois Mémoires.

L'auteur du

Jéſuite, Miſſionnaire à la Chine, duquel nous avons

annoncé la mort au Public dans le Volume précédent,

'à l'occaſion d'un Mémoire ſur la manière dont ſe fait

le vernis de la Chine: dans celui-ci , qui n'est 'parvenu

à l'Académie qu'après ſi] mort, il donne la manière

de faire les fleurs dans les feux d'artifice des Chinois.

On fait quecette industrieuſe Nation s'est extrêmement

appliquée à cet objet 8c y a très-bien réuſſl , mais on

ignoroit la méthode qu'ils emploient pour produire ces

fleurs 8( ces fruits de ſeu , deſquels on a depuis ſi

premier est le même P. d’lncarville, _
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long-temps entendu parler. Le P. d'lncarville donne

tout ce détail , 8( fait voir que la matière de ces fleurs

est la fonte de fer réduite en poudre plus ou moins

fine: la figure des fleurs dépend abſolument de ce

degré de fineſſe, 8c leur couleur des différentes ma- .

tières qu'on y joint ; mais un point extrêmement

important, c'est la figure du cartouche 8c_ le diamètre

de ſon ouverture. Il faut que la poudre de fer qu'il

contient en ſorte , 8c qu'elle en ſorte fondue 8( allumée:

ſi l'ouverture est trop grande , relativement à la force

de la compoſition , la fonte de fer ne ſera ni fondue

ni allumée quand elle ſortira , 8c on n'obtiendra point

de fleursſi elle est trop petite , la compoſition ne ſortira

qu'en partie 8( un grand nombre de fleurs ſe conſu~

meront dans le cartouche 6( en pure perte. Le P.

d'lncarville donne toutes ces proportions avec la plus

grande exactitude: il enſeigne de même comment

avec du ſoufre en poudre 8( mêlé avec divers ingré

diens, ils enduiſent des fils de fer, des figures même

en relief, filites de tiges de gros mil 8( de bambou,

qui leur ſervent d'oſier , 6( recouvertes de papier; ces

figures une fois 'allumées , repréſentent des fi~uits , des

animaux 8c tout ce qu'on veut leur faire repréſenter

en les formant. Ce Mémoire a paru propre à augmenter

la perfection d'un Art, qui, s'il n'est pas au rang' des

Arts directement utiles, peut contribuer à l'amuſement

des particuliers 8c à l'ornement 84 la magnificence des

fêtes publiques. ’~ ~

Dans le ſecond ,M. Necker , Citoyen de Genève

8( Correſpondant de,l'Académie, donne la ſolution

de quelques problèmes de Mécanique: le premier

'conſiste à trouver la tautochrone, c'est-à-dire, la courbe

‘ c 11/

P. 9S
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dont des arcs égaux ſont parcourus par un corps peſant

en temps égaux, en ſuppoſant que le mouvement ſe faſſe

dans le vuide , 8L ayant égard au frottement qu'il ſup

poſe en raiſon donnée de la preſſton , 8( il trouve quc

cette courbe est une cyeloïde, ſoit qu'on :faſſe deſ

cendre le corps ſelon cette courbe , ſoit qu'on l'y faſſe

remonter.

Le problème devient bien plus difficile ſi on ſuppoſe

que le corps , au lieu de ſe mouvoir dans le vuide ,

ſe meuve dans un milieu réſistant comme le quarré

de ſa viteſſe; M. Necker l'attaque cependant ſous

cette forme, 6e le réſout au moyen d'une équation qui

ſe peut construire , en intégrant une fraction rationnelle.

La ſolution même a lieu, en ſuppoſant que le milieu

réſiste comme une fonction quelconque de la viteſſe.

pourvu que l'intenſité de la réſistance ſoit très- etite,

8c la courbe cherchée est en ce cas très-peu différente

de la cycloïde.

M. Necker recherche enſuite la ligne ſur laquelle

un corps peſant ſe mouveroit uniformément dans l'hy

pothèſe du vuide 6L du frottement, en ſuppoſant qu'il

commençât à ſe mouvoir avec une viteſſe donnée , ô:

il trouve que cette ligne est une droite inclinée à l'hori

zon , ſuivant un angle qu'il détermine. Enfin, le tout

est terminé par une ſcholie aſſez étendue , dans laquelle

il fait voir que les connoiſſances phyſiques que nous

avons ſur les loix du frottement, ſont encore très

imparfaites.

Le troiſième 6( dernier Mémoire est de M. Brodier;

il contient la deſcription d'une chaiſe roulante de ſon

invention,avec laquelle on peut ſe promener ſoi-même

8L aller ſur les chemins: l'Auteur , qu'une infirmité

P' 35h
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avoit privé d'aſſez bonne heure de l'uſage de ſes

jambes, a occupé jle loiſir ſOI‘Cé de 1:1 ſituation à

l'étude des Mathématiques, qui lui ont rendu, pour

ainſi dire , le mouvement progreſſif dont il étoit

prive'. Comme ſa ſanté étoit très-bonne d'ailleurs 8c

ſes bras très-vigoureux , il a conçu le deſſein d'une

chaiſe qu'il pourroit faire mouvoir avec des manivelles;

il a calculé la force qu'il y pourroit employer, ce que

les différens frottemens en pouvoient faire perdre ,

la réſistance que la voiture, chargée de ſon poids ,

éprouveroit dans les chemins unis , montans ou

deſcendans , 8( il a trouvé qu'il lui restoit encore ſuffi

ſamment de forces. Il a donc ſait exécuter ſa voiture

avec la plu‘s grande attention : il a fait la plus grande

partie des mouvemens lui-même, 8( n'a rien négligé

pour y introduire tous les avantages dont une exécu

tion parfaite pouvoit la rendre ſuſceptible; auſſi n'a-t-il

rien'eu à rabattre de ſon calcul, ſa machine ſuppléc

parfaitement à l'organe qu'il avoit perdu 8( lui rend

une grande partie des avantages dont il ſembloit devoir

être privé pour jamais; exemple bien propre à ſaire

voir quelles reſſources l'étude des Mathématiques 8(

de la Phyſique peut procurer à ceux qui S'y appliquent,

6c combien ces Sciences ſont dignes de l'attention

8( du travail de ceux qui ont reçu de l'Auteur de la

Nature un génie propre à y pénétrer. '.
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R E C H E R C H E S

Sur [a cauſé phyſique de l’aa’he’renæ a’e la couleur

rouge aux Toiles peintes qui nous viennent des côtes

de Malabar à' a’e Coromandel.

Par M. l'Abbé MAZÉAS, Correſpondant de l'Académie.

LE problème que les Indiens nous propoſent, est devenu

célèbre par le grand nombre de tentatives que l'on a

faites pour le réſoudre. Ce problème conſiste à donner au

.ſav, e’trang. Tome 1V. A
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coton un rouge capable de réſister aux épreuves les plus ſortes,

ſims néanmoins employer d'autre mordant qu'une ſimple diſ

ſolution d'alun. Le peu de ſiiccès de ceux qui ont travaillé

ſur cette matière d'après des Mémoires faits par des Obſer

vateursexacts , le partage d'opinions dans les Obſervateurs eux

mèrn'es ſur la véritable cauſe du phénomène que nous offrent
Iesſſtoiles des lndes, le doute où nous ſommes encore à cet

égard, tous ces motiſs excitèrent ma curioſité, 8c me firent
eſinviſilger la matière que je vais traiter comme un objet qui

z' 'rñſiérite autant d'intéreffizr les Phyſiciens, qu'elle peut répandre

ſi" de lumières 'ſur l'art de la teinture.

J'avois entre les mains la Deſcription du P. Cœur-doux ,

Ie's Obſervations de M. Poivre, 8c la copie d'un 'manuſcrit

que-ſeu M. du Fay avoit fait venir des Indes. Le procédé

contenu dans ces Mémoires me parut ſort ſimple, 8c je réſolus

‘ de l’éprouver; mais à peinè avôisñje commencé, que je vis

naiíiïe des difficultés ſans nombre: je compris aïors combien

il eſt-difficile 'de découvrir la Nature', d'après des obſervations,

lorſque les Obſervateurs eux-mêmes ignorent le principe d'où

partent ſes Opérations. '

La méthodelquſſe j'ai ſui_vie,_a été de comparer les effets

qui ont réſulte' de mes expériences â ceux qui ont été obſer

vés parlles_ Auteurs qui me ſervoient de guides; 8; lorſque

j'ai vû _la Nature _ſe préſenter ſous mes yeux comme elle

s'est préſente-'e ſous les leurs, j'ai tiré des inductions qui m'ont

conduit à deux principes généraux, dont les conſéquences

peuvent irtfluer ſur l'art de la teinture. Sans décider ſi ces
principes lſidnt 'en effet c’eux îque‘la Nature obſerve aux Indes,

je *me crois obligé de les ſoumettre aux lumières de la

  

Compagnie 'célèbre 'devant' 'laquellelj'a‘i 'l'honneur de palier, ~

puiſque c'est à ſes travaux que les Arts ſont redevables de_ la

pet-ſection 'dont ils jouiſſent '8C *de la 'gloire qui e‘n 'r‘e‘jaiÏlit

ſur 'la Nation.
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ÛBJ‘ERVATIONJ‘ PRELIMINAIRES..

Aónfgé de la mél/Iode des Indiens.

O N fait tremper la toile dans de l'eau où l'on a délayx,f Lam: e'rlrſif:

des crottes de brebis, on l'y laiſſe pendant un jour 8( une :ag:nuit, enſuite on la lave 8c on l'expoſé au ſoleil pendant trois :Mz ct

jours, en l’arroſant de temps en temps. La deuxième opéra

tion conſiste à tremper la toile dans une infuſion de cadoucaïe,

qui est un fruit analogue àla noix de gale, à bien battre

cette toile 6c à l’imbiber de lait de vache ou de buffle. Selon

le P. Cœurdoux , on préfère le lait de buffle, parce qu'il est

plus onctueux 8( qu'il produit pour les toiles le même effet

que la colle pour le papier, c’estñàñdire qu'il l'empêche de

boire. On prépare enſuite la couleur rouge de la manière

ſuivante.

On met dans une bouteille expoſée au ſoleil deux onces

d'alun ſur deux pintes d'eau, ô: on y ajoûte quatre onces de

bois de ſiipan réduit en poudre. Selon la remarque dePoivre, ce bois de ſapan est notre bois de Breſil, 8( cette re

marque est confirmée par le Mémoire de M. du Fay. Au bout

de trois jours, la couleur ſe trouve en état d'être employée: on

l'applique ſur la toile avec Un pinceau; 8c quand la peinture

estqsèche, on lave la toile 8( on la bat une ſeconde fois,

enſuite on la trempe dans une cuve de chayaver , que l'on

fait bouillir pendant deux heures environ. Ce chayaver, ſelon

le P. Cœurdoux, est un gal/htm à fleurs bleues, ſelon M.

Poivre, le gal/[Um à fleurs blanches, 8c ſelon l'Auteur dc

mon manuſcrit, une eſpèce de garance.

Ce qu'il y a (l'important, ſelon le P. Cœurdoux, c'est

que pour diſſoudre l’alun on ne doit pas ſe ſervir de la pre?

mière eau qui ſe préſente; il ſaut prendre de l'eau âpre,

c’est-à-dire, de l'eau de certains puits, à laquelle on trouvé

ce goût. C'est une néceſſité de S'en ſervir, diſent communé

ment les indiens, parce qu’autrement le rouge ne tiendro'it

pas, &, ſuivant d'autres, parce qu'il‘ne ſeroit pas ſi beau;

l
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M. Poivre aſſure ~que l'on donne encore plus d'éclat à.la

couleur, ſr au lieu de bois de Breſil on ſe ſert de bois de

Fernambouc, ou même de earmin.

La toile ayant été retirée de la cuve de chayaver, on la

fait ſécher, 8c on lui donne trois ieſſlves pendant trois jours

conſécutifs ave? des crottes de brebis , ce qui fait perdre à la

toile le rouge ale qu'elle avoit contracte' par l’ébullition de

la cuve. .

?au Telle est la deſcription que les trois Auteurs cités ci-deſſus

nous donnent des manipulations indiennes. L’adhérence de

‘ &WWW la couleur rouge, ſuivant le P. Coeurdoux a, doit s'attribuer

5G_ principalement à la vertu du cadoucaïe 8C à la nature des

édif- 27-c “C- eaux: ce Miſſionnaire cite en ſi laveur l’autorité des naturels

P' ?ZM de du pays. Selon M. Poivre b, le cadoucaïe n'a d'autres pro

1M. Poívrenu P. priéte’s que celles de l’engalage, 8c il attribue l'adhérence de

la couleur à la décoction du gal/Iam: il cite en ſa ſaveur les

p. 4.1l, expériences qu'il dit avoir faites. L'Auteur de mon manuſcrit

ne porte aucun jugement, il cite les Opérations telles que je

viens de les décrire, il aſſure en avoir été témoin oculaire ,

8c ne va plus loin.

De la nature du Chay/aver el** du Caa’ozzca’z‘e.

Tout le monde convient aujourd'hui que la plante appelée

Clzayaver ſur les côtes de Malabar, 8( Raye de c/zaye ſur la

côte de Coromandel , est une eſpèce de gal/im”. Le P.

Cœurdoux dit que ſa fleur est petite 8c bleuâtre; que cette

plante croît naturellement ſiir les côtes de Malabar, mais

qu'on ne laiſſe pas de la ſemer pour l'uſage. Je trouve que

la deſcription, 8( la figure qui y_ est jointe, conviennent

très-bien à notre caillelait à fleurs bleues, qui est une plante

annuelle, 8c dont la racine donne une couleur rouge ſupé

rieure à celle des autres eſpèces.

Quoi qu'il en ſoit, toutes ces racines ont la même pro

prie’té pour la teinture, relativement aux principes que j'é

\ablirai dans la ſuite. Le choix ne peut avoir lieu que pour

la beauté de la couleur, 8L nullement pour l'adhérence, J'ai
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ſait des épreuves, qu'il ſeroit trop long de rapporter ici, ſur

nos trois eſpèces de caillelait , ſur la garance de France, ſur celle

de Hollande, 8( ſur celle qui croît deſſus les Alpes, connue lous

le nom de Rrlbia lævis Taltri/1e” mm. De toutes ces racines,

celles qui, réduites en poudre, m'ont donné le plus beau

rouge, ſont le caillelait à fleurs bleues 8( la garance des Alpes.

Dans les expériences relatives à ce Mémoire, je ne me ſuis

ſervi que de la garance grappe de nos Droguistes, parce

qu'elle donne ſa teinture en plus grande abondance.
ſſ Pour ce qui concerne le cadoucaïe, M. Poivre aſſure

que c'est le fruit connu dans nos boutiques ſous le nom de

Mmóolans citrins a. Le P. Cœurdoux n'en dit rien , mais d' "ffîffl‘

il a fitit des expériences ſur ce fruit, qui prouvent que M. C5,», aidrj‘jï"

Poívrea raiſon , 8( les épreuves que j'ai ſaites ſur les mírobo

lans confirment le même ſentiment; ils m'ont donné préciſé

ment les mêmes réſultats qu'au P. Cœurdoux b. b. Voy. Lan-ſr

Après m'être aſſuré que nous poſſédions en Europe les ;ËJÆÎÎW'

'drogues principales employées aux Indes, j'ai commencé mes ~

expériences. Je vais d'abord rapporter les faits tels qu'ils ſe

ſont paſſés ſous mes yeux; enſuite j’établirai mes raiſonnemens

ſur l'accord 8( l’analogie qui doivent ſi: trouver entre ces mêmes

faits 8c ceux qui ont été obſervés ſur les lieux.

J'ai mis en pratique tout ce qui est preſcrit dans la deſ- Première

cription des trois Auteurs cités ci-deſſus: j'ai eu des couleurs obſ‘ëfflîk’ffl

qui ont réſisté au de'bouilli du ſavon 8C à l'action du grand

air au delà du temps fixé par nos ordonnances pour les rouges

de bon teint. J'ai pareillement expoſé au grand air des mor

ceaux de toiles peintes aux Indes, qui me ſervoient de pièces

de comparaiſon: j'ai mouillé les 'toiles cinq à ſix ſois par

jour, 8c j'ai …vû que mes couleurs s’aſſoibliſſoient, tandis que

celles des Indes ne recevoient pas la moindre altération.

J'ai répété l'expérience une ſeconde ſois, en ſubstituant la

noix de gale aux mirobolans, 8( nos trois eſpèces de caillelait
àla garance grappe; je n'ai trouvé d'autre différence entre les ſi

couleurs provenues de cette cuve 8( de la précédente, ſinon

que les dernières ont été plus pâles.

² A iij'
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ï. Voy. I’An r1:

la'izintm, par

AI. Heller.

Deuxième

Obſervation.

,couleur dÎſP

Je ſilpprime_ tous les détails 8( toutes les combinaiſons que

m'a fourni le procédé des Indes , tels que je viens de l'énoncer:

ces détails n'ont point été plus ſàtisfaiſims que ceux dont je
viens de vrendre compte. Je conclus alors, avec M. Poivre,

ue ce n'est pas aux mirobolans que la teinture des Indes doit

~ ſolidité, comme l'avoit penſé le P. Coeurdoux , 8c que ce

n'est pas non plus à la garance préciſément ni aux caillelaits,

comme l'avoit cru M. Poivre. Cependant, comme les faits

que je pouvois citer en ma faveur étoient encore en trop

petit nombre pour justifier toute l'étendue de ma conſéquence ,

j'ai voulu m'aſſurer ſi la qualité du Breſil n'altérqit pasſolidité de ma teinture. C'est une remarque utile, que l'or]

doit à M. du Fay, 8c qui a été vérifiée par M. Hellot_que jamais une drogue e faux teint, unie à une droguebon teint, ne donnera un mélange bien ſolide, ſubstituai

donc le carmin au bois de Breſil, comme M. Poivrel'avoir fait, 8( voici ce qui en est réſulté. ' - -

Je pris quatre échantillons préparés ſuivant le procédéIndes: le premier fut marqué avec une teinture de earmiu'

alunée, le ſecond avec de la cochenille, le troiſième avec le

kermès , à le quatrième avec le breſil.

Je 'mis'd'abord l'échantillon teint avec le bois _de Breſil

dans la cuve de garance, que j’échauſſois lentement, 8( dans

laquelle j'avois placé un thermomètre pour mieux régler-leſs

degrés de chaleur. chaque degré je retirois mon échantillon,

8c j’aperçûs que la couleur du breſil, qui étoit auparavant d'un
_très-beau rqpge,@Mgpalin_ l dev c'halc'

opéroit le, .même ~ ~ u maniere p

AEF .

u l_ us fen1ble;enfin a
ati-ut euíièrenteut, 8( je ne vis plus' mon deſſein

ſin' la toile. Je replongeai de nouveau mon échantillon dans la

cuve ,' &c lorſqu'elle fut prête à bouillir le roùge parut. Ce rouge

n’étoit plus celui du breſil , mais celui des atomes colorans de

la garance, 8( il n'étoit guère poſſible de s'y méprendre: la

,couleur ne fit qu’augmenter deſormais parla chaleur _du bain,

5( j’achevai cette cuve à l'ordinaire ; elle ne me donna
du.

point une couleur plus adhérente que les préçédeujffl
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Tous les bois analogues au bréſil ont constamment produit

le même effet; mais ce qu'il y a de ſingulier, c'est que les

îngré'diens de bôii tëint ſont dans le même cas; le kermès,

la cochenille, la gomme laque', le caimin, ne 'tiennent pas

'mieux que l’e bréſil; tous c'es atomes étrangers ſont chaſſés

de deſſus la toile 'par ceux de la ’a~rance, qui viennent prendre

leur plac’e 48( ſë 'précipiter ſur Ÿ’alun ; d'où je puis conclut-re

ſſen 'toute' ſi'l‘r'èt‘é *que les couleurs que l'es Indiens mettent ſur

?leur toile en ÿ à'pçüiqù‘atît leur diſſolution d'alun , ne ſervent

u’à colorer le mordant 8c à guider le Peintre; que ſi M.

goîvre a en une couleur plus belle en ſe ſervant de carmin,

c'est certainement pa‘rcè qu'il avoit employé une eſpèce de

chayav'ér 'plus belle qu'à l'ordinaire. .

comme l’e 'lait de buffle, ſelon M. Poivre, est em )loyé

à "baule dê \à ſùb’stan’ce épaiſſe' 8( onctueuſe, 8( qu'e c’e par

cette raiſin] qu'on lè préfère au lait de vache, je tâc‘hai clé

'trouver 'quelq'û‘è 'ſu'bstañeê “analogue à cé lait. Je pris diſſé~
ſiren'te‘s matières glütinèuſes, 'telles quela gomme arabique, la

'diurne adr'aga'nt, &t des colles de' différentes eſpèces; mais

'äñ‘i‘va qü'e c'es 'gommes 3c ces collés, qui 'ſont aiſément diſ~

~ ſolubles par l'eau, er'ùpoî’toîènt 'la 'lus grande partie de l'alun
lorſque là toile étoit dans la_cu~v' __ 'è fis attention qué lle blanc

d'œuf, 'en lè c'uilant 8( fe du'rcîſſan't ſur 'la toile par 'la chaleur

du bain , feroit l'effet que je deſirois. Je ne fus pas trompé

dans îâtte'nt‘e; mais îto‘ute la ſurface du coton étant de

'venue d’uhſroug’e 'ſite fort adhérent, je in’avîſai de faire bouil

Br l'échantillon dans une leſſive d~e ſoude: cette leſlive, loin

de r’én'rédier'äu mal, ~l’augmenta , 8c il ne me ſut plus poſſible

de reblan‘cl‘lir la toile. ~ ~ _

Je 'penfiî‘ dès-lors que puiſque les alkalis avoi'ent ſi peu

de priſe ſiir 'leſs atomes de garance qui viennent ſe 'fixer ſur

le b'làrîc d'oeuf, íl 'en ſeroít c'le même de toutes les autres

ſil’bstähc’è’s animales, È; que ce principe, auquel nos 'Obſer

Vatëtlrs 'ont ſi peu, pour'roit avoir beaucoup de part à

täùt fiïyflëre. .le fus 'confirmé dans cette opinion par
l'Àüteíù' de"iñ~o‘n‘r~1~iamíſcrít, qui fait un détail très-cſiii'conſz

Troiſième

Obſervation,
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tancié de la manière de préparer les crottes de brebis pour les

écheveaux de coton que l'on veut teindre. Le tout conſiste

à faire une eſpèce de ſavon, avec des alkalis fixes, de l'huile

8( des crottes de brebis; manipulation qu'on m'a dit être pa

reillement en uſage à Andrinople 8( dans quelques manufac

tures de France. Ce ſavon animal m'a très-bien réuſſi pour

les écheveaux, mais très~mal pour les toiles de coton; car

lorſque la préparation est bien faite, il est impoſſible d'ôter
le rouge qui couſivre toute la ſurface de la toile 8c qui cache

le deſſein.

Je me trouvai donc forcé de m'en tenir, comme les Indiens,

aux excrémens des animaux; mais il s'agiſſoit de découvrir

quelle est la partie qui, dans ces ſortes de ſubstances, paroît

avoir tant d'affinité avec l'alun 8c la garancq J'avois toûjours

éprouvé qu'en expoſant à la roſée les échantillons préparés

ſuivant la méthode des Indiens, il en ſortoit une bave colorée

d'un rouge très-vif, 8( il est évident que cette bave, ou el:

pèce d'écume, n'est autre choſe que-la terre blanche de l'alun

mêlée dans les fibres de la toile avec la ſubstance animale.

ll ne m'avoir jamais été Poſſible de ſaire tenir ſur le coton

cette eſpèce d'écume, 8( de lui faire ſoûtenir l'action de la

roſée; ce qui me prouvoit bien clairement qu'il ne ſalloit

attendre aucun effet des parties groſſières des ſubstances

animales.

Je me ſervis de la putréfaction pour deſunir les principes

qui compoſent les excrémens: je laiffii croupir de l'eau où

j'avois délayé des crottes de brebis; 8c quand l'odeur de pu

tréſaction lè maniſesta, j'y verſai un peu d'eau de ſavon;

l'odeur ceſſa tout à coup. Par ce moyen, je retenois les prin

cipes que la putre’taction avoit deſunis, 8c je les empêchai de

ſe volatiliſer. J'y laiffii. tremper ma toile de coton pendant

deux ſois vingt-quatre heures, je la fis ſécher enſuite 8c je

la lavai. La même opération fut répétée pendant huit jours,

8( je remarquai que chaque jour la toile, expoſée au grand

’ air 8c fréquemment lavée, acquéroit un blanc brillant 8c

íbyeux. .l'engalai cette toile avec les mirobolans, 8c' je la

trempai
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'trempai enſuite dans du lait de vache: j'y traçai un deſſein

avec une teinture alune’e de breſil, 8( j’achevai l'opération

en la faiſant bouillir dans une cuve de garance. La coule…

qui en provint ſut plus belle. plus ſilture’e 8( plus adhérente

que toute's celles que j'avois encore eues. Je dirai bien-tôt

en quoi elle différolt de celle des lndes.

Cette expérience fait voir que peu à peu il s'inſinue dans

les fibres du coton un principe animal, qui dans la ſuite ré

ſistera à toutes les épreuves , puiſqu'il réſiste à la plus ſorte,

qui est l'action du ſoleil jointe aux ſréquens lavages. Je voulus

m'aſſurer ſi l'alkali ſavonneux que j'avois employé étoit né

ceſſaire à l'opération, 8( je fis en conſéquence quelques expé.

riences, dont voici les principaux réſultats.

r.” Les alkalis ne m'ont paru néceſſaires que dans le cas

où il y auroit putre’faction dans les ſubstances animales; car

alors les alkalis volatils emportent avec eux les parties qui

pourraient ſi: fixer ſur le coton, 8( ne laiſſent que la partie

terreuſe, qui est tout-à-fait inutile, comme je m'en ſuis con

vaincu en me ſervant d'excre’mens qui s'étoient deſſéchés

après avoir ſubi la putréfaction.

2.° En employant des crottes de brebis bien fraiches, on

»parvient à donner à la toile l'apprêt néceſläire, pourvû qu'on

l'an-oſe fréquemment au ſoleil 8c qu'on la laiſſe tremper toute

la nuit dans la ſubstance animale. ,Cette opération dure long

temps, fi la chaleur du ſoleil n'est pas aſſez forte pour enle

ver, par l'évaporation, les parties animales qui ne doivent

pas restertſiir le coton; d'où il ſuit que le temps de deux

ou trois jours tout au plus, que l'on emploie aux Indes pour

donner l'apprêt, ne ſuffit pas pour nos climats.

3.° J'ai éprouvé que le ſeu faiſoit le même effet: en

mettant ſur des planches auprès du foyer mes toiles imbibées

de crottes de brebis , 8( *en les arroſant fréquemment, je me

ſuis aperçû que j'y inſinuois des parties animales dont j'ignore

la nature, mais dont l'existence est bien constatée par l'odeur

forte que reçoit la toiles, 8c par l'eſpèce particulière de blancheur

qu'on lui communique. Il est évident pareillement que cette

J'ai». e'traug. Tome 1 V3 B
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opération est une roſée artificielle , car ce nest que par la

les vapeurs s'inſmuent dans les pores des

facilité avec laquelle , qu'elles viennent à
toiles, 8c avec laquelle elles s'évaporent

’ nlever tous les atomes étrangers 8c de lesblanchir.

l'on inſmue peu à peu dans le? pores des

~ 'pe inacceſſible à l'action de ces vapeurs,

ait de l'affinité avec les atomes colorans de la garance ,

on rendra la teinture auſſi ſolide qu'elle peut l'être.

4..” Après avoir retiré la toile de la cuve de garance 8c

l'avoir blanchie avec des crottes de brebis pour retirer le rouge

ſale qui couvre ſa ſurface, on a toutes les peines du monde à

paſſer le degré (le blancheur que la toile a reçû avant qu'on l'ait

engalée; ce qui fait voir que les parties animales qui s'inſinuent

dans les pores du coton , acquièrent une adhérence plus forte

par l'action de l'engalage 8c l'ébullition dela garance.

5.° Le principe qui ſe détache de la partie terreuſe des

ſubstances animales pour s'identifi
'mens qui ſortent par la

beaucoup plus dans les excre'nes. .l'ai lâché d'animalzſer des

intestins , que
'toiles avec cette dernière ſubstance, m

’ la couleur a été

:dance d'alkalis volatils contenus da
aikalis, en ſe volatiliſant , le principe

avec lequel la garance a de l'affinité , ſoit qu'en r

' ſéparent l'acide vitriolique de la terre blanc e de

hum; déqzmpofltîon qu'il ſaut toûäours e’viteraätî-'râî -

Ç’eûvrai-ſemblablement par la même raiſo qu'il y an choix à faire dans les matières _ſécales des diffé

' xi ceux, par exem e, qui mangen '

hargés de ſels, ne m'ont point

t des alimens c
mens propres à préparer le coton', les crottes

la fiente‘de cheval, ſont les

8L le lait réuſſiſſent

te les parties étant

' qui prennen

fourni des exc-ré
de brebis, la bouſe cle vache ,

ſeuls qui m’aient réuffi: le ſimg des animaux

auſſi , mais il faut plus de temps , parce qt

Plus groffières , pénètrent plus difficilement.
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' -lcs fois que je me ſervois du pinceau pour appliquer l'alun,

Revenons maintenant à la comparaiſon des couleurs -reçûes .

ſur ma toile, à l'aide des préparations que je viens d'expoſer,

v8c des couleurs qui nous yiennem des Indes. Les miennes

ſoûtinrent pendant plus d'un mois, à compter du moment

qu'elles ſort-ireut de la cuve, l'action du ſoleil, de la roſée 8c

des ſre’querts lavages; mais ces couleurs, après s'être avivées,

:commencèrent à s'affoiblir dans un temps où les couleurs des

Indes n’avoient pas -reçû la vmoindre atteinte; 8( comme s’jl

eût été dit que je \ne =pouvois ſaire un pas ſans ,rencontrer

de nouveaux obstacles, je vis que mon principe des ſubstancœ

animales.-tout .perfectionné qu'il étoit, ne ſuffiſoit pas encore

pour donner l'adhérence dont je vcherchois la muſe phyſique. -

En appliquant ma teinture alunée de bueſil «ſur le ſujet Quatrième &

que je voulois peindre., je m'aperçûs de deuxeflets. 1.° Toutes ofifç’ſ’äîſh

-je n'avois qu'une couleur faible , 8c ſouvent point .du tout:

>22' en examinant .avecîla loupe les couleurs appliquœs ſur

-la toileavee force., par le moyen d"une plume,%je !etreuvob

:toûjours ſur-la ſurface une partie de l'alun,-quoique.l',e1u 8c

la teinture dont la toile étoitñchnrgéepe’nétrastèntdbien avant.

:Il étoit tout naturel-de conelurre de ce phéuo’mènmque l'alun

ne le joignoit pas d'une manière .bien intime avec l'eau dont

-zje .me ſervois, puiſqu'elle abandonnoit ſon -ſel en ſe filtrant

à travers la toile. Toutes les autres eaux, \celle depluie, celle

.de ſource, celle de rivière 8c celle de puits, ontrproduit le

*même effet. ll nezme restoit donc plus que deux partisíà

zprendre, ou de reconnoitre dans les eaux des Indes .une

;qualité différente de celle des nôtres, ou de regarder l'alun

-dont -ſe ſervent les Indiens, commeune eſpèce différente par

&la nature de ſa terre. t …

Le premier -kntiment -paroit le plus vrai-ſemblable ,d'après

'ce que dit le .P, -CœurdouxmlCespuits, dit-il, dont l'eau

«est âpre, ne ſont pasrfort communsdans l'Inde.; quelquefois a

il ne s'en trouve qu'un ,ſeul .dans toute ,une ville. .J'aigoûté a

de cette eau, je ne lui ai point trouve' legoût qu'on zlui u

attribue,…mais'ellezm'a parujnoinsbonne iquei'qtu ordinaire : '5

Bij
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;a on ſe ſert de cette eau préſe’rablement à toute autre, afin que

,, le rouge ſoit plus beau, diſent les uns; 8( ſuivant ce qu'en

,a diſent d'autres plus communément, c'est une néceſſité de s'en

ſervir, parce qu’autrement la couleur ne tiendroit pas. u

Il paroît en effet que le diſſolvant dont ſe ſervent les

Indiens, donne à l'alun la propriété de ſe joindre 8( de s'in

corporer dela manière la plus intime avec les ſubstances

animales: un phénomène~ fort ordinaire dans les toiles qui

-nous viennent des Indes, ſiemble prouver ce que j'avance;

la pluſpart des traits formés par la main du Peintre ne pén

nètrent pas la toile de part en part, on en voit même qui

touchent à peine les fibres de l'étoffe, 8( cependant le rouge

que nous offrent ces traits est tout auſſi adhérent que celui

qui perce 8( qui pénètre le tiſſu de la toile.

Il est d'abord évident que quelque qualite' que l'on ſuppoſe

aux eaux, avec les Indiens 8( le P. Cœur-doux, elles ne

peuvent contenir ni des acides, ni des alkalis, ni aucun

fel neutre forme' de l'union de ces deux ſels. Une preuve in

contestable de ce que j'avance, c'est que les Indiens pilent le

chayaver qu'ils mettent dans la cuve, en l’arroſimt de l'eau

qui ſert de diſſolvant à l'alun: or, ſi l'on met dans une cuve

de garance un acide, un alkali ou un ſel neutre, je puis ré

pondre que la couleur ne tiendra pas , comme je le ferai voir

plus bas. Reste donc à avoir recours à des ſëltînites.

On ſait que toutes les eaux en contiennent plus ou moins.

- J'entends ici ſous le nom (le ſéle’nite, ces eſpèces de ſels dont

la nature ne nous est pas encore bien connue , qui different

des terres ſolubles en ce qu'ils ſe crystalliſent , qui different

_des acides en ce ‘qu'ils n'ont aucune ſiweur 8( qu'ils ne rou

giſſent pas la teinture de tourneſol, qui diffèrent des alkalis

en ce qu'ils ne précipitent pas la teinture des végétaux extraite

par le moyen de l’alun. Tel est, par exemple, l'eſpèce de

fel qui ſe maniſeste. en petits crystaux ſur la ſurface de l'eau

de chaux: tel est celui qu'on nous apporte des Indes ſous le

nom de borax.

Une propriété générale 8( bien importante dans ces ſels,

 

\
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c'est que par leur moyen l’alun contracte, avec le véhicule

qui le tient en diſſolution , une affinité ſi marquée , une union

ſi intime , que par-tout où le véhicule pénètre, l'alu” pénètre

auſſi 8( s'attache même-avec une force ſi grande, que ſi le
véhicule n'a fait que laver ſimplement les fibres de l'étoffe', ſi

ſans lapénétrer, la tache qui en provient à la teinture est tout

auſſi ineffaçable que ſi l'alun avoit pénétré de part en part.

Je n'attendois pas cet effet d'une reſlource auſſi foible que

celle qui me restoit: je me ſuis attache' à le bien constater,

8; je me ſuis aſſuré que lorſque le coton avoit été animaliſé

ſuivant la méthode que j'ai preſcrite, 8( enduit d'une diſſo

lution d'alun , faite avec des eaux ſéléniteuſes , alors ma teinture

pouvoit être miſe en toute ſûreté vis—à-vis de celle des Indes,

&ne lui cédoit en rien, non ſeulement pour l'adhérence ,

mais encore pour la ſaturation 8( l'intenſité de la couleur;

de ſorte que ſi je n'aiv pas réuſſi à découvrir la véritable pro

priété des eaux dont parle le P. Cœurdoux, j'ai du moins

la conſolation d'en donner une aux eaux d'Europe, qui nous

ñmettra ſans doute en état de ne pas regretter celles des Indes,

par la perfection qu'on pourra leur donner.

Les deux eſpèces de ſélénites auxquelles je me ſuis le plus

attaché, ſont celle de la chaux 8( le borax purifié. Voici en

peu de mots les obſervations que j'ai faites ſur ces deux

eſpèces de ſel. ÿ_ '

_ I.° -Comme le borax n'est autre choſe que le ſel ſe’datif,

dont nous ignorons la nature, uni à la baſe du ſel marin ,

j'ai décompolé le borax par la précipitation , pour éprouver

ſi la propriété que je venois de découvrir étoit l'effet du ſel

ſédatif ou celui de la baſe du ſel marin.

Le ſel lédatif divilè avec tant de force les atomes colorans

de la' garanee ,ñ qu'il n'est guère poſſible de l'employer ſeul:

mis en même doſe que l'alun ſur le ſujet que je voulois co

lorer, je n'ai eu qu'un brun rougeâtre , mais tellement adhérent

và la toile', qu'il ne m'a jamais été poſſible de l'aviver.

z.° La baſe, du ſel marin, ſéparé duſelſe’datiſ 8( uni

à l'acide ÿitciolique qui a ſervi à décompoſer le borax, tire

B iij
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de la garance un aſſez beau rouge, mais qui n'a point de

ſolidité; ainſi c'est à l'union des deux principes qui compoſent

le borax que je dois l'effet qu'elle a produit ſur le coton.

3.° L'eau qui tient en diſſolution les parties ſolubles de

la chaux , a produit le même phénomène, 8( je n'ai trouvé

aucune différence bien ſenſible dans l'adhérence des couleurs

provenues de la diſſolution de l'alun dans l'eau de borax ou

'dans l'eau de chaux. j

4.° Ces deux ſubstances produiſent encore deux effets

analogues à ceux que donnent les eaux des Indes: le premier.,

c'est que par leur moyen on peut nuancer 8( dégrader les

couleurs en ſe ſervant du pinceau , 8( la couleur ainſi appli

quée'est toute auſſi adhérente que ſ1 on -l'appliquoit avec *force

par le moyen d'une plume; phénomène que j'oſe regarder

comme impoſſible, ſ1 l'on diſſout l'alun dans les eaux telles

qu'on les 'trouve aux environs de Paris.

Le ſecond effet, c'est qu'en pilant les 'racines de caillelait

*a fleurs bleues, ou les racines de garance , 8( en les arroſant dc

temps en temps avec une petite quantité d'eau devenue ſélé

niteuſe par la méthode que je propoſe, on vient à bout d'en

'tirer une couleur rouge plus belle 8c 'plus fiturée; au 'lieu

que ſr on ne les arroſe qu'avec nos eaux des environs de

V91. 'l'Art de Paris, on n'aura jamais une couleur bien vive, à moins

ËMÎMI’LÎÆ‘_ qu’on ne garde long-temps les racines ainſi pulvériſées, afin

Hd/ar. que la couleur ſe développe à l'aide de la fermentation qui

s'excite dans cette poudre, comme l'a penſe' M. Hellot.

Au contraire , ſi l'on-pulvériſe la garance avec une eau acide,

c'est autant de perdu pour l'adhérence de la couleur; car l'acide

qui ſe trouve alors dans la cuve, 's'empare des atomes colo.

rans 8c les empêche de ſie précipiter ſur l’alun dont la toile

'est impregnée: c'est ainſi que l'on préſienteroit en vain du

ſel de tartre à l'acide vitriolique, quand une ſois ce ſel 8( cet

-acide ſont au point de ſitturation. .a, -

5.° 'Par le moyen de mon eau léléniteuſe, j'ai communi

qué pareillement aux toiles de lin 8( de chanvre une couleur

aout-auſſi adhérente qu'au! coton ; expérience qui a pareillement

I
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réuſſi entre les mains de M. Poivre. J'ai trouvé cependant

ue dans mes toiles les couleurs n'étoient pas ſi belles que
c\'ur le coton, 8c qu'elles n'avoient point, à beaucoup près,

l_e même degré de ſaturation.

C'est vrai-Emblablement en vertu de la force avec laquelle

le bol-ax 8c la chaux ſe joignentàl'alun, que ces deux eſpèces

de ſels ont la propriété de diminuer conſidérablement l'action

de l'air ſur les couleurs de la garance; mais comme nous ne

connoiſſons encore que très-imparfaitement la nature des

ſélénites, 8.( nous ignorons quel est le principe qui, dans

l'atmoſphère, agit ſi puiſſamment ſur les couleurs, je m'en

tiens aux effets que je viens d'obſerver.

Ce qui ſemble mettre dans un nouveau jour le principe

des ſubstances animales que je viens de découvrir, c'est la

méthode dont les Indiens ſeſervent pour teindre les éche

veaux. Cette méthode paroît tout-à-firit différente , 8( même

contradictoire aux principes des toiles peintes. Ils animaliſeut

les écheveaux, en formant un ſavon imparfait avec l'huile»,

les alkalis fixes 8c les ſubstances animales, 8c ils teiguent

enſuite avec le chayaver, ſans appliquer auparavant ſur le ſiijet

qu'ils veulent colorer, ni alun , ni acide pur, ni aucun ſel

neutre; méthode qui paro’it impraticable , 8c que je regardois

comme impoſſible, lorſque l'expérience m'en a enfin déve

loppé l'art 8( les principes.

Cette deuxième branche de teinture offre des phénomènes

trop variés 8( trop étendus pour les expoſer ici ; je les réſerve

pour un autre Mémoire, Où après avoir ſuivi la Nattu'e pas à

pas, je ferai voir que les effets qui, dès les premières ten.

tat-ives, paroiſſent autant de paradoxes, ſont des conſéquences

nattuïelles des principes que jeviens d'expoſer.

Remarque générale ſi” les Expériences précédentes.

Le premier des deux principes qui ont ſait l'objet de ce

Mémoire, fait Voir que les Indiens connoiſſoient avant nous

l'affinité ſingulière de la garance avec les ſubstances animales,

découverte en Angleterre par M. Belchiera, 8( pouſſée plus

\

ë Tranflzctían:
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loin par M." du Hamel 8( Guettard. Le premier de ces deux

Savans Académiciens , a prouvé, par ſes expériences a, qu'il

y a dans les animaux une ſubstance qui s'incorpore avec les

atomes colorans de la garance, 8c qui les porte dans les os.

Je viens de retrouver la même ſubstance dans les excrémens

des animaux, ſans avoir pû néanmoins en connoitre la nature:

M. Guettard nous a prouvé de ſon côté, que l'affinité de la

a garance avec les ſubstances animales est commune à toutes

les plantes de la même claſſe; découverte qui nous diſpenſe

d'aller chercher dans les caillelaits des Indes des richeſſes que
~ ſinous poſſédons'en Europe. Si j'ai eu quelque ſuccès dans mes

l" Me’m. (It

I'Amd. amuſe

'737: P46"

31a'.

travaux , j'avoue que j'en ſuis redevable aux lumières que j'ai

puiſe’es dans les obſervations de ces ſavans Phyſiciens.

Je dois encore un hommage àla vérité; M. de Montami,

très-connu de l'Académie, a travaillé ſur cette matière, &c

il s'est trouvé que, pour les ſubstances animales, nous avons

ſuivi préciſément la même route; mais il a ceſſé malgré moi

ſes expériences, dès qu'il a ſii juſqu'où j'avois pénétré :~ il ne

s'est ſervi que de la cochenille , mais ni cette drogue employée

ſeule, ni ſon mélange avec la garance , comme l'employoit

M. du Fay b, ne peuvent donner une couleur d'une adhérence

com arable à celle des Indes. Au reste, M. de Montami a

par-deſſus moi un mordant compoſé d'alun, d'étain 8c d'une

très-petite quantité d'or, qui, par le peu d'épreuves que j'ai

déjà faites, tirera certainement ,de la garance une couleur ſu

périeure aux miennes , pour l'éclat 8c pour la beauté.

Je m'estimerois heureux ſi ce commencement de mes

travaux pouvoit engagerlpÃs lärtiſiies a examinjer le parti qu'on

en ourroit tirer our rt ve a teinture. e me prêterois
volclîntiers aux écliiircistèmens qu'ils exigeroient de moi, .6c

je me ferois un honneur de recevoir les leurs ſur ce qui pourrait

leur paroître faux ou douteux dans mes expériences. Le pro

grès des Arts ſera rapide, tant qu'on le ſouviendra qu'il n'y a

que la vérité d’estimable, 8c que la gloire de ſervir ſa patrie

est la ſeule qui ſoit digne d'entrer dans le œeur d'un citoyen.

APPENDICD_
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.A P PENDlCE au dernier \lle’moireſizr la couleur rouge

a’es Indes. ~

J'AN N o N ç A I dans Ie dernier Mémoire que j'eus l'honneur

de préſenter à l'Académie, qu'il étoit poſſible de teindre le

coton avec les ſeules ſubstances animales, ſins employer l'alun

ni la noix de gale, comme on le fait en Europe: je viens

lui rendre compte de ce phénomène, 8( lui faire part ~de la

première expérience qui m'a réuſſi.

Les premiers écheveaux de coton teints à l'imitation du

procédé des Indes, nous ont été envoyés d'Andrinople par nos

Ambaſſadeurs, avec une deſcription de-'la méthode employée

par les Turcs. Cette méthode, que l'on pratique maintenant

en Normandie 8( dans quelques autres provinces, renferme

une partie des manipulations indiennes, 8( en tire évidem

ment ſon origine. On trempe les écheveaux de coton dans

une liqueur ſavonneuſe, faite avec des excrémens d'animaux,

de l'huile 8( une leſſive d'alkalis fixes: on expoſe les éche

veaux à l'air pendant pluſieurs jours. Les Indiens en restent

là: au bout de huit à dix jours ils lavent leur coton dans la

leſſive qui a ſervi‘à former leur premier ſavon, 8( enſuite

dans de l'eau ſimple, après ils le teignent avec le Raye (le '

days-.

Il est vrai-ſemblable que les Turcs, après avoir eu con~

noiſſance du procédé "des Indiens, ont eſſayé de teindre

comme eux, 8( que n'ayant pû réuſſir, ils ont eu recoursla pratique uſitée en Europe pour les laines, c'est-à-dire

d'engaler 8( d'aluner leurs écheveaux.

D'où vient cette différence! les Indiens auroient-ils caché

le méchaniſme de leur teinture, ou bien ceux qui ont exa~

miné de près les opérations des Indes en ont-ils ſaiſi la cauſe ~

8( le principe? c'est ce que je vais examiner.

J'ai d'abord eſſayé de teindre les écheveaux de coton , en

n'employant que les ſubstances animales réduites à la forme

_de ſavon, comme on le pratique aux Indes. Six mois entiers

Jar. e’trang- Tome 1V. C
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d'expériences infructueuſes m’avoient preſque rebuté, 8( à mon

peu de ſuccès ſe joignoit l'autorité de ceux qui ſont au fait

de la teinture d'Andrinople: tous unanimement ont regardé

celle que j'entreprenois comme impoſſible.

.D’un autre côté, je ne pouvois ſoupçonner d'erreur les

Mémoires d'après leſquels je travaillois; ils avoicnt été envoyés

de deſſus les lieux à feu M. du Fay par un homme, qui non

ſeulement a fait travailler en ſa préſence, mais qui a lui-même

opéré avec ſuccès. Enfin, au mois de Mars de cette année,

M. de Rabec, Négociant de 5.' Malo, qui arrivoit des Indes,

me fit communiquer * ſon Journal du procédé, tel qu'il

avoit été exécute' en ſi préſence, 8c ce Journal k trouve exacte

ment conſorme aux Mémoires de feu M. du Fay. Je remets

les uns 8( les autres entre les mains de l'Académie, 8c je

vais lui rendre compte de mon travail.

Les Indiens ſe ſervent , pour diſſoudre leur huile 8( leurs

ſubstances animales, d'un alkali fixe tiré des cendres d'unev

plante nommée Menu' ou Muyl-(y'est. ſuivant le Mémoire de

M. du Fay, 8( nayoumuvi ſuivant M. de Rabec. Les naturels

du pays prétendent que l'alkali tiré de cette plante est préfé

table à tout autre: j'ai éprouvé de mon côté que moins l'al

liali attiroit l'humidité de l'air, plus il étoit propre à l'opéra

tion; ainſi j'ai préféré la ſoude. L'huile ſur laquelle on verſe la

leſſive de cendres de nayourouw‘, est appelée huile deſiſameñ, de

gengelÿ ou jugiolüie. Cette huile ſur le champ devient laiteuſe,

comme il arrive à l'huile d'olive lorſqu'on la mêle avec une

leſſive alkaline. A cette huile, ainſi blanchie, les Indiens

ajoûtent des crottes de brebis délayées dans un peu de leſſive

de uayourouvi; 8c c'est dans cette liqueur ſitvonneulè qu'ils

trempent leurs écheveaux pendant la nuit, en les expoſant

pendant le jour au ſhleil le plus ardent, comme l'obſerve M.

de Rabec. On continue l'opération pendant huit àdix jours,

après quoi on fait dégorger les écheveaux dans la leſſive,

enſuite dans de l'eau claire, 8( puis on les teint.

* C'est à M. Foucher, Principal du collège de Navarre, que j'cn ai

l'obligation..
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Je ne me ſiiis point appliqué à deviner l'effet que pouvoient

faire deux infuſions à froid, dans leſquelles on trempe le coton

avant de le mettre dans la teinture du raye de e/Mye. La pre

mière de ces infuſions ſe fait avec les feuilles d'un arbre

nommé cac/la ou alienetau , la deuxième avec l'écorce d'un

arbre nommé nana ou logar- Ces deux inſiiſions ſe ſont ſépa

rement à Pondichery, 8c on les mêle l'une avec l'autre à

Maſulipatan. Je ne regarde pas ces deux teintures comme

néeestaires au fond du méchaniſme que j'entreprends d'éclair

cir: la première teinture est jaune, 8c peut, tout au plus ,

modifier la couleur de la garance; la deuxième est rouge &

de faux teint, comme le remarque l'Auteur du Mémoire de

M. du Fay : à Pondicbery même on ne le ſert du bois de

,logar , ſuivant le même Auteur, que lorſque le coton a reçû

le rouge de garance; il ne m'en ſaut pas davantage pour

l'abandonner. Venons à l'eſſentiel.

Le ſavon animal que j'ai formé avec la ſoude, les crottes

de brebis 8c preſque toutes nos huiles d'Europe éprouvées

ſucceſſivement , ne m'a jamais réuſſi. Au bout de huit jours

mon coton, dépouillé de ſon ſavon par la leſſive , comme

on le pratique aux Indes , ne prenoit qu'un rouge de garance

très-fauve 8c peu durable.

Le ſavon de nos boutiques, avec lequel j'ai mêlé des ſub

stances animales , ne m'a pas mieux réuſſi: il faut cependant

remarquer que ce ſavon rend le coton très-propre à recevoir

la couleur de la garance, pourvû que l'on emploie l'engalnge

8( l'a/[mage,- 8( ſi l'on fait diſſoudre l'alun dans de l'eau de

chaux, la couleur rouge adhère alors aux écheveaux avec tant

de force, que ni le ſavon , ni la leſſive, ni la roſée ne ſont

capables de l'aviver. Je communiquai cette teinture au ſieur

Scalogne, Fabriquant à Abbeville , qui en fit voir des écheveaux

à M. Bernard de Juſſieu. Il cherchoit par- tout des moyens

d'aviver cette couleur, ſims pouvoir y parvenir: la roſée

commence à diſſoudre 8( à’pourrir les e'clieveaux lorſque le

(orage le développe.

est constant que ce ſivon ne produit d'autre effet ſur le

'Fix C il.
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coton que de dilater ſes pores 8( de les rendre propres à recevoir

l'alun: on le voit à l'oeil ſi l'on trempe dans de l'eau l'extréñ

mité de deux écheveaux , dont l'un ſoit préparé, 8c l'autre

ſanspréparation; l'eau monte dans le premier avec beaucoup

de rapidité, 8( très-lentement dans le ſecond.

Il est évident pareillement que ce n'est pas le ſavon dont

on empreint les écheveaux, qui ſe colore aux Indes; outre

que cette idée est contraire à tout principe, on ôte ce ſavon

au bout d'un certain temps. On ne peut donc guère conce

voir que les atomes colorans de la garance tombent ſur autre

choſe que ſur la ſubstance animale dans le procédé des Indes ,

de même qu'ils tombent ſur la terre blanche de l’alun dans

le procédé d'Andrinople 8( de Darnetal. '

En examinant de près les fibres du coton qui ont été em

duites’du ſavon animal, 8( puis lavées dans une leſſive alka

line, on remarquera encore ſur ces fibres une eſpèce de ſuint.

Ou de graiſſe, que les alkalis fixes ne détruiſent qu'avec beau

coup de peine, lors même qu'on fait bouillir la leſſive. Je

conçus dès-lors que ſi je pouvois unir la ſitbstance animale

avec ces molécules graiſſeuſes, je parviendrois à les colorer;

mais toutes les huiles que j'avois éprouvées juſqu'alors étoient

un moyen inſuffiſant pour y parvenir.

J'en étois là lorſque je reçûs le Mémoire de M. de Rabee:

dans l'endroit de ce Mémoire, où il est parlé de l'huile de

jugioline, il est dit en même-temps qu'au défaut de, cette

huile on produit le même effet avec le ſain-doux L j'ai ſitivi

ce conſeil, 8c il m'a réufli. Les graiſſes ne ſont autre choſe

que des huiles animales, par conſéquent très-propres à ſe

joindre aux molécules des excrémens qui ont la propriété de

ſi: laiſſer teindre parla garance.

J'ai trempé un petit écheveau. de coton * dans le ſivon

fait avec le ſain-doux , une leſſive de ſoude très-forte 8( des

crottes de brebis délaye’es dans un peu de leſſive: il eſt eſſentiel

* ll faut obſerver que le coton dont on ſe ſert doit être écrû, &

que le degre' de blancheur qu'il acquiert par le ſavon animal, est la ſeule

marque qu'il est ſuffiſamment préparé pour la teinture.



DES SCIENCES. 2:

W” *'fflîffl’” î ~ -Y

de doſer cette dernière ſubstance, elle doit être proportionnée

à la quantité de Erin-doux; il en faut mettre toûjours un 'peu'

moins: je l'ai expoſé quinze jours au ſoleil, ayant attention

de mettre l’écheveau tous les ſoirs dans le ſavon , 8( d'aug

menter de temps en temps la compoſition, en y verſant un

peu de leſſive, 8( j'ai jugé, par la blancheur que le coton

avoit acquiſe, qu'il étoit ſuffilamment préparé; je l'ai lavé

dans une leſſive de ſoude, 8( enſuite dans de l'eau claire. Cet

e'cheveau, mis à la cuve de garance avec un peu de ſitng de

boeuf, comme on le pratique à Andrinople, a très-bien pris -

_ la couleur, qui a réſisté au débouilli du ſirvon.

Il ſuit delà que les huiles animales ſont plus propres

à l'opération que celles que nous tirons des végétaux en Eu

rope ; mais par quel méchaniſine ces huiles retiennent’- elles

les parties imperceptibles qui, dans les excrémens animaux,

ſe joignent aux atomes colorans de la garance? ll est d'autant

plus difficiie de l'expliquer, qu'on ne remarque aucune dif

férence ſur les fibres qui ont été empreintes du ſiivon tel que

je viens de le décrire, ſoit que l'on ſupprime ou non les

cxcre’mens animaux. Cependant cette ſuppreſſion fait une

grande-différence pour la couleur, car le coton ne la prend

pas toutes les fois que l'on emploie le Erin-doux ſans em

ployer les crottes de brebis; preuve évidente que les graiſſes

des animaux ne contiennent point les molécules avec leſquelles

la garance a tant d'affinité. -

S'il m’étoit permis de me livrer à des conjectures, je Croi~

rois que toute l'opération ſe réduit à dépouiller le Kain-doux

,qui s'est joint aux molécules excrémentielles de toute ſa partie

graſſe, 8( qu'il ne reste plus ſur les fibres du coton que la

partie terreulè de cette graiſſe indiſſoluble aux alkalis ſavon

neux: mais il est bien difficile de s'en aſſurer par l'expérience;

ici la Nature dilparoit à nos yeux, ou plullô’t elle ſe voile

fous un méchaniſme ſidélicat, qu'à peine laiſſe-t-elle quelque

Priſe à l'imagination.

Je me borne donc au fait que je viens d'établir. Il y auroit

encore bien des recherches à faire pour approfondi? de plus

C iij ~
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en plus les autres opérations, dont le but est de rendre la

couleur plus belle 8( plus vive. Par exemple, j'ai ſupprimé

les ſept cuves , je n'en ai ſait qu'une; je n'ai tenu aucun compte

de la nature des eaux qui, ſuivant le Mémoire de_ M. de

Rabec, influent beaucoup ſur l'opération. L'eſſentiel , avant

d'aller plus loin, étoit de constater le principe 8( de faire

voir que dans cette eſpèce de teinture, les atomes colorans

de la garance ſe jettent immédiatement ſur la ſubstance animale.

8( non ſur la terre blanche de l'alun , comme il arrive dans

la teinture d'Andrinople. J'examinerai dans. un Mémoire ſéparé

les moyens de ſuppléer aux avantages que les Indiens ont

ſur nous du côté des eaux 8( de la matière colorante.

FAÇON DE TEINDRE LES TOILES EN ROUGE

aux Indes.

L ES Teinturiers indiens s'y prennent de trois façons, que

j’expliquerai ci -après, chacune en lon rang, en avertilfint

auparavant que la première manière, bien plus compoſée, est

auſſi la meilleure, 8( donne une couleur plus adhérente que

les deux autres, 8( que la dernière est la plus imparfaite.

Première filfofl.
œ

Pour teindre un coupon de toile de coton (a) de cinq

coudées de longueur, on fait ce qui ſuit:

On prend d'abord la tige d'une plante nommée nayourouvi ,

rameaux 8( feuilles , que l'on fait bien ſécher , uis brûler pour

en avoir la cendre, qu'on délaie dans un vaſt'z' de terre, con

tenant environ neuf pintes d'eau de puits dans laquelle on

laiſſe infuſer cette cendre pendant trois heures. ~

Nos Indiens ont attention de choiſir par préférence les

eaux les plus âpres, comme ils s'expliquent: il n'est pas trop

poſſible de définir quelle est cette âpreté (b Au reste, l'on

(a) Les Indiens veulent que la ne ſont pas fort communsdans l'Inde;

toile ſoit écrûe; blanchie, elle ne quelquefoisiln’y enaqu’un ſeul dans

prendrait sſi bien la couleur. toute une ville. J'ai goûte' de cette

(11) C puits , dont l'eau est âpre, eau , je ne lui ai point trouvé le goût
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ſait qu'en Europe, auſſi-bien qu'ici, les Teinturiers préfèrent

certaines eaux, dans leſquelles ſe trouvent quelques qualités

propres à leurs teintures. Par exemple, l'eau du ruiſſeau des

Gobelins paſſe à Paris pour la meilleure en ce genre.

L'eau de cendre étant infuſe’e, enſuite paſſée dans un linge,

on en prend une quantité ſuffiſante pour pouvoir mouiller 8c

bien impregner les cinq coudées de toile qu'on veut teindre;

on y délaie des crottes de cabrit, de la groſſeur d'un œuf,

toutes réunies, auxquelles on joint la valeur d'un verre Ordi

naire de levain, de la compoſition duquel je parlerai ci-après;

enfin on verſe ſur le tout une ſerre (a) d'huile de ſéſame ou

de jugioline Ayant bien mêléô( délayé toutes cesdrogues,

ſi les cendres ſont bonnes,l'huile rendra l'eau bldncheâtre 8c

ne ſiirnagera pas: le contraire arriveroit, ſi elles e’toient mêlées

avec celles d'autre bois que le nayourouvi.

Cette préparation ſaire comme on vient de le dire, on

y trempe la toile, qu'on pêtrit bien dans le fond du vaſe,

où on la laiſſe enſuite ramaſſé-e pendant douze heures, c'est-à

dire du matin au ſoir. Alors on verſe deſſus un peu d'eau

de cendre toute ſimple, afin d'y entretenir l'humidité néceſ~

ſaire pour pouvoir, en la pêtriffint encore, la pénétrer dans

toutes ſes parties; après quoi on la laiſſe encore ramaſſée dans

le fond du même vaſe juſqu'au lendemain matin.

Ce ſecond jour on agite la toile, on la preſſe 8( on la pêtrit

comme la veille, de façon qu'elle le trouve humectéeégalement ;

enſuitel'ayant tordue à un certain point 8c ſecouée pluſieurs fois,

on la met bien étendue ſécher au ſoleil le plus chaud juſqu'au

qu'on lui attribue, mais elle m'a Paru (a) La-l'erredont on parle ici, el!

moins bonne que l'eau culinaire. une meſure cylindrique , de trois
On ſe ſert de cette eau prſie'fe'rable- pouces de diametre, 8:. d'autant dc

nent à toute autre, afin que le rouge profondeur.

“MM”- dlſfflîl‘îîu‘îëï 5‘- ſi’î‘fflîîî (b) Au défaut d'huile de juaîo
ce qu en (mem d au'res Pluscomm'ſi line, on peut ſe ſervir de ſain-doux

némf’n" c'est …'.e "eceffi'el "c'en liquéfié 6L non liquéfié. Cette huile

ſirvir’ Paf” qu ímrïzmeè" eäouge de ſéſame ou jugioline est appelée'

ne "endroit Pas‘ e ' Tu' ou") aux Indes, du mor portugais, /uu’k

.Lem-rs- édifiant” , XJ VI. Rec-um, de 5m84»

PÛSÔ‘ZDJO
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ſhir, qu'on la replonge 8( l'agite dans la ſuſdite préparation

que l'on a eu ſoin de réſerver, 8( dans laquelle on lui laiſſe

encore paſſer la nuit; mais comme cette préparation E trouve

diminuée, on remplace ce qu'elle a perdu par de l'eau de

cendre ſimple, qui, en la rendant plus liquide, la rend

auſſi plus propre à s'étendre 8( à ſe partager dans toutes les

parties de la toile.

L'opération dont on vient de parler, doit ſe répéter pen

dant huit jours 8( huit nuits. .

On va expliquer ce que c'est que le verre de levain qu'on

met dans la préparation ci-deſſus. Ce levain n'est autre choſe

que cette même préparation, que les Peintres ont ſoin de

conſerver dans des vaſes de terre pour s'en ſervir une autre

fois: mais s'ils avoient perdu l'autre levain, la façon d'en faire

de nouveau est de prendre de l'eau âpre, dans laquelle on

aura fait infuſer des cendres de nayourouvi, d'y de’layer la

fiente 8( l'huile de ſéſame, comme on l'a expliqué ci-deſſus,'

8c de laiſſer le tout fermenter pendant quarante-huit heures;

ce qui formera un nouveau levain.

La toile ayant été préparée, comme on l'a dit, pendant

huit jours 8( huit nuits, on la lave dans de l'eau de cendre

ſimple, pour en tirer l'huile, juſqu'à ce qu'elle blanchiſſe un

peu, 8( de-là dans de l'eau ordinaire, mais toûjonrs âpre;

enſiiite on la fait ſécher au ſoleil.

Pendant les Opérations dont nous venons de parler, on

atu'a préparé, fait ſécher 8( pulvériſé de la feuille de cacha (a),

dont on prend une ſerre (b), qu'on détrempe dans de l'eau âpre

toute ſimple, 8( en quantité ſuffiſante pour impregner bien la

toile qu'on y agite cinq ou ſix fois , 8( qu'on laiſſe paſſer la nuit

dans cette eau. Ceci ne ſe fait qu'une fois.

Le lendemain au matin on exprime,_à un certain point;

l'eau de _cacha de la toile que l'on fait ſécher au ſoleil juſqu'au

 

(a) Le cacha est un grand arbre leuſe, plus courte, 8( arrondie par le

commun aux Indes, ô( dont la feuille bout: ſa fleur est bleue.

est d'une conſistance aſſez ſemblable (b) Sorte de meſure, telle qu'on

à celle du laurier , mais plus moël- l'a expliquée, page 23.

ſoir;
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ſoir', cette préparation lui donne un oeil jaunâtre. Etant

achevée, on paſſe à celle dont je vais parler. Ayant bien

fait ſécher 8c pulvériſer la peau ou l'écorce des racines d'un

arbre, nommé nor/a (a) par les indiens, 8c, à ce qu'on m'a

dit, marteau] par les Portugais de ces pays-ci, on prend une

ſerre, de melure, de cette poudre, qu'on délaie, comme _celle

de cacha, dans une même quantité d'eau ſimple, mais toûjours

âpre, dans laquelle on plonge 8( agite pareillement la toile,

qu'on y laiſſe auſſi paſſer une nuit, pour l'en retirer le lende

main , en exprimer à un certain point l'eau de nona, 8; la

ſaire lécher juſqu'au ſoir, qu'on la replonge dans la même

eau pour y paſſer une ſeconde nuit, d'où on la retire le

troiſième jour pour la faire encore ſécher. Cette dernière

préparation lui communique une couleur rougeâtre, à laquelle

le chayaver dont on va parler donne l'adhérence 8( la force.
en anſſ u'on ré are la toile, comme nous venons de

P d t q p

le dire, on doit austi préparer la racine de chai'a ou chaya_~

ver (b) ; ce qui ſe fait, en prenant de ces racines que l'on

(a)\Le nona est un grand arbre, ce n'est as la meilleure; on lui pre'

dont les feuilles ſontlongues d'environ

trois pouces 8c demi, (St larges de quinze

lignes; ſon fruit est à peu rès de la

groſſeur d'une petite noix , couvert

d'une peau verte , contenant dans des

cellules cinq à ſix pepins ou noyaux.

Les Indiens mangent ce fruit en
ï ‘ ' I I \

achars , c est-a-dne prepare a la façon

de nos comichons.

(b) Le chai’a ou le chayaver,

est une plante qui naît d'elle-méme ,

ô: on ne laiſſe pas d'en ſemer auſſi

pour le beſoin qu'on en a: elle ne

croît de terre qu'environ d'un demi

ied; ſa feuille est d'un verd clair,

ge de près de deux lignes, 6c lon

gue de cinq à ſix. La fleur est extrê

mement petite <3( bleuâtre; la graine

n'en est guère plus groſſe que celle

du tabac. Cette petite plante pouſſe

en terre une racine qui va quelque

fois juſqu'à près de quatre pieds, 6c

Jay. e'lrang. Tome lV,

fère cel e qui n'a qu'un pied ou un

pied 8c demi delongueur. Cette racine

eſt fort menue; 8c quoiqu'elle pouſſe

ſi avant en terre 8( tout droit, elle

ne jette àdroiteô( à gauche ue fort

peu 8c de très-petits filamens. lle est

jaune quand elle est fraiche, 8( de

vient brune en ſe ſéchant: ce n'est

que quand clle est Sèche qu'elle donne

à l'eau la~couleur rouge; ſur quoi je

remarquai une particularité qui m'é

tonna: .l 'en avois mis à tremper dans

de l'eau qui étoit devenue rouge:

pendant la nuit un accident ſit répan- _

dre la liqueur; mais je fus bien ſurpris

de trouver le lendemain au fond du

vaſe quelques gouttes d'une liqueur

jaune qui Sy étoit ramaſſée: je ſoup

çonnai que quelque corps étranger,

tombé dans e vaſe, avoit cauſe ce

changement de couleur. .l'en parlai à

un Peintre, il me dit que cela ne

marquoit autre choſe, ſinon que le

D
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émonde, 8( dont on rejette les extrémités du côté du gros

bout de la longueur d'un pouce; enſuite on hache ce qui

reste de la longueur de ſix à huit lignes, pour le piler plus

ſacilement dans un moitier de pierre en quantité d'une ſerre

de meſure, en l’humectant avec de l'eau ſimple, tant pour

former une eſpèce de pâte de cette racine, que pour empê

cher que la pouſſière ne s'élève 8( ne ſe perde. Ce chayaver

ainſi préparé, 8( enſuite délayé dans environ neuf pintes

d'eau ſimple, mais apre, on y plonge 8( agite la toile qui

y paſſe la nuit, pour en être retirée le lendemain matin ,

pour, après en avoir un peu exprimé l'eau de chayaver, la

laire ſécher au ſoleil pendant huit jours conſécutifs, en la ſaiſant

ſécher le jour 8( la laiſſant la nuit dans la teinture. Chacun

de ces huit jours charge de plus en plus cette toile de couleur,

qui parvient enfin à un rouge foncé. -

Ces huit jours expirés, l'on prend deux ſerres de la même

poudre de chayaver, qu'on met dans un autre vaſe de terre

avec environ dix pintes d'eau , qu'on fait chauffer ſur un leu

modéré juſqu'à ce que l'eau s'élève un peu , qui est le moment

où on y plonge la toile; après quoi on augmente le ſeu; 8(

quand l'eau bout bien ſort, on retire le bois qui reste ſims

le vaſe qu'on laiſſe ſur la braiſe. ſur laquelle la teinture rcſroidit

petit à petit à meſure que le ſeu ſe conſume: dix-huit heures

après, on en retire la toile pour la laver dans de l'eau ſimple

8( fraiche, 8( enſuite la ſuſpendre pour la ſaire ſécher; 8(

de cette façon la toile est teinte en rouge foncé de la pre

mière ſorte. ‘

Pendant toute cette cuiſſon de la teinture , l'on a grand

ſoin d'agiter la toile avec le bout d'un bâton, afin que cette

teinture en pénètre plus également toutes les parties.

Une remarque très-eſſentielle à ſaire, est que quand on a

commencé une teinture avec une ſorte d'eau, il ne n… plus

ſe ſervir de celle d'un autre puits, fût-elle âpre auſſi, mais

continuer avec la même toutes les opérations juſqu'à la fin.

 

ehaïa dont je m'étais ſervi étoit de xxl/1.' Recueil des Lettres I053!

bonne eſpèce , 8re. Le P. Cœur-doux, page 2a 8.
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Une autre remarque encore à faire, c'est que les plus

ſraîches racines de chayaver ſont les meilleures, ſuſſiznt-elles

tirées de terre le jour même , pourvû qu'elles aient eu le temps

de ſécher, ce qui peut ſe ſaire bien promptement, vû la fineſſe

de cette racine; cependant au bout d'un an elles ſont encore

bonnes, 8c même elles peuvent ſervir juſqu'à trois ans de

veilleſſe, mais toûjours en déclinant de bonté.

J'ajoûterai à ce que le P. Cœurdoux dit du chayaver, dont

l'extrait est en marge, le ſentiment de M. Poivre, ci-devant

des Miſſions Étrangères, qui, pendant ſon ſéjour à Pondichery,

s'est fort attaché â pénétrer les ſecrets de 'nos Peintres, ayant

même peint lui-même quelques eſlàis, où l'on m’aſſure qu'il

a ſort bien réufli. ‘

a Le cbayaver est la plante que M. Tourneſort appelle, '

Gallium album wilgare. La deſcription que ce ſavant Botaniſie

ſait de ſa plante, est abſolument la même que celle qu'on pour

roit faire du chayaver; au moins est-il vrai ue les deux plantes,
ſi elles ſont différentes, ont un même el'lIet, qui est de ſaire

cailler le lait: c'est une expérience que j'ai ſuite ni. Dans une

Lettre qu'il écrit au même P. Cœurdoux.

J'ajoûte à ce ue ci-deflùs, que le chayaver croît clins les

terres légères 8c blonneuks.

..ſeconde fan” de win11” les Thi/es en rouge.

Pour teindre un coupon de toile de coton de cinq cou

dées de longueur, on commence par la ſaire blanchir, après

quoi l'on prend des fruits ſecs , nommés cado” * ou radar/wie,

aux femmes nouvellement accouchées.

Il est extrêmement âpre au goût;

cependant quand on en garde un

morceau dans la bouche pendant un

certain temps, on lui trouve, à ce

que diſent quelques-uns, un petit

goût de régliſſe. Si après en avoir

humecté médiocremcnt 6-1 briſé un

morceau dans la bouche , on le prend

entre les doigts, on le trouve gluant:

c'est en bonne partie à ces deux qua*

²" Le fi-uít cadoiuv fè trouve dans

ſes bois ſur un arbre d'une médiocre

hauteur: il ſe trouve preſque ar-tout,

mais principalement dans le alleya

Iam , pays montagneux, ainſi que le

ſignifie ſon nom , qui s'étend conſi
deſirablement le long de la côte de

Malabar. Ce fruit ſec, qui est de la

groſſeur d'une muſcade, s'emploie

ici par les Médecins, ô( il entre ſur

tout dans les remèdes qu'on donne

(k

(ï.

Il

Dij
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au nombre de deux pour chaque coudée de toile à teindre:

par conſéquent pour celle-ci on en prendra dix, que l'on

caſſera pour en tirer le noyau, qui n'est bon à rien dans le

cas préſent. On broyera le reste, en roulant un cylindre de

pierre ſur une autre pierre platte 8c unie, ayant attention

de l'humeéler de temps en temps avec de l'eau (j'entends

toûjours de l'eau âpre), de façon que le tout forme une eſpèce

de pâte plus Sèche que liquide, qu'on délaie dans de l'eau

en quantité ſuffiſitnte pour bien humecter les cinq coudées

de toile à teindre. Cette toile ayant été agitée pendant un

quart d'heure, 8( humectée de l'eau de cado”, on la tord,

ſans cependant la deſſe’cher trop; puis après l'avoir ſecoue’e,

on l'étend 8c on la laiſle ſécher à l'ombre. Cette préparation,

qui lui donne un œil jaunâtre, la diſpoſe à recevoir 8c s'atta

cher plus intimement la couleur du chayaver dont il ſera

parlé ci-après. -

La toile étant dans l'état qu'on vient de le dire, on prend

un vaſe de terre, dans lequel on frit un peu chauffer envi~

ron une pintc d'eau, ,dans laquelle on \elſe un palam *

d'alim pulvciile, qui fond ſur le champ, 8( auſſi-tôt on retire

de deſſus le feu le vale, dans lequel on verſe environ deux

autres pintes d'eau fraiche: enſuite on étend la toile fut* l'herbe

au ſoleil . 8c l'on prend un chiffon de linge net que l'on trempe

dans cette eau 8( que l'on paſſe ſur le côté apparent de cette

toile d'un bout à l'autre, en retrempant d'instant en instant

le chiffon dans cette eau.

Quand ce côté de la toile est bien empreint , on la retourne

lite's, ie veux dire à ſon âpreté 8c à lam, dont nos Droguil'tes connaiſſent

ſon onctuoſité, qu'on doit attribuer cinq eſpèces; l'avoir le ciirin, l'indien

l'adhérence des couleurs dans les toiles ou noir , le chebule , l’emblique 8c

indiennes, <3( ſur-toutà’ſon âpreté; le bellerique: il aioûte ue ces

c'est au moins l'idée des Peintres 'Peintres ne ſe ſervent que du citrin

indiens , (Ste. Le P. Cœurdoux , 8c du noir , qui ont beaucoup de ſel

XXVL' Recueil desv Lettres érliji eſſentiel 8c d'huile. Dans ſa même

page 178 M. Poivre , déjà cite' dans Lettre au P. Cœurdoux.

1c préſent Memoire, prétend que

le cadou qu'emploient les Peintres

indiens, n'est autre que le mirobo

* Le palam est un poids indien,

qui equivaut a une once un huitieme.

l
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ſur l'autre, auquel on en fait autant; après quoi on la laiſſe

ſécher pour la porter enſuite dans l'étang, où on l'agite trois ou

quatre fois pour enlever une partie de l'alun 8( étendre plus

également le reste. De-liz , on l'étend encore ſur l'herbe, où on

lui donne une ſeconde couche de la même eau d'alun , comme

il vient d'être expliqué, 8c on la laiſſe ſécher. Nota, que cette

dernière ſois il ne faut pas attendre que la toile ſoit abſolu

ment Sèche pour lui donner la ſeconde couche d'eau d'alun , ſans

doute afin que celui-ci en pénètre plus facilement 8( plus

également tous_ les fils. ‘

»Cette double opération faite, 8( la toile ayant bien ſéché,

on la reporte encore dans l'étang, où on la plonge une

vingtaine de fois, en la frappant chaque ſois d'une dixaine

de coups ſur les pierres de taille placées exprès ſur le bord

de' ces étangs; ce qui -le fait en lronçant 8( ramaſlïtnt cette

toile 8( la tenant par le _côté d'un de ſes lés, 8( en reprenant

enſuite à la main le côté de l'autre lé( l‘ ' ë

Ceci fait, on renverſe l'opération, en fronçant la toile 8c'
l'empoignant par un de ſes bouts: ainſi froncée, on commenſicéct

à en frapper la pierre par une de ſes extrémités, en revenant

peu à peu juſqu'à ſon' milieu, 8( la retournant alors pour en

faire autant en commençant par l'autre extrémité. .Les 'Trainz

turiers fixent auſſi le nombre de ces derniers co‘ups à deux.

cens; je crois cependant que le plus ou le moins ne poutroit

guère déranger cette opération.

Cette toile ainſi lavée, on l'étendra au ſoleil où on la laiſſera

ſécher. '

Alors on prend l'a quantite' de cinq livres 8: demie de ra

cine de chayaver, qu'on prépare ainſi qu'il est expliqué dans

la première ſiiçon , 8( qu'on jette dans un grand vaſe de terre,

contenant-environ quinze pintes d'eau plus que tiède, mais

qui ne bouillonne pas encore. Ayant bien remué cette eau;

pendant une demi-heure, on y plonge ſa toile, après quoi

l'on augmente le ſeu de façon à faite fortement bouillir ſenñ

dant cinq heures le tout, qu'on laille encore trois heures ſur

le leu, ſans l'alimeuter davantage de nouveau bois.”

D
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On obſervera pendant toute cette opération de ſoulever

8( remuer la toile avec un bâton, au moins de demi-heure

en demi-heure, afin qu'elle puiſſe être plus également péné

tre’e de la teinture. .

Après les ſuſilites huit heures expirées, on retire la toile

du chayaver pour la ſecouer, la tordre 8( la laiſſer ramaſſée

ſur elle-même pendant une nuit. Le lendemain matin, l'ayant

lavée dans l'étang pour en détacher les brins de chayaver 8(

autres ordures qui auront pû s'y coller, on la fera ſécher au

ſoleil, en l'étendant bien. Moyennant ce que deſſus, cette

toile le trouvera teinte en rouge de la ſeconde ſorte.

IÏÎ'Oſ'ſiê//M faſwz de tcirzdre les Diſcs en rouge avec le

Bois de ſaptm.

L'on prépare la même longueur de toile * que dans les

précédentes façons , avec le cadou broyé 8( de'trempé, comme

dans ia deuxième manière, 8( on la ſait ſécher de même

à l'ombre.

Après que cette toile est bien ſéchée, on la trempe dans

l'eau ainſi préparée.

On prend du bois de ſapan briſe en pluſieurs tits mor

ceaux de la longueur d'un doigt, plus ou moins, que l'on

laiſſe infuſer pendant douze à quinze heures dans neuf à dix

pintes d'eau fraîche, 8( toûjours âpre, laquelle on fait enſuite

chauffer juſqu'à ce qu'elle ait fait trois à quatre bouillons.

après leſquels on la retire du feu pour la ſéparer de ſon ſé- -

diment, .en la verſant, par inclination , dans un autre vaſe de

terre, où on la laiſſe refroidir. Dans cet état, on en prend_

une partie dans laquelle on plonge la toile, qu'on y agite

un peu 8( qu'on retire auſſi-tôt pour la faire ſécher à l'ombre,

après en avoir exprimé l'eau à un certain point.

Auſſi-tôt, ou quand cette toile est Sèche, on recommence

cette opération, qu'on répète trois fois, 8( même quatre ſi

l'on remarque que la couleur ne ſoit pas aſſez foncée.

~ * Il est: indifférent que cette toile ſoit blachie ou écrûï.

;a PI* SW 'F193
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Cela ſait, on met dans un vale de terre environ une

chopine d'eau, dans laquelle on~ jette le poids d'un demi

palam d'alun pulvériſií, 8c l'on fait chauffer le tout, ſeule

ment juſqu'au point de voir frémir l'eau , que l'on verſe

auſſHôt dans un autre vaſe, contenant une pintc d'eau fraîche.

Ayant bien agité le tout, on y plonge la toile, que, bien

imbibée 8( pénétre’e de cette compoſition, l'on tord légèreñ

ment , de peur d'en détacher la couleur; après quoi on l’étend

8( on la fait ſécher à l'ombre, ce qui achève cette ſorte (le

teinture, à la vérité aſſez imparſaite, puiſqu'elle ſe détache

à la leflive, 8( fle paſſe 8( s'affoiblit au ſoleil 8E au grand air.

J'ai remarqué que cette dernière préparation d’alun Occa.

fionnoit un changement notable dans lu couleur de cette toile,

qui, d'un rouge orangé, paſſe auſſi-tôt à un rouge aſſez foncé

8( tirant ſur la couleur de ſitng de boeuf.

EXPÉ R 1 ENC 1E sfaitcsſhr l'eau que les' Peintres à' /c’J’

. . . ñ . l .

Dimanche [mlle-m (mp/01cm dans leurs teintures.

Comme je crois que la qualité de l'eau contribue à l’adhéñ

rence des couleurS-qu'emploient nos Peintres 8( ']'einturiers;

il me puroît à propods-dc la faire connoilre plus particuliè

rement pour aider auxſœcherches qu'on_ pourroit ſaire en

France des eaux les plus propres aux teintures dont je viens

de donner les différentes façons. n'étant pas impoſſible qu'on y

pût rencontrer des qualités homogènes à celles dont je viens

de parler. Voici comme le ſieur Caireſourq, Chirurgien

major de cette ville,l s'en explique à ce ſujet. '

« Par l'analyſe que je viens de ſaire de l'eau ſervant aux

  

* Puits ſitue' hors de la ville de Pondicltery , à une lieue environ du

bord de la mer.

AR'

teintures des toiles que vous m'avez envoyée, j'ai trouvé ï

qu’elle étoit plus lt'gère que celle d'Oulgaret *, dont on a

boit ici par préférence à toute autre; ſavoir, ſur une livre <

I4. onces, poids de marc, de 28 grains .—'6-; 8( ayant auſſi u

compare' l'eau d'Oulgaret à celle d'un des puits de la ville *‘
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» le plus fréquenté par ceux qui n'ont pas la faculté de ſe ſilire

” apporter de la première, j'ai trouvé que cette dernière, dont

» le puits est ſitué à environ cent toiles du bord de la mer,

,a éloit , pour une livre de 1 6 onces, de 4.8 grains plus peſilnte

” que celle d’Oulgaret. De-là réſulte, calcul ſait, que l'eau

» qu’adoplent vos Teinturíers, est de 60 grains 7% plus légère

” que celle de la ville, que l'on boit cependant, au contraire

:a de celle des Teinturiers, qu'il ne ſeroit pas POſſlblC de boire,

n à cauſe de ſon goût inſipide, cependant point âcre, mais

>- \irant un peu ſur le goût minéral, quoique je n'y aie trouvé

n aucun ſel de cette dernière eſpèce après en avoir fait éva

1) porer 30 onces au bain de ſable, leſquelles ne m'ont donné

que 1 x grains d'un ſel gemme très-blanc ».

  

METHODE
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ŸMËTHODE

Pour ref/bad” pluſieurs Problèmes indéterminé!,

,a Par M. DE LA BOTTIERE.

E commence ar établir ſur les nombres en énéral,P ., . . .g

quelques Lemmes dont jaurai beſoin par la ſuite.

LEMME I.

ï

Soient deux nombres entiers inégaux quelconques a 8( b,

dont l est le plus grand diviſeur commun, je dis que —"2'—

est le plus petit multiple commun de a 8( de ó.

a z DÉMeNETRATION.

. Puiſque 1 diviſe exactement a 8( b, L1'- &é ſont des

nombres entiers. Ainſi, l." a x —Î—, ou L:- X 6, c'est-à-dire

4 est multiple de a 8( de b.

Puiſque l est le plus grand nombre qui diviſe tout à la

fois a 8( b, s'il y a quelqu'autre nombre qui diviſe exacte

ment a 8( b, il faut que ce nombre, que je ſuppoſe être z!,

ſoit plus petit que ainſi ii"- est néceffiirement plus petit

que "7'. Donc 2.° :lí- est le plus petit multiple de ,a 8c

de b. '

v COROLLAlRE I.

;j Si les nombres a 8( é ſiznt premiers entr'eux , c'est-à-dire

ſi 1 .-—_~ I , -Ë- deviendra al); ainſi l‘e produit de deux

nombres premiers entr'eux est leur plus petit multiple commun,

Jar. eïrang. Tome 1K_ E

  

-— 1.!

  



34. MËMOIRES PRÉSENT-fis À L’ACADÉMIE

COROLLAXRE ll.

Si l'on a la fraction Æ, 8( 'qu'en diviſant ſes deux termes

par leur plus grand diviſeur commun, on la réduiſe à ſes

d
moindres termes, en ſorte que l’on ait -Z- z: —-, ae ou

bd ſera lè plus petit multiple commun de a 8c cde l); car

fi I ell le plus grand diviſeur commun de a 8( de b, on aura

a ab b ~a .

e=7;d:7;amſiae ou ódzT.

LEMME II.

Soient trois nombres entiers 8c inégaux quelconques a,

b, c; ſoit I le plus grand diviſeur commun de a 8( de b.

b . . .en ſorte que a7- ſOlt leur plus peut multiple commun par

le premier Lemme. Si m est le plus' grand diviſeur commun

cle-“75- &lde c, Lh- ſem le plus petit. multiple commun

Im

des trois nombres a, 6, c.

DÉMONsTRATION.

. ' . .' . b b

Puiſque m diviſe exactement f7 8( t, —:—m— 8c -g- ſeront

ab

'des nombres entiers; ainſi T x c est multiple de c, 8c

' . ó . 6 .‘L5_ x —‘— est multiple de —"—ñ. Mais ct— est multiple de a

l m I I '

‘ - ó ó ñ .

8( de b; donc auſſi I.’° i7 x c, ou :1- X à, c'eſt-à-drre,

Il”. est multiple de a5 b, c. .
1m

Puiſque m efi le plus grand diviſeur commun de “7b- 8c

de c, sÏil y a quelqu’autre nombre tel que e qui diviſe'

exactement 8L1', ce nombre e, quelque grand qu'il

4



  

ſi‘dcTD E s -ŸS'C r EÎN c E s. "T-TM H

puiſſe être , doit néceſſairement être plus 'petit que m,- ainſi

ë . b
X est plus peut que ÆÎ

Il

plus petit multiple commun des trois nqmbres a, b, c.

, ñ i -‘
; par conſequent 2. L: est le

Im

COROLLAIRE.

Si l'on a l ::3 I 8( m .—_~ I , c'est—àñdire, ſi les trois

ï ’ b Inombres a, b, e ſont premiers entr eux_ ſſh; deviendra abc;

ainſi le produit de trois nombres premiers entr'eux est leur

plus petit multiple commun.

'fc Il, COROLLAIR’E GÉNÉRAL.

z .
*3' Des deux Lemmes précédens, on peut conclurre que ſi

l'on a une ſuite compoſée de tant de nombres qu'on voudra,

comme a, b, c, d, @fig-,18m. 8( que l ſoit le plus grand

diviſeur commun de a 8( de b, -m 'celui de ſi 8( de e,

1
. i "î" . -a d .

n celui de ct—í 8( de rl, o celui de d ct 8( de e, j) celui.

Im 1mn

de “de 8( de f, q celui de cthdſſf 8( de g, v_8(c.

Inn” .l _ lmnop

abc-[eſg, 8re.

 

  

 

q l …MW 8m_ ſera le plus peut multiple commun des nombres

.Ik-i' ' ~ bl' t; d, e,f, 8(0- ,

*ſi* !FT-;l À' * ~ '.të '~ r

L E M M E 1-11. '>43 *14-
: ſi» ,v I) f'

, . ~ſſ’ ' Soient deux nombres entiers inégaux quelconques a 8( b,

4 _ dont l est .le ,plus ,grand diviſeur coſſrmun; ſhient mazôc

‘ jc" ~ nb deux multiples .inégaux de ices nombres-..je dis que la

‘ _différence ma ——-— nb ou nb -—-— ma de ces multiples.

—’nc peut jamais être plus Ãpctite que le plus grand diviſeur

1 i, ,._‘ commun l. _'.zueiibää‘iq aaqiaai’iq 2-31 in'tôupiiqq'. ?,lîilpilhrl

DE’MOſſNJTRATION. o

a?.

i “J

*(

Puiſque l, par la ſuppoſition, diviſe exactement a 8( b;

  

E. ij
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il diviſera auſſi exactement ma 8c nb, ma -—— nb ou

nb —— ma;_donc ma ——~ nb ou nb —— ma ne peut

être plus petit que I.

COROLLAIRE.

, . . — l , .

De-Ia 1l_ ſuit que #- est neceſſairement un nombre

entier poſitif ou négatif. ~ 1

P R o B vL É M E 1.

Del/x nombres entiers ineganx quelconques e’tant (Ian/reſt, on

demande d'eux multiples inégal/x (le ces nombres , dont la

drffi’rence ſoit la plus petite qu'il est poſſible, ffefl-à-dire,

dont la difference ſhit (par le troffie'me Lemme) le plusgrand

~ 'eur commun (les deux nombres 0 >' ._ . f . _) Pr p

M. Saunderſbn, dans ſon Algèbre, a réſolu ce Problème;

mais laſolution' qu'il. donne,, nem’a pas paru démontrée.

C'est' pourquoi j'ai cherché _ la nouvelle méthode que je

propoſe.v ,

Cette méthode est fondée ſitr- deux principes très-élémen

taires( Le *premier est l'opération bien connue de trouver le

plus grand diviſeur. commun de deux nombres; leſècond

principe est cette vérité évidente à quiconquecorm’oît-la

définition de la diviſion, lavoir, que le reste de toute" di

viſion est égal au dividende , moins le produit du quotient

par le diviſeur.

…IX ;Les deux‘nombres rpropoſés dans le Problème' peuvent

être ſimples ou compo és; s'ils ſont compoſés, ou le premier

est-,xmultipleidu ſecond, ou chacun d'eux est multiple-d'un
même nombre différent de l'unité; vainſi pour .réſoudre le

Pſóblëme dans ces trois’cas , je vais propoſer trois exemples,

auxquels j’appliquerai les principes précédens. '

".'t'hſi-ſï’ ."1

U- J- ‘- . .Î‘ un' 1. U:~.Ãi- _ ti 'ii-"j .' :-M-:Ii :'l
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E X E M P L E I.

Que le.; nombres propofiíſ ſhimt 270 Ô‘ I I 'n

Faiſant uſage du premier principe, je diviſe' 270 par r I 2 ,

ce qui donne 2. pour quotient, 8c 4.6 de telle; appliquant l

ici le deuxième principe, j'aurai l'équation l

(A)27o——-2x112=4.6.

Continuant l'opération, je diviſe l r2 par 4.6 , ce qui l

me donne 2 pour quotient, 8( 20 de ſelle; d'où je tire ’

I I 2 ——~ 2 x 4.6 = zo. Prenant dans l'équation (A) la

valeur de 4.6, 8( la ſubstituant dans la dernière équation , j'ai '

après les réductions (B) 5 X 1x2 -— 2 >< 270 I 20.

La diviſion du premier reste 4.6, par le ſecond 2 o, donne 2

au quotient, 8( 6 de refle; ainſi 4.6 2 X-2o : 6. j

Mettant dans cette équation la valeur de 46 , priſe dans (A), l

 

8( celle de 20, priſe dans (B), il vient après toutes les . k

réductions (C) 5 x27o——I2x1|2::6. " l

La diviſion du ſecond refle zo , par le troiſième 6 , donne 3

pour quotient, 8c 2 pour relie; donc 20 — 3 >< 6 : 2. '

Faiſant les ſubflitutions (les valeurs de 20 8( de 6, priſes

danS(B) 8c (C), ona ,/D)4.l x [r2 —— I7 x 270:2.

La diviſion du troiſième reste v6, par le quatrième 2 , ſe

faiſant exactement, c'est une preuve que le quatrième reſte 2 ‘

est le plus grand diviſeur commun de 270 8( 112; mais

l’équation (D) nous preſente deux multiples de I r2 8: de

270, qui diffèrent de i: cette équation réſout donc le Pro

blème propoſé.

\

REMARQUE.

Cette équation n'eſt pas la ſeule qui re’ſolve le Problème.

En opérant ſur elle, on en peut trouver une infinité d'autres

qui fourniront de nouvelles ſolutions du Problème propoſé.

Le ſecond membre de l'équation (D) devant néceſläi

rement être égal à 2 , tout ce qu’on peut faire ſur elle c'est

de lui _ajoûter ou d’en ſoustraire des quantités qui, priſes

enſemble , ſe réduiſent à zéro.

“ _E iíj *
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Le nombre 2 étant le plus grand diviſeur commun des

deux nombres 112 8C 270, ſi l'on diviſe par lui les deux

termes de la fraction ,'-ËË, on aura z 31,57; d'où l'on

tirera(E)135x I12- -— 56 x 270 z o.

Ajoûtant l'équation (E) à l'équation (D), j'ai (F)

176 x 112. —-— 73 x 270 : 2., nouvelle équation

qui réſout le Problème. Si j'ajoûte (E) à (F), la ſomme

donnera une troiſième équation dont le ſecond membre Era

toûjours 2. , 8c j'aurai par conſéquent une nouvelle ſolution.

Ainſi l'équation (E) ajoûtée continuellement à l'équation

(D), fournit une infinité de ſolutions.

Si l'on ſoustrait l'équation (E) de 'équation (D), le reste

ſera 39 x 270 —- 94. x I [z :-:. 2;équation qui donne

une nouvelle ſolution dujProblème, 8( qui en donnera une

infinité, ſi l'on en ôte continuellement l'équation (E

. On aura donc deux ſuites d'équations qui réſoudront toutes

le Problème; ſavoir:

Première ſiziten_ Seconde ſhi”.

4.lxtt2.—|7x27o:a 39xz7o~—94.x”z:z

[76 X Il] —' X 270 : Z X Z70 '— 2-9 X III = I

;Il X IIZ—]Z9X²70:1 [5l X²7°—364~XIII:²

X III *'- [85 X 17° : Z Z07 X 170 -ñ X [Il : z

&C- 6re.

La première ſuite donne tous les multiples de I l a , qui

ſurpaſſent ceux de 270 de la plus petite quantité poſſible;

8( la ſeconde ſuite donne tous les multiples de 2.70, qui

ſurpaſſent ceux de 1 l 2 de la même quantité. '

E x E M P L E. I I.

Que les nombres (lon/tés ſoient 4.20 à 3,

'Diviſiant 4.20 par 3, je trouve 14.0 pour quotient

exact; ce qui me fait connoître que le nombre 3 est

le plus grand diviſeur commun des deux nombres 4.20

8c 3
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j , Si au lieu de prendre 14.0 pour quotient exact de 4.20

diviſé par 3, je prends 139 , la diviſion de 4.20 par 3,

donnera unreste 3 égal au diviſeur3 d'où je tirerai l'équation

(A) 1 x 4.20 -——- !39 x 3 _'~__~ 3, qui nous donne deux

multiples de 4.20 8( 3, dont la différence est égale à leur

plus grand diviſeur commun 3, 8( qui par conſéquent

réſout le Problème propoſé.

REMARQUE.

Diviſant les deux termes de la fraction ?Z3 par leur plus

grand diviſeur commun 3, on aura ;Z73 _—_.* 14° ; d'où l'on

til-era (B) l x 4.20 —— 14.0 x 3 :: o.

Si à l'équation (A) l'on ajoûte ou l'on ôte continuelle

ment l'équation (B), on aura deux ſuites d'équations, dont

chacune réſoudra le Problème. La première ſuite donne tous

les multiples de 420, qui’ſurpaſſent ceux de 3 de la plus

petite quantite' poſſible; & la ſeconde ſuite donne tous les

multiples de 3, qui ſiirpaſſent ceux de 420 de la même

quantité.

  

Première ſhirt. (ſeco/[cle ſhite.

,v lx42o—139x3:3 Îx3—ox4.2o:3

-z 1xq,2.0—z79x‘3:3 l4rx3——]x4.zo:3

3x440-4l9x3:3 28rx3—ax-1.:o:3

~‘ êtc. &au

E x E M P L E I I I.

,_____‘ Que les (ſel/x nombres ſoie/lt 2.72 à' r t 3.

Dſviſimvz7z par 1 I 3 , j'ai 2. pour quotient, 8( 4.6

de reste; ce qui me donne (A) 272 —- 2 x 113 :46.

Divilant l 13 par 4.6, trouve 2 pour quotient, 8( 2 l

dereste;d'oùjetire(B/5 x [I3- 2 x 272 : 2l.

La diviſion du premier reste 4.6, par le ſecond 21, donne

2 au quotient 8( 4. au reste, 8( après les ſubstitutions, jai

(C) 5 x 27.2 t2 X 113:4..
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La diviſion du ſecond reste :u , par le troiſième 4.;

donne 5 au quotient, 8( r pour reste, 8c de plus,

(D) 65~x 113 ~—- 27x 272 : I. N

Le reste de la dernière diviſion étant I , je ſuis affiné

que les deux nombres 272 8( 113 n'ont point d'autre

~ diviſeur commun que l'unité, ou qu'ils ſont premiers entre

eux; ainſi le Problème est réſolu par l'équation (D) qui

nous fournit deux multiples dont la différence est I.

REMARQUE.

Il faut faire pour ce troiſième exemple la même remarque

que l'on a faite pour les deux premiers. '

Divilant les deux termes de la fraction par leur plus

grand diviſeur commun r , on aura :- d’où l'on

tire (E) 272 x H3 -—- 113 x 272. : o.

Si à l'équation (D) j’ajoûte 8c j’ôte continuellement

l'équation \5), j'aurai deux ſuites d'équations qui réſoudront

toutes le Problème. La première ſuite donnera tous les mul- l

tiples de H3, qui ſurpaſſent de l ceux de 272; 8c la

ſeconde donnera tous les multiples de 272, qui ſurpaſſent

de r ceux de H3.

Premiëré ſhítc. Seconde ſhi”.

r 86x27:—3o7x”z

X Ilz —- [4.0 l 27!- I [99 X 27). — X [I3

6o9x|rz—25zxz7r. l z|zxz7z——751xuz

ôtc. 8re.

COROLLAIRE

65x113- :7x27:
llllll IlllIl

On voit par les trois exemples précédens, 8( par les

remarques qui les accompagnent, que deux nombres entiers

poſitifs quelconques 1l' 8( 11"', dont d' est le plus grand,

étant donnés , on parviendra toûjours à trouver deux équa

tions, dans leſquelles deux multiples inégaux de ces nombres

auront pour différence leur plus grand diviſeur commun,

que je ſuppoſe être D' ,~ que dans l'une de ces équations

' ~’ ' le



ozsscrnncns, 4.x'

le multiple du plus grand nombre ſurpaſſer-a celui du plus

petit, 8( que dans l'autre, le multiple du plus petit nombre

ſurpaflèra celui du plus grand, c'efi—à—dire, qu’on aura

deux équations de cette forme:

M'd’ — m"d" : D'

Mfld” — ml (Il = DI'

Il est clair auſſi, par les mêmes exemples, que dans la

première de ces équations, M' ſera toûjóurs plus petit que

d", &t que dans la ſeconde, M" ſera moindre que d'.

PROBLEME Il.

Trouver Je: nombres entiers pq/ſti s, tels que ſi l'a” a’lwſe

' [/Mmm d'eux par deux ëäv‘lſèurs (lo/meſs, d' à d",

dom d' ëfl le plus grand, les restes ſbicm reſzectivemem deux

nombre: ine’gaux donnés r' à' r".

SOLUTION.

M. Saunderſon a réſolu ce Problème dans ſon Algèbre;

mais la ſolution qu'il donne est défectueuſe par pluſieurs

endroits. 1.° Elle est fondée ſur celle du Problème précé~

dent, qui n'est pas démontrée. 2.° Elle conduit M. Saun-v

derſon à _trouver des nombres négatifs au lieu des nombres

poſitifs qu’on demande; 8( pour que ces nombres négatifs

ſitisfaſlènt au Problème, il est obligé d'y faire une correction.

3." L'auteur Anglois ne trouve pas immédiatement par ſi

méthode le plus petit des nombres demandés. Ce plus petit

nombre étant préférable aux autres, puiſqu'il donne une

ſolution plus ſimple, doit naturellement être trouvé avant

eux.

J’ai cherché une noflvelle ſolution qui n’eût aucun de ces

défauts. Voici la manière dont je procède.

Soit g un des nombres qu'on cherche, 8c D' le' plus

grand diviſeur commun des deux nombres donnés (1' 8( (1".

Puiſipie D' diviſe'exactement d', 6c que (1' diviſe exacte

ment g —- r', il faut que D‘_ diviſe exactementg e r';

Say. ârang. Tome IV. F .
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de même puiſque D' est un diviſeur exact de d", 8( que d'

l'est de g —-—- r", D' doit diviſer exactement g —— r".

Ainſi D' diviſe exactement les deux nombres g -—- r' 8(

g — r”, 8( par conſéquent auſſi leur différence r' --— r'.'

ou r" ——— r', ſelon que r' est plus ou moins grand que r".

De-là il ſuit que ſi le Problème est poſſible, ou

r" — r'

. D

g--— r'

d'

nombre indéterminé M' ,- ce qui donnerag: M'd' -t— r'.

g _ 'Il

d”

nombre indéterminé M",* d'où je tire g z: M'ŸI” -—I— r".

Comparant les deux valeurs de g. j'aurai \.

 doit êtreun nombre entier poſitif.

est un nombre entier poſitif que je puis égaler à un

 est auſſi un nombre entier poſitifqueje puis égaler au

ſi M'd' -I- r' : MW" + r".

Si l'on ſuppoſe r" > r", on aura M'd' < M"(l". Ainſi

dans le cas où le premier reste r' est plus grand que le

deuxième r", le multiple de d' contenu dans le nombre

cherché g, doit être plus petit que le multiple de 1l" contenu

dans le même nombre.

Si- l'on ſuppoſie 'r' < r", on aura M'd' > MU”. Ainſi

dans le cas où le premier reste r' est plus petit que le

deuxième r", le multiple de d' contenu dans le nombre g,

doit être plus grand que le multiple de d" contenu dans le

même nombre. '

En opérant ſur les nombres cl' 8( 1]" dela manière expliquée

dans le premier Problème, on parviendra à ces deux équations:

(A) M’d' - m"d".:: D'

(B) MU" —--— m'rl' :: D'.

1.° Je ſuppoſe r' > r". Nous venons de voir que dans

ce .cas on a M'zl' < M"d"; mais l'équation (B) ofire un

multiple de rl' plus petit que celui de d". Je me ſers donc de

cette équation pour réſoudre le Problème dans ce premier cas.
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-' De (B) on tire M’Ÿl” z m’d’ —+— D'. Si l'on diviſojt

chaque membre par d', le reste ſeroit égal à D'. Afin qu'il

ſoit r', il ſitffit de multiplier cette équation par ;7, ce qui

donnera (C) MU" x 35',- = m'd' x :IL- -t- r'; équation

dont chaque membre est diviſlble exactement par d”, 8c

laiſſera r' pour reste, ſi on le diviſe par d'. ~

De (B) on tire auſſi M" " ——- D' :: m‘d'. Si l'on

diviſoit chaque membre par d", le reste ſeroit -—-~ D'.

Afin qu'il ſhit r". je~multiplie l'équation par -ñ _L7, 8c

j'ai (D) MU” x -—- I5 -]—, r" _z m’d’ x —_— Z5.;

équation dont chaque membre est divífible exactement

par (1', 8( laiſſera r" pour reste, ſi on le diviſe par x1". ſi

Ajoûtant (C) à (D), j'aurai

A ' I _ Il ,J — II

(E) M’d' x ’ 0,' +7" _—_ WM' x 0,' …F r';

équation dont chaque membre ſatisſitit aux deux conditions

du Problème dans tous les cas où r' est plus grand quer".

Car le premier membre étant diviſë par (1", laiſſera r" pour

reste; 8( puiſqu’il est égal au deuxième, ſi on le diviſe par

d', on aura r' pour reste. ~

Puiſque D' est le plus 'grand diviſeur commun de d'

 

,, J" T77 d, \ , .
8c d , on aura 7 ::7, ou lon tire

F

d' d" , . '.
(F) î; x rl"-: î x d ,' équation dont chaque membre

est diviſible exactement par d" 8( par d'.

Si le premier membre de (F) étoit continuellement

ajoûté au premier membre de (E), il en re'lulleroit une

ſuite infinie dont chaque terme re’lbudroit le Problème.

Plus On s’éloigneroit du premier terme de'cette ſuite', 8c

plus les nombres qu'elle donnerait ſeroient compoſés :'ainfï

Fij
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le premier terme devroit être pris préférablement aux autres',

ſi l'on étoit aſſuré qu'il ſût le plus petit des nombres poſſibles;

mais rien ne détermine ce premier terme à être le plus petit

des nombres qui ſitisſont au Problème, 8c on en aura d'autres
'l _ 7”

DI

J' . , . .
ñÿ , ſans que le reste ceſſe dêtre un entier poſitif'.

 évidemment plus petits, 'ſi de M" x on peut ôter

Pour làvoir combien de fois on peut faire cette ſouſi-racſi

 

tion , il ſuffit de diviſer M" x r' Z, 'l' par Je ſuppoſe que

Q' est le quotient; (M" x 'l ;ſn —— Q' X x d" —|— r'Î

ſera donc la formule gu’ilfamlra employer-pour trouver-le plus

petit nombre poſitif, qui , dim' c" par deux (lil/;stars poſiti .S

don/ref: d' à' d", dont d' est le plus grand, Ialffiïra pour restes

d'eux nombres dom-?ſr r* à' r", dont r' est ſi/ppqſh' le plus

grand.

Ce plus petit nombre étant* trouvé, ſi on lui' ajoûle con

, d'd" .. . .
unuellement î, qui (Lemme premier) est le plus peut

 

multiple commun cles nombrœ d' 8c d", on aura autant

d’autres nombres qu’on- voudra qui réloudrom le Problème.

2.° Je ſuppoſe r' < r". Nous ſiwons qu'alors on a

'jld’d’ > M"d". Mais l'équation nous préſente un mul

tiple de a" plus grand que celui de d"; ainſi j’e'mploie cette

équation pour réſoudre le Problème dans- ce cas.

De (A) on tire M’d’ : M"d~” -I.-~ D'. Si l’on divi

foit chaque membre par d", le reste ſeroit D'. Afin qu'il

toii r", je multiplie l'équation par à; ce qui donne

'(G) M'zl' x à : m"’d" x ~+~ r"~. équation dont

chaque membre est divíſible exactement par d', 8c laiſſera

r” pour reste, ſi on le diviſe par J'.

De (A) on tire auſſi Md' —-— -D' :.1 m"d". Si l'on

(liviſoit chaque membre par d', le ſelle ſeroit -— D’..

\
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'Afin qu'il ſoit r', je multiplie l'équation par -—- 5-,- ,- ce qui

donne (H) M'd' x —— 7; + r' = m"d" x —

équation dont chaque membre est _diviſible exactement par

d", 8( donnera r' pour reste, ſi on le diviſe par d'.

Ajoûta'nt à (H), j'aurai ,

' ' n __ 1,l Il __ l

{])Mdx'D, '1),'

équation dont chaque membre ſiitisfitit au Problème dans les

cas où r" est plus grand que r'. Car le premier membre

étant diviſé par d', donnera r' pour reste; 8c comme il est

égal au deuxième, fi on le .diviſie par d", il restera r".

Ajoûtant continuellement au premier t membre de cette

' ' ~ ” dl

équation le premier membre decellecr, '1D, x d' _—_ î x J',

on auroit, comme ci-deſſus , une ſuite infinie, dont chaque

terme ſatisſeroit au Problème, mais d'une manière d'autant

moins ſimple, qu'il ſeroit plus éloigné du premier terme. .

dl

î

H' —ñ r'

D'

 
+ r' _~—_~ m”d" x -I- r”,

Je ſuppoſe que Q" repréſente le nombre de ſois que

1’—~H'

D'

[la ,A ~ ~

— Q" x 7),- ceſſe detre un entier poſitif,

"' — 'l n a" ’

(M x U — Q xîjd' + r ſera laformule

a’ont ilſiruzlra ſiſinir pour trouver le plus petit nombre, qui.

(lit/1' e'ſileeeffirement par d'eux diviſeur-s poſiti s donnés d' à' d",

dont d' est le plus grand, donnera pour restes (leux nombres

pqſiti s donnes r' à' r", dont r" est ſilpprffl le plus grand.

Ce plus petit nombre étant trouvé, ſt on lui ajoûte conti~

Il'

nuellement -î , plus petit multiple commun de d' 8c d",

on aura autant d'autres nombres qu'on voudra qui réſoudront

le problème Propoſé. 4

 peut être ôté de M' x , ſans que le reste M' x

 

-Ftij
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COROLLAIRE I.

o ï\ 7l -~ Y" '

Sr dans la premiere ſormule (M" x D —— Q' x 'IF
 

x (1" ~|~ r", on ſuppoſe r2: 't,.r” -.:.. o, 8c queſſles

diviſeurs d' 8L d” ſoient des nombres premiers, en ſorte que

D' ſoit : 1 , cette formule ſe réduit à M" 1/", parce que

M" étant plus petit que a", Q' devient nul: ainſi M" d"

exprime le plus petit nombre, qui, diviſé par d', laiſſe I

de reste, 8c qui diviſé par 1l", ne laiſſe rien, les deux nombres

11" 8( (1" étant~ ſuppoſés premiers Êntr’e'ux. Si l’on multiplie

M" (1" par un nombre S plus petit que d', le produit

M” d" t5' étant diviſé par d', donnera J' pour reste, 8c ſera

 

diviſible exactement par d". -

. H' ññ 7' 1

Sr dans la ſeconde formule (M’ x D, —— Q" x g)

x d' ~+~ r', l'on fait r" :: I 8( r' : o, 8c qu'on ſuppoſe les

deux diviſeurs d' 8( d" premiers entr’eux , ou D' :: 1 , cette

formule ſe réduira à MUl', puiſque M' étant moindre que

a’”, Q” devient _—_: O. Ainſi les deux nombres d: 8c (1"

étant premiers entr’eux , M' (1' exprime le plus petit nombre,

qui, diviſé par d", donne t de relie, 8( diviſé par d'.

ne laiſſe rien; 8c ſi L est moindre que d", M' (1' L étant

diviſé par d", donnera L de reſie, 8( ſem diviſible exacte?

ment par (1'. v

Ajoûtant M' 11' L avec M"d" S, la ſomme M"d"S

+ M' d' L étant diviſée par cl', donnera S pour refle,.8c

étant diviſée par a’", laiſſera L de reſie. Puiſque les deux

nombres (1' 8( d" ſont premiers entr’eux par ſuppoſition,

leur produit d'd" est leur plus petit multiple commun.

Si Q est le nombre de fois que d’d" est contenu dans

M"d”S ~+~ M’d’L, M"d”S --|- M’d’L ——QJ(1"

exprimera le plus petit nombre, qui, diviſe' par J', laiſſe S

de reste, 8c qui diviſé par d", donne L pour refle.
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COROLLAIRE II.

Pourvû que r1' ſoit un nombre premier par rapport à d"

M' d' exprime le plus petit nombre, qui, diviſé par a”,

donne r de reste, 8( qui diviſé par d', ne laiſſe rien; ainſr

rl' peut être le produit de deux nombres, tels que ce produit

8c le diviſeur d" ſoient premiers entr'eux. Suppoſons, par

exemple, que d' ::19 x 15 : 285, 8( que rl": 28,

les deux nombres 28 5 8( 28 ſeront premiers entr’eux, 8c

on trouvera M'd' : 4.84.5 ; 8( ſl S est moindre que d'

ou 28, 4.84.5 J' étant divilé par 28, donnera S de reste,

8( ſem diviſibie exactement par 19 8( par r 5.

Si l'on fàit (1': 28x [5 z 4.2'o, 6( d" —_~' r9.

M'd’ deviendra 4200; 8( luppoſant L moindre que 19, ‘

[viſé par 28 8c par t 5 , ne iuilIË-ra rien.

De même, en ſuppoſïlnt d' :'28 x r9 = 532, 8C

d" r: l 5 , on trouvera M' (lſſ ._—_. 69 [ 6; Z5( ſuppoidm I

moindre. que l 5 , 69 r 6 [étant diviië par l 5 , donnerade reste, 8c ſera diviiibie exactement par 28 ô( par [9.

Ajoûtam ces trois différentes valeurs de \1/1 ’ d', .leur ſomme

ÊZOOL étant diviſé par r9 , donnera L de reſte, mais

4.84.5 S + 4.200 L -I- 69 I 6 /étdnt diviſée ſucceffive- '

ment par 28, 19 , l 5 , laiſſera reſpectivement J, L, l de

reſte. Les trois nombres 28 , [9, r s, étant premiers entre

eux, leur produil798o est leur plus petit muhipie Commun.

Si donc y eſt ienombre de ſois‘que 7980 est comenu

dans ie nombre 484.5 .5' *ï- 4.200 L ~+~ 69161.01]

aura 4845.5' —+— 4.2O0L + 69|6I —- ë]><798o

pour ie plus petit nombre, qui, diviſi- Pdl‘ 28, 19 8; 1 5,

Iailíe relpectixemem S, L, [pour restes. '

Pour 5, on peut prendre tout' nombre moindre que 28,

Pour L tout nombre piuspetit que I9, 8c pour I tout

nombre moindre que r 5. .



48 MÉMomEs PRÉSENTÉS À L'ACADÉMIE

E x E M P L E I.

O” (Irma/Iſle le plus petit Hombre entier [IQ/[tif qui, (IM c'st/c

rtffivcmmt par 270 à par 1 l z , (lo/me rçffizectivemem

'27 Ü‘ 9 pour restes.

Je trouve par le premier Problème les deux équations

ſuivantes, dont chacune répond à l'équation générale qui

est vis—à-vis. - .

41x l r2.—-— r7 x 270:: 2 M”(1" ——— m’zl' :D'

39 X'27o -94x 112 :2. M' (Il —m"(l":D';

Ainſi D' = 2.; 8( puiſque D, :_~ a _—_. 9'

est un entier poſitif, le Problème propoſé est poſſible.

"l-.7" ²7~9

 

Comme le premier reste r' est plus grand que le'

deuxième r", ‘ je fais uſage de la première formule

 

 

(Mſſ'xſiZst -QſſxÆjx EI" -I- r".

IciM"::4t8(M"x 'Z' :4.1 x9 Z: 369;

d'

2

de plus, î = 519- _—_~ I 3 5 ; ainſi diviſimt 369 par 13 5,'

on trouvera , pour le reste de la diviſion, le nombre

 

 

r'—-—r" , (I' d,

99 —*— M" x D, — Q KÎ, 8( par conſequent

I— II l dl ' ll

(M”x ' D' ——~Q x—-D,)><d' —+— r _Z 99 x riz

_..]—— 9 :: r 1097. Le nombre r [O97 est donc le plus

*perm qui, diviſé par 270 8( par r t2, laiſſe .27 8( 9

pour restes.

Ayant- ſû, depuis la compoſition de ce~ Mémoire, que

M. Euler avoit travaillé ſur la même matière, j'ai conſulte'

ſon Mémoire, qui ſe trouve parmi ceux (le Péterſhourg,"

Tome VI1 . page .7.6. En appliquant à l'exemple précédent

' la règle donnée pour générale par ce géomètre au S. xlv.°

de
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de ſon Mémoire. je trouve 234. x [1_2 ~+~ 9, qui n'est

a le lus tit nombre demandé, ui? u'on en eut ôte leP 5 P Pe P q P

\plus petit multiple commun de 270 8( \r2 , qui est

135x‘rr2.

EXEMPLE II.

0'” demande le plus petit nombre, qui, diviſe' par 4.20 à*

par 3, laiſſe 46 à' l (le restes. -

Par le premier Problème on a les deux équations ſuivantes

correſpondantes aux équations générales qui ſont vis-à—vis.

x x 420-139)( 3:3 M~'d' — m'd" —_~ D'

1 x 3— ox42o:3 MU" - m'd’ .~_~_~ D',

ainſ] D': 3, 8c' 3,' ::"ſſ'Î'

Le premier reste étant plus grand que le deuxième,

j’emploie la première formule

” 'ſi — 7”

(M >< D,

mettant les valeurs convenables , je trouve 4.6 pour le nombre

demandé.

On voit par cet exemple, que toutes les ſois que le

premier diviſeur d' ſera multiple du deuxième d", on aura

d" _—_ D' 8( M" : I , en ſorte que la formule

(M" x ' ;f —— Q' x _f7 ) d" + r" ſe réduira à

1 x (r' —-— r") — Q’d’ + 7"; 8( comme r' -—- r"

est toûjours plus petit que d', Q' ſera :: o. Ainſr

1 x (r’ — r") —— Q'd’ ~+~ r" deviendra : r' qui

ſerale plus petit nombre, qui, diviſé par d' 8c par d",

laiſie r' 8( r" pour restes.

M. Euler prouve auſſi dans ſon Mémoire, que lorſque

l'un des deux divileurs est multiple de l'autre, le plus petit

nombre demandé est égal au premier reste donné; mais ce

cas n'est pas renferme' immédiatement dans la règle qu'il

propoſe comme générale.

&W- e'trang. Tome 1V. z G
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__. Q' x gl) x d" —i— r", dans laquelle
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E x E M P L E I I I.

O” 'demande Ie plus petit nombre, qui, diviſe' par 272 ó‘

par I r 3 , donne 9 à' 3 9 pour restes.

Le premier Problème donne les équations ſuivantes :

65 X I 13 —— 27x 2.72 :il M"d"— m'd': D',

’86x272—2o7x 113:1 M'd'—m"d":D;

. ll___rl _ ’

alllſl D': 1,8( :-Dr-:3919 = 30 etant un 

nombre entier poſitif ,i le Problème est poflible.

Puiſque le premier reste est plus petit que le deuxième,

je fais uſage de la ſeconde formule qui est

(M' x 'nl-;'7' ——- Q" x -Ë x d' ~+~ r', dans laquelle

ſiibstituant les valeurs convenables, je trouve 25 577 pour

le plus petit nombre demandé, 8c c’est auſli celui que donne

la règle de M. Euler.

On peut faire du Problème qui vient d'être réſolu, des

applications utiles; c'est ce qui paroîtra par les trois questions

ſuivantes.

 

PREMIÈRE 'QUESTION

On (lente/ide I'arme'e du ſeizième ſiècle de I'Ére c/rre'tiemze,

dans laquelle le 631618 filaire a e'te' 8 , à' le Cycle

lunaire l o.

Si la première année du Cycle ſolaire avoit commencé

avec la Naiſſance de J. CI' en diviſant une année quelconque

de l’Ére Chrétienne par 28, qui est la durée d'un cycle,

on verroit combien il s'est écoulé de cycles depuis cette

Naiſſance, 8c le reste de la diviſion que'je ſuppoſe être r',

marqueroit l'année du dernier cycle, dans lequel ſe trouveroit

l'année propoſée ; 8( s'il ne restoit rien, l’année propoſée

ſerait la vingt-huitième ou la dernière ,du Cycle ſolaire.
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Mais la première année du Cycle ſolaire dans lequel J. C,

est né, a précédé cette Naiſſance de 9 aus; ainſi le véritable

Cycle ſolaire ſera r' -l- 9 dans le cas où r' ~+— 9 ne ſera

pas plus grand que 28, 8( r' -ñi- 9 ——- 28 dans le cas

où r' —|—— 9 ſera plus grand que 28. On aura donc dans

le cas préſent r' +9 : 8,'ou r' —t— 9 -—— 28 _—_ 8,

La première égalitédoit être rejetée, puiſqu'elle donne

roit une valeur négative de r'.

La deuxième égalité donnera r' :: 27.
Comme le Cycle lunaire dans lequel J. C. est né a com-ct

mencé un an avant cette Naiſſance, ſi l'on diviſe une année

quelconque de l'Ëre Chrétienne par r9, qui est la durée de

ce Cycle, 8( que le reste de la diviſion ſoit r", r" ñ+— 1

ſera le Cycle lunaire pour cette année, dans le cas où il -ne

ſera pas plus grand que | 9. Mais s'il arrive que r" + 1

ſoit plus grand que.19 , r" -|~ 1 —— 19 ſera le Cycle

lunaire. On aura donc dans le cas préſent r" ~+~ 1 : IO,

our"-+~1 —1 z ro.

La deuxième éqiſltion donneroit r" = 28; ce qui est

impoſſible.

La première équation donnera r" = 9

Il s'agit donc de trouver un nombre, qui diviſé par .

8( par 19, laiſſe 27 8( 9 pour restes.

On aura par le premier Problème ces équations:

Z'x I9——-2x 28: r r7x28-—25xi9:r

Mnxdn_ "Il dl :DI Midi __ 'un d” :DI,

qui donnent D' ~_-~ l 8( M": 3. ' î

Le premier reste iétant plus grand que le deuxième , j'em

c D,

qui me donne 503 pour le plus petit nombre, qui, diviſé

par 28 8( par I 9 , laiſſe ,27 8( 9 pour restes.

L'année 503 est donc la première de l'Ére Chrétienne

dans laquelle le Cycle ſolairea ,été 8 , 8( le Cycle lunaire ro.

Mais comme l'année demandée est une de celles du ſeizième

 ploie la Âormule (M" x

_Q’x—g7)xd"+r"ſſ

G ij
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ſiècle, à 503 j’ajoûte deux ſois le plus petit multiple commun

de 28 8( I9 , qui est 532. ; 8c la ſomme I 567 est l'année

du ſeizième ſiècle, dans laquelle le Cycle ſolaire a été 8,

8( le Cycle lunaire 10. \ '

SECONDE QUESTION.

q Le Cycle ſhlaire e’tant de 8 à' le Cycle lunaire (le 1 o, trouver

l'année correſpondante de Ia Période victoriemæ.

La période victorienne étant le produit des deux cycles

ſolaire 8( lunaire entiers 28 8c r9 , il n’y a qu’une année

de cette période qui puiſſe avoir en même-temps les deux

Cycles donnés. ll s'agit donc de trouver le plus petit nombre,

qui diviſé par 28 8( par I9, laiſſe 8 8c IO de restes.

Je reprends les deux équations précédentes.

3x19 2.x28._~:I I7><28-—25>(I9:-I,

M"d” ——- m' rl" : D' M’d’ — m" d" :D':

d'où je tire M" : 3, M' :: r7.

Substituant les valeurs de M" 8( M', (1211”, d'd", 8C

mettant 8 pour J‘ 8( IO pour L dans la formule M"d"

 

. S -I- M' d’L —— Qd'd" du premier corollaire du

ſecond Problème, je trouve 4.28 pour l'année demandée de

la période victorienne. … ‘

Quels que ſoient les Cycles ſolaire 8( lunaire J' 8( L , les

nombres M' 8c M”, d' 8c d" ſeront toûjours les mêmes:

ainſi ſera constamment : 57, 8c M'd’ = 4.7 6.

La” formule précédente deviendra donc 57S ~+~ 476 L
.——— Q x 532 , quiv donne une règle générale pour trouver

'année de la période victorienne , lorſque les Cycles ſont

connus.

Il ſaut, ſuivant cette règle, multiplier par 57 le cycle

ſolaire S, 8c par 4.76 le cycle lunaire L: la ſomme de ces

produits étant diviſée par 5 32 , le relie de la diviſion

donnera l'année demandée.
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TROISIÈME QUESTION.

'Étant (Io/meſs les trois Cycles du Soleil, de la Lune à' de

l'blrliction, on demande l'année corrçffiíandante de la Période

julie-nue à' de *I'Ere chrétien/le.

1.° La période julienne étant le produit des trois Cycles

entiers 28, I9 8c 15 du Soleil; de la Lune 8c de l'indic

tion, il n'y a qu'une année de cette période qui puiſſe avoir '

les trois Cycles donnés; 8c ſi le nombre qui exprime cette

année est diviſé par 28 , 19 8c r 5 , les restes doivent être

les Cycles ſuppolè’s. Si donc J', L, I repréſentent les Cycles

donnés, pour déterminer l'année demandée de la période_
julienne, il faut trouver leſiplus petit nombre qui, diviſe' par

28 , 1 9 8( I 5 , laiflè reſpectivement J', L, 1 pour restes.

On a vû dans le deuxième corollaire du ſecond problème,

que ce plus Petit nombre est

4845.5' —|— 4.2ooL —-|~ 69161 ——- qx798o.

M. Keill, dans ſes Leçons d’Astronomie, trouve pour

les deux questions précédentes les mêmes formules que moi:

on voit qu'elles ne ſont ici qu'un corollaire de la méthode

générale que j'ai donnée.

2.° On ſait que la première année du Cycle ſolaire, dans

laquelle J. C. est né, a précédé de neuf ans cette naiſſance;

que la première année du Cycle lunaire correſpondant a

commencé un an, 8( la première année du Cycle de l'In

diction trois ans avant cette naiſſance: ainſi la première année

‘ de l'Ére chrétienne a I o de cycle ſolaire , 2 de cycle lunaire,

8; 4. pour cycle de l'lndiction. Mcttant 1 o Pour S, 2 pour

L, 8( 4. pour 1 dans la formule générale

4.84.55 + 4.2001. ñrññ 69161 —— gx798o, elle

donnera 4.714. pour l'année de la période julienne correſï

Pondante à la première année de l’Ére chrétienne. Il s'est

donc écoulé 4.71 3 ans de la période julienne avant la miſs

ſance de J. C. Si l'on ôte 4.71 3 de la formule précédente,

ie reste

G iij
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4.84.5S-+—4.2oo[.+69l6I— qx7980——4.7l3,’

donnera l'année de l'Ére chrétienne, dont les trois cycles,

J',.L, l, ſont ſuppoſés connus; mais

4.713 : 7980 ——- 3267. Ainſi l'on aura

4845 ó~+4zooL+ó9tól+3zó7 —— (q —|— r)x798o,'

ou plustôt , en ſuppoſant q —-|— I : q',

~ 4.84.5J'—|~4.200L+ 69[61—1—3267—- q'x798o,

pour la ſormule dont il ſaut ſe ſervir pour trouver l'année

de l'Ere chrétienne, dont les trois cycles .5'. L, l, ſont

donnés. '

Suivant cette formule, il ſaut multiplier le Cycle ſolaire J'

«par le nombre 4.84.5 , le Cycle lunaire L par le nombre

4.200, le Cycle de l'lndiction 1 par le nombre 6916;

ajoûter ces trois produits avec le nombre 3267, diviſer

cette ſomme par 79 80, le reste de cette diviſion ſera l'année

demandée de l'Ere chrétienne.

PROBLEME III.

Trouver «les nombres entiers poſitifs, [els que ſi cbaeun Jeux

est rlivlſe' par trois diviſer/rs poſitifs donnes d', d", d", dont

d' e/l le plus grand, les restes ſhient trois nombres donnés

r', r", r'", rlout les deux premiers ſhut ſilppqſeſs iue’gaux.

SOLUTION.

Soitb un des nombreſis demandés;on aura I1 : Mſſ'ſſdſſ"

—+— r'", M" étant ſuppoſé un nombre entier poſitiſ. De

plus, ſi D' est le plus grand diviſeur commun de d' 8c d",

1%:- ſera diviſible exactement par d' 8( par d"; "gd"

le ſera auſſi, p étant un nombre entier.

Suppoſonsg :: M' d' —+— r' :_~ M" c1" -—|— r" comme

. , d'd" . . ,
dans le dernier Probleme, 8c " D, —+— g étant diviſe par

d', donnera r' pour reste; 8c étant diviſé par d", laiſſera r'fl
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de reste; 8( cela, non ſeulement lorſque p ſera un entier

poſitif, mais encore lorſque p ſera : o. .

Si l'on ſuppoſe M' 8( M" les plus petits qu’il est poſſible,

g ſera le plus petit nombre, qui, diviſé par d' 8c par d",

d‘ d”

D, .

Mais ſuivant l'énoncé du Problème, il ſaut que le nombre

demandé I1 étant diviſé par d', d", 11"', laiſſe r' r", r"' pour

reſtes. _Ainſi l'on doit avoir en même~temps ces deux égalités

 donnera r' 8( r" pour reste, 8; ſera toûjours moindre que

 
__ pd’d” ___ III III Ill â-g ___

11._ D, +g&Æ.__M d -t-r ,ou du!" ___p,

Da

8( â—*7”' _Mill

rl” -~ '

 

Si l’on veut que A ſoit le plus petit des nombres demandés,

les mêmes équations auront lieu. Ainſi pour réſoudre le Pro~

blème propoſe' de la manière la plus ſimple, il ſaut commen

cer par chercher le plus petit nombre g, qui diviſé par d',

8( d", donne r' 8( r” pour restes: enſuite il faut trouver le

d' d"

DI

tiple commun de J' 8c d", donne g pour reſte, 8c qui diviſé

par d’", laiſſe r”' de reſte.

Ce plus petit-nombre /1 étant trouvé, ſi on lui ajoûte

continuellement le plus petit multiple commun des trois

nombres d', d", d'”, on aura autant; d'autres nombres qu'on

voudra, dont chacun réſoudra le Problème.

 plus petit nombre Æ, qui diviſií par , plus petit mul

REMARQUE.

On ſait, par le deuxième Problème, que pour avoir le

'ï ;__ 'Il r” _ ,l

D' ° D'

entier poſitif, D' étant le plus grand diviſeur commun de

nombre g, il faut que ſoit un nombre 

gïrm ’”l_g

O OU
 a7' 8c d", 8c que pour avoir Il, doit être
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…1 entier Poſitif* en Prenant O Pour le plus grand diviſeur

dl dll

 

 

commun de D, & de d…

[De-là il ſm que ſi le Problème précédent eſt poſſible,

"-'" 8( 5 _'0' doivent être des entiers fitiſs ouD' 0 P°

négatifs.

Il peut arriver que la première condition ait lieu, ſims

que la ſeconde ſoit remplie: pour lors le calcul qu’on a fait

pour trouver g, ne ſert qu'à prouver que le Problème propoſé

estim oſſrble. N' auroit-il as uel ue mo 'en de s’é ar ner
P y K (l q _) _P g

un calcul qui peut être tres-long, 8( qui, quand 1l ne le

ſeroit pas, paro’itroit toûjours tel à cauſe de ſon inutilité!

Voici comment je m'y prends pour trouver ce moyen, qui

n'a point été donné par M. Euler, dont la méthode expoſe

à faire \en pure perte beaucoup de calcul.

' J II

Puiſque I1 :: ËD—,—Î— g = M'”d"' + r'”, 8( que

g : .ll/I'd' ~+~ r' : MW" -t—- r", /t ſera donné par

chacune des trois équations ſuivantes:

dldll

I1 : M’d’ —+—r'+”—D,—.

dld”

I1 : M"d" +~ r” + ’-—’D,.
h __ Mind/II + rl” l

Comparant la première valeur de A avec la ſeconde, j'ai
r, __ r” : Mira!" .— M’d'; équation dont chaque

membre ſera poſitif ou négatif, mais ne peut jamais être

zéro, puiſque r' 8c r” ſont ſuppoſés inégaux. Mais D' étant

'MI/dll _ Mldl

eſt

par le corollaire du troiſième Lemme un entier poſitif ou

négatif; donq auſſi -r-_D_,—'d0Ît être un entier poſitif ou

négatif.

le plus grand diviſeur commun de r1' 8c d",  

La
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La première valeur de Il, comparée avec la troiſième,

donne r' —-— r"' : M'"a"” --~ M' d' -- "2,"

. . d'd"
M’" 11"', M' d' ſont des entiers, 8( "D le ſera auſſr,

ſi p est entier, ou ſera : o ſip : o; ainſi, ou

chaque membre de l'équation précédente ſera un entier,

ſoit poſitif, ſoit négatif, ou il lera‘: o. De plus, ſt

D" est le plus grand diviſeur commun de a" 8( d'",

MI” dl” __ A1] DI ct l, dr (1”

DI DI Dll l

A11” [Il _ ſh!! (1l p dl du rl __ rl”

, 8( ſon égal T, est un

,' mais
 

 

 

D" D’D"

entier poſitif ou négatif, ou _~—_ o.

Lq comparaiſon 'de la deuxième valeur de I1 avec la troi

‘ (Il dll

ſieme, donnera r" -— r"' :I M"' cl… -— \14"11" -—~ p D, ,

équation :dont chaque membre ſera = o, ou entier poſitif

ou négatif; 8( ſt D’” est le plus grand diviſeur commun de

Àíſfld!" — A1” d” Pſ1] dll _ 'III

- III l 7'"

d” s, d , —— UD… ,8(ſonegal D…

 

 

d ſera un entier, ſoit poſitif, ſoit négatif, ou =~ o.

. . l _ I” ,ſi __ 'Il'

Sur quoi 1l faut obſerver que ſi o, T7,

r” _ 'JN rl _ ſi'

doit être un entier; 8( que ſiT : o, T ſera

néceſſairement entier; car ſi l'on avoit tout à la fois

rl_._’/” ’”___ l” ' '

T- _,~: o 8( :s o, 1l en réſulterott r' = r",'

ce qui est contre la ſuppoſition. .

Ainſi dans le cas où il y a trois diviſeurs 8( autant de

restes, 8: où par conſéquent le nombre demandé est donné

par trois équations, trois conditions ſont néceſſaires pour que

le Problème propoſé ſoit poſſible , c'est-à-dire autant de ~con

ditrons qu'il y a de manières de comparer deux à deux ces

équations; 8( ces. conditions ſont telles, que D' étant

J'av- cim/1g. Tome VI H

ſont ou entiers ou nuls. Donc _
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le plus grand diviſeur commun de d' 8( d", D" celui dev

d'os( 11"', D’" celui de d" 8( J", le premier des nombres

P I .- II — III ,I — ,III ' A , . .

' Dlſſ , 'ſi Du' , D… , don etre neceſſan'ement entier,

ſoit poſitif, ſoit négatif; les deux autres peuvent être des

entiers )Oſltlſ5 ou nérïatiſs, ou l'un des deux entier 8C l'autre

l o

 

:: o.

_ Suivant M. S'aunderſon , qui a donné du Problème pro

pol-E une ſolution toute différente de la mienne , les nombres

r' _— r" r' —— r"' V' ——H"

D' ’ 1)" ’ D’”

des nombres entiers. Je viens de démontrer que le Problème

est poſſible quand deux ſeulement de ces nombres ſont en

tiers, pourvû que l'autre ſoit ::: o. La mépriſe de cet Auteur

vient de ce qu'il a ſuppoſé gratuitement que les trois restes,

r', r", r’", ſont inégaux. '

En adoptant la règle angloiſe, il y auroit une infinité de

Problèmes qu'il faudroit regarder comme impoſſibles. De ce

genre ſeroient ceux qui ſont l'objet dela question ſilivante.

doivent néceſſairement être tous 

QUESTION.

On demande le. plus peut nombre qui , diviſé' ſhcæffivement par

105 , 4.0 à" 36 , a'ouue rëſhectivemcut o, I5 à‘_ l 5.

pour restes.

S O L U T 1 o N.

 

d' : 105, (1": 4-0, d'” : 36

III

1C1 r’:::o, r":15, r :15

D':5, D".::3, D'":4.:

l rl__rll — ' f-_rIII — _— ‘

²1“ſi—“5-‘*‘:-lî'~—-3’ Du -~-~~'~3i-- S»

II-_ÏIII o

——~—- O. 

Dll]

Comme il n'y a que les deux premiers nombres qui ſoient:

entiers, 8c que le troiſième :.- o, M. Saunderſon _auroit

~
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regardé cette question comme inſoluble; 8( cependant, ſuivant

ce que j’ai démontré, c'est tout le contraire.

Appliquant ici la méthode du Problème précédent, je trouve

7 3 5 pour le plus petit nombre demandé.

M. Saunderſon ſuppoſe, pour deuxième exemple de cette

question, que lesdiviſeurs (1', (1", d’”, ſont 9 , 8 , 6, 8( il

avance que ſi le Problème est poſſible, les restes r', r , r"'

,z __ rr” 8C r” _ 'III

I

3 2

des entiers. On vient de voir que l'un étant entier, l’autre

peut être :: o.

Pour troiſième exemple de la même question , M. Saun

derſon ſuppoſe les diviſeurs a", d", d"' égaux aux nombres

6, 5 , 4.; 8c, ſelon lui, les restes r', r", r"' doivent être tels

 doivent être tels que ſoient l'un 8( l'autre

 

 

f —— ï ï Î ï I ‘ Ique r ſoit un entier. J ;n prouve que le Probleme ſeroit

I

I — Il] . ^

poſſible quand ſiîrott = o, pourvu que r' — r"

Z

8( r" —— r'” ſoient entiers.

Cette question auroit pû être réſolue d'une manière plus

ſimple, en cherchant, par le deuxième Problème, le plus

‘ petit nombre qui, diviſé par 105 , laiſle o de reste, 8c qui,

diviſé par 360 , plus petit multiple commun de 4.0 8( 36,

donne 1 5 de reste; car tout multiple commun de 4.0 S( de

3 6 est diviſible exactement par le plus petit multiple commun *

360 de ces nombres; 8C ſi un multiple quelconque de 4.0

8( de 3 6 est augmenté de I 5, la ſomme étant diviſée par

'360, laiſſera pour reste le nombre I 5.

PR‘OB'LEME IV.

Trouver (les nombres entiers poſitifs, tels que ſi drawn-d'eux

est diviſe' ſircceffivement par quatre diviſer/rs poſitifi don/1E3'

d', d", d’", d’”', (ſont d' est le plus grand, les restes ſoient

_III n”
naire nombres .donnés r' ~r" a r , a’ont les_ deux remiers

l J ï

ſont ſhppoſeſs inégal/x.

H ij
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SOLUTION.

Soit I( le plus petit des nombres demandés, on aura
Ãſi :1* Mm' 11"" —+— r"", M” étant un nombre entier. De

d! dll

 

plus, ſi 0 est le plus grand diviſeur commun de —77- 8( de

d'un!" .
d’”, DO est un multiple commun de (1', el", d”’;

df d” 1/” . ' l

FT;- le ſera aulli, en ſuppoſant g entrer.

SUPPO‘Ôns que /1 I Mffld’” —+— r"' :: MHZ" —I- r"

 
, nid" du!"—+— ID, .__ M' (lſſ —+— r' —r- "D, , comme dans le

‘ ' l (Idir “ell l

Probleme precedent , 8c pour lors L57Û— —+— b etant

diviſé par rl', J', c1”, donnera r', r", r"' pour restes, ç- étant

entier ou zéro.

Dans l'équation ll :: M"' 11'" —+— r'”, ſi M'” est le plus

petit qu'il est poſſible, l1 ſera le plus petit nombre qui,

diviſé par d', a’”, a’"’, donne r', r", r’” pour reste, 8c ſera

. . d'un!"
toûjours moindre que ————D,O .

Suivant l'énoncé du Problème, on doit avoir en même

temps !f = î‘fflî’" —+— l: 8c X = M”’d’“í _+_

 

D’O

1(- h If_ 7"" I/II

ou Eſp] du; -- ç 8( du” '-~ M .

1)' O

De-là il ſuit que pour réſoudre le Problème de la manière

la plus ſimple, il ſaut chercher le plus petit nombre lr qui,

diviſé par d', d", d'”, donne r', r", r'" pour restes, 8c enſuite

. - . . , r1' d" J"

chercher le plus peut nombre l( qui, diviſe par D0 —;

plus petit multiple commun de d', a’", d’", 8c par d’", laiſſe
k &'r'ſi" pour restes.

Ce nombre K étant trouvé, ſi on lui ajoûte continuelle

 

ment le plus petit multiple commun des quatre nombres
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'11', (1", rl'", d'“', on aura autant d'autres nombres qu'on

voudra , dont chacun ſiitisſera au Problème.

R E M A R Q U E.

r’—f‘

DI

être entier; 8c que ſi les deux nombres

doit néceſſairement

r’—r'” r"_,-‘"

T,ne ſont pas entiers, l'un doit l'être, 8c l'autre = o; mais

pour avoir K, il faut de plus que, N étant le plus grand

dl d” du] h __ rn”

d IIII

Da 8( e» d , ————

 
Pour avoir I1 , nous avons vû que

 
diviſeur commun de ſoit un

entier poſitif ou négatiſ.

Les trois premières conditions peuvent avoir lieu, ſims que

h __ ,Jill

 ſoit un nombre entier; pour lors tout le calcul qu'on

a fait pour trouver I1 devient inutile. >

Pour m’épargner ce calcul, qui est inévitable dans la mé

thode de M. Euler, j’emploie le moyen dont j'ai fait uſage

dans la remarque qui ſuit le troiſième Problème.

La ſolution du préſent Problème dépend des deux équa-z

 

' 117d" dl” '

tions K :: !TNT -—|—l1 8c K :: M""cl”" ~+~ r””, mais

d' d"[1.: P —t-— g: M'"d"' —l- r'”. De plus, g: M"d",

D

.-I— r" : 11/1' d' -+- r';~aiuſi .j'aurai quatre valeurs de K4

ſavoir;

 

 

(lidl (Il, dl (Il - 7 7

Xzſſ’no —t—PD, -+~M'z1'—t~r'.

drf’rl" il t1' ' ſi

K = ?Dſa l PD' + M” du + 7.”.

: qdlzîíd'" v+ Mill du] + rl”~ ' '

K : Mill/dll” rl…. b

Comparant la premièrevaleur de K avec la deuxième 8c

!a troiſième, 8; la vdeuxième avec la troiſième,~ j’a‘urois les
A H ü;
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mêmes équations que j'ai trouvées dans la remarque précé

H ñ-ñ r"
 dente; d'où je déduirois, comme je l'ai ſait là, que

doit être un nombre entier, 8( que les deux nombres

rl _ rI/I #I — 'III ^ . i .

D,, ,Tpeuvent etre entiers, ou lun des deux entrers

8( l'autre : o.

Comparant la première valeur de Kavec la quatrième, j'aurai

 

 

 

— ‘ ‘ 1 qd( rIII dll] I, dl dll

r, — rH/I — Ml [IJ/II _ Mid] — -D’O —— T . Or,

l . dl dll dll( dl dll

Mm' dm', M' d' ſont des entiers ; LET, p D le ſont

auſſr, ou égaux à zéro. De plus, ſi D”” est le plus grand

. . MIIII dſl" _ñ A1] dl dl dll dll,

diviſeur commun de d' 8( d"" 7 

v , DH” ' ï l

(Il d” - l r ' Mil” (fm __ MI (1)

Z, D… le ſont auſſi, ou égaux à zero. Ainſi D…

— MEP-1'" WH" - ſ ç v’ï-ñffl" . ,

'*‘“ D017… D, D…. 8k 011 (gal \era un entrer,

ſoit poſitif, ſoit négatiſ, ou : o.

_ La comparaiſon de la deuxième valeur de K avec la

 

quatrième donnera r" —— r”" r: M""d"" —- M'ſiaſſſ‘

.__.—q—‘;)—ſ':— —. *VZ/d" ,- équation dont chaque membre ſera

un entier poſitif~ ou négatiſ, ou _~: o; 8( 'ſi D'"" est le

plus grand diviſeur commun de J" 8( [FIL/1H1:

+33:—— ———SÎ'L;Î::, .&roñëgaï ſem un
ſoit poſitif, ſoit négatif, ou :: o.

Enfin, ſi l'on compare la troiſième valeur de I( avec la

quatrième, on trouvera que D’"”' étant le plus grand divi

III & dll”, 7,” *- 7'”,
D… doit être uni entier

ſeur commun de (l

poſitif ou négatif, ou : o.

V — VII' ,II _ ,ll/I 'III — Hill

T) I DIM/I , deux au >



DES SCIENCES. 63

plus peuvent être égaux à zéro; car ſi tous les trois étoient

égaux à zéro, il en réſulteroit r' :: r",~ ce qui est contre

la ſuppoſition.

Mais nous ſavons que des trois nombres

'II — 'III

Dm -'

des deux autres peut être égal à zéro.

/ _ 'll 'l — 'III HI — VII

1/ — W H_ ,W

D' ' D" '

le premier est néceſſairement entier, 8( qu'un ſeul

 

Donc ſt les ſix nombres  

 

D' .’ T ' T’
f — Hill II _ "I III ñ_ 'III' . '

Dm, ,' Um' , Tue ſont pas tous entiers poſitifs '

ou négatifs, trois au plus peuvent être égaux à zéro, 8( les

trois autres ſeront néceſſairement entiers poſitifs ou négatifs

lorſque le Problème propoſé ſera poſſible.

PREMIÈRE QUESTION.

On demande le plus petit nombre qui , diwſëſizcceffivemem par;

7 , 6, 5, 4., donne reſpectivement o, 1 , r 8( 1 pour rei/Yes.

SOLUTION.

d' : 7, 11" : 6, J" : 5, dm' = 4.;

rI : o ’ 'Il :- I ’ rIII : l ’ rHII = l ,

D' :: l , D": I, D’": l, DW: I, D'”":2, Dſ’ïl’: r5.

En ſubstituant les valeurs convenables aux lettres, on trou~_

 

 

Vera que ſſ'ſiſi'fl ~__~—- I, "ctrl" :—- r 'ſil-'m __- o

D l -D'l 7 Dll] p

,J __ fl” ,Il ___ ,1m rl” __ rn”

Dll” - l ï _DJ/T- —' O 7 Dm… ——~ &

conſéquent il est poſſible de trouver le nombre demandé.

Je cherche d'abord le plus petit nombre qui, diviſé par

7, 6, 5, donne o, l 8( I pour restes, 8( je trouves”.v

Je cherche enſuite le plus petit nombre, qui, diviſé par

210, plus petit multiple commun des nombres 7, 6, 5,

,8c Par 4., laiſſe 9l 8( 1 ,pour restes; 8( j'ai' 3,01, qui,,

ï"
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diviſé par 7, 6, 5, 4., donnera o, I, I 8( l de restes;

Cette question 8( la ſuivante pourroient être réſolues avec

moins de calcul, en cherchant, par le deuxième Problème ,,

le plus petit nombre, qui diviſé par 60 , plus petit multiple

commun des nombres 6, 5, 4., donne r de reste, 8( qui,

diviſé par 7, ne laiſſe rien.

SECONDE QUESTlON.

O” demain/e Un nombre qui, dim' e’ſizcccffivementpar 2, 3, 4.,

5, 6, 7, laiſſe rcſhcctivemeut 1, t, I, r, l à' o pour restes.

SOLUTION.

Il ſemble d'abord que ce Problème renſerme ſix condi~

tions; mais ces ſix conditions le réduiſent évidemment à

quatre: en effet, puiſque le nombre demandé étant diviſé

par 4., donne r de reste, ſi on le diviſe par 2, qui est ſous

multiple de 4. , on aura le même reste. On peut dire la même

choſe de 6 8( de 3.

Il s'agit donc de trouver un nombre qui, diviſé par 4,

S. 6. 7. donne I, l, l 8C O pour restes, ou qui, diviſé

par 7, 6, 5, 4, laiſſe O, I, r 8( r de restes.

On vient de voir que 301 est le plus petit nombre qui

ſatisſaſſe, 8( on en aum une infinité d'autres , en ajoutant

continuellement 301 le plus petit multiple commun des

nombres 7, 6, 5, 4., qui est 4.20. K

Ainſi le nombre demandé est un terme quelconque d'une

progreſſion arithmétique, croiſſante à l'infini, dont le premier

terme est 301 8( 4.20 la différence.

JCHOLIL'.

Dans le deuxième Problème, le nombre demandé a deux

valeurs, 8( une ſeule condition ſuffit pour le trouver.

Dans le troiſième Problème, le nombre cherché a trois

valeurs, 8( deux conditions ſont néceſſaires pour le trouver.

Dans le quatrième Problème, le nombre demandé est

ſuſceptible
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ſuſceptible de quatre valeurs, 8c ſix conditions ſont néceſſaires

pour le trouver. . .

En général, ſi n est le nombre des_ diviſeurs 8c des restes;

n ſera auſſi celui des valeurs du nombre demandé ;,8( pour

l'avoir , autant de conditions ſeront néceſſaires, qu'il y aura

de manières de comparer deux à deux les équations qui

donneront les valeurs du nombre cherché.

On voit par-là que le nombre des diviſeurs 8c des,restes

étant un de ceux de la ſuite naturelle 2, 3, 4, 5, &a le

nombre des conditions néceſſaires pour réſoudre le Problème

est un de ceux de la ſuite des triangulaires r, 3, 6, I ó‘ , 8:0

Quant à la nature de chacune des conditions néceſſaires

pour réſoudre le Problème avec tel nombre donné de diviſeurs

8c de restes qu’on voudra, on pourra toûjours la déterminer,

en comparant deux à deux les équations qu’on aura , comme

on l'a fait dans le troiſième 8( le quatrième Problèmes. ‘

Enfin , il 'est clair que pour réſoudre le troiſième Problème;

il en faut réſhudre deux ſemblables au deuxième; que‘pour

réſoudre le quatrième, il en faut réſoudre trois-ſemblables

au deuxième; 8( en général, ſi n est le nombre des diviſeurs

8( des restes, il faudra réſoudre autant de Problèmes ſètn-’

blables au deuxième qu'il y aura' d'unités dans n —‘—— I ,‘

lorſque tous les restes donnés ſeront inégaux. -~"~' ï J ~

Si deux ou un plus grand nombre des restes ſont égaux,

on ſimplifiera beaucoup le calcul, en opérant comme dans"

les trois questions précédentes.

  

'Sar- e'trang. Tome 1V. ï - I
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M- A N 1 É R E

De faire Iesflturs dans les Feux d'Artzfice C/zz'rwz‘s.

Par le P. D' I N c A R v I L L E , Jéluite Miſſionnaire.

A matière de ces fleurs n'est autre choſe que de la fonte

de fer réduite en ſable: ſelon que ce ſable de fer a

aſſé par des tamis plus ou moins fins , les fleurs qu'il donne

l'ont plus ou moins grandes. On fait ledit ſable avec de

vieilles marmites caſſées ou hors d'état de ſizrvir, on les caſſe

par morceaux de la largeur de la main, après quoi on les

fait rougir à un feu de for e; au ſortir du feu, on les jette

dans un baquet rempli d'eau raîche , où on les laiſſe refroidir;

ainſi calcinés , la rouille en tombe par écailles, 8( on les

réduit bien plus facilement en ſable: on les caſſe première

ment en parcelles de la largeur d'un travers de doigt. Il faut

que l'enclume 8( le marteau dont on ſi: ſert pour réduire

ces parcelles en ſable, ſoient auſſi de fonte; l'acier aplatit

les grains de ſible. Les angles des grains de ſable doivent

être vifs, ce ſont ces angles qui forment les fleurs: quand

par la force du feu le ſable fond en l'air , il retombe en grains

bien ronds, percés 8( vuides.

Celui qui fait le ſable de fer est aſſis au milieu d'un petit

parc, fermé d'un drap pour retenir le ſable qui s'écarte de

tous côtés en battant. Il ne faut écraſer que deux ou trois

petits morceaux de fonte à la fois; on y va plus vite, 8(

on est moins ſujet à .aplatir les grains, parcequ'on va à

petits coups. On prend dans la main gauche une poignée

deſdits morceaux de fonte, qu'on laiſſe tomber peu à peu,

écartant à meſure avec le marteau, ou de la main gauche , ce

qui est réduit en ſable, 8( le faiſant tomber à terre. Quand

on a une certaine quantité de ſible, on le tamiſe, commen

çant à ſe ſervir d'un tamis de @ig très-fin, en ſecond lieu d'un.
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tamis de (oie moin-s fin, en troiſième lieu d'un “tamis de ſoie

clair. On ſait encore paſſer ce ſable conlécutivement par trois

tamis de crin, les uns plus clairs queles autres, en ſorte

que le dernier ſeroit bon â paſſer de gros ſon. On met à

part chaque eſpèce de ſable; ce ſont ces diſſérens &bles qui

donnent les différentes fleurs.- Les Chinois, qui y trouvent de

la reſſemblance avec certaines fleurs naturelles, leur en donnent

les noms, par exemple, de matricaire, d'oeillet, de grenade,

8tc. Selon que la compoſition des fuſées où- entre le ſirble

de ſer a plus ou moins de force, les fleurs s'écattent plus

ou moins, montent plus droit, ou décrivent une ligne parabo

lique en retombaut ; d'où leur viennent encore différens noms,

comme de bambou, de laule, dont les branches ſont pen

dames. Selon que la plante qu'on veut repréſenter a plus ou

moins de fleurs , on force ou l'on diminue de ſitble; on le ſert

de plus ou moins gros, eu égard à la grandeur des fleurs

naturelles; on donne au ſeu de ces fleurs la couleur jaune,

rouge ou blanche, ſuivant la couleur des fleurs de la plante

qu'elles repréſentent. En variant les dosts de la compoſition

des fuſées , 8( changeant la quantité 8( la qualité du ſable .

on peut varier beaucoup.

Les cartouches de ces ſortes de fuſées doivent être pro

portionnés au ſable; ſi le cartouche est d'un diamètre trop

grand ou trop petit, Ou le ſable ne ſondra pas, ou il ſondra

avant de ſortir du cartouche. A de petit ſible il ne ſaut qu'un

ſeu modéré, à de gros ſable il ſaut un ſeu violent. On peut

ſaire l'expérience du petit ſitble , ou de celui qui a paſſé par

les tamis de ſoie, à la flamme d'une allumette: on en laiſſe

tomber ſiir la Hamme de l'allumettc une pincée peu à peu, 8C

on en voit l'effet. Pour le ſable le' plus fin, un' cartouche,

dont l'ouverture n'aura que 2 ou 3 lignes de diamètre, ſuffit;

pour le ſible du ſecond ordre, 4 ou 5 lignes; pour celui

du troiſième ordre, 6 ou 7 lignes; pour celui du quatrième

ordre, 9 ou ro lignes; pour celui du cinquième_ ordre.

r pouce; enſm pour le plus gros ſable, r pouce -;-.

Les cartouches qui m'ont paru faire un plus bel effet, ſont

 

d I ij
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. lignes ſur 2 pouces9 lignes de long; ſon

ceux dont-le calibre augmente par degrés , qui par conſéquent

ſont faits ſur- une baguette à rouler de différentes groſleurs.

Les: deſſeins que j'envoie, en attendant les modèles qui ac

, que je prépare, faciliteront l'in

telligence de ce que je dis ici. Pour faire ces cartouches, on

coupe des bandes de carton de différentes largeurs, ſelon les

longueurs qu’on a données aux diſſérens diamètres de la ba

guette à rouler. Le premier diamètre, ou le bout dela baguette

qui touche à l'étranglement de la fuſée, a ordinairement 6

à 7 lignes; le ſecond diamètre en remontant vers le gros

bout de la baguette, a IO lignes, le troiſième diamètre I

pouce. Le premier diamètre a 1 pouce 3 lignes de long,

le ſecond a 2 pouces, le troiſième a 3 pouces On peut

changer un peu ces proportions ſins conſéquence; ce n'est

qu'un exemple que je donne. Pour le premier diamètre, ou

celui de 6 7 lignes, on ſe ſert du ſible du troiſième ordre,

ou qui a paſſé par le tamis de ſoie clair: pour le ſecond.

diamètre, ou celui de 1 o lignes, le ſable du quatrième ordre,

m'a mieux réuſſi c ue celui dont‘je

à cauſe du gros ſable qui a de

La plus groſſe baguette à rouler, pour faire des cartouches»

de différens diamètres , a 9 lignes à ſon plus petit diamètre

flu' 2 pouces de ſon ſecond diamètre a I pouce 3.

troiſième diamètre

ſon quatrième diamètre

e long. Pour le premier_

roiſième ordre; pour le:

e; pour le troiſième dia

atrième diamètre, le gros

dire, qui a paſſé par le

a- r pOucez‘ſur 3 pouces \le long;

a1- pouce 9 lignes ſur 4. pouces d

diamètre, on ſe ſert du ſable du t

ſecond diamètre, ' ' ~‘
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trrtouches, pourvû cependant qu'il n'y ait pas une grandi

différence. De la proportion du diamètre du cartouche avec

le ſable, dépend beaucoup la réuſſite des fuſées à fleurs. Je

crois qu'en Europe, où l'on raiſonne ſur la force de la poudre

plus pertinemment qu'à la Chine, on trouvera le moyen de

ſe ſervir de plus gros ſable; les fleurs en ſeroient beaucoup

plus belles. Pour ne pas perdre de carton, l'on a égard à la

grandeur du papier dont On veut le faire, 8( on y conforme

les dimenſions dela baguette à rouler, ajoûtant ou diminuant

tant ſoit peu ſur les épaiſſeurs 8( longueurs. Si la baguette

à rouler, après avoir été tournée, n'a pas été raclée avec un

'morceau de verre , on aura de la peine à la- tirer du- cartouche

qui aura été roulé deſſus.

En cas qu'on ſe ſerve de cartouches d'un ſeul diamètre

dans toute leur longueur , quel que ſoit le diamètre, il faut

toûjours, pour amorcer la fuſée, mettre un peu de la com

poſition où entre le ſecond ſable, environ unebonne pincée.

On peut auſſi ſe ſervir d'un culot'de fer en forme de cone ;ñ

cela revient un peu au cartouche de différens diamètres. Pour»

distinguer, ſi l'on veut, les différens fiables entre chaque com

poſition, l'on met deux ou trois lignes de compoſition lente..

ce que l'on peut faire auſſi en chargeant les cartouches d'un!

ſeul diamètre; c'est ce qui ſe pratique à Pékin. ll faut avoir

égard à proportionner le ſable aux cartouches.

Les cartouches des fuſées chinoiſes, excepté ceux des pétards,

ſiznt faits d'un carton mince, compoſé ſeulement de deux

feuilles de gros papier. Le carton dont ſont faits les cartouches

des fuſées volantes que l'on tire chez l'Empereur, est compoſé

de trois feuilles de papier, que les Chinois appellent mao-trou~

ttc/zi; c'est celui dont mes paquets ſont enveloppes, il est fait

de chanvre. Il y a une choſe digne de remarque dans la

manière dont les Chinois font la colle des cartouches de fu

ſées; c'est pour obvier aux accidens du feu, 8( pour empê

cher les cartouches de crever. En délayant la colle, pour une

livre de farine, ils jettent dedans une bonne poignée de ſel.

marin. Avant de mettre ſur_ le ſeu la farine délayée avec le

I, iij
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ſel, on détrempe de l'argille en conſistance de boue un 'peu

claire. Quand la colle est ſuite, on la retire du feu, 8( on

y mêle à peu près autant d'argille détrempe’e qu'il y a de

colle; on a dû par conſéquent faire la colle bien claire. On

mêle bien le tout enſemble, remuant avec un bâton; l'argille

empêche le carton de prendre ſi facilement ſeu, 8( par-là

il' est moins ſujet à crever; le stl fait que le feu qui a pris

au carton s'éteint promptement: ſans cette précaution, l'on ne

ſer-oit pas aſſez hardi pour tirer des ſuſe’es volantes dans -les

villages qui ſont remplis de tas de paille, gros comme des petites

meules de foin. Les Chinois diſent que jamais il n'arrive

accident avec ces cartouches faits de carton ainſi préparé.

Les cartouches peuvent avoir depuis deux lignes juſqu'à

trois.lignes d'épaiſſeur. \

Le flrlpêtre qui entre dans la compoſition des fleurs, doit‘ j

être bien purifie’. On le ſert de charbon fait de branches de ſaule ,

qu'on dépouille de ſon écorce avant de le piler. Toutes les

matières, excepté le ſirble‘ de fer, doivent avoir paſſé par le

tamis de ſoie ſin: on mêle les matières avec un peu d'eau

de-vie la plus forte, autant ſeulement qu'il en' ſaut pour qu'elles

pelotent. S'il y a trop d'eau-de-vie, on n'aura point de fleurs.

On humecte d'abord le ſable, enſirite on le mêle avec le

ſoufre, puis on y ajoûte le ſalpêtre, le charbon 8( les autres

:patjères qui quelquefois y entrent pour varier la couleur

u eu.

On charge les cartouches comme ceux des fuſées volantes:

mais il n'est pas néceſſaire de tant ſouler la matière, la moitié

des coups qu'on donne à chaque charge d'une fuſée volante

ſuffit pour les ſuſées à fleurs. On commence par placer la

mèche, la moitié ſortant dehors du cartouche; 8( cette moitié,

pour plus grande ſûreté contre le ſeu. est enveloppée d'un

morceau de papier qui déborde, 8( qui n'est entortillé autour

de la mèche qu'a l'endroit où elle entre dans la fuſée. De deux

ou trois coups de baguette à charger, on aplatit la mèche

au fond du cartouche, ce qui en ſort s'aplatit auſſi, parce

, que le cartouche porte à terre ou ſur un banc quand on frappe.
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Pour les cartouches qui ont différens calibres, il ſaut autant

'de baguettes à charger qu'il y a, de calibres. En chargeant,

on ne remplit jamais les cartouches; on laiſſe environ deux

pouces de vuide. Dans ce vuide, on frappe avec un #bon maſſif

un tampon de papier de l'épaiſſeur d'un travers de doigt

(toutes les baguettes pour les fuſées à fleurs ſont des maſſifs).

Par deſſus le tampon de papier on .ajoûte un demi-pouce

d'argille un peu humide, pour qu’elle pelote, 8( on la ſoule

~ en frappant ſur le maſſif ſept à huit bons coups de maillet;

le reste de la ſuſée demeure vuide. Une fuſée peut demeurer

quinze jours chargée ſans ſe gâter. ~

Pour contenir ces fuſées quand elles tirent, il ſuffit de les.

mettre entre deux briques poſées à plat: il est bon de les

élever un peu, ſur-tout quand la compoſition n'a pas beaucou

de force, afin que les fleurs paroiſſent 'toutes avant que e

ſable ſoit tombé à terre. -

PROPORTIONJ‘ 'CHINOISES pour la mat-l'ère (les Fleurs.

'J'aèvê‘tm &liſſe- Clmrbam .ſable de fir.

1otaels. 8 maſſes....'.. 7maſſes...... zmaſſesleplusfin.

4. taels. 9 maſſes... . . . . 9 maſſes. . . . . . .2 taels, 2.d ordre.

4. taels. I tael . . . . . . . I tael. . . . . . . 2 taels 4. maſſes, 3.' ordre.
4. taels. l tael r maſſe.. . r tael l maſſe. . i 2 taels 6 maſſes, 4..” ordre..

4. taels. t tael: maſſes. . l tael 2. maſſes. , 2 taels 8 maſſes, 5.** ordre..

4. taels. r tael 3 maſſes. . r tael 3 maſſes. d 3 taels 4. maſſes, 6.e ordre ou gros ſable.

La livre chinoiſe est compoſée de I6 Onces ou taels,

le tael est compoſé de Io maſſes, le maſſe de to_ fè”7

Quelques compqſiriom particulière: , à' leurs noms chinois.

.ſa/p51”. JMJ”. Clim-ban. Sable.

.Li - hom

1 tael. . . . . 3"' 5T . ,.. 2'" 5'. . . . . 6T" des fix ſortes mêlées

ſſing-Ia-ſan

I taeI...-

ſro...- gmoqïïïï zæeſoflc’ï'msſ

a' ſont:î a” 5,'.
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J'alpëtrt. .ſoufre, Charbon. Fable.

Mau-tan.

xtacl...‘..2'"........2"‘ . . . . ..qfſorterffi

ce'ruſe 5?.

La-tz‘Jiwu.

r tael. . . .. 1"' 6‘..... 1"' 3‘..... 4.” ſorte 3"'.

Ta ñſivé-lioa. j

r tacl. . . . . 2"' 5'. . . . . . 3” . . . . . . . des ſix ſortes mêlées 5".

Pour amorcer :me f1) e’e.

ttaei.....z'“........2"‘ . . . . . ..zdordre5"‘.

Ta-ldu-fioæ

r tael..... 2."‘........ 2m2ſ-..... s’ordre 6"' 5'.

' Jiao-li-hoa.

rtael.....2."‘ . . . . . . ..2'".......3"~ſorte5"‘2.‘.

Cette compiz/[tion peut ſèrvír à àllwrccr.

Ta—lz'~lzaa.

x tael..…. 2'" 3‘..... 2m3‘., 4."ſorte7"' gf.

Man - clio” ñli-lzoa.

x tael..... 2"' 5‘…... 2"' 5*'..... 5' ſorte5"‘4f.

Pan-chou-li-lwæ

x .tael..... z'"....... 4."‘....... sëſorteó'".

Compoſition lente.

une livren…. 9"“.......9"‘...... 4fordre4taels5'".

m ſignifie maſſe, ſiſſignifie fe”.

J'ai beaucoup d'autres de ces compoſitions, que je garde

pour joindre au Mémoire que je dois envoyer dans la ſuite;

le peu que j'envoie ſuffit pour faire voir qu'en changeant les

doſes des compoſitions , l'on peut varier à l'infini. On peut

faire des expériences en petit, à peu de frais; on peut tirer_

ſes fuſéës &1.411s une Petite cour ſims danger de feu.

Raf/zur
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Raiſins (les feux- d'ànffiœ ~- Chi/:01's, - ' -—

La matière de ces raiſins n'est autre choſe que du ſoufre

réduit en poudre impalpable, dont on 'fait une pâte avec de

la colle de ſarine: cette pâte doit être en conſistance un peu

dure. Pour que le raiſin ait une couleur plus"violette, les

Chinois préfèrent la chair de jujube à la colle de farine. On

ſait cuire des jujubes , que l'on dépouille enſuite de leur peau,

8( à qui on ôte le noyau, réſervant la chair 'pour s'en ſervir

au lieu de colle de ſarine. Avec eettqpâte, on garnit des
lettres faites de 'fil deſer double , pourquſſe la matière tienne,

plus facilement. On peut faire .ainſi telle figure qu'on jugera

à propos, non ſeulement deslettres , mais- des _armoiries ,

comme Heur-de-lys, animaux, ôcc. qui dureront en ſeu auſſi_

long-temps qu'on voudra,'à proportion de la quantité de

matière qu'on y emploiera. Afin que ,tout prenne1 ſeu en

même temps', on'ne doit pas ,épargner la mèche, autour deces'

lettres ou figures: outre les mèches. on enveloppe le tout de,

papier, qui, en pr'enant ſeu, le communique dans un instant,

par-tout. Cette garniture de papier a..ſon..agrément;'on lui

donne telle figure que l'on juge à propos; on .le Peinl..o11j_

repréſente deſſus enblèmes, des deviſ 'tiges de gros mil , dit kao-Injng, dont jeſparleäanlsl "Mémoire,

ſurle heu-167Mo”, les Chinois ſont toutes ſortèsMÎ'animaux
dans le goût des ,chevaux d’oſier do'nt nous nous' ſerv0nsſuſir

les théatres: comme nous_ , ils collent 'du papier deſſus, _qu'ils

peignent avec les couleurs qui conviennent à l'animal qu'ils

veulent repréſenter. Dans un' ſeu d'artifice',,o‘n voit _ennui

moment un lion., urntigre, un .dragon, un poiſſon ,' &ci

ſe changer en caractères de feu qui repréſentent une deviſeè‘

on peut en faire ſortir bien des' choſes frappantes 8( fort'

agréables à la vûe. ll fautſrélèrvcr le reste pour le Mémoire.] _

1 ;'.1 l ~ſz l- ñ 1ï< ,4 A; |

l - 'l ." ñ- ~1 I r r

. .. ._-,
- .l, ‘ '.1 r\ ‘ , ſi. ïl

, .

a'llLll-l. i:.—.‘.… .. .. )

' '15552.' Toine I
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Du Salpêtre.

R É PONJ‘ES aux que/lions qu'on m'a faites ſi” les

stnx 1l'Arlÿïee Chinois: elles ſhrniront deſirpplément

au \Mémoire préliminaire que j'ai ent/We'.

QUOIQUE la Pyrotechnie ſoit beaucoup plus ancienne

en Chine qu'en' Europe , les ſeux d'artifice ſont néanmoins

plus perfectionnés en Europe. Les Chinois ſe conduiſent,

pour l'ordinaire, plus par coûtume que par Principe: ils ſont

industrieux, mais raiſonnent pen conſéquemment. Les Euro

péens, au contraire , ſuivant les principes des Arts , ſe piqueur

de les perfectionner. ~ ~

Les fleurs 8( les raiſins ont été bien reçûs en France; je

m'y attendois. Quand', parmi toutes les compoſitions que

j'envoie, on aura choiſi celles qui ſatisferont davantage, ou

qu’on en aura fait d'autres à‘l’imitation, ce qui est—facile,on

pourra en'former des jets de ſeu, des fontaines, des nappes",

des pots de fleurs, des gerbes, &'c. 'qui trouveront 'place

dans, nos feux- d'artifice. La compoſition des raiſins, dont les

Chinois forment auſſi des lettres, des figures d'animaux, 8m.

pourra nous ſervir aux mêmes uſages: on peut en former

des armoiries; j'ai eſlayé une fleur de lys, qui réuſſit ſort bien.

Un" avantage' qu'ont 'c'es feux d'artifice, c'est que chacun."
àſſ' 'petl'de frais', peut exécuter &inventer beaucoup de jolies

déçoratio’nsj'pour 'nos réjouiſſances. ' 9,

Je réponds article par article aux questions qu'on m'a faites.

Il'paroît quele, ſàlpê'tre_ de Chine vaut mieux que le nôtre;
il' ſe~ſaitaullſit plus aiſément 8( à moins de ſrais: les terres dans

bien des endroits en ſontjernplies, mais certaines terres en'

donnent-.plus que d'autres.. L'es terres de ſitble n'en produiſent

point , les terre’s élevées ,n'y' ſont pas’favorables , on le tire

ordinairement des terreins bas( On connoit les terres qui. con

tie'nnent du lalpêtre, quand on les voit fermenter à leur ſuper

ficie: les plus ſortes gelées n’empêchent point cette fermen

tation. Les terres d'où l'on tire le bien , ou la couperoſe de

Chine , fermement comme celles du ſalpêtre; on y çst ſouvent

 

Ma'. .a
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trompé, ce n'est qu'au goût qu'on peut distinguer ſes ,unes

des autres: celles-du làlpêtre laiſſent ſur la langue une -imprell

-ſion fraîche, celles de couporoſe y laiſſent …le jmprefflon âme.

Selon que l'impreſſion est forte, on juge de la quantité de

ſilpêtre que les terres contiennent. On ramaſſe toute l'année

les terres de làlpêtre, excepté quand il y a eu de grandes

pluies, qui l'ont entraîné avec elles à —une certaine profondeur: ‘

il faut attendre que la terre fermente de nouveau, c’est-à-dire,

que le ſalpêtre ait remonté à la ſuperficie, ou qu'il s'en ſoit

formé d'autre. Ceux qui _ramaſſent la terre de ſilpêtre , enlèvent

avec un rateau environ un pouce de la ſuperficie,, 8( en forment

des monceaux, qu'ils tranſportent enſuite dans l'endroit où

on fait le ſirlpêtre. Telle terre donnera cette année du ſalpêtre,

ui n'en donnera pas l'année d'enſuite: une autre, qui n'en

l'ourniſſoit pas auparavant, en produira.

Pour filtrer l'eau du ſitlpêtre, au lieu de cuviers, les Chinois

ſe ſervent de grandes urnes de terre vemiſſée, auxquelles ils

percent un trou au-bas , comme chez nous aux cuviers à couler

la leſſive. Ils commencent par mettre au fond de l'urne

deux ou trois pouces'd’épais de groſſe paille, ſur laquelle ils

étendent une nattepour recevoir la terre du ſalpêtre, mêlée

de cendres, ſans quoi l'eau empreinte du ſalpêtre ne couleroit

que très-difficilement. lls rempliſſent l'urne juſqu'à trois ou

quatre pouces du bord, 8( verſent deſſus cette terre de l'eau ,

juſqu'à ce que cette eau , de rouſſe qu'elle lbrt d'abord, de

vienne jaune: alors elle contient peu de lalpêtre; pour l'en

tirer, il en coûteroit plus qu'on n’en retireroit de profit. On

ôte la terre, pour y en ſitbstituer de nouvelle: on continue

cette opération tant qu'on le juge à propos.

Les chaudières dont on ſe ſert ici pour évaporer l'eau de

ſilpêtre ſont de fer, peu profondes,~mais très-larges: elles

\ont mâçonnées ſur le fourneau, pour épargner la conſom

mation du bois ou de la paille de grand mil, avec quoi on

entretient le feu ſous les chaudières. Quand l'eau de ſalpêtre’

est conſommée juſqu'à pellicule, on ,verſe deſſus de l'eau

de colle forte; celle de ,poiſſon est trop_ chère, È] _n'a garde

. U
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Du Souſrc.

de s'en ſervir, celle de peaux d'animaux pouvant ſuffire. Dans

certains endroits, au lieu de colle ſorte, on ſe ſert d'eau où

l'on a fait bouillir des radis: on verſe de l'eau de colle forte

par cuillerées , c’est-à-dire, quatre ou cinq onces à la fois, 8C

on enlève à meſure avec une écumoire la craſſe qui ſurnage.

On verſe ainſi de l'eau de colle forte juſqu'à ce qu'il ne

ſurmonte plus de craſſe: alors le ſalpêtre est net, il ne reste

plus qu'à en ſéparer le ſel marin qui y est mêlé: En continuant

de faire bouillir l'eau, le ſel ſe forme en grains; on le tire

à meſure avec une écumoire: tant qu'il s'en forme, on

continue le ſeu ſous la chaudière, détachant, avec une petite

pelle de fer, garnie d'un long manche de bois , le ſiel marin

qui s'attache au fond. Tout le ſel étant ſoigneuſement tiré,

on eſſaie ſr une goutte d'eau, qu'on laiſſe tomber ſur un

morceau de ſer froid, s'y congèle 8c ſe réduit en ſel; c'est

le point où il faut la verſer dans des terrines, où on la laiſſe

crystalliſer, couvrant exactement les terrines. Le lendemain

le ſalpêtre est en pain, tout couvert de belles grandes aiguilles:

il reste au ſond des terrines l'eau mère, dont les Chinois,

en la faiſant bouillir juſqu'à pellicule, tirent des pains d'un

ſel roux, qui a ſon uſitge pour faire cailler une eſpèce de fromage

mou, fait de lait de haricots, qu'ils appellent real/:fou: il s'en

'vend beaucoup en Chine. L'eau mère de ſdlpêtre est un poiſon

dont ſi: ſervent aſſez ſouvent ceux qui le veulent donner la

mort: comme il en entre trèspeu dans le leon-f0”, on Pré

tend qu'il n'y a rien craindre; l'Empereur même en mange.

Tout ce que je viens de dire du~.ſalpétre est fonde' ſur

le. rapport desChinois: j'ai ſur-tout conſulté une perſonne

qui a intérêt à ne me pas tromper, 8( que j'ai envoyée ſur

les lieux; elle est de l'endroit 8c connoît des Salpêtriens. Si

j'avois pû me tranſporter ſur les lieux 8( voir par moi-mérite

la ſuite de la manipulation, peut~être aurois- je remarqué

quelque autre choſe de particulier.

' ll y'- a beaucoup de ſoufre en Chine; il paroît fort beau

quand' il est pur: on en tire quantite', ſur-tout dans la province

 

_de C/zan- On le purifie ſur les lieux: ſl on craint qu'il
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n'ait pas été bien puriſié, on le fait fondre 8( on écume la

craſſe qui ſurnage. Les Artiſiciers ſe donnent rarement cette

peine; ils ſe contentent d'en éprouver la force par quelques

petits eſſiiis, 8( ils en augmentent_ ou diminuent la doſe, ſelon

que l'eſſai en petit leur a indiqué: ils en font de même du

ſalpètre. Au palais, chez l'Empereur. où on leur ſournit des

matières choiſies , ils ſont ſûrs de l'effet, il n'est pas néceſſaire

(le ſaire des eſſais.

On_ n'a point d'idée en Chine de ſoufre compoſé.

Si la poudre de Chine vaut mieux que la nôtre, cela vient

plustôt de la bonté des matières que du ſoin que les Chinois

prennent pour l'a faire bonne; ils la grainent très-mal 8( ne

ſavent pas la liſſer: elle est fort vilaine à Voir. Ils ſont une

poudre particulière pour amorcer les armes à feu, qu'ils diſent

être plus vive que celle dont ils ſe ſervent pour charger. Pour

les pétarts, au lieu de charbon de ſirule, ils en font de tiges

d'abutilon 8( (le mayenne: ils diſent que ce charbon écarte

8( fait plus de bruit. On trouvera à la fin de cet Ecrit les

compoſitions de ces différentes poudres.

J'ai envoyé ces années paſſées la manière dont les Chinois

font la poudre à canon ;' je la répète ici, de peur qu'on n'ait

perdu ce que j'ai écrit ſur ce ſujet. Si le ſalpêtre n'est pas

bien pur* il faut le purifier 8( le paſſer par un tamis fin ,

auſſi-bien que le ſouſre 8( le charbon. Ce charbon doit être

ſilit de jeunes jets de ſirule dépouillés de leur écorce: je ne

ſache pas qu'il y ait de bourdaine en Chine, du moins les

Chinois ne s'en ſervent pas pour le charbon de la poudre.

On mêle la poudre de charbon avec celle de ſalpêtre dans

une poêle de ſer; on verſe deſſus de l'eau à niveau ſeulement
desſimatières, 8( on leur ſitit jeter quelques bouillons , après

quoi on verſe le tout ſur une meule placée horizontalement:

1.1 matière s'étend deſſus. Sur cette matière étendue, on tamile

ie ſoufre, l'étendant également avec la main, 8( on broie le)

tout enſemble pendant ſix heures. La bête qui tourne la

meule, doit marcher lentement. Pour grainer cette poudre,

les Chinois l'arroſent d'eau, dans laquelle on a lavé du gros

~ K iij'

Dc laPoud”.

l
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mil cuit: geſte eau est glutineuſe. .Enſuite ils contournent la

matière dans une grande corbeille plate, garnie d'une natte

mince 8( cliſſée fin (les nattes de Chine ne ſont pas comme

-les nôtres, elles valent mieux à bien des uſages); ils ne ſé

parent pas même le pouſſrer.

Je ne ſais ce qu'on a voulu dire par la compoſition liquide

en conſistance de bouillie, qui s'enflamme aiſément 8( lait

plus d'effet que la poudre ordinaire. Je me ſuis informé aux
ct 'Artificiers, ils ne connoiſſent point cette compoſition-z peut-être

le Chinois s'est - il mal expliqué, ou l'lſſíuropéen n'a pas

conçû ce qu'on vouloit lui dire; je ſoupçonne que c'est la

poudre dont je viensde donner la façon. Les Chinois l'appellent,

Poudre cuite, poudre cuite,parce qu'après l'avoir abreuvée d'eau, ils lui ſont

jeter quelques bouillons. lls estiment plus cette poudre que

Poudre cruc- celle qu'ils font à ſec, qu'ils appellent poudre crue. On en

' trouvera auſſi la compoſition avec l'autre.

MMM,, Je crois qu'on ne s'attend pas à avoir des couleurs bien

œlommes- distinctes: on verra parmi les compoſitions quelques ingrédiens

qui donnent des nuances de couleurs, comme l'orpiment

donne une couleur jaune , la céruſe 8( le camphre un ſeu blanc;

quelques~uns emploient l'indigo pour le bleu, mais je doute

de cette couleur. Pour un feu brillant dans les fleurs, il faut

avoir de la fonte dont le grain ſoit fin. Le fer des environs

de Pékin est groſſier 8( donne des fleurs .peu brillantes , tirant

ſur le rouge, au lieu que celui des provinces méridionales,

qui est ſm, donne des fleurs blanches , brillantes 8( à ſix rayons;

celui de Pékin n’en donne que quatre. Outre cela, le ſable fait

de fonte fine ſe conſerve long-temps ſans ſe rouiller; celui de

 

 

fonte groſſière ſe rouille d'abord. On dit que le cinabre minéral

donne un feu rouge; je ne m'en ſuis pas autrement aperçû.

_Des mèches_ Les Chinois n'ont point l’uſirge des étoupilles, leurs mèches

ne ſont autre choſe que des bandes de papier, dans leſquelles

ils enveloppent une traînée de poudre. Je ne m'arrêterai point

g à décrire la manière dont ils ſont ces mèches, les nôtres

e’tant plus commodes 8( plus faciles à faire: j'en ai déjà en

yoyé le deſſein 8( l'explication, je ne ſitis ſi on les a reçûs.
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La compoſition de la poudre des mèches ſe fait dans un poêlon

ſur un ſeu doux: on fait d'abord fondre le ſalpêtre dans une

ſuffiſante quantité d'eau; lorſqu'il est fondu, on y jette du

charbon fait de chenevote non battu , c'est-à-dire, tout-entier,

8( on remue, ſans diſcontinucr, juſqu'à ce que la matière ſe

réduiſe facilement en poudre ſous les doigts. Les chenevotes

ici ſont de tiges d'abutilon: on peut auſſr ſi: ſervir de tiges

de mayenne.

Les cartouches des fuſées de, Chine ſont pour le moins DŒŒ‘NMM.

auſſi fermes que les nôtres, 8( ſe font, ce me ſemble, plus

facilement: en voici le détail. On commence par étendre ſur

une table les feuilles de carton ou de papier en recouvrement,

ou les unes ſur les autres, chacune débordant d'un travers

de doigt: on en met plus ou moins, ſelon l'épaiſſeur qu'on.

veut donner aux cartouches. Lorſque ces feuilles ſont ainſi

arrangées, on trempe dans l'eau une petite broſſe, 8( on

humecte depuis l'endroit où doit être l'e’tranglement juſqu'au

bord, c'est- à-dire environ un pouce de'lurge, pour que lecartonï

ou le papier ne caſſe pas 8( qu'on puiſſe étrangler plus facilementl

le cartouche après qu'il ſera roulé ferme: on couche enſuite

ſur les feuilles la baguette à rouler, 8( on roule deſſus à la

main toutes les feuilles à, la fois. Le cartouche est alors très

lâche 8( roulé. un peu de biais pour l'ordinaire: on le dreſſe,

en ayant retiré la baguette 8( frappant quelques petits coups,

ſur la table du bout-par lequel le carton déborde. Pour le rouler

ferme, les Chinois ont un banc ſolide, haut ſeulement de»

deux pieds, afin que celui qui roule'les cartouches ait plus de'

force pour 'appuyer en roulant- On- poſe d'abord ſur le banc.

en-anrière le cartouche garni de ſa baguette à rouler; enſiritet

orale ſert d'un- morceau-de--bois peſant , en formedeñ‘varlope,

8c. monté à' peu: près- de» même (o-n- en trouvera» les'dimerr

ſions au bas du deſſein); On poſe le' menu bout dudit morceau

de» bois en travers -ſur le--cartouche- garni de ſi baguette, 8E:

etr-'appuyant ferme de -toute- ſi force, on pouſſe en avant‘;

le'cartouche-roule-entre-ce-morceaude- bois 8( le bancr OW

mmène le cartouche aux bout-'du banc 8( .on- roule comme
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la première fois, ce qu'on répète cinq ou ſix ſoi-s, plus ou'

moins, ſelon qu'on veut que le cartouche ſoit dur. Cela ſuffit

pour les cartouches des fuſées à fleurs 8( ceux des pétarts;

mais pour ceux des fuſées volantes, on a un autre banc ſem

blable au premier, garni d'un chaflis, où est attaché un cy

lindre mobile ſur ſon axe, placé au deſſous de la planche du

banc. A la traverſe du chaſſis, qui est au deſſus du banc,

est attachée une planche épaiſſe; entre cette planche 8( le banc ,

on roule le cartouche garni de ſa baguette, comme on a fait

auparavant avec le morceau de bois en ſitçon de varlope:

la planche attachée au chaſſis ſait levier, ainſi elle a bien une

autre force. Quand on a roulé le cartouche trois ou quatre fois,

entre cette planche 8( le banc, il est preſque dur comme du

bois. Voyez les figures.

Les cartouches des fuſées volantes qu'on tire devant l'Em

pereur ſont faits d'un carton mince, qui n'a que trois feuilles

de mao-teou-tclri, tel que celui qui ſert de modèle du moule

à fleurs que j'envoie: ce papier est fait de chanvre. Si on'.

craint pour le feu, on met trois ou quatre gros d'alun par

livre de colle de farine. Les cartouches des pétarts ſont faits

du papier le plus caſſant qu'on peut trouver: j'ai fait Voir à

un des Artiſiciers de l'Empereur de notre papier gris à filtrer;

il l'a trouvé excellent pour faire le_ carton des cartouches des

jets de feu, en collant trois feuilles enſemble.

Pour étrangler les cartouches des fuſées à fleurs, ou jets

de feu , les Chinois ſe ſervent ~d'une machine qui reſſemble

aux couteaux en uſage dans les communautés pour tailler le

pain, excepté que cet instrument a deux lames, qui vont à

ſe rencontrer quand le couteau est fermé. Ces deux lames

ont des entailles, qui forment des Ouvertures rondes étant

rapprochées. La lame'ſnpérieure a un manche, 8( à l'autre

extrémité elle est attachée àla manière du couteau de cuiſine

dont j'ai parlé: la lame inférieure est fixe. Ces lames ont:

 

. deux lignes vers le dos, 8( une ligne à l'endroit des entailles;

On poſe d'abord le cartouche à l'endroit où on le veut étrangler

'dans l'entaille la plus large,,8(_ en fermant le couteau , on

appuie
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appuie à petits coups, tournant un peu le cartouche à vchaque

coup. Quand les deux entailles joignent, on poſe le cartouche

dans une autre entaille moins grande, 8( on continue ainſi

juſqu'à ce que le cartouche ſoit ſuffiſamment étranglé: ordinaij

rement la troiſième entaille donuecet étranglement. J'ai (lit

dans mon Mémoire préliminaire, qu'on délayoit de l'argílle

dans la colle dont on fait le carton de ces cartouches; ainſi

ce carton ſe conſerve humide, ,8L par conſéquent il n'est pas

néceſſaire de l'humecter à l'endroit de l’étranglement. Le cou

teau à étrangler ne peut ſervir pour les cartouches des fuſées

volantes, ils ſont trop durs, ils caſlèroient; on les étrangle

comme chez nous.

Les cartouches des plus grandes fuſées volantes de Chine;

telles que ſont celles qu'on tire devant l'Empereur, n'ont au

plus que: cinq pouces 8c demi de long ſur un pouce deux

lignes de diamètre, compris l'épaiſſeur du cartouche, qui a

trois lignes; ainſi le diamètre intérieur n'a que huit lignes.

Les Altificiers comptent'ſur_ urflaied de longueur de baguette

pour un pouce de longueur de fuſée, ainſi les baguettes de
leurs grandes fuſées volantes ontſiquatre pieds 8( demi au

moins; elles peuventïen avoijtjplusl ſi elles_ ſont légères, à raiſon

de l’eſpècgde; dont 'on'l s'est ſervi, ou parce 'qu'elles‘ſont

trop meſures: _lesſleurs ſiffltmpqur l'ordinaire, de bambou,

qui est un bois pelantgils lesarmentaſſez ſouvent d'ailerons

en bas, ils prétendent que les fuſées en montent plujs‘dr'oit.

En cas de vent, ils attachent ,ces ailerons avec ,des viroles,
pour qu'ils ſiv'en‘t. ,Qſſn a dû recevoir de'ces

fuſées volantes avecleiuns ba uettes-garnies' _d'aileronsſi

On perce les' uſées volantes au tour avec un

foret; jamais onne les charge'ſur un culot garni d'une broche:

les Artificiers Chinois diſent qu'on ne'ſoulera pas ſl bien la

matière. Quand ils, chargent leurs fuſées volantes, ils. ſont
toûjours deux; l'un 'tient la fuſée, qu'il tourne àſimeſure que

l'autre frappe ,ſ comme 'fontnnosſilvlineursz celui qui frappe,

tient le mailll'etlà deux mains 8c frappe à petits coups ſecs,

pour être plus-ſſûrl'de frapper droit.) Ils diviſent leurs fuſées

Jay. e'tràng. Tome 1V. . L

I
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Pluie de feu.

Jets de ſeu,

au

fuſées à fleurs.

volantes en quatre parties 8( demie; ils en percent trois, en

Iaistent une ſins être percée, 8( une demie vuide. On en

trouvera les compoſitions à la ſin. Ils ne comprennent pas

comment nos groſſes fuſées volantes peuvent réuſſir; les leurs

rattent peu, elles montent ordinairement fort droit: ils n'ont

pas l'uſilge des étoiles; ils coëffent leurs fuſées de boules de

feu, de pétarts, de ſerpentaux 8( d'une eſpèce de groſſes

mèches luiſantes, dont on trouvera auſſi les compoſitions.

J'ai voulu leur apprendre à faire des étoiles; ils ne ſont point

envieux de faire rien de nouveau , ils s'en tiennent à leur

routine.

Les Chinois, pour faire la pluie de ſeu, le ſervent du plus

petit (able de fer: ils font les cartouches de ces fuſées longs de

ſep’t à huit pouces; ils en rempliſl'entenviron ia moitié d'argille

pour les pouvoir tenir à la main tant qu'elles font leur effet,

8( parce que le ſable ſondroit- dans le cartouche avant de ſortir

ſi la charge avoit trop de profondeur; la compoſition n'auroit

pas la force de le pouſſer dehors. ' , ‘

On ne ſait point en Chine de trompes de feu ni de balons
d'air. ~— 'ſi 'T ' '

‘ Quand j'ai parlé des diamètres des catouches des fuſées à

fleurs , j'ai donné les diamètres des baguettes à rouler; ainſi

j'entendois le diamètre intérieur des cartouches, 8( non du

trou de la gorge ou‘ de i’étranglement: la règle ordinaire est

un peu' plus du tiers du diamètre intérieur du cartouche. Au

ſurplus, les Chinois ne ſont pas ſi ſcrupuleux qu’on l'est chez

nous ſur cet article; pourvû'que'i‘a'proponion ſoit à peu près

gardée, cela) leur ſuffit. Ils aiment mieux faire' le trou de la

'gorge de la 'ſuſée un pe‘u plusgran‘d que trop" étroit; les jets

de ſeu montent un peu moins, mais on est plus ſûr de leur

effet. Il est certain que ſi le' trou de l'étranglement n’eſ’c pas

proportionné no’n ſeulement à ia grandeur du cartouche ,

mais auſſi à. la'ſorce de la compoſition', l'on ne réuſſira pas:

ſi le ſeu est violent 8( l'ouverture de 'la gorge étroite , le

fiable fondra dans le cartouche, ou la fuſée crevera ou ſe dé

 

ſoncera: ſi l'ouverture est trop grande, le ſible ſortira ſans

fondre. ' '
ï I
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J'ai appris depuis peu à faire des cartouches d'argille, dont

l'effet est charmant; le premier dont j'ai fait l'eſſai me donna

une gerbe de fleurs qui s'élevoit à plus de Cinquante pieds

de haut: je tiens ce ſecret d'un des Artificiers de l'Empereur,

avec qui j'ai fait connoiſſanre, 8( qui me vient voir de temps

en temps. On trouvera ci- joint le patron en papier du

moule ſur lequel on fait les cartouches en question; il n'y

aura qu'à faire tourner un morceau de bois ſelon ſes dimen

ſions. C'est proprement une groſſe quille d'un pied de haut,

dont le pied a 4 pouces 9 lignes de diamètre, 8( la tête 3

pouces: on peut lui faire le pied de 5 pouces de diamètre,

en diminuant inſenſiblement juſqu'à 3 pouces, cela reviendra

au même. Ce moule est percé par le haut d'un trou rond de

9 lignes de diamètre 8( d'un pouce de profondeur , pour y

inſérer une fiche de 9 lignes de groſſeur, de 6 pouces de

long, bien unie, qui entre un peu à force. Cette fiche ſert

à donner le trou de la gorge du cartouche 8( à retirer le

moule du cartouche quand il est à demi-ſec, le couchant:

ſur le côte', 8( frappant quelques petits coups ſur la tête de

lacheville. Pour faire ces cartouches, on détrempe de l'argille,

dans laquelle on mêle de la filaſſe hachée 8( dépecée pour

qu'elle ſoit plus ,liantez elle doit être bien pêtrie dans le goût

de celle que nos faiſeurs de fourneaux pêtriſſent: on en forme

enſuite de gros magdaléons, dont on couvre le moule de

deux bons pouces d'épais; pour plus grande ſûreté, on les

couvre d'une légère couche de filaſſe de chanvre , qu'on re

couvre elle-même de deux lignes de la même argille. En

finiſſant, on trempe ſes mains dans l'eau 8( on leur donne

le poli. Le cartouche étant ſec, on y colle, ſi l'on veut , du

papier ſur lequel on peint ce qu'on juge à propos, c'est un

ornement. On charge dans ces cartouches de terre juſqu'à ſix

livres de matière, laiſſant trois pouces 8( demi ou quatre pouces

de vuide, qu'on remplit de terre qui pelotte tant ſoit peu.

Lorſqu'on veut charger ces cartouches, on en bouche le trou

de la gorge avec un tampon de papier qui déborde en dedans,

8( qu'on y aplatit de deux ou trois coups de maillet ſur la

 

L ij …
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baguette à charger. Cette baguette a la forme d'un pilon; elle

est plus groſſe par un bout que par l'autre, mais coupée unie

par les bouts pour qu'elle porte bien à plat; le petit bout ſert à

charger d'abord , enſuite on ſe lert du gros bout,le cartouche

étan’t en cone: ce pilon peut avoir deux pieds de long. On

renverſe le cartouche, le trou de la gorge polant contre terre;

une perſonne le contient, tandis qu'une autre le charge. On

mſet à la fois environ demi-livre de compoſition, que je

 

' l'uppoſe’qu'on a tamiſée au moins"deux fois pour la bien

mêler, 8,( avec le pilon on la foule bien, moins cependant

qu'on ne‘fe‘roit une fuſée volante; une trentaine-de coups,

de pilon ~ſuffiſent à chaque charge de demi-livre. Les

Chinois aiment des repos dans ces ſortes de fuſées: pour

cet effet, après avoir chargé lle‘ tiers de 'la compoſition, ils

appliquent deſſus une feuille 'de 'papier un peu épais, \qu'ils

tr‘empent dans l'eau immédizlttèm‘en’t auparavantuCe papier est

taillé de la grandeur 8( forr’nede'l'endroiroù -on' l'app‘lique s
on 'le' taille corſſt’xme'nous faiſons les en’tonrtoirs de papier gris à

filtrer; on le couche ſur la compoſition vavec le pilon', en

frappant doucement: on fait même choſe'après avoir* chargé

lé'ſe‘coud tiers de la compoſition. Ces-repos ott'tïleuragrémeut; .

Îoſh croit 'la' fuſée finie, 8( ouest-'agréablement' _ſurpris de la
ÿoirqrecſiommencer, cela dépendf dt't goûtt'-

- - ñ

Ï'Î Les 'Artiſiciers' diſent que’le plus ti’ät’ qu'on~‘peutñ tirer les

'fuſéesà fleurs, c'est 'le'mienx‘², parce qu'il est-à craindre que

le,ſirbl.e ne rouille , 8( que rouille' il'- ne donne point de fleurs.:

"j'ai çep‘encjant l'expérience-de queiquesdunes *de .ces fuſées,

'qui‘fure'n't tiré-es'5 plusld'un-nioisïaprèls avoir été chargées',

'qulieurenſſt unî‘effſe't ch'armant'zïsciîqui furent plus belles que

rd'autres ſemblables tirées ën’tr'ièníe temps, 8( quiîvenoient d'être

'chargées par le' mêmeA'rtilicier qui avoit chargé'l‘es anciennes

'de' la‘î‘même_ compoſition.- de'crois que pourvu-qu'on mette

iés’îlſuſées 2c'l'tllr'gées dans mrr endroit bien 'leo un ,peu élevé .de

lt‘iërlé',, elles 'petit-Em() s'y** 'conſerver' -très ñ‘ bien !pluſieurs zjours':

'jèl'lïai‘ vû’ faii‘eîalllſi-'pluſià‘trs ïfois, &les :fuſées réuſſtstiiient

If'orlt'bieqI Il" faüt prendtëÿrde'â ti'oÿhùnlecter'dîçaugdçh vie
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la compoſition; il n'y en' faut préciſément que ce qui est né

ceſſaire pour qu'elle pelote un peu, pour pouvoir la fouler

mieux! il faut plustôt l'humecter à pluſieurs fois l'une après,

l'autre; on pourroit même, pour plus grande ſûreté , en faire

une petite épreuve. La compoſition trop humectée ne donne

preſque point de fleurs.

J'ai oublié de dire ci- deſſus qu'avant d'appliquer ſur le

moule de bois les magdaléons d'argille préparée, il ſalloit l'en

tourer par-tout du haut en bas d'une feuille ou deux de papier

mouillé, pour que l'argille ne s'attache pas ſur le moule: ſhns

cette précaution, l'on ne pourroit en détacher le cartouche.

La fuſée étant chargée, on retire le tampon de papier qui

bouche le trou dela gorge, 8; on y insère une mèche de la

groſſeur d'une plume à écrire. De peur du feu , on entoure

ce qui en ſort, après en avoir un peu foulé ſur la matière l'autre

extrémité, d'un morceau de papier, qu'on fait enſuite entrer

dans le trou de la gorge, pour l'en retirer ſeulement lorſqu'on

voudra tirer la fuſée; on peut même attendre à ce temps~là

à l'amorcer. '

Les Artificiers de l'Empereur ne distinguent que trois ſortes

de fable, ſable ſin , moyen ſible 8( gros ſible; le reste est du

pouſfler qu'ils rejettent: ils diſent que ce pouſſrer peut ſervir

à faire une pluie fine de feu. Le ſible ſin , ou premier ſiible, est

dela groſſeur de notre petite cendrée pour tirer aux moineaux;

 

le moyen ſable est comme du plomb à cailles, 8( le gros’

ſable comme du plomb à perdrix: j'en envoie un peu de chaque

eſpèce pour ſervir d'échantillon. Du ſible gros comme du

plombz‘t lièvre donneroit de plus belles fleurs; mais chez

l'Empereur on aime mieux que les fleurs s'élèvent davantage

8( ne ſoient pas ſi grandes: il me ſemble que les groſſes font

un plus bel effet; laiſſons cela au goût d'Europe.

On trouvera parmi les compoſitions une eſpèce de- fleur

:particulière que donne le noir de fumée; elle a quelque

reſſemblance, avec nos fleurs d'oeillet. Cette compoſition ne

ſe charge que dans de pétits cartouches de carton , de la groſſeur

_du doigt ou de dix lignes de diamètre, compris le cartouche,

Liij
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I"eux pour tirer

ſur l* .

qui a deux lignes d'épaiſſeur; ainſi leur diamètre intérieur est

de huit lignes ,l'ouverture de l'étranglement de deux lignes 8(

demie: il ne fattt que preſſer cette compoſition avec la baguette

en tournant ſans frapper; on met auſſi un peu d~eau-de-vie

dans la compoſition, pour qu'elle pelote un tant ſoit peu. Les

cartouches ont huit pouces de long; on n'en remplit que la

moitié de compoſition, pour qu'elle ait la force de pouſſer

les fleurs dehors , le relie le remplit de terre comme les autres

dont j'ai parlé: on les tire à la main ſans qu'il y ait rien à

craindre. Si les cartouches ſont coupés bien unis, on peut, les

planter comme des quilles, la fuſée frit ſon effet ſins ſe ren

verſer. Pour en voir mieux l'effet, on les tire tout proche

de ſoi à ſes pieds. ll y a des Artificiers qui mêlent du ſable

de fer dans la compoſition; chacun fait connue il l'entend.

Ces ſortes de fuſées ont leur agrément, je les vois toûjours

avec un nouveau plaiſir; elles ſimt très~faciles àſaire; on peut

les tirer dans une chambre, ſous la cheminée, en plein jour,

mais il ſaut tirer les rideaux 8: rendre la chambre obſcure. '

' Je ne connois en Chine que deux ſortes d'artifice d'eau, des

canards 8( des rats, c'est-à-dire que par deſlùs une fuſée volante

on ajoûte du papier, auquel on donne la forme de canard ou

de rat;on les peint même ſi l'on veut. A la groſſe fuſée on en

joint quelquefois d'autres petites garnies de même, qui ne

paroillent que quand la grande a preſque fini ſon effet , 8( qui

s'en détachent : ce ſont autant de petits canards autour de leur

mère. Les Chinois n'ont pas le ſecret de communiquer le

feu ſous l'eau; la fuſée paſſe bien ,tous l'eau , mais elle ne

communique le feu qu'en ſortant.

Les ſoleils 8( les pots à ſeu n'ont point lieu dans les feux

d'artifice Chinois. Leurs mèches à mettre le ſeu au canon

ſont des cordons de filaſſe de chanvre, qu'on met tremper

dans l'eau de leſſive 8( qu'on fait enſuite ſécher, les détirant

avant qu'elles ſoient sèches avec un morceau de toile qu'on

tient dans la main , ſerrant le plus qu'on peut; ce qui leur

donne un coup d'oeil liſſe.

Leurs feux pour éclairer ſont des mèches de la groſſeur
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du petit doigt, remplies d'une compoſition particulière,

dont on trouvera ci-après des recettes. Ils en alltiment

grande quantités ſelon qu'elles ſont diſpoſées, elles font de

loin un bel effet. lls font quelquefois des pyramides garnies

de ces mèches pendantes; on diroit d'autant de diamans

d'un éclat ſurprenant. Le cartouche de ces mèches brûle à

meſure qu'elles s'uſent: pour les ſuſpendre plus ſûrement,

ils enveloppent dans le cartouche, en le roulant, un fil

de filaſſe de chanvre. Ces cartouches ſont faits d'un grand

carré de papier plié en deux, qu'on roule ſimplement à

la main, laiſſant déborder un des deux feuillets, en le pliant,

de trois ou quatre lignes: on paſſe avec une broſſe un peu

de colle de farine ſur ce bord de papier ſimple pour coller

le cartouche en le finiſſant; enſuite on retire la baguette à

rouler de dedans le cartouche de la longueur d'un pouce 8(

demi, 8( on ſierre cet endroit vuide entre les doigts pour

l'aplatir: c'est par cet endroit aplati qu'on ſuſpend ces mèches.

On les ferme en renverſant le bord ſur la compoſition de

deux côtés oppoſés.

Les Chinois goûtent fort des eſpèces de grandes lanternes,

dont ils ſont tomber ſucceſſivement différentes figures, des

raiſins, des dragons, des deviſes , quelquefois une grande

quantité de petites lanternes toutesallumées, juſqu'à cinq cents

à la fois: on a de la peine à comprendre comment le tout

peut être renferme' dans un ſi petit eſpace. Le tout est de

papier plié, 8( ne ſe déploie qu'en tombant, demeurant ſuſ

pendu tant que l'effet. dure. Si on vouloit exécuter de ces

lanternes en Europe, le plus court 8( le plus ſûr ſeroit de

charger quelque Subrécargue de la Compagnie des Indes d'en

faire ſaire à Canton; la choſe est très-facile 8( de peu de

dépenſe. Une explication détaillée de ces lanternes ſeroit dif

ficile à donner, 8( peut-être encore plus à entendre, au lieu

qu'en en voyant une on ſera d'abord' au fait. _

Dans les mêmes cartouches de groſſes mèches à éclairer,

on charge auſſi une compoſition de fleurs *. On tire ces *VW-!m3.

petites fuſées à la main par le bout aplati: on les emplitz
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en plongeant le bout du cartouche dans la compoſition; il

en prend quelques lignes qu'on pouſſe au fond, 8( qu’on

foule à chaque fois de quelques coups de baguette: on peut

auſſi tirer ces petites fuſées ſous une cheminée, comme les

fuſées où il entre dans la compoſition du noir de fumée au

lieu de ſable de fer.

AVERTISSEMENT.

On trouvera dans les compoſitions ſuivantes I’expreſſron

'des troisſortes deſables .' on n'entend pas qu'on en mette égales

parties de chaque eſpèce, mais qu'on tamiſé avec le tami:

du gros fiable une certaine quantité de ſible, dont on a ſeu

lement ſéparé le pouſſier.

‘ Si on veut ſe ſiervir une ſeconde fois des cartouches de

terre, il faut , quand ils ſont encore chauds , en retirer la

terre qu'on a mile par-deſſus la compoſition; autrement on

auroit de la peine à en venir à bout. ~

Toutes les compoſitions que j'envoie m'ont été données

comme éprouvées, cependant je ne les garantis pas; quelques..

unes paroiſſent mal doſées. J'ai marqué d'un astériſque celles

que j'ai éprouvées, ou que je regarde comme ſûres: les n.°Î

vis-à-vis de chaque compoſition ſerviront à de’noter celles ſur

leſquelles on voudroit explication, diſant tel n".

Déffê’remés compqſtions des feux d’artffice Chinois.

SALPÈTRE. SOUFRE. CHARBON.

url-n_ nuſſit. fd, Un”. mafia'. fm. bull. 'rr-;JEL fr*

Poudre à canon cuite. . . . . 1 6. /I ” z. 11 /l 3. z, ,,

Poudre à canon non cuite. . 16. . 2. z. 4.. 1/

Poudre des mèches . . . . . . 4,. z, 5. .,3

Poudre des pétarts. . . . . . . 4..

Grandes fuſées volantes. . . . r o.

Petites fuſées volantes. . . . . 1 o.

Salpêtre 4. taels , ſoufre 2 taels;

camphre 4. maſſes, réſine 4. maſſes.

Boules de feu. . . . . . . . poudre à mèches 2. tacls, poudre à

3. 1/ 1l,

. 1/ '5. 1/ /Iſ

Qätäd

däèè:

ËËËËW
II

/I

. Il ” 7. /Iv
ll l

canon 2 tacls. On mêle le tout avec un _

Peu d'eau gomméc.

* Mèchçs
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Salpêtre IO taels, ſoufre 5 taels,
'r ‘ hes our éclairer.. . ~ .Mec ' orprment 2 taels.

l '—’ Salpêtre 2 taels, ſoufre 4. maſſes,

Autres couleur d'oſ- - - - - céruſe 3 maſſes , gomme gutte 2 maſſes,

orpimcnt 5 maſſes.

Salpêtrc r tael, ſoufre 3 taels, céruſc
Autres couleurdal'gem' * ‘ Ê 4, maſſes.

COMPOJ'ITIONJ‘ DEA" FLEURJ‘.

Sable fin.

SALPÈ'I‘RE. SOUFRE. CHARBON. SABLE.

nel). maſi: ſe”. rut/.t Wſſ: ſm. !ae/r. mdſſ." ſe”. !ar/J'. maffi _ſur

  

 

 

1. i6. n n 1. 1. 2 r. 9. 6 8. u n

2. lo. n \n n 8. n n 7. // 3. n n

3 to. n A41/ n 8. // n 7. n n 2. n

4. 4-. /I n I. 2. ll t. 2. // 3. 2. 1/

'5 4,. n // n 8. u n 8. // 2.. Pour amorcer les fuſées

des fleurs, ſi l'on veut.

"6 4.. n n 1/ 8. l/ n 8. 1/ . . n

7 lo. Il Il ll 5. n 5. // . // n

8 to. n n ” 8. 1/ n 8. // 3. n n

p *4. n n ;en n r. 1/ n 4.. n n

IO. 16. n n n 4. n /l 4.. 8 r. n n

ll. 5. n Il r. l/ // I. n // l. 5.1/

I2.. I6. n n] l.'l. ” I.” /l /l 3. 5

* 13. l. ” ll /I 3. 5 n 3. 5 n 5. H

i4. 1. /1 ” ” n 7 n n 5 u 2. n

'ï x5. I. n ” n 2.-” 1/ 2. // u 2. ll

^ *:6 r. n n u r. 8' "F4,, 'n un 7. ?u , "MS

~ 17- l. n n u -2.. 5‘ u 2. 2 // 5. n '-'~~‘ V' ’

t" 18. t. n n ” 2. n‘ n 6. n r. I. n 'pl ~ſi .

_ [19. l. II u ” r. n ll* l. n 1/ // 6 "z‘ “1'

a ‘ 20. r. n n u r. z n 6. n n. n n ï ;OL 'F

. 2[- r. n 7l n 2. 5 0E 3. n n 3. ” ' *ï j-ZF_ 3

, “- zz. r. n 7( ” 2.. [Nr-17. 8 ns 5. n . . …az e

'_, _Z33 1. n i A( r. 'ſé/,23.111113 .u 4 .1 l-EZ _

~’ d 'î' .Sar, e’rrang. Tome 1V. M
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.ſable-fin'.

SALPÊTRE. SOUFRE. CHARBON.] SABLE.

lat/J‘. mſſ: fn. Ml!!- ma] ſr”. Mak. M ſm. Mel!, 12mm ſa”

2.4.. l. II 1/ 1/ 4.. /I /I 4.. n 1/ 9. ll

25. 1. Il 11 /1 2. 11 u z. 3 11 5. Il

26. 1. 1/ Il // 1. 5 I! 2. 1/ ‘” 2.”

2.7. 4.. 1/ 1/ Il 2. 8 /1 3. 8 I. 1. u

28. 4.. n II l/ 6. 4. /I 7. 6 I1 8. a

29. l0. 11 1/ 2. Il 11 8. Il fl l5. 11 Il

3°- 11" Il /I /I 2. S Il 2. Il II 5o II

3x. IO. /I 11 3. u 1/ 2. 11 ” IO. 11 Il

32. IO. /I ” 2. 5. ll 2. 5. II 3. II Il

33. 4.. 11 11 Il 8. 11 Il 4.. 11 3. II Il

34.. [0. II ll 2. 5. Il 2. ll Il 5. Il Il

35. l0. 1/ n 2. 1/ ll 3. 1/ 1/ 5. z. Il

36. IO. Il 1/ 2. II 11 z. Il ll 9. Il u

57. lo. n II ll 5. Il 5. II 1/ 8. Il Il

38. 16. /1 Il 7. 2. 1/ 2. II 11 I6. II Il

39. I0. 11 ll 2. 5. 1/ 2. 5. u 6. 11 n

4.0. IO. 11 h l. 3. // Il 8. n 6. Il 11

4.1. lo. 11-1/ 1/ 8. 11 4.. 5. 1/ 7. Il Il

4.2. lo. 11 ” 3. Il 1/ 4..- ” 1/ 6. camphre I taeſ.

4,3. lo. 1/ 1/ 3. 1/ II 2. Il 11 7. Il 11

4.4.. to. 1/ 11 3. II I! 3. 5. 11 lo. Il Il

45. 10. 1/ Il 1. 5. 11 5. ll Il 8. arm-Hang.

M9101 .ſable,

4.6. 16. Il 1/ 3.. 9. 2 I. 6. Il 14.. a n

"4.7. 4.. 1/ Il Il 9. 11 ll 9. Il 3. II Il

"4.8. 4.. 1/ Il l. ll Il l. Il Il :. 8. Il

4.9. l. Il 11 u 1. 5 Il Il 6 l. 2.11

*50. 11/711 11 1.5/12.” 116.11

51. l. 11 11 ll l. 5 11 3.. H n 3. w

52. I. 11 Il Il z. 5 ll l. u R H 7j

53. l. u Il IILI. 7 [1x2,, 8 Il j. 8 'ï
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Moyen Jad/e.

SALPÊTRE. Sour”. CHARBON. SABLE.

Meir. maffi foi. karl:- maſſî fn. null. mſſl fm. hub'. maffi fm;

54,. t. ” II Il 2.. /1 1/ 2. II ” l. céruſe 5 ſen..

55. le II Il Il 2. 7 /I ll 4. Il I. II

56. r. ” /1 ” 1. 6 ” i. 4$ n 3. H

57. I /I [I II 2. II /l 2- ll Il 2. [I

58. l. // u 1/ z. ” 1/ /l 8 Il 2.. /1

59. t. u 1/ ll /1 8 1/ /l 9 H 1. 5

60. l. H 0 ll ” 9 ll 7. ll ” 1. 8

'61. l ”~ ” /I ” 9 /I I. 9 ll 2. ll

62. r /I ” /I ” 9 il ll 7 1/ 3. //

’ 63. 16. ” ” Il 9. 1/ 1/ 9. 1/ 3. 5. Compoſition 1eme

- pour les repos des

cartouches de papier.

64.. 16. /I ” 4-. 8. /l 3. 6. 1/ i6. 6. ll

65. r6. 1/ u 4.. u // 4…” 1/ r. H ”

66. 4.. Il ” r. z. Il I. 2. 1/ l. 2. Il

67. 4.. ” ” 1. 2. 1/ 1/ I. z 1/ 2. 4.

68. lo. Il 1/ 2._ /I 1/ 4.. (l 1/ 8. /1 H

69. .1… ” u r. 3. ll r. /1 ll 5. 4…. Grande ouverture

, de gorge, 6 lignes.

70. to. ll ” ll 5. // ” 5. II 2. ” ll

71. to. ” n 3. H ” z. ll // 10.'Grande ouverture.

72- 4- 1/ ” ,/1 8. /I 1/ 4.. Il 1/ 4.. Il

73. 4.. II ll _ I. II Il I. II ll 3. 5. ”

74. lo. H u 3. z. 5 2._ 8. 1/ 7. camphrc une maſſe.

.'75, ro. 1/ 1/ , 3. II H 2.. 5. 1/ 7. 5. Pour le petit car

‘ touche de terre.

*76. ro. Il Il 2. 5 Il z'. 5. ll 6. fl II

*77. to. ” ” 2. II Il' 2. ” // 4. ” ,-1

Gras ..ſab/e.

"‘ 78. io. a 7” 3. z. II r: 2.* 1/ .8. Pour ic grand cartou~

,~ che de terre.

3 ” l. 3. ” 8. ” ”

P' 80. 4.. l) ” ” 8. /l l. 6. 1/ z. 4.. ”

81. '1. ll Il ” z. Il ll z. 2 Il 6. 5

Mij
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Dzffi’rms «ſables mêlés.

 
~ SALPÊTRE. SO‘UFRE. CHARBON. S A n un.. ~ .

mdr. map: eſt”. mel:- Hmffi fm. Mtl-r. [za-nfl'. fm_ null; Mflſſ; fm;

2

5. ï .moyen.

*82.1.0011 l. 5 ll . Hz

l 6. 3. Sables mêlés.

l'. Sable fin.

83. l. lI 1/ Il 3.5 ”

È

2.

84.. r. ” 1/ ſi” 6. 1/. Il 6 ,Sable ſin'ê Céruſej ſen.”

5 . moyen.

3… SF moyen'x cinabrc minéral 4.

z 5. . . gros..

l. 6. fin.

6. moyen.

. . gros.

6. moyen. Arſenic z maſſes!

a

4. .. . fin.

5'" des trois ſortes.

'm S' moyen** Large ouverture.

r. s... grosë. “fl 9°

z'" du trois ſortes.

85. t. ll'll ” 'll 5 ,l 3_
ll

8 6. l o II lI Il II 7 ” lſ 7

5"

I

88. l. ” Il 1/ 2.5 [a 3. ”

89. 1.1l” ” 1/7)/ ll 8

90. t. ” ”~ 1/ /l 6 ,, ,, 3

i

i

i

7 v 112.5?

È

"i erreur. c’çfl 89.

91. to. ” 1/* Il 2. 5 z…. 5. ,,' '6'.…fin. —

92.. [6. ”~ Il Il. 3. 2.' 3. 2. Il ‘6._._“mnyen_

Compgízion avec noir de fizme’a au lieu* de. charbon.

2. 8.noír- Arſenic z' 2""*93. IO. ” // 3. ” ll

94.. [0. ” ” ” ” 2. ll ” 1‘ Sable ſm.
95. 5. /l ll ſſ_l. ” [/- x. /1 ”' 3'" 5‘ ſabléſiſin.

9,5. l l. ” II ” z. 3 ” 2. ”’ -Arſenic 7‘.

97. r. ” ” Il 2. 5% ll 2. 4., Arſenic 8‘..

98. l., ” ” a” 2.. ” /l 2.. 4- Arſenic. 5"'.

Arſcnié 1"".

99, l. Il II 1/ 4.. /r II 3. lſ Hein-bm minéral 4j_

1-00. . x. ll ll 'Il 2. II~ ll: j'a-'bon' z ägſdÿläfz 'm Sr.

10]. l. ” 1/ Il 4.. ” ” 3, 9 Sable fin 5'".

L02. r. H u ./1 5. ll 11 1. [rl Arſenic 45.t t . .1.

.l 'd ñ/

ſen, orpiment j ſen.;
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SALPÊTRE. SOUFRE- CHARBON. SABLE.

ne”. Maſſi fn. Mill. mffifm. !MMM-iſſu. Meir. Mffifm.

103. r. ll ” /I l. 5 /I 2. Il Sable moyen 2.”.

104.. 1. /1 // /I z. 3 ll 2. 4. Sable moyen 9'".

Sabie moyen 2.' 5"'.

105. lo. ” 1/ 4.. 1/ ” 2. 5. 1/ PetitCartOuche, petite out-eri

ture z lignes.

106.10. ” ” 4.. /1 Il z. /1 ll Cartouche mou.

Arſenic l*

” ” Sable ſm 3'. Petite ouverture.

 

107. IO. II ,Il 4.. Il Il la

*108. 10. ” 1/ ”'7. 5 ll 7. 5 I6. Sable fin.yng-Ic.

1' ſignifie I tael, 1*" une maſſe, 1f 1ſt”.

Nota. Si on ſoupçonne que Ie noir- de fumée nc ſoit pas pur, ii

ſaut ie laver, 8( ne prendre que ce qui ſurnagera. On Ie fera bien

ſécher avant de s'en ſervir.

On donne ordinairement 2 lignes dîépaiſſeur aux car

touches du. ſable fin, 4.v lignes à ceux du moyen ſitble, 8C

6 à ceux du gros ſable. Le diamètre intérieur des cartouches

du ſable fin est' depuis 4. lignes juſqu'à lo, celui du moyen

ſable est depuis 6 lignes juſqu'à 1 pouce 2 lignes, celui du

gros ſable depuis l pouce 2 lignes juſqu'à 2 pouces 8( plus.

L'ouverture dela gorge ou étranglement, doit avoir pour

le moins le tiers du diamètre intérieur du cartouche: on ne

riſque rien àia faire un peu trop grande; les fleurs en mOn

teront'moins haut, mais on est plus ſûr de l'effet. Les petits

cartouches de yng-lo de 4. lignes de diamètre intérieur 8c

d'une demi-ligne d'épaiſſeur, ne ſont point étranglés, non.

Plus que ceux des mou-Hang, qui ont IO lignes de diamètre :~

on en bouche ſimplement-le fond avec un tampon de papier,

8c on les remplit de compoſition ſans y ajoûter de terre.

L'ouverture étant de toute !a largeur du cartouche, la com—.

e poſition a aſſez de force Pour pouſſer le fible dehors.
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EXPLICATION DEJ' FIGURES

PLANCHE I.

LES Figures l i7 2 repréſentent la manière de rouler des car

touches avec l'instrument ou morceau de bois monté in forme de

varlope; il doit être de bon bois dur , bien uni (n deſſous. Si le

cartouche est gros , on met les deux mains ſur l'instrument, une ſuffit

pour les petits cartouches.

La figure 3 fait voir la manière dc rouler un cartouche de fuſée

volante avec la planche qui fait levier.

.Fig, 4,chaſſ|s auquel est attachée' la planche: cc chaſſis ne tient

point au banc, il avance 6( recule à volonté.

Fig. j, cylindre qui est mobile ſur ſon axe. Fig. 6, aa, coins

qu'on met deſſus ou deſſous la traverſe 17, ſelon que le cartouche

est plus ou moins grand.

La ſig. 7 déſigne la façon d’étranglcr une fuſée.

Fig. 3 , couteau pour étrangler les cartouches des fuſées à fleurs.

PLANCHE II.

La figure 1 repréſente un cartouche d'argillc . poſé ſur un eſcabeau;

on tire ordinairement ces fuſées un peu élevées, l'effet ven est plus

beau.

Fig. 2, petit cartouche d'argille, dans lequel ſont quatre groſſes

fuſées les unes au deſſus des autres; on mct des pétards entre chacune.

Il\vaut mieux attacher ces fuſées à un piquet, de peut' qu'elles ne

crevent.

La _figure 3 fait voir la façon dc tirer une fuſée dela compoſition

mou-hiang, où l'on met quelquefois des boules de feu. Ce cartouche

ne s'étrangle point, on en bouche un bout avec un tampon de

 

papier, à on cmplit le cartouche de compoſition,- les fleurs ont

tout le diamètre du cartouche pour ſortir. Ce cartouche a un pied

de long, ſon diamètre intérieur a ro lignes, à 4. lignes d'épaiſſeur.

La fig. 4. repréſente une main quiverſc de l'eau dans une fuſée à

fleurs qui commence à faire ſon effet: c'est un jeu pour faire croire

à ceux quiïne' ſont pas au fait, qu'il faut de l'eau pour que la

fuſée faſſe ſon effet; il ne peut y cn entrer.

La fig'. y fait voir une grande lanterne d'où pendent des raiſins.

D'une même lanterne il ſortira quelquefois quatre 'a cinq ſortes dï

différens feux d'artifices.

deze-'WU "ñ"
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SOLUTION

DE. QUELQUEJ PROBLÉ/MEJ’

DE MÉCHA-NIQUE.

Par M. NECKER, Correſpondant de I’Académic.

L E M M E. '

OIENT pour un point quelconque C (l'une courbe, Fig, l à z,,

l’abſciflè AB : x, l'arc AC :: r, 8( le rayon de '

la développée R; ſoit de Plus (lx : qdr, je dis que

R~ ' (Ir :: VËÆ, le ſigne ~+~ ſervant lorſque la

courbe tourne \à concavité vers ſon axe des abſciſſes, 8( le

ſigne -— lorſqu'elle est convexe vers cet axe.

Car, ſoient CB, cb deux ordonnées infiniment proches,

ſoit auſſi Ca tangente au point C, ac' pénpendiculaire ſur

Ca, ao parallèle à CB , c0 parallèle à AB, 8( l'on aura

'Bb :dx, Cczdr, c0 :: :l: ddx, cg :: I/(dr‘ —dx’).

Maintenant les triangles ſemblablesam, Ccg, donnent cg —

~ i d'Ali-v

:CF: C0 ïaſfdoncaſ = m- OI', af'

:Cc=Cc:R,-doncR=Æ:ÊÆ;fl, 8c R~.'dr

_ 4_- dd:

— VN" — Jf)

en. ſuppoſant dr confiant; donc R ~ "1" = m1113” "'

c. Q. F. D. È l

. Maisdx: qdr, 8(iddx:idqa’r, '

j* 51 on ſaiſhit dx confiant 8c dr variable , on trouva-oi: encore

'RI’d = ———,"_ '- r :t .412")
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P R O B L 'E M E I.

Trouver la courbe ſhr laquelle 1m corps glzffimt par lſa peflznrerlr

dans le Wide , a’e que/que poi/lt (le la courbe 1]” il comme-mx

à deſcendre , parvienne lozîjours dans un temp.: egal a” [mini

le plus bas, e” ſirppoſam la reſistance prove/:wit n'a ſr0t~

tement comme [me partie cle-'terminée de la pre/lib” qu'exerce le

, corps ſi” la courbe.

J’embraſſe cette hypothèſe ſur la nature du frottement;

parce-qu'il me paroît qu'elle est la plus généralement reçûe

des Phyſiciens, 8( qu'elle est d'ailleurs aſſez conforme aux

expériences qui ont été faites ſur cette matière. ’

Figure 3- Soit donc la courbe DCA la tautochrone demandée;

que la ligne ,B A, perpendiculaire à l'horizon . ſoit lon axe

des abſciſſesÿ; ſoit .auſſi pour un point quelconque C de la

.courbe , ' ~

Lavîteſſeſi.;._.;:..,.;-..;:;.....ïv,

L'abſciſſeAB...................M

L'arcAG............;.......r,

Le rayon dela développée. . , . . . .. . . ~. .R.,'

Lapeſimteur....................g,

V(e1r’—dx’)

dr

Celle qui réſulte de la force centrifuge. . . . . "l'a ,

 

i.La preſſtonqui en réſulte ſur la courbe. . . g

 

Le frottement à la preſſion comme m à r1,

, _ gdx mgſſdf'—dx’) m'ü’) -

8( lon aura (Î- ud' —~ î pour

l'expreſſion de la force qui ſollicite à un point quelconque C,

le corps tombant de D vers A ,' donc

 
gdx mgt//dr’—dx‘) m'y' Jr ___ ~ ~

Jr ſindr !IR 'u '- dv"

-I~:.‘U{W=9~Ãſi

Pour

 
m-u‘dr

!R

.pu gzlx_ z -E'- g1/(dr‘ —: dx'z-
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Pour intégrer cette équation, j'en multiplie tous les termes

:a: R—ló‘ ï \ ,ï 1 ï

Pal- z C . f , ce qui me donne, apres lmtegratton,

-zm

(dx —~ T" 1/(dr' -— dx’); d'où l'on tire

a.. am 'R_I'

 

 

C-z ~ :-:- ~ x'Wo: l‘>’ſ‘ [d _ MM* d )] ,7'

t -—:-L'fR~.’d-r '

ÿ -—"‘ſR~'dr
donc dt: _~‘ ſi '1' '

_._ſiſk'jfd

Î/(C—3gſc l ,r[r1x-:V(d-r*—dx‘)])

Pour avoir maintenant l'équation de la tautochrone 'cher

'chée, je me ſers de la méthode de M. Bernoulli, donnée

dans les Mémoires de l'Académie royale des Sciences, anne-'e

'173 o. Elle conſiste à égaler cette expreſſion de a’t à quelque

fonction ſemblable de dimenſion nulle , comme , Par exemple,

~N::PPP) , qui est la différencielle d'un angle dont A

est le rayon 8( P le coſinus, 8( dont l'intégrale exprime un

p angle droit, quelque valeur qu'on donne à A., lorſque P:'0.

Faiſons _donc AA=C, —-- CPſR_ "hdi- : —- (1P,

& 2g c_+ſR-."d' [dx———-:'—1/(zlr²—_dx’)] :PP:

-on tire de la ſeconde de ces trois équations,

IP-:ſëſÆ-fi* dr, 8c 'par conſéquent,

-~3m ï

-—ſR*','dr m îl'ſkzï'd
'figst " [dx:-;V(r1r’—dx")]:(ſc‘ " rah);

donc en différenciant, 8c diviſant enſuite de part 8( d'autre

Jar. !tra/lg. Tbme 1V. N
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~""' .le-'d .
'parzc n f ",ona

:V7 -' “î [dx ——”;— 1/(dr' —— dx‘)]' :drſcÏſiſR“"' dr.

gc p

Soit maintenant dx :: qdr; donc (Lemme précédent)~

R -~ ' dr : 41

Vf! -- 9 9)

l'équation précédente, 8( chaque terme étant diviſé par dr, on a

ñ-m dg ~M !I1

Tſm—fflgc .- \lu-11] [y——~n: Î/(l :ſi

 

 

: ces valeurs étant ſubstituées dans
 

 

dr.

En diffóreuciunt (le nouveau, 8( diviſant toute l'équation

 
-m !I7

par le terme commun c n ſ"(‘—”) , on a pour l'équation

de la tautochrone cherchée, ~

.—gma{q m ~

—— — I d

“PWM ,, 1/(1 79V] +3 ( 2+

f m: + "I

ni

::r-t- B,&àcauſedeq:

"TL

WW] -—

3'119* = dr; done

dx m' 4- n'

T ' n‘

-I— Br + D ,~ équation qui peut être celle d'une cycloïde;

ſuivant que les constantes B 8c D ſeront déterminées.

Pour cet effet, je remarque que la constanteD doit être zéro,

puiſque la courbe devant paſſer par le poi-nt A, à x :: O?

doit répondre r : o.

La constante B ſe détermine par cette condition, que

P = o lorſque r :::.. o: or nous avons vû ci~~deſſus

 

: dr,
 

'MZ-rf

gx ::. Æ r"

ou plus, ſimplement  

 

 
::1 -r, ::2 - î'

quepzst " [R 'd dr """“~”’ dr

= gc T [Rfld' (q __ È 1/1 -qgſh donc lorſque

:ſg-"d,

r : o,gc " '[2 —— 7"' Î/(t —M)]"=OÀ

donc aufli q: —':— 1/(1 -qqj oudx: ::7 Î/(dr: — a’x’jr



DESSEILENCÆS. 99

J Bd Bd—-——-'…- r ; donc lorfquer __-~ o ——"__ _.. "1

midi-M H-+../ ——- _n

) MT

B'd' … . - ' '1/[dſï _ , dou lon tire B I Mél-lè -‘

s‘( 7" n '

n‘ \

or dx ::

 

 

 
v I 0 m’ + '7" z

donc lcquatton de la \autochtone est 2g ( l j x —~ r .
7l

 

V I_F x . a a
..|_ .ILLE-_L . r, ou faiſant g "ſi :ſi z a,

3

çamr

«ſm-+10'

La tautoclarone demandée est donc une portion d'une

cycloïde renverſée dont le cercle générateur a pour_ diamètre

g (j : a, 8( dans laquelle le point A que j'ai

pris pour l'origine des abfciſſes,_& à l'égard duquel la courbe

est tautochrone, est celui où dx : 1/(a’r' - dx') _—_~ m : r1,

c'est-à-dire, le Point le plus haut où le corps puiſſe être placé

ſans commencer à tomber. En construiſant la courbe entière,

on s'apercevra aiſément que l'arc de cyclqïde compris entre

'44x = r' +

ce point 8( le point leplus bas est égal à .

Si le frottement est infiniment petit 8( comme nul, a

4cm

flh‘4~n7

s'évanouit, 8( l'équation de la tautochrone est 4.ax : r',

ce qui marque que le point A est alors le point le plus bas

dela cycloïde. Ce qu'on ſiwoit d'ailleurs.

PROBLEME II.

Tout e'tartt ſilppoſc" comme dans le Probléme précédent, trouver

la tautoclzrone poHr HH corps qui monte.

devient infiniment grand par rapport à m; le terme  

Il est aiſé de s'apercevoir qu'il n'y a de différence entre

ce cas-ci 8( celui de la deſcente, ſinon que l'action de la

peſanteur 8C la réſistance provenant du frottement, cenſé
  

N ij
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ñ

pirent pour retarder un corps qui monte, au lieu qu’elle‘s

ſont oppoſées lÏune à; l'autre lorſque ce corps deſcend; dou

il ſuit que pour réſoudre ce Probleme 1l faut changer les

ſignes des quantités affectées de -—':- dans le calcul précédent,

ce qui donnera pour expreſſion de la force retardatrice,,

gzl'x mgi/(dr'—dx‘) m-u‘d, + mir ' HR'
 

'+'… 12-34'o ” f r dr

lſR - 'dr ,n

Î/(C-²'~gſc ". [ct+—;\l(f1"—d*~‘)])

'1P \
»'(AA — PP) ’ W P

exprime non le coſinus, comme ciñdevant, mais le ſinus

d'un arc dont le rayon est A, il en réſultera P =|A lorſque

 

dt: ""' .~~ 'il'

faut enſuite. égaler cette expreſſion à

 
+ïmſR_ 'dr m ~

C:2gſc ~ [Jx—l- ÎV(a'r‘—-dx’)]~

c’est—à-dire,_ lorſque *v : o , ce qui arrive quand le, corps

est monté auſſr haut que ſa: viteſſe primitivement imprimée

8c la réſistance qu'il éprouve le lui permettent; mais lorſque

dP
-P z: A, alors: ——- ————— ::, angle' droit; cev

-~ #(AA —PP)

qui est la condition néceſſaire pour le tautochroniſme. En

pourſuivant le calcul, comme dans le Problème précédent,

on parvient à la même équation !LI-",- gdq = dr, ou

-Ï-TŸÏ-gx :: r’ ~+~ Br-I- DI. la constante Dy est auſſi

zéro, B s'y détermine-encore par la condition que P = o

lorſque r : o , 8c a même valeur que ci-devant; d'où il
réſulte que la même-portion de cycloiſide qui est \autochtone

ſr le corps deſcend , l'est auſſi quand le corps monte.

Voilà donc la cycloïde connue déjà pour tautochrone dans

le vuide, lorſqu’il n'y a aucune réſistance au mouvement d'un

\
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Zou-ps, 8C auſſi dans un milieu ccilui réſiste comme la viteſſe,

devenue maintenant tautochrone ans une nouvelle hypothèſe,

qui est celle d'une réſistance proportionnelle à la preſſion

qu'exerce le corps ſur la courbe.

PROBLEME III.

,ſuppoſant encore le fiottemerzt proportionnel à la preſſion ſi” Ia

courbe, trouver la tautoefirone dans un milieu qui rest-fle

comme Ie quam" des W‘teſſes.

Soit f l'intenſité (le cette réſiflanceſ donc

l !dx mg v/ſdr’ —dx') _____ m-v‘ ____ a) y

(dr ~+~ -———’Î~r—~— + "R +‘f‘v est lex

reflion de la ſoi-ce accélératrice ui aoit à cha ue instant
P q o q

ſur le corps, les ſignes —- ſervant lorſque le corps deſcend,

8( les ſignes —l- lorſqu'il monte; donc gdx I ____.___"'V(J"'-‘1.‘,7.

 
 

 
T ( "MR rzr’dr ——|—- '1111W _*—_. o. Cette équation

mdr

- *I :-z/n +fdr ï l I

mulupliee par 2 c R , &- integree, donne

mir

C-~ :gſe

 

 —+~—²ſ( _R -F fiv) m

[dx-"F Î V/dr' —dx’)]

 

mdr

T ²ſ(Î+fd')

ï
‘_'\

:fllf +f-1r) J
7

'&dt: ' ~ -‘
 

mdr r

_ u ' T zf_(Î+f-1r) …
V[C —— zgſc (dx T —u— Mr' —dx’))]

De cette dernière équation, comparée, comme nous l'avons

_ dP
fait cl-deſſus, avec la quantitem, on tire pour.

. . - A —ſr—'²—"í + [dr] ²
l'équation de la tautochronc' +~ *R dy

N iij.
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+ſdr) 'T 1j/ Il ' \- I o

:::zgfl ,(dx:F:-;-t/df—dx‘)- St lon fait

dans cette équation dx: qdr, qu'on la différencie enſuite

 

 

 

l III/1 r

8( qu'on la réduiſe, on aux-nfl "" ..m-H) +f-Udr

-ſ( "ct" dr) n
"~.——~ gc + nir/(apn) —t-f _ [4T Tdfi .-— 91)).

cions de nouveau, 8; réduiſons, nous aurons

___ __ mdq — m

dr——i—g(——~——,,(._ —Pfld- [r—i- 7 W1 —rfl]

+ —gmqdq __ (m’ + n‘jgdz_

+ 5A7 "~ nſr' —9q)-: '1' ifefl'r —-fgmm’t’l 1-") '

équation dans laquelle les indéterminées ſont ſéparées, 8( qui

s'intègre par les fractions rationnelles, en faiſant diſparoîtœ

le radical 1/(l __._ qq) par la ſubstitution de az' à Y, 

ourvû u’on ait les facteurs du dénominateur ainſi tranſ
‘l .

formé. ÀPR'O'BLEMËÏIV.

Dans [a mémé [War/nfl ſi” le frottement, trouver la taylor/tronc

dans u” nti/ie” qui rffiste comme :me fonction quelconque

de Ia Víteffie, m uppoſimt cette rcffistance infiniment petite.

 

Fîgurc 4.. Soit AEF la courbe demandée,~& Acc] la tautochrone

dans le vuide, ces deux courbes doivent différer infiniment

peu. Soit l'arc AE pris par-tout égal à AC = r, 8( ſoit

. AG :2 x', la force accélératrice dans la courbe AEF

m-v"_gd-\l mgr/(11H -—- dx" — , l

ſera T -ññ …1, -—- "RW ftp‘ſhfetant

une quantité .infiniment petite qui déſigne ?intenſité de il

réſistance du fluide; 8( comme les viteſſes 'U 8c eu', qui ſont A

celles des corps dans les deux courbes dans les points correſ~

Pond-,ms C 8( E, diffèrent infiniment peu, on peut mettre

dans le terme ftp ru', *v au lieu de ev', puiſque la différence

qu'il y a entre *v 8c '11', multipliée par la quantité f infini
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ment petite, donnerait un terme infiniment petit du ſecond

mgd/(rlr' ——rí.t/‘_

il

 ordre, que nous négligeons ici; donc gals." -——

' ~ ï
— I'd >

-—-— ftp-Wir —Ï";, r + 'U'd'v' : o: or nous avons

H

trouve' dans le premier Problème,

 

T ſR~-'dr .

C-2gſc ~ .[J'x-—- î V(z1r‘—dx‘))

‘ **W-'ï

ñ————~È" jR~'a’r‘ '

 

E

la constante C s'y détermine par la condition que rv : o

iorlque r :’ 1),_1; déſignant tin-arc quelconque parcouru .

depuis le commencement de la chûte juſqu'en A, 8( par le

+amr

Y/m‘ + n')

réduire l'expreſſion de YU à ne contenir d'autres variables 1

que r; donc 'U :: p, c'est-à-dire, 'U : fonction de r, '

?rm/"dr
ainſi get/x' —— '"“ſſî’î‘ 'M7 — ſQpc/f — _1M

+ 'U’Û’ÛJ’ :f o. _On tire de cette équation, comme dans

ie premier Problème ,

—_’—"‘ [JW-"dr

 moyen de l'équation 4cm ._. rz FF- , On- peut

 

 

 

 

 

 

'c’——zſc. - .ſgdſ—- _l ...MP114

"hj-R' dr

_ 'ſav-'dr

&dt — 'ſi ſi 'l'

~ . _2m Rſſqd - -- ſrl-H ²

,l 0.-* :ſe ,l ſ ' . [IHM 'nx-\(1 Ix' ) _fwdd]

j _ _ z ' :Ï-fR’ÎÎdr ‘ L

a, . , .ſ . d _
z. ——- MMWÜËP) ,- 8( par conſequent c l ' r

. \4- ., 'K _ :_d” i

:dz-sti '-*Ï ~— ñ .(gdxéñ Wî î’ -—— .ÏQPJ’ÂW
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Hrſi'

Mſſſ'ffldr

équation qui, différenciée 8c réduite, donne ‘

"'ſR""-1r 

dr :: c n

Soit n‘x’ :.- qdr -+- vrdr, 8c comme x 8( x' ne diffèrent

qu’infiniment peu , 'rr est une quantité infiniment plus petite

~—'" R'Ëdr — … R'Ï'Jr

que 1],- doncst " "

mgvïl-qqñ—zqx)__îfbp

Il

drze [M -i-gvr

] . Différenciant de nouveau, 8E

 

 

réduiſant, après avoir obſervé queſR’~ 'dr _—_~ſ#F15,

l'on aura dr = grlq .+- gzlqſ __. (107W) + "1'541

+ m’flJ-x +ffiî; doncgdqr(mx;î_m):dr

m d m: n] .

_ -—t— dſf‘PP) -Æ [gr/@équation

.Figure 5.

çamr

V/ffl‘ + "1.

donne q :T: 2-:- -F . En intégrant, on aura donc

m] +nl

,- ATH-P") :'+ſ4’P—'Ë-ſ—ffl—_—w*

m :ſi gx'=lr’—|—Br-|-D_

-t-ſdr [ſ<pp——”"'—ſ‘,(‘f’:ctzq)]. Les constantes B &D

ſe déterminent comme dans le premier Problème, 8E y ont

même valeur.

PROBLEME V.

.Dans la même [Wat/[eſſe ſi” la nature du fiottement, trouver

la courbe ſi” laquelle un corps commençant àſiz mouvoir avec

une viteſſe finie a, perſe'vêre dans 11” mouvement um' orme.

Que DCE ſoit la courbe demandée , ſoit la verticale AB

l’axe des~abſiziſſes, menezl’horizontale AD 8: l'ordonnée CB

Parallèle à (1d, ſoit AB = ?ſe QQ E r, 8E l’on aura.

. gd”

(r.

toute ſéparée, puiſque l'équation 4ax :z rÎ +

 

~+~ B, 8( par conſéquent

 

" , [gdx’ —."ièſ‘_"'~_""ſſï_ſwdz]_ñ
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-— 10;,
l ſd', ~ 1”g/(dr‘—dx') oñ- mr* dr __ + ’ .

(dr ndr ‘ HR vu -' ~'~* JEU' o"

mgr/(111" —— Jx') m-v’a’r ___

gdx—-——--—-——n————~— "R —-|—-‘v(I'U::O,‘

, . . . ., —Î_—""ſR~'dr

equation qui, multrpltee par :F 2e ' _ , donne

—_æ- Liſa-'dr ,..
Cd; zgſſi: 'l . (dx — T \/{dr'-—-dx’)

'uv = -————T——-———-—.Laconſ

_ ſR'~"dr

-~t- C "

tante C ſe détermine par la condition, que lorſque r: o,
'

\

:i: :iſa-:dr

sv:a:or,lorſquer=o,e :1,8:

ſ[dx — %1/(dr“— dx‘)] : o, comme on peut

s'en aſſurer, en faiſant (1x : gdr; \donc

+ :fR~'dr~'

_ —-— *- , 8( par conſéquent

i- .IIſR-P'd, m .

ag/i: ~ -. [dx -—- T t’fiír‘ -~ dx'j]

 

i ŸſR'î’dr '

Mais par la nature de la question , non ſeulement "U-v = aa

lorſquer ._—_ o, mais auſſi en un point quelconque de la courbe z

:_l:_ iî’ſa Tidr

'donc toûjours 2gst (dx -ñ g z/(dr —— de),

= o ; donc l'équation .de la ligne demandée est dx : -Ë

Vſa’r‘ -—tIx'), ou faiſant 30:7, x = -Ë-y i const.;

ce qui marque que la ligne demandée n'est pas une courbe;

- mais une droite , qui fait , avec Ia verticale AB, un angle dont

la tangente est î.

J'CHOLIE

J'ai ſuppoſé dans la ſolution de ces Problèmes, que l:

' Say. !tra/ig. Tome 1V, . , Q
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réſistance provenant du frottement efi proportionnelle à la

preſſion qui applique l'une à l'autre les ſurfaces frottantes,

8( qu'elle agit pour détruire le mouvement, comme la peſan

teur ou toute autre force morte, c’eſ’t—à—dire, par une action

continuelle. .le l'ai fait, comme je l'ai déjà dit, pour me confor~

mer au ſentiment le plus généralement reçû des Phyſiciens,

quoique peut-être cette ſuppoſition ne ſoit pas entièrement

conforme à la réalité. Il est ſûr que la preſſion par laquelle

les corps qu'il faut mouvoir ſont' appliqués l'un à l'autre, ell:

une des principales conſidérations qu'il faut faire entrer dans

l'évaluation du frottement: il est ſûr auſſi que, toutes choſes

d'ailleurs égales, une augmentation dans la preſſion en Occa

ſionne une dans le ſi~ottementç mais qu'il y ait un rapport

constant entre l'un 8( l'autre , que, par exemple, le frottement

ſoit toûjours le tiers ou le quart, ou quelqu’autre partie déter

minée du poids, c'est ce qui me paroît pouvoir être contesté.

Les expériences de M. Muſlchenbroek ne ſe conforment point

à cette règle; celles de feu M. Camus, gentilhomme Lorrain,

y ſont auſſi un peu oppoſées; 8( ces deux autorités, jointes à

pluſieurs autres qu'on pourroit alléguer, montrent évidemment

qu'un rapport constant entre le frottement 8( la preſſion n'est

point encore ſuffiſamment prouvé. ' .

v L'hypothèſe que j'ai embraſſée s'écarte peut-être encore de

la réalité, en ce que la réſistance qui provient réellement du

frottement, ne détruit point le mouvement par une action

continuelle, mais comme par de petits chocs, non ſeulement

de parties e’lasttiqz‘resfflontre d'autres parties élastiques, mais

encore de parties dures contre d'autres parties dures. De-là,

&de leur diſpoſition fort 'irrégulière ſur les ſurfaces des corps.

il- doit réſulter- que œs'chocs ne. ſont point égaux 8( ne ſe

ſuccèdent pas à des intervalles de temps égaux, 8( qu'ainſi la

vîtefle d'un corps qui ſe meut , par exemple, ſur un plan

horizontal, diminue, il est vrai, preſqu'à chaque inſtant , ſans

paſſer néanmoins par 'tous les degrés intermédiaires entre ce

qu'elle eſlrauzçommencement &le zéro, ou du moins qu'elle

n'y paſſe pas avec cette régularité que le Calcul ſuppoſe.

Enfin ma ſuppoſition pourroif bien encore n'être pas
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entièrement conforme àla nature des choſes, en ce que je n'y

fais entrer la conſidération de la viteſſe du corps que comme

augmentant, par la force centrifuge qu'elle occaſionne, la prelI

ſion ſur la courbe, 8( par-là le frottement. Il ſuivroit de là,

que quand un Corps gliſſe ſur un plan incliné, ſa viteſſe ne

devroit entrer pour rien dans l'estimation du frottement, 8C

que la réſistance ſeroit la même, ſoit que le corps eût un

ou cent degrés de viteſſe. M. Muſſchenbroek nous rapporte

cependant qu'il a fait des expériences, dont il ne donne point

le détail, par leſquelles il lui a paru que lorſque la viteſſe

étoit très-grande, le frottement augmentoit beaucoup : M. Euler,

au contraire, ſoupçonne* que le frottement doit diminuer q * Mim. de

quand la viteſſe augmente; il en allègue des raiſons très- í Ï‘B‘Q’W

plaufibles, 8C il indique en même temps une façon de s'en 7"' '

aſſurer par l'expérience. .Je n'ai pû juſqu'à cette heure le tenter,

mais je ne tarderai pas de le faire: ce point me paroit aſſez

curieux 8( intéreſſant pour mériter d'être un peu approfondi.

Malgré toutes les raiſons que j'ai eues de douter que la

ſuppoſition que je faiſois ſur la nature du frottement fût vraie

en tout point, je n'ai pourtant pas cru devoir lui en pré

férer une autre, qui auroit été moins généralement reçûe, 8(

peut-être plus incertaine.

Si le frottement n'est pas exactement proportionnel-à la

preſſion, l'on ignore du moins ſuivant quelle fonction de_ celle

ci il augmente: ſi la viteſſe doit entrer dans l'évaluation du frot

tement, on ignore auſſi comment: enfin , ſi cette réſistance ne

détruit pas le mouvement par une action continuelle, comme

les autres forces mortes, il est pourtant vrai que l'on peut la

ſuppoſer telle, ſans qu'il en réſulte d'erreur conſidérable.

Qu'il me ſoit permis de remarquer, avant de quitter cette'

matière, combien nos connoiſſances ſur la nature 8c les

véritables loix du fi'ottement ſont encore éloignées de la pré~

ciſion 8( de la certitude qu'on pourroit y deſirer. On ne

peut former à cet égard preſque aucune propoſition générale

qui ne ſoit contestée.

 

I.° Les matières huilées ou graiſſées, de quelque nature

O ii



r O8 MÉMorREs 'PRE'SENÏÊS It L'ACADÉMIE

qu'elles ſoient, ont-elles toutes le même frottement! quelques

Phyſiciens le ſoûtiennent , d'autres allèguent des expériences

oppoſées. 2.O La grandeur des ſurfaces influe-t-elle ſurlaquan~

tité du frottement? M. Amontons dit que non, M, Deſaguliers

le répète, nombre d'Auteurs penſent comme eux ; cependant

M. l'Abbé Nollet 8C M. Muſſchenbroek nous apprennent le' ‘

contraire', 3( leur autorité est d'un très-grand poids. 3." Le

frottement est-il proportionnel à la preſſion? ne dépend-il

point auſſi de la viteſſe des parties? j'ai déjà remarqué que'

nous ne pouvions répondre avec certitude à ces questions.

4P Le frottement ſuppoſe-t-il néceſſairement quelque force'

qui applique l'une à l'autre les ſurfaces des corps qu'on veut

mouvoir? ne ſeroit --il pas bien poſſible que cette force fût

nulle . 8c qu'il y eût pourtant quelque frottementï l'exemple

de deux ſcies ſuſpendues verticalement l'une à côté de l'autre,

de façon que les dents de l'une ſe logent entre celles de l'autre',

ne femble-t-il pas montrer que quoiqu’aucune force n'applique

l'une contre l'autre deux ſurfaces quelconques, les inégalités

de l'une peuvent apporter quelque difficulté au mouvement

de l'autre? 8( c'est ce qu'on nomme frottement» 5.-" Enfin,

nul principe n'a paru plus incontestable ſur cette matière, que

celui qui établit qu'une roue qui tourne ſur un pivot d'un.

certain~ diamètre , a d'autant plus de facilité , que la roue- restant

l'a même, le diamètre du pivot est plus petit, 8c que la dimi

nution du frottement ſiriv exactement la même proportion

que celle du pivot; cependant j'ai ouï dire à- d'habiles

Horlogers , qui avoient fait des expériences ſur cette matière,

que quand Les pivoks étoient d'une certaine petiteſiè, ils~ ne

trouvoient pas le frottement diminué en raiſon du pivot, 8e

que ſi on- établiſſoit, par exemple , cette proportion, une

demi-ligne est à un pouce, comme la- réſistance quïapporte'

le frottement au mouvement d'une roue ſur un pivot de

demiñligne, est à. celle qu'elle éprouve quand elle tourne ſurñ'

un pivot d'un pouce, il en réſulteroit pour ce dernier cas;

un fiottemígnt beaucoup au deſſus de F réalité,

?Y "
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OBSERVATIONS MÉTEOROLOGIQUEJ’,

.Faites a‘ Toulouſc- pendant dix années, depuis Z7 compris

l 'année 1747 juſqu'en l'année 17117, inc/u Wemmt.

Par M. MA RCO R E L L E , Correſpondant de l'Académie.

N a ſt ſouvent parle' de l'utilité des Obſervations météo

rologiques, qu'il ſeroit ſuperflu d'en donner ici de

nouvelles preuves; il ſuffira de remarquer qu'elles ſont, pour

ainſi dire , les principes fondamentaux de la bonne Phyſique,

8( que d'elles dépend la ſolution des questions les plus impor

tantes 8( les plus curieuſes de cette Science: mais pour en

retirer tout le fruit qu'on est en droit d'en attendre, il ne'

ſuffit pas d'en avoir une ſuite de pluſieurs années de quelques

pays, il ſeroit eſſentiel d'en avoir de tous les pays de la terre,

parce que dans chaque pays l'état de l'atmoſphère est di~~

verſement modifié. Pour concourir à l'exécution de ce vaste'

deſſein, me ſuis déterminé à en faire à Toulouſe: ce'

Mémoire contiendra celles de dix années~,.depuis l'année r 74.7

juſqu'en l'année 1756. Pour ſatisfaire les Savans qui lesï ~

demandent, 8L les rendre par-là plus utiles au Public, je'

Vais en dépoſer les réſultats dans le ſein de l'Académie..

Eau (le Pluie',

Pour meſurer l'a quantité* d'eau de pluie qui tombe :'1

Toulouſe, j'ai placé ſur une tour découverte une cuvette‘

cylindrique de dix-huit pouces de diamètre ſur- environ ſeptï

pouces de hauteur, doublée en dehors d'une caiſſe de bois

peinte .à l'huile, 8( liée de deux cerceaux de'fer. Le fond de*

ce vaiſſeau a un peu- de pente vers l'un de ſes bords, auquel

est ſoude' un robinet de cuivre , diſpoſe' de manière que lorſqu'ilî

est ouvert, le vaiſſeau ſe vuide entièrement.

Pour meſurer l'eau contenue après la pluie dans la cuvette'

cylindrique , onñouvre le robinet 8c on la reçoit? dans un godet#

.0. iii,
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cylindrique de trois _pouces de diamètre ſur trois pouces de

hauteur, laquelle est diviſée en douze parties égales. Puiſque

le diamètre du godet n'est que la ſixième partie de celui de

la cuvette, la baſh n'enest que la trente-ſixième, 8( par con

ſéquent l'eau qui remplit le godet, dont la hauteur est de

trente-fix lignes, ne doit s'élever que d'une ligne dans la

cuvette, 8( chaque diviſion du godet marque un douzième

de ligne de hauteur d'eau dans la cuvette.

Parmi les différences qu’il y a entre cette machine 8c celles

de M." _Sedilau 8C de la Hire, une des plus remarquables est

que la ſurface est circulaire, au lieu que celle des autres est

carrée: j'ai préfére' la circulaire , ſoit parce qu'elle demande

moins de matière 8c qu'elle est mieux aſſujétie par les cerceaux,

ſoit parce qu'à cauſiî de ſi! régularité elle reçoit également l'eau

de pluie'dans quelque direction qu'elle ſoit pouſſée par le vent.

C'est cette méthode que j'ai ſuivie pour meſurer l'eau de

pluie tombée à Toulouſe. Il réſulte des obſervations, que la

quantité moyenne est de I7 pouces une ligne fi: on voit

par-là .que ce pays est un peu plus pluvieux que celui de Paris,

où la quantité moyenne d'eau de pluie a été fixée en I 74.3

à 16 pouces 8 lignes. On pourroit attribuer cette différence

au voiſinage où nous ſommes des montagnes des Pyrénées,

qui ſont aſſez régulièrement chargées de neige pendant ſept

à huit mois de l'année. Des cauſes à peu près ſemblables ſont

que certains pays ſont plus ſecs les uns que les autres, qu’il

y en a où il ne pleut que rarement ou point du tout, tandis

qu'il y en a d'autres qui ſont fort pluvieux: de cette dernière

claſſe ſont les pays méxidionaux.- Ne pourroit-,On pas préſu

mer que le Créateur a voulu tempérer, par cette abondance

d'eau, les vives chaleurs auxquelles ils ſont expoſés, 81; con

ſerver par-là un certain équilibre dans la Nature! .,

Les mois les plus pluvieux ont été en général ceux de

Mars, d'Avril, de Mai 8( de Juin: les pluies des trois premiers

de ces mois contribuent à rendre à Toulouſe les terres ſecondes

en grains 8c en fourrages. Les mois les plus fecs ont été ceux de

 

 

 

Février, Juillet, Août, Octobre, Novembre 5c Décembre.
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Le l 8 Juillet I 7 55 a été le jour le plus pluvieux de ces -

'dix années; il tomba 1 8 lignes -Èd’eau : ſouvent il~ a plu des

journées entières, 8( il n’en étoit tombé que 2, 3 8( 4. lignes

de hauteur; les gouttes de la pluie étoient alors ſort menues.

'Le nombre des jours humides 8( pluvieux est à Toulouſe;

dans le cours de l'année, au nombre des jours ſecs, comme

1 est à 5.

Les mois pendant leſquels il tombe ordinairement de la

neige à Toulouſe , ſont ceux de Janvier,~ Février, Novembre

8( Décembre: la neige tombée dans le cours de ces dix

années n’a jamais demeuré ſur la terre, ſans ſe fondre , plus

de huit jours.
, La ſécherefleſſde _quelques-unes' de ces dix années fit tarir

les puits , les fontaines, 8( réduiſrt les eaux de la Garonne

à la moindre hauteur où elles euflent été depuis longtemps.

Je profitai de cette circonstance pour déterminer les limites

dans leſquelles on peut regarder comme renſermées les diſ

ſérentes e’lévations où cette rivière parvient dans la partie de

ſon lit qui répond à cette ville. Par la comparaiſon de la

hauteur où les eaux étoient le r 3 Août I753 , à celle où

elles étoient dans les plus ſortes crûes, il en réſulte r5 pieds

4._ uces pour la plus grande différence de hauteur. Ces

ob ervations peuvent ſervir à déterminer les précautions né

ceſſaires pour ſe garantir des funestes effets des inondations

de la Garonne. l

On a ſouvent vû les eaux de la Garonne déborder, ſans

que celles du Tarn s’élevaſſent au deſſus de leur hauteur

ordinaire; mais en 175 r , qu'il'y’ eut des pluies continnelles

pendant cinq mois, les eaux du Tarn ſortirent de leur li’t,

quoique très-pœſond, 8( causèrent de grands déſordres dans

toute l'étendue du pays qu'elles parcourent, tandis que celles

de la Garonne ne débordèrent point. On ne doit chercher

la cauſe de cette différence que dans l'éloignement où les ſources

de ces deux rivières ſont entr’elles. Tout le monde ſait que'

la ſource de la Garonne est dans les Pyrénées, 8( celle dtr

Tarn dans les Sévennes : on croit avoir remarqué que quoique
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la ſource de la Garonne ſoit plus méridionale que celle du

Tarn, les eaux en ſont cependant plus froides; la raiſon en est

ſims doute que la ſource de la Garonne est au nord par rapport

aux montagnes des Pyrénées , 8( que celle du Tarn est au

midi par rapport aux montagnes des Sévennes.

Email/ardt, Feux J7' Vïzpeur: [tartine-uſer.

b l Il y a eu des brouillards dans le cours de chacune de ces

_dix annees, mais celle où ils ont le plus régné est l'année

_1.74.9 : .les mois pendant leſquels il y a ordinairement le plus

de/brouillard , ſont *les mois de Janvier, Novembre 8(

Decembre: les brouillards des mois de Mai, Juin 8( Juillet

ſont les .plus nuiſibles à la récolte.

. Le r 5 Janvier 174.7, vers les deux heures de l'après-midi

il parut 'ſur la Garonne, près du port de la Terraſſe, un fed

de la grandeur 8( dela figure d'une groſſe gerbe. Ce feu, qui

dura environ un quart-d'heure, étoit placé ſur la ſurface des

_eaux vers le milieu de la rivière, 8( ſans mouvement, quoique

dans le même temps il fit un vent de ſud-est très-violent.

qui .déracina des arbres‘8(, .enleva des toits aux environs. La

parpe de la Garonne ou etort ce.ſeu., ſe trouve, à raiſon de

_a rtuation de ſes bords, a labrr du vent de ſud-est.

Le IO .ltnllet 174.8 , vers les quatre heures du matin;

on obſèrva a Margastau , pres de Verdrm-ſirr-Garonœ, que

lair etort~ charge .de brouillards épais, 8( la terre ſemée de

Petits points lunnneux, formés par la vapeur qui ſe ramaſſoit

dans les petites ,cavités de la ſurface de la terre; les éminences

ne brrlloient point. Une feuille de papier chiffonnée , expoſée

au bl'QUlllal‘d, ne devenant point lumineuſe, on conjectura

que la.chaleur_de la terre , fortifiée par la réflexion des cavités,

pouäortl contriläier a rendre ce brouillard lumineux. Pour

ven er aconje . uie, on fit chauſſer une main de papier, 8( on

lexpoſa a1:l brouillard après avoir chiſſonné la première feuille *

\ i .\ ’

äääîrseuxueqtênerent de la lumiere au bout de quinze minutes,

wma :1S mApapter\chaud, qui n ctoit point chiffonné, ne

P . eme apres un temps plus conſidérable: les feuilles

~ des
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des arbres ne brilloient pas non plus. A un quart de lieue de

Margaſiau , 8( dans un terrein pierreux, les cailloux paroiſſoie'nt

en feu. Vers les _ſix heures 8( demie, le ſoleil diſſipa ce brouil

lard , qui cauſa quelque dommage aux vignes, quoiqu'il ſitrvînt

— peu après une pluie abondante. Cette vapeur, qui n'endom-ñ~

mageoit point la peau'des perſonnes délicates qui y -furent

expoſées, teignoit d'un rouge ſanguin les étoſſcs 8( le linge

qu'elle touchoit, ſims néanmoins les altérer; elle n’étoit point

humide, 8( formoit, aux lieux où elle ſe ramaſſoit, un corps

que le froiſſement réduiſoit en poudre ſubtile, dont'les grains.

vûs au microſcope , paroiſſoient ſphériques 8( percés de quantité

de trous ronds. — — ‘

Le‘ 6 Septembre l 7 5 2, à'deux heures 8( demie du matin."

après un vent de'ſud-efl, qui’avoit' ſoufflé pendant deux jours

avec violence 8( qui fut ſuivi d'un grand orage, on aperçût

ſur l'ouverture de l'aqueduc de la place du Salin à Toulouſe.

un feu en forme de gerbe d'environ 2 pieds de diamètre 8(

de 4. pieds de hauteur , lequel dura près de '4.0 ſecondes ,

8( ſe diſſlpa enſuite vers la rue de l'lnquiſition, en ſorte qu'il

s'avança vers le ſud--ſud-est. Il est à remarquer que le' jour

précédent le mercure du'barornètreétoit deſcendu de 3 lignes,

que celui du thermomètre diviſé en cent parties étoit monté
au ’ 28.e degré au deſſus de :la congélation , 8( qu'il tonna 8(

_ tomba 7 lignes 3'- d’eau de pluie dans la nuit où l'on aperçût:

le feu. Pluſieurs perſonnes ont vû ſouvent pendant desnuits

d'été, 8( après un grand vent de ſud-est, des feux ſemblables

ſortir du même aqueduc 8( prendre la même route.

Tonnerre. ' , ~

_- Le tonnerre s'est fait ,entendre ſouvent dans le'cours 'de

chacune de ces dix années, mais celle pendant laquelle il a

tonné le plus fréquemment est- l'année 17,50. Le tonnerre

ne ſe fait entendref ordinairement que pendant l'été, on l'a.

néanmoins entendu \quelque-ſois durant l'hiver., Comme on—

ne peut guère remonter aux cauſes que par les effets, on ne

(auroit trop raſſembler de ceux 'que produit le tonnerre;

Say. e’lrang. Tome 1V.
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peut-être que leur multitude bizarre 8c leur comparaiſon ſer

viront un jour à nous faire connoitre le principe de ce météore.

Ce motif me détermine à en rapporter ici quelques-uns , qui

me paroiſſent aſſez ſinguliers. ~

Le r2 Septembre 174.7, Vers les cinq heures du ſoir,

le ciel étoit pur 8( ſerein, 8( on n'y' apercevoit qu'un ſeul

nuage qui paroiſſoit à la vûe exactement rond 8( de I 5 à I- 6

pouces de diamètre: totrtñàñcoup la foudre gronda 8( éclata.

Uue femme de Bordenave près Grenade, qui en fut frappée,

ſut brûlée à la rmmelle droite, ſims que ſes habits euſſent

reçû la moindreatteinte. Les yeux ouverts 8( fixes, le corps

ſans aucun mouvement, le pouls arrêté, on l'a crut morte,

8E 'elle resta dans cet état depuis cinq heures du ſoir juſqu'à

une heure après minuit: alors elle reeouvra la parole, à trois

'heures la vûe, à cinq heures l'ou'r'e, ſans 'aucun ſouvenir de

l'accident. Demi-heure après, il lui ſurvint: une toux exceſſive;

on la ſaigna inutilement pour faciliter la reſpiration , la difficulté

ſubſrsta juſqu'au dernier moment de ſa vie, arrivé vingt-cinq

heures après le coup de foudre-.Cet événement pourroit donner

lieu à 'des conjectures défavorables au ſentiment de ceux qui

expliquent la formation du tonnerre Pur. l'air comprime' entre

deux ou- pluſieurs nuages.

La fille d'un Maçon de Leguevin , ſhine, robuste ô( bien?

constituée, ſea-trouva dans une-maiſon ſur l'aqueile l'a foudre

tomba, 8c tua près d'elle deux' perſonnes. Tous ſes habits

furent brûlésrainſi'que ſa peau depuis la tête juſqu'aux pieds,

en ſorte. qu'on; lacrut; morte. On s'alærgûr-bienñtôt après

qu'elle reſpiroit, 8( on s'empreſlír de lui donner du ſecours;

ſa brûlure augmenta néanmoins pendant les huit premiers

jours qui-ſuivirent cet-accident,- elle‘diminua-enſuite, 8c quinze

jours 'après cette fille firt preſque entièrement guérie. Il lui

resta cependant* une ſurdité aſſez ſingulière ;" elle n"e‘nteudoit

Point le bruit du tonnerre, quoi‘qn’elle entendit tous- les

autres bruits, les-plus ſoibles comme les* plus forts, Celui‘ï

de l'enulume dÎun Forgeron dtr-voiſinage. le (bn des cloches

8;, la. voix humaine, ſur quelque ton qu'elle fût; Cette' fille'
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demeura dans cet état environ deux mois, ſims avoir entendu

le bruit du tonnerre, quoiqu'il eût grondé pluſieurs fois pen

dant cet intervalle. Au bout de ce, terme, étant occupée à

travailler dans ſon jardin , elle l'entendit pour la première

fois, 8c il lui parut qu'il ſortoit alors un bouchon du dedans

de ſon oreille. Depuis ce moment, elle a continué d'entendre

ce bruit comme les autres.

Un Maçon de Toulouſe. âgé de vingt-trois ans, fut atteint

vers la, ini-Janvier de l'année 174.8, de la maladie qu'on

nommoit communément la gnjppe; il en eut tous les ſym~v

promes, 8c principalement un grand mal de gorge: il ne prit,

pendant le temps que dura ſa maladie, que quelques bouillons

faits avec des jaunes d'œuf, qu'il avaloit toûjours avec peine.

Environ deux mois après ſi guériſon , ſon mal au goſier ſe

renouvela, 8c il lui ſurvint tout-à-coup une difficulté de s'ex

primer 8: une ſurdité ſi grande, qu'il n'entendoit ni la voix

humaine, ni le bruit du tonnïre, ni celui de l'enclume, ni

le ſon des cloches , ni le bruit qu'il faiſolt lui-même en taillant

la brique. Le I I Juillet de la même année, pendant qu'il

étoit occupé de ſon travail, la foudre groncloit, 8c il n'en

entendait pas le bruit; mais vers les ſix heures du ſoir il fut

ébloui par un de ces violens éclats de tonnerre qui causèrent

de ſi grands déſordres à la maiſon profeſſe des Pères Jéſuites

8c à la Meſſagerie; épouvanté, il recula 8c ſe réfugia dans

un réduit où il pouvoit à peine ſe .ſoûtenir ſirr ſes jambes.

Depuis ce moment, ce Maçon a recouvré l'uſiage de l'ouïe,

il entend le ſon des cloches, le bruit du tonnerre, la voix

humaine, dont il distingue les différens tons, 8c il ne ſent plus

la difficulté qu'il avoit de s'exprimer. . .

En haſardant une courte réflexion ſur cette ſingularité, ne

pourroit-on pas dire qu'une humeur avoit engourdi les fibres

nerveuſesdes organes de l'ou'ie 8c dela voix,qui ont une grande

analogie entr’elles, 8c que leur jeu fut rétabli par la diſſipation

de cette humeur, que la forte agitation de l'air, occaſionnée

par l'éclat violent du tonnerre, dût produire! Ne ſeroit-il

pas permis de penſer auſſi qu'on pourroit guérir la ſurdité,

P ij
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du moins celle d'une certaine eſpèce, en frappant vivement le

ſympa” de l'oreille par l'agitation 8c le trémouſſement de l’airï,

occaſionné par un bruit qui approchât de celui du tonnerre !

Ce bruit est à un certain ton , 8c il ne ſeroit pas difficile par

conſéquent d'en trouver un qui fût à l'uniſſon de celui-là..

ſi l W72”.

Si des obſervations faites ſur les vents qui ont régné pen

'dant ces dix années on vouloit déduire la durée moyenne

de chacun dans le-cours d'un an, il en réſulteroit que le vent;

.d'est devroit ſouffler à, Toulouſe I o jours, celui d'ouest 9 5,.

de ſud 6; de nord-est 25 ,de nord-ouest 89 , de ſud-ouest 1 3,.

_de ſud-est 89-, 8( de nord 38.

l Froid à" chaud olïſèm‘s par le Her/bondir!,

Les obſervations ſur le froid 8( ſur le chaud ont été Faites

avec un thermomètre, donti'eſpace entre le terme de l'eau

bouillante 8c celui de la congélation est diviſié en r oo parties

égales; Le plus grand froid qu'il ait ſait dans le cours de ces

dix années , fut le 7 Janvier 1-75 5' ; le mercure du thermo

mètre deſcendit au r 2.m° degré au deſſous du terme de la

congélation. Pendant la nuit, les eaux de la Garonne ſe gla

cèrent, 8c la glace étoit ſl ſorte, qu'on traverſoit entièrement

cette rivière à pied-La plus grande chaleur a été le 7 Juillet

L17 53 ; la liqueur du thermomètre parvint ce jour-là au 38.c

vdegré au deſſus du terme de la congélation. Le chaud qu'il fit

pendant le mois de Février 1 74.7 est remarquable; lemercurc
monta.dansrlelthermomètre ,au 2.4..e degré 3:- au deſſus de

la glace: on ne doit ſans \doute attribuer cette irrégularítë

qu'au vent de ſiidñest qui régna dans le, cours de ce mois.
l Deux thermomètres, dont les marches étoient proportion

nelles, furent expoſés à l'air extérieur, l'un au nord 8c à

couvert des rayons du; Soleil, 8( l'autre au midi. Ce-dernier

étoit placé à midi précis àun poteau iſolé, de manière que

la liqueur ne recevoit ue les rayons directs du Soleil.. Il

:réſulte des obſervations ites ſur. ces deux thermomètres pen,
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.dant pluſieurs beaux jours de l'été, depuis midi juſqu’à .quatre

heures du ſoir , que le rapport de la chaleur directe des rayons

du ſoleil est à celle qu'on éprouve à l’ombre à Toulouſe,

comme 5- à 4.; que la liqueur des thermomètres parvient

vers une heure. 8( demie du ſoir à ſon plus haut degré, 8E

qu'elle reste fixe au même point environ Ã d'heure, 8( quel:

queſois un peu plus , ſur-tout lorſque la-chaleur est vive.

Poiaſr [le l’aír, oóſirve’ par le Baromètre'.

La plus grande hauteur du mercure pendant ces dix années

a été le 15 Avril 175k , de 2.8 pouces 5 lignes, 8c le

plus grand abaiſſement le 2.0 Mars 1751 , à 26 pouces

6 lignes ñiñ. L'année 1 7 5.1 est donc de toutesr celle où l’éle’*

vation 8c l'abaiſſement du mercure ont été les plus grands;

Ia différence est d'un pouce 1 O lignes En examinant les

variations du baromètre en détail 8( ſur ces dix années ," on
voit que les plus grandes hauteurs 8( les plus grandcts abailÏó

ſemens arrivent preſque toûjours en hiver. '

Le r 4. Juin 1747 , on fit choix de deux baromètres très

ſenſibles, entièrement privés' d'air, parfaitement correſpon

dans, qui avoíent 2 lignes de diamètre* intérieur. On plaça

un de ces baromètres, qui ne Varia point pendant l'obſerva

tion, au pied du clocher de la Dalbade; le mercure y étoit

ſirſpend'u à la hauteurde 2,7 pouces 7 lignes: on porta l'autre

baromètre à la première galerie de' ce clocher, distante de

treize toiſes du rade-chauſſée; le mercure fiit à la hauteur

de 2.7 pouces 6 lignes ñgñ, 8c il ne parvint qu’àñv la hauteur

de 2.7 pouces 4. lignes H; à la ſeconde galerie, distante de

.vingt-cinq-toiſes: l'élévation du mercure dans le'baromètre ſur

laebord de la Garonne, étoitde 2.7 pouces 7 lignes ñzîñ'. Pendant

cette obſervation , faite par un temps pluvieux 8( un'vent
d'ouest, la liqueur du thermomètre. de Lyon 'étoit …au r- 6.mo

degré au .deſſus de la_ congélation'. '

Dec/\MMM de l’AZguí//e aimarzlée'. ' '

Tout le monde ſait que l’A-iguille aimantée ne ſe dirige'

‘ P iii,
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pas exactement vers ie pole du monde,_& qu'elle en déelincſi

plus ou moins à l'est ou à l'ouest, ſuivant les différens lieux,

8c en différens temps dans le même lieu. Il y a plus d'un

ſiècle que !à déclinaiſon_ étoità l'est; elle diminua en ce ſens

juſqu'àçe qu'en zóóé ,elle devint nuile; elle a depuis preſque

toûjours avancé vers l'ouest. Pendant ees dix années, la dé

clinaiſon de l'aiguille aimantée a été du nord à l'ouest; la '

plus grande a été de \6d 4.5', &t la moindre de r 5 degrés.

Quelque grandes que ſoient les variations de l'aiguille aiman

tée, elles paroiſlènt ſoudées ſur certaines règles, 8c on ne peut

eſpérer de les découvrir qu'en multipliant les obſervations en

différens temps , en différens lieux de la Terre, ô: en les

continuant avec ſoin ſans aucune interruption.

?Tomb/einem de terra.

Dans l'eſpace d'environ douze ans on a reſſenti quatre fois

à Toulouſe des tremblements de terre; le premier arriva le

7 Mars 1743 , vers les 9 .heures —j; du ſoir; il ſe fit auſſr

ſintir à Castel-Sarrazin. à Moiſſac, à Bordeaux 8c à Bazas.

Preſque tous les endroits qui ſont le long de la Garonne à

droite 3L à gauche. à la distance de dix lieues, l’éprouvèrent.

Ce tremblement ſe fit en deux ſecouſſes, & l'intervalle de

l'une à l'autre ſut d'environ 6 minutes: la première fut peu

ſenſible; la ſeconde, qui ſut violente, renverſa à Moiſſac des

livres , des. tables & ébranla los murailles d'une maiſon: plu

ſieurs perſonnes. qui ſe trouvèrent dans les rues de cette ville.

pouvoient à peine ſe ſoûtenir, elles trouvaient le pavé mouvant
ſous leurs pieds: une glacière s'éboula à Castel-Sarrazin, 8E î

il y eut beaucoup de vitres caſſées à Bordeaux: un Religieux

Minime aperçut alors un éclair 8c entendit un bruit confus

qui lui ſuccéda- ~

Le 2.4. Mai I750, vers les IO heures x5 minutes du

ſoir, on reflèntit à Toulouſe un autre tremblement de terre;

il ſe fit en deux ſecouſſes , 8c l'intervalle de l'une à \l'autre ne

fut pas conſidérable: la première, qui fut la plus violente,ng dura que quelques ſecondes; elle ſut trop courte pour cauſer l
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du dommage. Il en fut à peu près de même dans la Guyenne,

'la Gaſcogne, la Saintongeôc le Languedoc: le tremblement

de terre fut plus violent du côté des Pyrénées, fur-tout à

Lourde, à Juncala‘s 8E autres lieu-x du voiſinage; il ſe' fit ſentir

dans ce pays le même jour 8( z‘t'lañ même heure. La première

ſecouſſe , qui dura l'eſpace d'une minute ,- fut? ſuivie de pluſieurs

autres, qui furent moins violentes: ces ſecouſſes, plus ou

moins vives, ſe \but répétées à- différens intervalles juſqu'à

la fin de Juin, tantôt l‘e jour', tantôt la nuitï, mais toûjours

à des heures différentes. Ces tremblemens étoient ordinaire

ment précédés d'un bruit? ſqurd’, à peu près ſembiable à celui

du tonnerre.- On rema‘rqua dans les derniers tremblemens,

que les premières ſecouſſes étoient de bas en~ haut , 8c les

ſuivantes horizontalement. Une voûte de l'égliſe cathédrale

de Tarbes fe fendit en pluſieurs endroits; lors de lalècouflë

du 27 Mai: pendant celle du 15 Juin ſuivant, ſes cloches'
fonnèrent à Lourde; les verres 8( les bouteilles fiſiurent ren~'

verſés ſur les tables 8( la vaiſſelle caſſée dans les buffets. Dans
les mêmes liſieux de Lourde 8( de Iuncalctas, pluſieurs maiſons

ont- été ébranlées 8L d’autresentièrement renverſées; les ha

Bitansalarmés ſe retirèrent dans la campagne, où ils restèrent

fous-des tentes: Les eaux des fontaines furent- troublées 8c'

rendues ſemblables à" de l'eau de ſavon, non ſeulement par

leur couleur, mais-encore par une qualité abste’rſive qui leur

étoit restée. Le_ 24. Mai, jour où l'on reſſentit àToulouſe ce

tremblement', le mercure _du- thermomètre étoit‘, au lever

du Soleil, au F415' degré au-d'eſſus de la- glace', 8c- celui dur

baromètre à 27' pouces 7' lignes 3V, par un~_vent- de ſud-est

8c par un- temps d'orage 8b' d’e'tonnerre‘MŸ‘F‘ffl-ïéſ

Dans* laïnuitï dir 1! r‘ a6 k’z Janvier r 7'52', vers ië’minuib'

&- demi, on reſſentitïàî-Toulouſeîun<tremblemcnt de terre; il:

ſe fit en deux différentes-fois, &5 dura-environ :-minutes ; íP

je fit' ſentir encore plus vivement* au voiſinage des Pyrénées',

8c en particulier à" Mirepoix: des‘habitans‘ de cette ville'
furent éveille's' par' une fecouſſe'de ce' tremblement; lesrideaux‘v

de leur li: furent agités, leurs chaiſçsfdé’gangc’çs z les portes
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8( les fenêtres de leurs maiſons ébranle’es; un d'eux entendit le

carillon de pluſieurs cleſs ſuſpendues dans une armoire; un

êutre s'aperçût, pendant la durée du tremblement, d'un bruit

“emblable à celui du ſeu d'une forge animé par les ſoufflets:

on trouva pluſieurs éboulemens de terre 8( des maſſes de ſel.

Pendant cette nuit 8( »la ſuivante, il tomba une ſi grande

quantite' de neige, que le 'pays en ſut couvert. Le mercure

du thermomètre étoit le r2 , au lever du' Soleil, au terme

de la congélation, 8( celui (lu baromètre à 2.7 pouces 5 lignes,

q par un vent de nord.
d On a reſſenti auſſi à Toulouſe “le I .cr Novembre \75 5 , le

tremblement de terre qui ſe fit ſentir ſ1 vivement-le même jour . .

à Liſhonne, 8( qui cauſa dans cette ville de ſi grands ravages

8( des deſordres ſi affreux. Le mercure du thermomètre étoit

çe jour-là, au lever .du Soleil, au 33"' degré au deſſus du

terme de la glace, 8( celui du baromètre à 2. 7 pouces ro

lignes, par un vent d'ouest.

-‘ Naifflznces , MOTU d" Mariages.

Pendant le cours de ces dix années il est né à Toulouſe

1 5705 perſonnes, 8( il n'en est mort que 14.351 , ſans

comprendre les Religieux, les Religieuſes 8( les pauvres

de l’Hôtel~Dieu. ll est établi que toutce qui naît 8( reſpire est' _

,ſujet à lamort; il est cependant vrai que dans un temps dé

terminé il naît tous les ans plus de perſonnes qu'il n'en meurt,

8( que ce nombre iroit en croiſſant ſl le cloître ne rendait:

inutiles beaucou de ſujets, 8( s'il n'arrivait quelquefois des

accidens qui cau ent une grande mortalité. Il est naturel qu'il y

ait à Toulouſe plus de naiſſances que de morts; premièrement,

parce qu’outre les femmes de cette ville, celles des environs

viennent y accoucher ’, à cauſe' des ſecours qu'elles y trouvent;

ſecondernent, parœ que lorſqu'elles ſont accouché-:s, elles en

voient leurs enſans en nourrice à z, 3 , 4., 5, 6 lieues, d'où

elles ne les retirent qu'à_ l'âge de trois ou quatre ans; 8( alors

le temps de l'enfance, qui est le temps de la grande morta

, lité z est Preſque Paſſé, ſur-tout pour les enſans nés dans les
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villes. qui vivent moins que ceux qui ſont nés dans les cam

pagnes , ſoit parce qu'ils ne ſont pas nourris de leur lait naturel,

!oit parce que des Nourrices étrangères n'en ont pas autant

ſoin qu'en auroient leurs véritables mères.

En général , le nombre des garçons qui viennent au monde

en Europe ſurpaſſe toûjours celui des filles: cette règle ſe

vérifie à Toulouſe, puiſqu'il y est né 8005 garçons 8( 7700

filles kulement, ce qui est comme 22 est à 2. l . Au contraire,

le nombre des hommes morts est moindre de i 3 7 que celui

des femmes, qui est de 724.4.; ce rapport est comme celui

de 52 à 5 3. Cette différence vient ſans doute de ce que les

femmes ſont plus ſédentaires 8( quittent moins la ville que

les hommes: il est vrai que ceux-ci pourroient être remplacés

par les Etudians8( les Plaideurs, mais on doit faire attention

que les premiers n'y vont guère avant l'âge de dix ans, 8(

ue les ſeconds n'y restent pas après l'âge de cinquante ou

ſèixante ans; ainſi les uns n'y arrivent qu'après avoir paſſé

les monalités de l'enfance , 8( les autres s'en retournent avant

que la mortalité de la vieilleſſe arrive.

il nait à Toulouſe, année commune, r 570 perſonnes;

fans y comprendre le nombre des Enfans-trouvés , qui est

de 208. L'année où il y a eu le moins de naiſſances est

celle de i7 5 2 ,il ne naquit que l 3 84. perſonnes; les années

pendant leſquelles il y en a eu le plus ſont les trois dernières,

l 754., 175 5 8( 1 756. Le nombre des mariages de ces

mêmes années ſurpaſſe auſſi d'un cinquième celui des précé

dentes. On doit juger par-là que le ſystème de la population

fait des progrès dans cette ville, où d'ailleurs il ſi? rend de~

puis quelque temps un plus grand nombre d'Étrangers.

Les mois pendant leſ uels il y a le moins de naiſſances,

ſoit des garçons ou des [les, ſont ceux de Juin 8( Juillet;

ceux au contraire où il y en a le plus .ſont Janvier, Octobre

8( Novembre; la raiſon en est que ces mois ſe trouvent les

neuvièmes après ceux qui précèdent ou qui ſuivent le temps ~

de l'Avent 8( celui du Carême, pendant leſquels on ne célèbre

point de mariages ſans une diſpenſe de l'Égliſe.

J'ai». e’trang. Tome IV. Q
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ll meurt communément 14.35 perſonnes, ſans y com_

prendre les Religieux ,les Religieuſes 8( les pauvres de l'Hôtel

Dieu. Les années pendant leſquelles il y a eu le moins de

morts ſont 174.7, 174.9 8( i754.; l'année où il yen a

eu le plus est celle de r 7 5 a , il y en eut 2 8 80 , ſans compter

les pauvres, dont le nombre des morts fut de 2 506. Pour

en indiquer la raiſon, je rappellerai avec douleur le triste

ſouvenir de cette maladie épidémique qui régna pendant, le

cours de cette année, 8( qui jeta la constemation, non ſeule

ment dans cette ville 8( dans la province dont elle est la

capitale, mais encore dans une partie du Royaume.

Les mois où il y a le moins de morts ſont ceux de Février,

Mars 8( Avril, 8( les mois où il y en a le plus ſont ceux

d'Août , Septembre 8( Octobre, quoiqu'il y ait alors moins

de perſonnes qui habitent la ville, les Etudians, les Plaideurs 8(

la pluſpart des habitans la quittant pour aller dans les campagnes

ſe délaſſer de leurs travaux 8( de leurs ſatigues. On pourroit

conclurre delà que les habitans de Toulouſe ont plusà craindre

(les changemens qui arrivent dans la température de l'air à

l’équinoxe de l'automne, que de ceux qui ſurviennent à l'équi

noxe du printemps.

Le nombre des garçons morts est plus grand que celui

des filles , parce qu'il en naît plus, 8( qu'il en est bien plus qui

ne ſe marient pas que de filles. Il y a moins d'hommes ma

riés morts que de femmes, à cauſe des ſuites funestes des

couches auxquelles les femmes ſont expoſées.

On pourroit, conclurre des aut-res combinaiſons qui ont

été faites, qu'on vit plus long-temps à Toulouſe dans l'état
du mariage que dansſile célibat, qu'il y a plus de femmes que

d'hommes qui paſſent un âge avancé, qu'il meurt dans cette

ville à peu près la quarantième partie des habitans, 8( que

la vie moyenne y est d'environ 4,3 ans. Cette vie moyenne est

plus longue que celle de la pluſpart des villes où elle est connue:

dÎoùl’on pourroit peut~être inſérer que dans nos climats l'air est

plus pui-,8( que les productions de la terre y ſont meilleures.

‘ D

I
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EXTRAIT

D'une Lattre de M MARRIGUES, Chirurgien

à Verſàille‘s, e'cn'te à M MORAND, le y

Novembre 175 6'.

'At l'honneur, Monſieur, de vous envoyer la figure 8c

la deſcription d'un Monstre, 'pour vous Prier d‘e les

communiquer à l'Académie Royale des Sciences, ſi vous res

en trouvez dignes. La figure est tant ſoit peu plus groſſe que

n’étoit le naturel, parce qu'il ne me fut pas poſſible, à cauſe

du peu de ~temps que j'avois pour en copier le deſſein, d'en

prendre toutes les dimenſions avec exactitude; néanmoins

toutes les parties extérieures ſont repréſentées dans la ſituation

où elles étoient, le monstre étant couché ſur le dos.

Je fis la diſſection de ce monstre en préſence de M. Coulon

Médecin, de M." André , Gautier 8( Nazaret, mes Conſrères,

8L de pluſieurs sagesñſcmmes de la ville."

Je paſſe à la deſcription.

Vers la fin de Novembre 1757, une femme d'un allez

bon tempérament accoucha à-terme d'une fille bien confor

mée: la Sage? femme ayant reconnu qu'il y avoit encore' un

enfant, en ſn l'extraction; mais elle fut bien ſurpriſe' de trouver

un monstre dont le volume étoit ſemblable à celui d'un

ſecond enfant à terme. Le cordon ombilical de ce monstre_

n'ayant qu'environ fix pouces de longueur, 8c étant attaché

au placenta des deux ſujets , elle n'en ſépara le monstre qu'après

avoir délivré la femme; On porta ce monstre chez une Sage

femme, après 'l'avoir ſiäparé du placenta , ce qui nous empêcha'

d'examiner ce corps vaſculeux. z' ,~ Nous remarquames que la tête étoit-trës-grost'e; les os~ du'

crâne étoient’aſlèz 'écartés les uns de’s atlt're’s, mais les deuxS

pièces du coronal l'étoie‘nt infinim‘en't dhva‘n'ugç',_B. Cet écar'

tement , joiht'- au définit des deux 6s (là-*nez qui' manquaient'

Q i1
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abſolument,-occaſionnoit une dépreſſion A, à la partie ſupé

rieure de la ſuce, ce qui la rendoit ſort hideuſe. La partie

inférieure du viſage étoit aſſez bien conſormée.

Les yeux étoient bordés d'un cercle de peau irrégulier C.

qui leur tenoit lieu de paupières: le globe de l'œil gauche

étoit plus gros que le droit; mais ces deux globes, où l'on

remarquoit ſenſiblement les cornées opaques 8( tranſparentes,

ne contenoient pour toute humeur qu'une liqueur limpha

tique qui avoit moins de conſistance que l'humeur vitrée 8(

un peu plus que l'humeur aqueuſe; elle étoit aſſez tranſparente.

Les humeurs ordinaires des yeux, le crystallin , la membrane

choroïde, l'iris , la rétine 8( les nerſs optiques manquoient

abſolument, les muſcles ſeuls étoient comme dans l'état naturel.

Deux petites éminences circulaires D, D, en ſorme de

bourlet, tenoient lieu de pavillons de l'oreille; le conduit

auditiſ étoit imperſoré , cependant toutes les parties internes

de l'oreille n’avoient rien de difforme.

Le cerveau ne nous parut pas mal conſormé; les nerſs

olfiactifis, optiques 8( moteurs manquoient‘, quoique leurs

couches à leur origine dans le cerveau nous paruſſent comme

dans l'état naturel, autant que la molleſſe de ces organes

nous permit d'en juger. Le cervelet 8( la moëlle alongée

n'avoieut rien de diſſorme; l_çs nerfs qui partent de cette

dernière étoient dans l'ordre naturel, ce que nous obſer

vames aſſez bien: les os de la baſe du crâne n'avaient aucune

difformité.

Il y avoit aux parties latérales du col deux groſſes éminences

graiſſeuſes E, E, recouvertes de la peau, qui donnaient à la

tête 8( au col beaucoup de difformité.

Ce monstre n'avoit point de bms: on déeouvroit du côté

droit G deux éminences graiſſeuſes I, 2, qui ſormoient une*

elpèce de moignon aſſez difforme, ſous lequel il ne \ſut pas

poſlible de trouver d’omoplate ni de clavicule. Laſubstance

graiſſeuſe qui ſormoit ce moignon étant très-adhérente aux

côtes ſupérieures du côté droit F, le moignon étoit plusv

alongé: nous trouvames qu'il étoit compoſé d'une omoplate,
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ou d'une eſpèce d'os irrégulier qui en tenoit lieu, 8c ſitué à

la place ordinaire de l'omoplate; d'une clavicule qui, quoique

plus petite que dans l'état naturel, avoit pourtant la même

figure , 8( de trois petits os qui n’avoient pas plus d'étendue

que les trois phalanges d'un des doigts de la main d'un

enfant nouveau-né, 8c dont les articulations ſe reſſembloient

parfaitement.

On remarquoit à la partie antérieure de la poitrine deux

groſſes éminences H, H, qui étoient cauſées par la préſence

d'une groſſe veſſie remplie d'eau claire, qui occupoit toute

la capacité de la poitrine 8c qui en dilatoit les parois outre

meſure. Cette veſſie ne communiquoit point avec la bouche

ni avec aucune autre capacité: apparemment que cet épan

chement s'étoit fait par des vaiſſeaux exhalans, ſitués dans lesv

parois de cette veſſie ou kiſie, 8c qui s'ouvroient dans ſa

cavité.

On obſervoit un conduit qui partoit du fond de la bouche,

qui reſſèmbloit à l'œſophage, 8( qui ſe perdoit dans la partie

ſupérieure 8( postérieure de la poitrine, 8c dans un petit

nombre de follicules membraneuſes adhérentes aux vertèbres

du dos. Ces follicules ſe gonfloient lorſqu’avec un tube on

introduiſoit de l'air par l'eſpèce de conduit œſophagien: ils

étoient de la nature du tifli] cellulaire que l'on remarque dans

toutes les capacités du corps.

La poitrine ne contenoit aucun des organes propres aux

fonctions vitales; car le coeur, les poumons, la \nichée-artère..

i'artère-aorte, la veine-cave, le médiastin 8c le thymus man~

oient abſolument; 8( malgré nos recherches, il ne nous

Hi: pas poſſible de trouver de parties qui puſſent y ſuppléer.

Nous trouvames une membrane qui tenoit lieu de dia

phragme, qui n'avoir rien de charnu: elle étoit percée daps,

ſon milieu d'un trou d'environ un pouce 8( demi de diamètre.

Ce faux diaphragme deſcendoit très-bas dans l'abdomen: cet

abaiſſemeut me parut occaſionné par le poids de la veſſie

que j'ai dit ſe trouver dans la poitrine, 8c qui occupoit auffi:

les deux tiers de ia capacité de l'abdomen. Q il

l i
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Le nombre 8( la forme des côtes ne diſſéroient en rien de

l'état naturel, mais le sternum étoit très~diffiíremz cet os étoit

large d'environ un pouce, 8( aſſez mince; il n'étoit formé que

d'une ſeule pièce , qui s'étendoit depuis la partie ſupérieure

de la poitrine juſqu'aux os pubis, partie ſupérieure avec laquelle

il ſe joignoit par une ſymphyſe cartilagineuſe. Cet os, aplatl

dans toute la longueur, occafiœnoit cxtérieurement une eſpèce

de dépreſſion 1, qui failoit rellortir les deux éminenccs H, H

cauſées, comme j'ai dit ci-devant, par l'extenſion forcée des'

parois dela poitrine, moins réſistantes en H, H qu'en I. "J

L'abdomen avoit très~peu d'étendue, il ne contenoit qu'une

partie d'une maſſe d'intestins, le reste étant ſitué hors du

 

ventre L. dans une dilatation du cordon ombilical M. Ces .

intestins paſſoient par une ouverture d'environ un pouce 8(

demi de diamètre, qui tenoit lieu d’anneau ombilical: cette

ouverture étoit ceime dans toute ſa circonférence d'un ligas'

ment tendineux K; ſa ſituation étoit au côté droit de l'abdomen,

partie moyenne. Le reste du bas-ventre étoit occupé, aux

deux tiers de ſon étendue, par la partie inférieure de la groſſe

veſſie que j'ai dit remplir toute la poitrine.

Nous ne trouvames point d'estomac, de foie, de rate, de

pancréas, de capſules atrabilaires, de reins, d'uretères ni de

veſſie: nous ne trouvames pas non plus de parties de la ge'

nération, tant intérieurement qu'extérieurement, 8( conſéï'

quemment point de ſexe.

Les intestins étoient diviſés en trois portions preſqu'égales,

qui ne communiquoient point entr'elles, c'est-à-dire que

chaque portion avoit ſes deux extrémités fermées 8( ſéparées

totalement des extrémités des autres portions , de manière'

que l'on pouvoit ſéparer ces trois portions, iſolées par leur

bout, les unes des autres: les eſpaces qui ſéparoient ces trois‘

pol-[ions pouvoient avoir deux à trois lignes de diamètre. Le

móſemèſe, qui attachoit ces portions d'intestins aux corps des

vertèbres des lombes , n’étoit point diviſé par portions comme

les intestins, ce qui nous donnoit la facilité de meſurer les'

intervalles des portions intestinales. Le méſentère étoit comme'
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une membrane ſimple; on n'apercevoit à la vûe dans toute

ſon étendue aucun genre de vaiſſeaux; les portions intestinale.;

ne contenoient poi-nt de meconium , mais une mucoſité

blancheâtre.

Nous ne trouvames point-(le parties de la génération,

comme je l'ai dit plus haut: on obſervoit que depuis la ſym

phyſe des deux os pubis juſqu'à l'endroit de l'anus, qui manquoit

auſſi, il régnoit une ligne enfoncée P, en forme de raphé.

Le cordon ombilical de ce monstre n'avoir, comme nous

l'aſſura la Sage-femme, qu'environ ſrx pouces de longueur;

il étoit compoſé de pluſieurs ſollicules membraneux, revêtus

d'une membrane commune: mais quelqu’attention que nous

eumes à Obſerver, il ne nous fut pas poſſible de découvrir

les vaiſſeaux onrbilicaux; nous remarquanre's ſeulement de

petits vaiſſeaux rouges auſſr fins que des cheveux, 8( même

en aſſez grand nombre, leſquels rantpoient dans le tiſſu du

cordon , 8( dont l'uſage nous a paru ſuppléer aux vaiſſeaux

ombilicaux. Nous n'avons pû les ſuivre dans leurs distribu

tions, à cauſe de leur petiteſſe.

Les os du baſſin étoient comme dans l'état naturel; 8c

quoique les viſcères qui y ſont pour l'ordinaire contenus

manquaſſent ici, l'eſpace compris entre les os iſchions, pubis,

ſacrum, 8( coccyx ne laiſſait pas d'être rempli par une portion

d’intestin , par des graiſſes 8( des membranes.

Les extrémités inférieures étoient très-mal conſormées.

La cuiſſe droite O étoit faite d'un ſemur très-court 8( un

peu courbé de derrière en devant; ſon extrémité inſérieure

s’articuloit par gynglyme avec un petit os très-irrégulier, qui

s’articuloit lui-même, en recevant dans deux cavités les

éminences de deux phalanges Ionguettes qui ſormoient deux

eſpèces de doigts garnis d'ongles” T, T: l’irrégularité du

ſecond os de cette extrémité, articulé avec le ſemur, ſormoit

un coude très-vicieux, à l'extrémité duquel ſe voyoit fin

appendice J' de la nature de la corne.

L’os (le la cuiſſe de l'extrémité gauche Œ avoit la forme

 

d'un arc; il avoit beaucoup plus de longueur que celui de

^ ï

l
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\

la cuiſſe droite, il étoit articulé en V avec l'os de la jambe Q

qui étoit auſſi contourné; la rotule n'y manquoit pas, mais la

jambe n'étoit faite que d'un ſieul os *. Cet os le joignoit à une
eſpèce de tarfe Z, compoſe' de cinq oſſelets aſſezſſ irréguliers.

dont les facettes concaves recevoient les éminences de quatre

phalanges ilolées qui ſormoient quatre doigts, dont le pied

étoit garni: ces doigts avoient leur ongle. La peau de la jambe

gauche Q étoit tellement adhérente avec celle de la cuillè,

depuis le genou Vjuſqu'au tarfe Z , qu'il nous fut impoſſible

de l'en ſéparer ſans le ſecours du ſcalpel. Cette adhérence

donnoit à la jambe l'attitude que prennent à peu près celles

des Tailleurs, quand ils ſont ſiir leur établi.

Telle étoit la structure de ce monstre , qu'il ne me fut

pas poſſible de garder, 8( que j'aurois ſoûmis à un examen

plus ſcrupuleux, je veux dire l'examen des muſcles qu'il fallut

détruire pour pénétrer dans les capacités, ſi l'on eût voulu

me l'abandonner. Cependant, Monſieur, ſi vous me faites

l'honneur de recevoir cette obſervation , je vous ferai part

de quelques autres faits anatomiques qui ne ſont pas moins

curieux que celui-ci. Je ſuis, 8(c.

 

’* Voilà la ſeconde fois que je
~ l ï

trouve la jambe compoſee d un ſeul

os. En i755 , une Sage-femme

m'envoya un enfant mort-né, mais

venu a terme 8( très~bien conformé

dans toutes les parties de ſon corps ,

auquel néanmoins il manquoit les

deux péronés , les jambes n'étant

faites que du tibia ſeulement.

. *be 7,,
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OBSERVATIONES QUÆDAM

ASTRÛNOMI-CÆ-ET METEOROLOGICÆ

HABITÆ UPJ’ALIÆ ANNO M. DCCXXXIX.

v 7Ab_AN‘I_)REÂ _(IELSIO.

Allitudo P011' Upstzlim 1s, 7109A' met/todo, ſine uotitiä

restactionum (le-terminaux.

D; 2 a Deremb. 1739-, jbl/0 vmn'.

ALTITUDO app. maxima ſupra polum J‘Caffiopcæ. 90° 59' 6'

V. \IMA/Im”.

Cl. Hombawii,

["17

Eadem ad refract. in zenith h. ê. nullam rcducta. . . 90. 59. 7

Altitude apparens minima ſub polo ejuſdem ſlellæ. 28. 4.6. 2 r

Earumdem ſumma........ . . . . . . …9.4.5. 28

dimidium ſeu elevatio Poli apparens, in

quâ abundat dimidia reſractio alcitud. 2823;. . . 59. 52. 44.

Altitude meridiana i Orianis. . . . . . . . . . . . . 3 28. 46. 52

Ejuſdem flcllæ declinatio australis, obſervata novilcr

ſub Æquatore in Peruviâ. . . . . . . . . .05…. r. 23. 34.

Elevatio Æquatoris affecta refractionc altit. 28°? 30. ro. 26

Altitude Poli apparens, ſupra inventa . . . . . . . . 59. 52. 4.4.

Summa altitudinum appar. Poli 8c Æquatoris. . .~ 90. 3. 10

Pars tertia cxceſſus ſupra 90", æqualis Æ, refractioni

altit. 2.8%, ab elcvatione app. Poli ſubtrahenda. r. 3

ElevatioPoliverg.....À........ . . . . . . .. 59. 51. 4-]

Alía mor/0.

Altitudo polaris maxima' . . . . . . . . . . . . .‘.ſi. . -6r. 57. 23

minima . . . . . . 57.4.7. 26

Summa obſcrvatarum altitudinum . . . . . . . . . . . H9. 44.. 4.9

Cujus ſemiſſis altitudo Poli apparens . . . . . . . . . 59. 52. 24.?

Differcntia altitudínum polaris . . . . . . . . . . . . . 4. 9. 57

Varietas rcfractionum proxime vera ex Hîrio . . - 7 -

Diffcrentia præccdens corrects . . . . . . . . . . . . . 4…. lO. 4.

J‘av. e’trang. Tome 1V. R /
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Semiſſts est distantia a Polo vera . . . . . . . . . . . 2 5 2.'

Complcmentum est declinatio polaris . . . . . . . . 87. 54.. 58

Altitudo ſupcriorís limbi Solis æstivi, an. 1739... 53. 53. r9

Semi-diameterSolis................... 15.4.9

Altitudo centri in Solstitio . . , . . . . . . . . . . . ‘ 53. 37. 30

Parallaxis Cafliniana . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6

Altitudo a parallaxi liberata . . . . . . . . . . . . . . 53. 37. 36

Altitudo polaris minima . . . . . . . . . . . . . . . . 57. 4.7. 26 '

Altitudo ſuperioris limbi Solis in Solstitio æstiv. 53. 53. r9

Differentia................... . . . . .. 3.54.. 7

Varictas reſractionum. . . . . . . . . . . . . . . . . . 8

Subtrahenda ab altitudine centri Solis ſupra inventâ. 53. 37. 36

Eadem altitudo ad tenorem polaris reducta. .a . . . , 5 3. 37. 2.8

 

 

Altitudo polaris infra Polum . . . . . . . . . .. . . . 57. 4.7. 26

Distantia polaris a Polo vera . . . . . . . . . . . . . a. 5. 4

Altitudo Poli ſicta, in quâ abundat reſractio polaris

infra Polum . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 59. 52. 30

Altitudo Solis in Solst. æstiv. ad tenorem polar. red. 5 3. 37. 28

Obliquitas Eclipticac ſubtrahenda . . . . . . . . . . . 23. 28. zo

Altitudo Æquatoris ficta . . . . . . . . . . . . . . . . 30a 9. 8

llcvatioPolificta. . . . 59.52.30

Summa altitudinum fictarum. . . . . . . . -. . . . . . 90. 1. 38

Elcvatio vera Poli cum eâ Æquatoris . . . . . . . . 90. o. o

Exceſſus pro duplici refractione polaris . . . . . . . o. 1. 38

Semiſſrs ſimplex reſract-io polaris infra Polum . . . '49

Elevatio Poli ficta . . . . . . . . . . . . . . . ſi, . . . 59. 52.. 30

Reſiduum, altitude Poli vera. . . . . . . . . . . . . 59. 51. 4,1

vel. .. 59. 51. 4.0

In altitudinibus Solis 8( Stellarum meridianis capiendis,

'uſus ſum quadrante astronomico 3 ped. a celebri Pariſienſium

 

artifice 'Lang/vis conſecto.



DES SCIENCES. “13:”

Ali Hot Oo erratiorres ro lo” titi/(line U \alice í/we l'amitié.r p P g P a
L73 9. d. 2. Febr. st. v. 6h 16' 0" appulſus Lunæ ad 2 ä Cm'.

l 1 Aug. l 2. 42. 2.2 Immerſio Satellitis primi 1G.

i8. I4.. 38. r3

27. r i. 2. t8

l9sept. 11.21. 53

[2 Octob. u. 37. i2

2e Déc. l r4.. z.. 4.1 Emerſio Satellitis primi IF.

Eeliſſír Joli: el. 24 Juâ'i, boris" pomeridiarzir.

Ob nubes denſiol'es initium 8( finem oblervare non potui;

per rariores tamen interdùm nubes , ſine ope vitri obſustati,

macularum in Sole aliquot immerſiones 8( emerſiones teleſl

copio zo pedes longo notare, ,ut 8( quantitates partiunl

lucidarum tubo 8 pedes. longo 8( micrometro Grahamiano

instructo menſurare licuit.

23.1' 59' [7" Immergere incipit macula a.

3. .ï ï ï ï ï I ï I I I ï.. g.

o'q-ïjzdooïodïoonoooki

"6.. 5 ï' ï ï I… ï ï O' I I ï ï I ï il

8.24.............'.ä.
z3.ſi io Digiti obſcurati 9d 4.2'

26. 5........9.4.9

.z8.'5|._.......9.4_9

ï 33. ï ï ï ï ï Q I O 9d34-.5t.........9.zz

. 4.6. 50 Emergere incipit macula a.

.53.4.9......’......à.

o. zi Digiti obſcurati 5" 4.3'

3.21 ........4,.5z

\AM-MMVLM

.

.

.

I

.QPPQMMMMM

4.2 Emergere incipit macula a'.5.

7.3o............f.

8.

l.

2-8 ï I ï ï ï ï ï O ï l ï ï h.

. l 31 Digiti obſcurati 3** 39'

oto.

Rij
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Eclz'ſffls iſo/i5 d. 1y Doc‘emóris, /zoris matulinir.

I

9h “9 o" Sol margine inferioriñ, valde tremulo ôt criſpato, b0-

rizontem viſibilem radit. .

9. t4.. 30 Initíum certe factum est; ipſe autem luminarium con

tactus obſervari non potuit, quia margo Lunae cum

limbi ſolaris fluctuantis inæqualitatibus hactenus con

ftindebatur.

9. zz. 38 Diameter Solis verticalis æqualis 12.1 t part. microm.

9. 24-. 18 o 'o o o o o 'o o ï o o o o o

9.3'7.tz'... . . . . ...‘...........to3t.

9.44.23 . . . . . . . .....;........963.

9.jl.54........ . . . . ..........94.3.

10.3.25..................'....935.

to. 4.. 40 Sagitta partis obſcuratae . . . . . . . . . . 225.

ro. 9. 50 Partes lucidæ. . . . . . . . . . . 947.

10.16.42 . . . . . . . . .IO. t9. 8 Sagitta partis obſcuratac . . . . . . . . . . 2.02..

to. 21. 8 Pattes lucidæ. . . . . . . . . . . . . . . 1014..

10.27.; . . . . . . . . . . . . . ........to57.

IO. 28. t6 Sagitta partis obſcuratæ. .' . . . . . . '. . 167.
IO. 30. 53 Parteslitcidaſie . . ' . ' . ' . ' . ' . .' . , . rtor.

to. 33. 34. Distantialin'eæcornuumàſilimbo Solisremoto. 1265.

lO. 35. 54. Pattes lucide-2.' . . . . . . . . . . . H58.

1o.37.t. . . . . . . . . . ....'.......1t7z.

10.4.5.39.'.....................1280.

:0.46.24. ....'.........t29r.

lo. 54. t6 Finis Eclipſeos.

Ipſo meridic'DiamI Solís' verticalis. . . . r 3 9 3..

horizont. . . . 14.14….

r. 36. o Post mcridI dia'mſi Solis 'verticalird _. . . . 1372.
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Ûóſàrvationes mezz'ora/agiva? anni 1739.

4

Barometri altitudine: ("jg/libel menſis maxímæ à minima,

 

‘ menfimî pea’is regii Pauſini æflimatæ.

51)!, WI. D. H.

Januar. 10 2% p. m. 28. 3. 8 .

5 10 p. m. 26. .10. '9 N.O. 3. Nix.

Februar. 17 7% a. m. 28. . 1. 8 SÄV. 1. Tenues nubes.

2 ä- a. m. 27. O. 4. S. 1. Ferè ſercnum.

Martins 30 9 a. m. 28. 5. 8 N. 1.

15 IO a. m. 27. o. 6 W. Lìscrcnum.

Aprilís 30 g a. m. 28. 2. 1 W.S.W. o.

‘ 3 10 a. m. 27. 4. O N.O. 3. Nix.

Maíus 22 8; a. m. 28. 4.. 6 O. 1. Screnum.

28 g a. m. 27. 8. 1 W. 2. Nubes ſparſæ.

Junius 6 9,‘; p. m. 2 . o. 8 S\V 1. Scrcnum.

4 g a. m. 27. 6. o 8.0. 2. Nubílum.

Julius 3 4. p. m. 28. 1. 7 S.W. 1. Screnum.

2‘1 è p. m. 2 . 6. 5 \V.S.\V. 1. PIuvia.

August. 13 g a. m. 28. 3. 3 NAV. 1. Nubes ſparſæ.

3l Z7 a. m. 27. 4…. o S.W. 1. Screnum,

Septem.22 Z a. m. 28. 4. o NAV. l.

1 8 a. m. 27. 6. O S.W. 1.

Octobr. 2.4 9 a. m. 28. 7. 8 S.W. 1. Nubilum.

18 8% a. m. 2.7. 8. 3 N. l.

Novemb. 2 8 a. m. 28. 5. 2 NAV. O

24. 9 a. m. 26. 9. 6 S.S.W. 1. Nivofum.

Decem. 28 10,1c p. m. 28. 9. o N.N.O 2. NubiIum.

13 9g a. m. 2 10. 1 \V.S.\V 1. Ncbuloſum.

 

Annua Barometri variatio 1 dig. 1 1 lin. 4. dec.

  

  

R iij
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Tl1ermomelrorum a/titudine: maxima-Ô' minima».

  

Domini Domini Domini

Hauklbée. Reaumur. de l'ille

J'r. v. D. H Gr. D. Gr. D. Gr.

  

 

 

  

  

Januar. 8 9% a. m.

14. 2% p. m. 69.0 + 2,6 147,5 S S \V 3 Pluvtoſum

Fcbruar.; 6% p. m. 115,2. —— r4.,3 [80,6

24_ 12-;- p. m. 6o,o+ 6,o,[4.l,5

Mart. 16 85a. m. 102,0 -ſi 8,8 [66,5

24 2 p. m. 58,7 + 6,0l [4H0 scœnum'

Aprilis r8 l I7;- p. m. 90,4 — 5,0 [62,0 N.N.W. l.

28 8 a. m. 53,2 + 8,6 [34,5

Mains 3 7% 3* m- 67-4- + 2-6 146,7 . l. Sol inter nubes.

2.3 8 p. m. 20,7 + 18,6 I 18,0 S.W'. 2, Nubesad horizon!,

Junius 6 7%:1- m 4.8,; + 8,8 135,2 W.NLW.2. Nubílum.

27 4.-;- p. m. 26,7 + 17,3 119,7 S.S.W. 1.

Julius 22 717a- m. 47,9 + 8,6 135,3 N.W. 3.

[2 3% p. rn. 22,6 +18.; 117,6 ' S.W. 1.

Aug- l3 7% ²- m- _59-5 + 5-2 [41-5 N-W- 1 Scred….

27 5 p. m. 25,3 + 17,6 1.19,3 S. r. ’
Sept. 2.x 9 a. m. 68,8 + v2,0 147,5 N.W. r.

r 8 a. m. 48,3 + 8,7 135,2 S.W. r.

Octob.23 827 a. m. 87,8 -— '4,5 161,0 W.N.W.r. Nubílum.

, z 8 a. m. 55,3 + 6,6 139,8 W.S.'W. 2. Pluvioſum.

Nov. r3 8% p. m. 92,6 -e 6,4, 164,3 W.S.W. t. Serenum.

24 9-;- P.m. 6o,o'+ 5,1 142,4. S.S.W. x. Nebuloſum.

Dec. 31 9; a- mz 105,8 — lil-3 173.6 W. o. Nivoſum.

1° 9;_ P, m- 60,7 + 5,0 143,0 $.S.W. 2. Nubílum.

—

 

 

Annua variatio ro1"'8"“', 35"'8““', 67"'6“*".
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Allilmlines pluw'æ à' niris Iiqutfàctæ, Jigitis peo’is Pari/ini

metzſiratæ.

Dlg. Li”. D”.

Januarius . . . . . i. 4.. 3

Februarius. . . . . r. 4. -o

fuir" ' ' 7 ' ' ' o' â d. 6 Januar. Quantitas nivís in

P" 's' * ~ ~ ' ' ' 2' ' ſitu naturali ad eam

Malus o ï I ï ï n e le 80 7 dem “quaum , uc

Junius...…..- r. 4. 3 ;oo ad i6.

Juſh” ' ' ' ' ' ' ' 1* 'o' 3 d. 9 Januar. Nix ad. eamdem

Augustus * ' * ' ' 3* ²~ ² liquatam,ut38adt.

September . . . . 2. 7. 9 -

October. . . . . . o. 3. 4.

November . . . . r. 5. 3

December. . . . . o. 5. 8

'Fotiusannialtitudo 18. 6. 7

Corfflítutio aè'rís Z7' remorum, &0.

JANUARXUS.

FEBRUAR.

MARTIUS. . .

Ananas. . .

MMUs . . .

Nivoſum ô( nubilum.

Venti regnantes S. N. à W.

Nives cum vento N. 8( N. N. '0. Venti fortiores

d. 5 N.O. 3, d. i4.. S.S.W— 3, â( d. i5 procel

loſus W.N.W. 4,. ~

Nubilum plerumque 6( nivoſum.

Ventus S.W. fi'equentíor 8( fortior.

Nix non raro humida 6( cœlum mice, 'imprimis circa

medium menſis. d. 24. W. 3.

d. 1 5 veſperi, ex denſiſfima nebula ingens caligo.

Inconstans cœlum 8( Venti variabiles nunquam gradum

ſecundum ſuperantes , ſi cxceperis noctem inter diem

i4. 8( t 5, quâ impetuoſus N. nives advexit.

Nix humida plerumque à nubes.

Venti boreales freqùentiores. d. 3, nivoſus N.O. 3.

Circa initium menſis traharum adhuc uſus-,verſùs ſinem

vero agri primum ſulcabantur.

Plerumque ſerenum, circa initium tamen pluvioſum.
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joutes. . .

JULIUS. . .

AUGUSTUS..

Venti N. 6( S. cum collateralibus alternatim.

d. t3, (4. 6( 23 S.W. 3. ' 4 '

d. 18, procelloſus NAV. 3, cum tonitru 6( ſulmine;

eodem díc in vicinia Upſaliæ nimbus inſolitæ mag

nitudinis grandines ad-vchens, teneras adhuc ſegetes

opprimebat.

Nubilum ô( pluvioſum., circa ſinem vero ſerenum.

Ventus S.W. frequcntíor 6( ſortior. -

d. r9, tonitru. *

Initio 8( fine menſis ſerenum ;circa medium pluvioſum.

S. 6( S.W. ftequentiores. d." 22,'N.'\V.' 3;

d. (z, pluvia cum tonitru 6( fulníine. ~

d. 18, ictu fulminis aliquot pagi circa Upſalîam ac

ccnſi. ~

à d. 7 acl d. zo, fœnurn ſecabatur. -

Plerumque pluvioſum. ~

Venti frequentíores S.'8( W. ſed parum ſortes, ſi

exccperis noctem inter [4. ô( r5, qui S.W. 3

ſpiravit.

à d. 8 ad I3 incl. N.W. z.

d. I8 8( 19,»nimbus cum grandine à tonitru.

p d. 2 I ô( :4. pluvia 8( tonitru.

SEPTEMBER.

\

OCTOBER...

NOVEMBER.

DECEMBER..

Ab initio adme’dium , venti meridionales pluvîam

ſatis largam attulerunt; a medio vero ad finem

menſis, ventis borealibus ceſſarunt quidem pluviæ, ſed

ſæpius nubilum.

d. 19, _W.N.W. 3.

Toto menſe coelum nubilum.

Venti occidentales frcquentiores. d. i4., S.W. 3, d(

l d. :a7, 8.3.0. d. 7h l 1% p. m. halo lunaris, cujus

diameter 5 fere Lunæ diamctris æqualis.

Nubilum 8( pluvioſum , $.W. 8( N.W. alternatim ſpi

rantes. d. 22 6( 2.3, 8.0. 8( 8.8.0. 3, nivoſi il(

pluvioſi.

Cœſum ſcmper fere nubilum.

Venti inconstantes. W. 8( S.W. ſrequentiores.

d. 9, 5.8.0. 3, pluvioſus. .. p

Oóſirvariones
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à

  

Oóſhrvatíoner [le Lumine boreali.

JANUARIUJ‘.

Die t5. St. v. h. 7 post mcridiem, lumen borcalc.

Die r9, h. rl post mcridiem, lumen ſurgens à N.O. per zenit

ad S.\V. maxinrè irregulare, cujus præcipua pars verſus

boream exstitit.

Die 29, h. r 1% post mcridiem, vcstigium auroræ borealis circa ho

rizontem borcum.

i. FEBRUARIUJ‘.

Die r6, h. 9% post merid. Lumen totum ferc cœlum occupabat

striis irregularibus, mobilibus, ô( verſus zenit coeuntibus;

circa zenit radii lucidiores..

h. l r, adhuc radii ab horizonte boreali ad zenit aſccndebant.

Die 22, veſperi exiguum lumen borcale.

Die 23, h. 7% post mcridiem, ſub Cnffiapca è pcr zenit ſeſc

extendebat lumen rrrcgulare valde lucrdum.

h. 7%, lumen ex eodcm loco ſurgens, arcum formabat

4.0 grad. fere altum.

Ædes ulteriorem proſpectum impediebant.

Toto hoc ternpore ventus ſortis SAV. 3.

/MARTIUJI

Die r, lumen boreale inter horas veſp. 7 ô( 9, arcum ſatis lucidum

formabat, 35 gr. altum à è N.O. ſurgentem. Specta~

bantur præterea alii arcus uſque ad zenit aſcendentes.

Circa horam lo, _lumen ſatis forte 8( coloratum præcipue in

plaga N.W. radiis dcintle perpendicularibus ê( valdc mo

bilibus cotonam ad zenit adomans. Media nocte adhuc

durabat.

Die 3, h. 9, post merid. radii per coelum ſparſi, fed obſcuriores.

b. ro 8 min. coronam ſine color‘rbus luci-dam formabant,

Per vices concurrentes ad ^ Urſa: nid/'pris

Die r 6, inter horas 9 8( ro, lrrmen totum ſcre coelum occupabat,

undulans 6( in N. rubicuntlum.

Die 19, h. rr post mcridiem, lumen ſparſim per totum cœlum

fluctuans.

Jay. c’trang. Tome 1V. S
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Die z l, h. to post mcrid. arcus borealis ſatis iatus 6L 30 gr. altus;

circa mediam vero noctem lumen per viccs in Omni fete

cœli plaga apparcbat. p

Die 24., h. 103î p. m. exiguum à humilc in ſeptcntrione lumen.

Die 25, h. 9 &t IO post mcrid. nonnihil aurotae borcalis.

A P R 1 .L I J'.

Dic 9, h. 9 post meridiem, lumen boreale rubicundum.

Die 17, h. 9 post merid. exiguum lumen borcale.

Die I8, h. 11L, circa horizontcm boreum radii aliquot humiſes.

Noctu intcr ao dies 8( zi, h. 12%, lumen in meridio

nali plaga ſpectabatur, nihil vero in borcali.

Die 2. l, circa mcdiam noctem , radii ab horizontc boreali verſus zenit

ſurgebant, parum lucidi ſed mobiles.

Die 23, vcſperi nonnihíl luminis in ſcptcntrione. '

J U L I U J'.

Die 2,2, h. ll post mcrid. è plaga N.W. aliquot radii perpendi

culares uſquc ad zenit ſurgebant, mox cvaneſcemes.

I1. 12g, lumen borcale.

h. [2%, faſcia quædam lucida per zenit verſ‘us N.W. ex~

tendebatur.~

h. 1 21-, lumen non amplius apparait.

Die '30, h. l x io' post mcrid. arcus lucidus apparcbat, cujus marge

extcrior tangebat _fle/[dm Cape/[œ, interior vcro stellam

n Urſæ majoris, adeo. ut medium arcûs attolleretur ſupra

flellas a 8( fl Urſæ majoris.

A U G U J' T U J'.

-Die 1, h. 10g post merid. faſcia lucida ſcre horizontalis 6( 10 gr.

alta; cujus medium in ipſo ſere ſuit meridiano boreali.

Die lo, h. io post mericliem nonnihil luminis undulantis. Noctu

inter dies t8 8c 19, h. 2, radii aliquot perPendicuL-ues

in parte cœli boreali.

Die r9, h. 9 post mcrid. arcus borealis lucidus 6( r5 gr. elevatus.

Lumen hoccc variis deinde modis mutabile totâ noctï

duravit, '8c tandem diluculo extinctum.

~ Die 2.5, h. 10 post mcrid. lumen boreale fluctuans.

h. roi, arcus non ſans luçidus ô( 15 gr. aitu:
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~ Die 26, h. 9-;- post merid. arcus lucidus valde irreguiaris, cujus me

dium ſuperioris marginis tangebat B Urſæ major-js.

Die 27,11. t [-17 post merid. radii perpendiculares in N.

Die 2'8, h. 9j; post meridiem, radii ex horizontc boreo uſquc ad

zenit afcendentes.

J‘EPTEMBER.

Die r5, h. ro post merid. areus'lucidus r5 gr. aitus.

A Die t6, h. IO post merid. faſcia lucida per zenit extenſa.

Die i7, h. lt post merid. Idem.

Die l 9,' h. 9 post merid. lumen boreaie appart-bat, per totam denique

noctem durans; circa mediam noctem valdc mobile 8( un

dulans totum fere cœlum occupabat, radiis ad zenitſolitam

coronam cſſormantibus; nulli tamcn colorcs , nec ſatis

forte lumen.

Die zo, h. 9 post merid. arcus borcalis I4. gr. altus, ponc nubcs

apparebat.

Die 22, b. 8$ post merid. lumen verſus omnes fere cœli plagas

ſparſum.

OCTOBER.

Die r3, inter horam 8 ôt 9 post merid. nonnihil luminis borealis.

Die i4., vcſperi ab —h. 8% ad h. io. lumen valde mobile, radiis è

W.N.W. ſurgentibus per zenit uſquc ad austrum.

Die t8, h. to post meridiem , exiguum lumen.

Die I9, h. 8 post meridiem. Idem.

Die zo, h. 4. matutina, lumen ad zenit undulans, uſque ad hori

zontcm borcum.

Die 2.1, h. 5 post merid. lumen borealc apparebat, 6( h. 7, totum

cœlum, maxime vcro ejus partem borcalem occupans,

radiis valde lucidis à mobilibus ad zenit inter cout/am

Cygni 6c caput Cap/:ei concurrcntibus. Totâ nocte deinde

duravit.

Die 22., h. 8 post merid. arcus parum lucidus per Urſom major-cm

extcndebatur, 6c cujus medium verſùs plagam N.W.

dirigebatur.

Die 24., h. 5 post merid. arcus borealis 30 gr. altus. Lumen dcinde

per zenit 6c totum cœlum diſperſumz præcipue circa me

diam noctcm valde mobile, à uſque ad horam 4. matu

tinam perduranszdquo tempore etiam ventus S.W. adeo

fortiter ſpit-are deſiit.

ñ S ij
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Die 25, h. 6 post mcrîd. arcus borcalis humilís 6c parum lucidus,~

ſcmperquc ferc immobilis. h. [2., nihil luminís apparuit.

Die 31, totâ veſperâ ad muftam noctem, lumen boreale valdc fluc

’ mans arcus repræſentabat tam verſus borcam quam auflrum.

è quibus radii perpendiculares verſus zenit aſccndcbanc.

N O V E M B E R.

Die [2, h. 9 zo' post mcríd.'faſcia non ſatís Iucída, præ ſc ferem

duos arcus conccncricos, quorum ſuperior per C, inferior

vero prope n Urſæ nid/'0m' tranſiit.

Die -16, h. 7 post merid. paululum auroræ boreaïís; horâ vero la.

inflar floccorum per cœlum boreum diſpcrgebatur.

DECEMBER.

Die 2.4,, b. lo post merid. nonnihil Iuminis ad ſeptentríoncmd
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SUR L'EXPLOITATION

DEF MINEJ‘ D’ALJ‘ACE

ET COMTÉ DE BOURGOGNE.

Par M. D E G E N SAN N E , Correſpondant de l'Académie.

E S montagnes des Vauges, qui ſéparent l'Alſace de la

Lorraine 8( de la Franche-Comté, ſont très-abondantes

en différens minéraux: on y trouve des mines de plomb ,~

de cuivre, d'argent, d'antimoine de Cobolt 8( de Magnéſle,

de charbon de terre, 8( de pluſieurs autres ſubstances terrestres;

8( cela est d'autant plus fréquent dans ces cantons, qu'il ſeroit

difficile d'y ſaire une demi-lieue de chemin ſims y apercevoir

des indices de quelque minéral. Il est vrai qu'en général les

filons n'y ſont pas riches , mais il en est pluſieurs qui méritent

la plus grande attention. Parmi ces derniers il y en a qui ont

été travaillés anciennement, d'autres qui n'ont été découverts

que de nos temps , pluſieurs enfin qui ne demanderoient qu'une

recherche un peu exacte pour devenir l'objet d'un travail

également fructueux 8( conſidérable. '

Nous nous ſommes fait une loi dans le détail que nous

allons faire de ces mines, d'éviter un écueilauquel on n'est que

trop ſujet, qui est d'aprécíer ces ſortes de choſes aU-deſſus de

ieur valeur: c'est une eſpèce de manie parmi tous les Mineurs

de l'Univers, de ne regarder les mines que du côté qu'elles

flattent, 8( d'écarter comme un mal toute idée qui pourroit

les faire enviſager du côté oppoſé. On ne veut point s'ima

giner* qu'un filon de quatre ou cinq pieds de mine pure peut

ſe réduire à rien au bout de quelques toiles; c'est cependant

'ce quiarrive très—ſouvent, ſur-tout dans nos montagnes des

'Vauges. Les filons uniſormes ou constans n'y ſont pas com

muns, ils ne donnent, la pluſpart,' que par bouillons, c'est-à

dire par intervalles, 8( ils ont cela de commun avec toutes

S iij
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les mines de l'Univers. C'est encore une erreur que de regarder '

comme une règle générale, que plus on approfondit une

min’e, plus ~elle doit ſe trouver riche; cetterègle n'a lieu que

pour 'certains filons, c'est tout le contraire dans d'autres. Ce

détail au ſurplus est étranger à l'objet que nous nous ſiammes

propoſé dans ce Mémoire, que nous avons diviſé en deux

parties. -

Dans la première, nous allons détailler les différentes mines

d'Alſace 8;* de FranclieñComté, que nous avons vûes 8( dont

nous avons une entière connoiſſance, en les distinguant de

celles que nous ne connoiſſons que par des rapports ou des

Mémoires qui nous ont été communiqués.

, La ſeconde renferme quelques obſervations ſur la raiſon

pour laquelle le travail de ces mines languit 8( n'est point porte'

au degré de vigueur dont elles ſeroient ſuſceptibles.

PREMIÈRE PARTIE.

Avant que d'entrer dans le détail des mines dont il est ici

question, il est bon d'être prévenu que ces travaux ont été

ſuivis ſucceſſivement, tantôt par des Allemands, tantôt par

des François', 8( le plus 'ſouvent par les uns 8( les autres en

ſemble, 8( que la pluſpart des termes dont on y fait uſitge,

ſont un mélange de françois 8( d'allemand' dont il convient

d'être préalablement au fait.

Nous appelons indifféremment un filon ou une gangue,

une veine de pierre, de ſable ou de terre qui parcourt un

certain terrein 8( qui renferme quelque minéral.

La pierre dont nos filons ſont compoſés est un quartz , un

ſpath , de l'ardoiſe, du caillou de différente couleur; leurs

parties terreuſes ſont d'une ten-e graſſe marneuſe, 'ſouvent

feuilletée, dont les couleurs varient ſuivant les métaux qu'elles

renferment. Nous l'appelons mou/me.

Les quartz ſont durs, compactes , de couleur blanche , griſe,

rouge ou noire; le ſpath au contraire est moins dur: il a une

apparence talqueulè, quelquefois tranſparente; nous en avons

de pluſieurs couleurs, du blanc, du verd aigue-marine!
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améthyste.. brun , cendré, 8m. il est en général tendre 8( fiable.

Toutes ces ſubstances ont ici le nom de gar/gite. On trouve

encore des filons, que nous appelons de la mine er/ſab/e; c'est

en effet un ſible quelquefois mouvant, 8( plus ſouvent de la

conſistance du grès. On reconnoît ordinairement par leur

couleur le genre de métal qu'ils renferment, quelquefois auſſi

on ne ſauroit les distinguer que par l'épreuve: tel est celuiqu’on

trouve par fois dans le filon de Notre-Dame à Planché, qu'on

a pris long-temps pour du ſpath briſé, 8( qu'on a enfin re.

connu pour dela mine d'argent; il tient en effet juſqu'à

trente-deux lots de ce métal. ll reſſemble parfaitement, par

la couleur 8( la conſistance, au ſucre ordinaire en pains.

On dit ici que le filon ſe ſuit, ou qu'un tel filon est réglé,

lorſqu'il contient du minéral ſans interruption dans toute‘ſa

longueur, quand même il ne ſeroit pas toûjours de la même

richeſſe. Ceux-ci ſont rares dans les montagnes des Vauges;

les ſilons, comme nous l'avons déjà obſervé, n'y donnent

ordinairement de la mine que par bouillons , c'est-à-dire par

intervalles.

. IL;

_Mínes de Franc/1e — Comté.

Les principales mines qu'on trouve .dans la partie des_

Vauges, ſituée en Franche-Comté, ſont celles de Planché , la

Vieille-Hutte, Ternuay, le Mont—de-Vannes, Château~

Lambert, Faucogniey 8( Saint-Breſlon.

Planche'.

La première mine qu'on a travaillé à Planché, est celle

appelée la Grande-montagne; c’e’toit une rencontre de pluſieurs

filons qui formoient dans cet endroit un bloc de minéral,

que les Allemands appellent stack. Le minéral est mêle' de

plomb, de cuivre 8( d'argent: lorſque la mine est bien pure,

ou, ce que nous appelons, mine entière, elle rend ſoixanteà

ſoixante-cinq livres de plomb , deux à trois livres de cuivre,

'8( deux lots d'argent par quintal; elle est très-difficile à fondre,

à cauſe de la quantité de bleinde 8( d'arſe’nic qu'elle renferme,

La Grande#

montagne.
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S.‘*—Barbe.

5)- Jacques.

Notre- Dame.

8c qui, malgré toutes les précautionë poſſibles , vitrifie toû

jours une partie du métal à la fonte.

’ Cette montagne au reste est épuiſée; elle est fendue dans

toute ſa hauteur de part~en part, il n'y reste que quelques

rameaux qui ne méritent pas attention. Ces travaux ſont pouſſés

à une profondeur conſidérable au deſſous même du niveau

du pied de la montagne: il est vrai que dans cette profondeur

on y trouveroit encore beaucoup de minéral; mais l'abondance

~des ſonrces,'8( l'idée ſur~tout où l'on est que l'eau de la rivière

y pénètre , ſont cauſe qu'on n'a point relevé cet ancien travail.

On pile encore actuellement les décombres qui y ſont en

quantité, 8( le minéral qu'on en retire rend à la grande fonte

douze à quinze livres de plomb, deux à trois livres de cuivre

8('une once d'argent par quintal.

A un quart de lierre arr-delà de ce travail, il y a deux
autresſſtravaux , appelés &zi/11c- Barlre 8( Saint-Jacques, ſitués

ſur le même filon. Le minéral y est de la même qualité que

celui ci-deſſus; il rend cependant un peu plus de cuivre: ce

travail, ſirr-tout celui de Sainte-Barbe, est encore très~vaste.

Il fut r'ouvert en 174.0 ; on y travailla quelque temps; mais

comme il y avoit ſort peu de minéral , l'abondance de l'eau,

8( ſur-tout le peu de ſolidité du terrein , le firent abandonner

les décombres ſont très- bons pour le pilon, 8( on les pile

actuellement avec ceux de la Grande-montagne. ,Tous ces

travaux ſont à gauche de la rivière en montant dañs le vallon
de Planchſié.

A droite de la même rivière 8( vis-à-vis la Grande

montagne, est une autre mine appelée Notre- Dame; c'est

un ancien travail qui n'est pas conſidérable: il fut r'ouvert

en 1738. C'est une des plus riches mines d'argent qu'il y

ait dans le canton; elle a rendu juſqu'à deux mares d'argent

par quintal , cinq à -ſix livres de cuivre 8( quinze à vingt livres

de plomb: on y a trouvé quelque peu d'une mine d'argent

très-riche 8( fort rare: elle reſſemble parfaitement au ſucre

commun en pain. On pourſuivit ce travail juſqu'en l 74.1,

qu’on fut obligé de l’abandonuer, parce que le filon .ſe trouva

' entièrement

l

\

‘.
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Entièrement coupé par un roc ſauvage. Depuis ce temps-là

j'ai fait un grand nombre de tentatives pour retrouver ce filon ,

perſuadé qu'il devoit ſe prolonger au-delà du roc ſauvage:

en effet, vau mois d'Octobre dernier 175 5 , je le retrouvai à

environ zoo toiſes au deſſus des anciens travaux ſur ſon

alignement, qui est preſque est 8( ouest, 8( il y a lieu de

croire qu'il ne ſera pas inſructueux.

Au revers dela même montagne, est une autre mine appelée

le Lou/y. ll y a ici deux filons joints enſemble qui ſe ſuivent

parallèlement; l'un est de cuivre, l'autre de plomb: ils ne

donnent que par bouillons; 8c ce qu'il y a de'ſmgulier, c'est

qu'ils donnent alternativement, tantôt l'un, tantôt l'autre, 8C

que la mine de cuivre est piquaſſée de mine de plomb , 8( que

celle de plomb est piquaſſée de mine de cuivre. Le minéral

y est excellent 8( ſacile à fondre , il rend enſemble à la grande

fonte douze à quinze livres de cuivre, trente à trente-cinq

livres de plomb 8( trois lots 8c demi d'argent. Cette mine,

à la petite épreuve, rend auſſi juſqu'à deux gros d'or, mais

à la grande ſome cet or reste uni avec le cuivre , 8( il en

paſſe fi peu dans le plomb, que l'argent qui en provient ne

mérite pas le départ. .l'ai fait bien des tentatives pour tirer

au grand fourneau cet or dans ſon entier, mais juſqu'à préſent

je n'ai pû y parvenir ; je le retrouve toûjours dans le cuivre.

Ce filon le prolonge juſqu'au revers d'une montagne voi

ſine, appelée le Cramillot. J'y ai un petit travail: le filon y

change de nature; ce ne ſont plus deux filons particuliers, il

est réduit à un ſeul, qui est de la mine de ſer àla ſurface de

la terre. A trois ou quatre toiſes de profondeur, c'est de la

mine de cuivre; plus profond ce n'est reſque que dela mine

de plomb, qui, à meſure qu'on approſ'ondit, ſe convertit en

mine d'argent. Le minéral y tient également de l'or, mais

peu 8( bien moins qu'au Loury.

Comme. ces filons ne donnent que par intervalles, ils

payent à peine les frais. ll conviendroit de les attaquer par un

percement qu'il ſaudroit pratiquer au pied de la montagne, mais

juſqu'ici la dépenſe que cela oc_cafionneroit nous en a détournés.

Say. e’trang. Tome 1V., T

 

Le Lam-x;

Le Crarnilloç
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Le Cuivre.

La

Vieille - hutte.

En montant le vallon, du même côté de la rivière, tout

auprès de la Verrerie de Saint-Antoine , on trouve un ancien

travail, appelé le Cuivre. ll y a ici pluſieurs filons d'une pierre

de quartz blanche tirant ſur le. ſpath, mais très-dure: le

peu de minéral qu'elle 'renferme ne tient que du cuivre,

8C il paroît par les décombres qu'elle n'est. pas abondante.

Il y a eu ici une ancienne ſonderie, dont on voit encore les

craſſes 8( quelques vestiges; les hais ou décombres vméri

teroient d'étre pilés s'il y avoit un pilon auprès , mais ils ne

ſont pas en aſſez grand volume pour y en construire un, 8c

ils ne valent pas la voiture éloignée. _

En ſuivant toûjours le même vallon à une lieue plus haut,

tout auprès des frontières de Lorraine, on trouve un endroit

appelé la Vieille-butte. Il y a ici un volume immenſe de

ſcories ou craſſes de fonderie: il ne reste 'aucune tradition de'

ce travail, mais, à en juger parles indices , il parait être le plus

ancien 8c le plus conſidérable qu'il y ait eu dans tout le canton.

On y avoit bâti il y a une trentaine d'annéesune Verrerie,

qui a été détruite depuis deux ans: en fouillant en différens

endroits pour les bâtimens 8( jardins des Verriers, on y a

trouvé quelques lingots d'argent, pluſieurs grandes plaques de

métal compoſé, à peu près ſemblable à~ ce que nous appelons

cuivre noir. .le ne ſaurois m'imaginer à quel deſſein ni comment

on ſormoit ces plaques; elles avoient deux trois pieds‘ en

quarré irrégulier 8( un bon demi-pouce d'épaiſſeur: ce régule,

à l'épreuve, m'a rendu du cuivre, de la ſpeis 8c un peu d'argent.

\Il est très-arſénical ; il me paroît .auſſi qu'il avoit été plombé

par la voie des mattes. On y a trouvé pluſieurs outils , mais

aucun de ceux dont on ſait Uſage dans les travaux à la

poudre: l'endroit du cimetière qu'on a découvert, est -austi

ſpatieux que les cimetières des paroiſſes ordinaires. Il y a

une dixaine d'années qu'un Ouvrier de la Verrerie y trouva

quelques eſpèces d'argent monnoyé, d'une figure particulière;

comme ie ne me trouvois pas dans led pays, je n’eus pas la

ſatisfaction de les voir, 8( l'Ouvrier a diſparu depuis cette

trouvaille; mais ſur le rapport qu'on m'en a fait, ces eſpèces
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'étaient ſes unes carrées , les autres triangulaires , marquées d'un

poinçon ſur les angles d'un côté ſeulement, à peu près comme

les pièces de cuivre que nous appelons monnaie (le &ier/e.

On y découvre journellement de la ſpeis: c'est une eſpèce de

régule compoſé de cuivre, de plomb, d'argent, 8( ſur~tout d'une

grande partie d'arſenic. -Ce régule, employé dans la fonte des

.cloches en petite quantité, les rend très-ſonores; j'en conſerve

un morceau qui pèſe bien deux cents cinquante livres. Tous ces

indices prouvent que ces travaux n'ont pas été abandonnés

par la faute de la mine, mais que les Ouvriers 8( autres ont

péri tout à la fois par quelque calatnite’. '

Lorſque les Verriers s'y étoient établis, cet endroit étoit

un déſert couvert d'une forêt épaiſſe; 8( le terrein qui y est

en pente y a tellement changé depuis qu'on y travailloit aux

mines, que ce n'est qu'à la faveur d'un gros ravin d'eau arrivé

il y a quatre à cinq ans, que j'ai pû reconnoitre l'endroit d'où

ils tiroient leur minéral, quelque peine que je me foſſe donné

juſqu'alors. ll y a trois gros filons qui ſi: ſuivent parallèlement

8( qui forment enſemble plus de trois toiſes de largeur. Les

Anciens ont travaillé à jour, c'est-à-dire qu'ils ont creuſé ſur

la longueur des filons une fente de plus de cent toiſes de long ,

on ne ſiruroit en connoitre la profondeur, cette excavation

étant preſque entièrement comblée: ce qu'il y a de ſûr, c'est

que le minéral doit être profond. ’

Le 'filon dans l'endroit, ou du moins proche de ce travail,

est compoſé d'une ,pierre jaunâtre, molle 8( feuilletée, du genre

des calcaires, entre-coupée de petites veines de quartz blanc:

:ſa direction est par les douze heures, c'est-à-dire nord 8(

ſud. Un peu plus loin , 8( ſur-tout ſurles décombres que j'ai a

fait découvrir, la .pierre est un quartz gris très-dur, mêlé de

bleinde cubique 8( de quelque peu de glautſcoóalt: on y voit

auſſi quelques grains ſemblables à de la mine d'argent gris,

8( qui, comme elle, ſont entourés d'une eſpèce de rouille

aigue- marine. Ce qu'il y a de ſingulier- , c'est qu'il m'a été

impoflible d'y taouuer, ni ſurle travail, ni dans -les décombres,

la grofleur d'un petit pois de mine bien caractériſée..

Il
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Les ſcories de la Fonderie ſont parſemées de grenailles Je

plomb; j'y ai trouvé auſſi quelques morceaux de belles mattes

de cuivre 8c d'argent, 8c on verra en effet ci-après que c'est

une mine de cuivre, de plomb 8c d’argent; j'y ſoupçonne

auſſi de l’e’tain, ou tout au moins une eſpèce d’arſenic fixe

qui ſe réguliſe avec le plomb, parce que le métal que j'ai tiré

de ces ſcories en grand a toutes les propriétés de l’e’tain, ſt

on excepte les phénomènes dela coupelle , où il nc ſait aucune

bourſoufflure, comme nous le dirons bien-tôt. .

Dès que j'eus aperçû la direction du filon , il ne me fut pas

difficile de ſuivre ſon alignement; je reconnus avec plaiſir que

ies Anciens avoient marqué cet alignement ſur la longueur

d'une bonne‘ demi-lieue, par des ſc/zowffe pratiqués à dix ou

douze toiſes de distance les uns des autres (les ſchourffs ſont

des petits puiſards qu'on ſait ſur les filons pour en marquer la

direction), 8c c'est ordinairement à la viſite de quelques

Supérieurs ou de quelque Expert dans ces ſortes de travaux

que les Anciens marquoient la direction des filons ; quelquefois

auſſi ce ſont des tentatives qu'on ſait pour trouver du minéral.

En ſaiſant cette recherche, je trouvai dans un précipice ces

trois filons , découverts par la chûte des eaux d’un petit ruiſſeau,

qui ſe précipite en bas des rochers: les trois filons y ſont

très-gros, 8( les mêmes que dans les anciens travaux , avec

cette différence qu'il n’y en a qu’un ici qui ait conſervé ſa

nature de pierre jaune. Je le ſoupçonne de plomb; il tient la

droite, c’est-à-dire le côté de l'est des autres. Celui du milieu

est un quartzparſeme’ de mine de Cuivre jaune 8( de malachite

bien caractériſée: le troiſième à gauche est une marne noire

entre-coupée d'un quartzbleuâtre mêlé de bleinde 8c de quelques

yeux de mine d'argent. Comme cet endroit est impraticable,

j'ai commencé un percement au pied du précipice à environ

cent toiſies de hauteur perpendiculaire plus bas: il ne me

restoit au mois de Mars dernier 1 7 5 6, qu'environ douze toiles

à faire pour parvenir au gros filon. Le roc qui accompagne

ces filons est une eſpèce de quartz tirant ſur le granit tout

parſemé de bleinde à plus de dix toiſes de distance des filons.
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J'ai pilé 8( lavé le quartz gris dont j'ai parlé ci-deſſus; il

rend un lavin très-ſemblable à la mine d'étain brun , tirant un

peu ſur la couleur de biſmuth ou de gorge de pigeon 8( ſort

approchant d'une eſpèce de mine de zink dont parle Valerius.

Cela m'avoir d'abord fait croire que le métal qui en provient

est une eſpèce de mélange de plomb 8( de zink; mais ce

métal réduit en chaux 8( pouſſé par une longue calcination,

ne rend pas la\ moindre fleur de zink, non plus que par une

longue fuſion.

Ce lavin contient trois ſonesñ de bleindes, qu'on ne peut

distinguer que par la calcination: la première, _qui est la plus

abondante, est d'une couleur aſſez ſemblable à la galène de

plomb. Je l'ai tenue douze heures conſécutives au plus grand

ſeu ſims avoir pû lui faire perdre ſon brillant: je l'ai fondue

avec trois parties de litarge 8c ſix parties du meilleur flux ,

les ſcories ont encore été parſemées de brillant: elle tient

beaucoup de fer 8c quelque teinture d'argent.

La ſeconde rougit ſeulement au feu, devient légère 8c ſi1r~

nage à l'eau; elle prend à' ce degré de ſeu une très-belle cou

leur d'or: il s'en trouve beaucoup dans les décombres des

Anciens; il y en a aufli quelque peu qui est jaune naturelle

ment , 8c qui n'a pas beſoin d'être rougie au feu pour prendre

cette couleur. _

La troiſième enfin, qui est la plus métallique, prend à la

calcination la couleur de gris-cendre, tout ſemblable à celle

que prend la mine deïplomb; elle rend en effet à l'épreuve

une eſpèce de plomb très-ſingulière: il reſſemble au plus bel

étain ; il est très-ſonore, d'une belle couleur d'argent; il -n'est

pas. plus malle’able que l’étain dont il a toutes les- propriétés,

excepté ſur la coupelle, où il ne donne aucune chaux ni

bourſoufflure. Il coupelle avec des fleurs comme le biſmuth ,

mais le bouton' -de fin qui en provient est toûjoursïcouvert

d'une pellicule de chaux blanche, tout ſemblable aux boutons

d'argent qu'on tire de l'étain. La même choſe arrive au'bou‘ton

d'argent que je tire dœ ſcïories’ de l'ancienne Fonderie. !l'est

bon d’ajoûter ici que la fonte des Anciens n'était pas exacte,

u;
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parce que les'ſcories priſes auhaſiird, rendent ,encore quatre

àcinq livres de íce métal par quintal. A en juger ,par le gros

volume_ des gâteaux de stories qui ſubſistent ,ils fondoient .cette

mine dans un grand fourneau à forge de fer, 8( enzretiroient

le métal dans des grands caſſlns comme on tire la gueule; .8;

c'est peut-être de la forme carrée de ces grands caſſIns-qu'ils

tiroient ces plaques d'une eſpèce de cuivre noir, dont nous

avons parlé plus haut. Ils retiroient ces plaques de deſſus le

plomb à meſure qu'elles ſe figeoient, de la même manière

qu'on retire les mattes cuivreuſes lorſqu'onſéparel’argent du

_cuivre par :la voie des mattes. , _

Pour revenir au métal qui provient de ce minéral, nous ob

ſerver-ons qu'il est extrêmement rongeant 8( qu'il ne ſiauroit être

;appelé que ſur des -coupelles de cendres d'os bien vpuriliées:

celles-ci même en ſont ſizuvent percées d'outre en outre; ce

qui ſait qu'il est très-difficile, pour ne pæ -dire .impoſſtble,

d'avoir des eſſais J'en ai eu qui m'ont donné juſqu'à

neuf .onces d'argent au quintal, 8( j'en ai fiiitun grand nombre

d'autres qui ne mïont ſien--dêlln.é)du tout. J’ai fondu dix à

douzequintaux de cette, .mine lavée au fourneau à manche, elle

ne m'a rendu qu’enzviron cinq pour oent de cemêmemétal,

que les Fondeurs ont d'abord pris pourde l'argentLmaiS qui

n'étoit rien moins que cela; je le regarde comme un mélange

de plomb 8( de régule d'arſenic, _produit par -la quantité de

cobalt qui (è trouve danscette mine. '

D'ailleurs. l'çſpèce de miné-ral dont nous avons fait uſige

dans ces épreuves., ,n'est point caractériſé ni pris dans l'intérieur

des filon-s; nous l'avons tiré ,en Epilant l'eſpèce vde quartz ou

granit qui accompagne immédiatement ces filodzs.

Je me ſuis _un peu étendu ſur cet article,parce que malgré

la mauvaiœ qualité du minéral qui ſe trouve àla ſurface 8(

aux, environs de ces filons ,, je ne les ,regarde pas moins comme

les meilleurs 8( .les plusrrichcs‘quc nous .ayons ,dansla Province.

En de-steudant 8( .àl'iſſue-du muni-de Pla-miné,, ames-ets de

la montagne-du MoHbMénard. ?Îly :a un filon de :plomb que

i’ai actuel-lement en travail: &filon-_ell ſur les .limites de
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Franche-comté 8( tout proche des mines d'Auxel , appartenant

à M. le Duc de Mazarin. Il faut obſerver que les gros filons

de mine de plomb de Saint-Jean d'Auxel ſe jettent en Franche

comté à très-peu de distance des travaux de M. de Mazarin,

8( viennent croiſer le filon que je fais exploiter dans cet endroit,

à environ l 25 toiſes de mon travail; en ſorte que ce ne ſera

que dans quelques années que nous parviendrons à cette croiſée.

Le minéral que j'y fais tirer est tranſporté à Planché; il est

de la même qualité que celui d'Auxel; il rend à la petite

épreuve 'deux lots d'argent 8( ſoixante à ſoixante-cinq livres

de plomb; mais fondu tout ſeul à la grande fonte, il n'en

rendroit pas vingt-cinq, il faut abſolument le mêler avec

d'autres mines ſi on veut en tirer parti, 8( ſur-tout avec des

mines cuivreuſes 8( ferrugineuſes. Cette mine renferme quan

tité de bleinde antimoniale, qu'on ne ſauroit distinguer d'avec

la mine de plomb, 8( qui à la fonte emporte ou vitrifie la

plus grande partie du métal de cette dernière, ſi on n'y ajoûte'

des matièires propres à abſorber cet antimoine. J'ai eſſayé en

vain de fondre ce minéral au fourneau anglois , tant ſeul,

qu'avec diſſérens mélanges, le tout ſe réduit en un bain très

liquide, ſans que le- métal ſe ſépare des ſcories ; ce qui forme

une eſpèce de matte griſe 8( terreuſe, dont on ne peut preſque

plus rien tirer. Cette mine ne ſue point ſon métal, comme

cela arrive aux mines qu'on exploite en Bretagne: dès qu'elle

commence à pâter , elle tombe en fuſion 8( forme cette eſpèce'

de matte dont nous venons de parler. Le meilleur moyen

que -nous connoiſſlons pour en tirer parti, est de la fondre crûe

au fourneau à manche avec des restes de mattes cuivreuſes 8(

ſeriugineuſes , 8( à leur défaut, avec de la mine de cuivre tenant

argent 8(- des ſcories de forge. Toutes les mines de plomb des

Vauges ont cette qualité, ſi on excepte celle de Saint-Breſſon ,

u'on pourroit‘fontlre ſur l'aire avec des fagots, comme on

?0nd la mine de biſmuth. ll y a encore aux environs de

Planche nombred'autres petits travaux, mais' qui ne ſont pas

  

d'ailleurs, la pluſpart, que des ;tentatives qui n'ont pas eu de

ſuite.

aſſez conſidérables pour mériter ici une digreſſion ; ce~nelont
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* marché toutes les ſemaines, où perſonne ne pouvoit rien

 

 

Avant que de quitter les mines de Planché, il est bon de

dire un mot ſur ce que la tradition nous apprend de leur

ancien travail.

Ce vallon s'appeloit anciennement froides Montagnes; ce

n'étqit que des forêts incultes. Depuis la découverte des mines

on commença à y bâtir, 8( on l'appela la mine tout ſimplement:

on dit aujourd'hui Planché-la-mine, 8( plus ſouvent la Mine,

pour le distinguer du village de Planché, qui est ſitué à une

bonne lieue plus bas, 8( qui est l'endroit de la paroiſſe. La

mine n'est plus aujourd'hui ce qu'elle a été il y a quelques

ſiècles; le village étoit entouré de murailles dont il ne reste

aucun vestige. Il y avoit une Juriſdiction ou Conſeil des

mines; on voit encore aujourd'hui la priſon: il y avoit un

acheter qu'à une certaine heure 8( que les Mineurs ne fuſſent

fournis: on ſuſpendoit pour cet effet un tableau au poteau du

carcan au milieu de la place; 8( pendant que ce tableau étoit

ſuſpendu , les ſeuls Mineurs avoient droit d'acheter leurs proñ‘

viſions; à une certaine heure on ôtoit le tableau, 8( pour

lors tout le monde étoit admis à faire leurs emplettes. On

prétend qu'on y a battu monnoie , on déſigne même l'endroit

où elle étoit, mais j'ai de la peine à me le perſuader, parce

que ces mines n'ont jamais pû fournir de quoi entretenir une

Monnoie, à moins qu'on ne tirât l'argent de la Vieille-butte,

qui est dans le même vallon; mais ce dernier travail me paroît

plus ancien, puiſqu'il n'en reste aucune idée *.

Au ſurplus, outre les Mineurs libres , on y employoit les

Galériens ou gens condamnés aa' metal/a ; l'on ne connoiſſoit

point encore nos pilons, car on broyoit le minéral ſous des

meules de moulin. On commençoit par faire une eſpèce

d'aire, ſur laquelle on étendoit une certaine quantité de bois,

comme nous faiſons dans nos grillages; on mettoit enſuite

* Il Haut convenir d'un autre côté dcnréesô( les gages des Ouvriers, le

?ne Châçeau-Lamhcrt ſeul pouv’oit commerce &le payement des travaux

onrnlr ptus de cuivre qu on nen ne ſe pouvaient guere faire qu en

pouvoir frapper , 8( nous ſavons monnoie de cuivre.

d'ailleurs quîau prix où étoient les

un
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un volume conſidérable de pierres, que nous appelons mme

(IÆ’PÎ/O” ,- on y meltoit le feu , qtri, joint au ſoufre du minéral,

ne manquoit pas d'embraſer tout le tas; 8( lorſque tout étoit

:rouge , on y conduiſoit l'eau par un canal, ce qui rendoic la

mine tendre 8( friable. ll y a quelques années qu'en faiſant

creuſer des décombres pour les piler , nous trouvailles trois de

ces moulins enterrés 8( en place; les bois 8( les fers étoient

réduits en terre, mais les meules étoient entières; les dormans

o-.r meules inférieures étoient creuſées en forme de coquille

d'environ cinq pouces de profondeur; les meules ſupérieures

étoient convexes 8( rempliſſoient preſque la concavité des

inférieures. ll n'y avoit aucune rénure ni échancrure comme

on le pratique aux meules dont on fait uſirge dans les mines

qu'on travaille par le mercure. Le diamètre des volans ou

meules ſupérieures étoit d'environ deux pieds; les inférieures

étoient plus grandes 8( carrées en dehors. La qualité de ces

pierres, est d'être extrêmement dures; c'est une eſpèce de

granit qui n'est pas rare dans les Vauges; nous nous en ſervons

pour les palliers des tourrillons des roues, il est cependant

rare d'en trouver de gros morceaux ſims fils. Il nous reste

des indices de quatre Fonderies dansle vallon‘de Planché,

la-mine ; celle d'aujourd'hui occupe l'emplacement d'une des

anciennes. Les travaux ſoûterrains ont été la pluſpart faits

au feu; il ne paroit pas que les Anciens aient jamais em

ployé la poudre. ll y en a d'autres qui ont faits au ſimple

ciſeau 8( d'une'grande propreté, telle est la Stole ou galerie

de Saint-Jacques 8( celle de Sainte-Barbe. ‘

Il faut convenir que cela leur étoit bien facile, car nous

voyons par d'anciens registres, que les Mineurs avoient ſrx

deniers ou tout au plus un ſou de gages par jour, 8( que les

Houtmans ou Sergens des mines avoient treize ſous quatre

deniers par ſemaine: nous ſirvons encore que le ſou de cuivre

de ce temps-là n'excédoit pas le poids des nôtres, au contraire;

en ſorte que les gages d'un de nos Mineurs en auroient

payé trente dans ce temps-là, 8( par conſéquent un quintal

,ou un cent peſant de cuivre _dans ce temps-là faiſoit autant '

65'411- eïrang- Tome 1V. ' V
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' Tcmue'.

Preſſe,

c ue trente quintaux aujourd'hui. Faut-il s'étonner après cela,

ſi dans ces premiers temps on s'enrichiſſoit dans les mines

8( ſi on _s'y ruine à préſent? ils pouvoient alors travailler

nombre de filons avec un profit conſidérable, qu'il ſeroit de

la dernière imprudenœ d'attaquer aujourd'hui, 8( cela par

la ſeule raiſon qu'une livre de plomb, de cuivre ou d'argent,

vendue ſur le même pied qu'aujourd'hui , ce qui arrivoit en

effet tout au moins , leur failoit autant d'effet que .nous en

feroient trente; 8( il ne ſaut pas s'imaginer que les mines

produiſent moins de nos jours que dans ce temps-ñlà; nous

en avons pour le moins d'auſſi riches qu'ils en avoienr. Nous

voyons d'un autre côté qu'il s'en ſaut de beaucoup que leurs

fontes fuſſent pouſſées à un degré de perfection que nous

n'avons pas; car quoique nous ſoyons bien éloignés en France

d'avoir perfectionné nos fontes autant qu'on l’a fait en Alle

magne 8( en Angleterre, il n'est pas moins vrai que nous

pourrions piler 8( fondre avec profit la pluſpart des ſcories

d'un nombre d'anciennes Fonderies qu'on trouve dans les

montagnes des Vauges ; ce qui prouve que ce n'est point ſur

la façon de travailler qu'il ſaut jeter cette différence, mais

ſur la difproportion des prix du travail, des bois 8( des denrées

néceſſaires a la vie.

\Wines de Dir-;111x91 , E’çſſê ZF' le Mont'- dde-Vannes.

A deux petites lieues au couchant de Planché-les-Mines,

dans la paroille de Ternuay ou~Ternué, il y a une mine

de plomb qui a éte’ouverte par les Anciens: je la fis décom

brer en [74.8 , 8( je trouvai que cette mine va par mignons.

c'est-à-dire par pelolons diſpercés çà 8( là ſans aucun ,filon

réglé. La gangue est un quartz blanc mêlé de ſpath renfermé

dans l'ardoiſe, 8( il paroît qu'il faudroit pouſſer les travaux

à une grande profondeur pour trouver le filon en règle: le

minéral au ſurplus est de très-bonne qualité; il rend ſoixante

dix livres de plomb par quintal 8( deux lots d'argent. Il tient

peu de bleinde, 8( est par conſéquent ſacile à fondre.

Un peu plus haut, dans la paroiſiè de Preſſe, on trouve
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un ancien travail d'une grande profondeur: le filon qu'on a

ouvert en I739, donne du cuivre, du plomb 8( de l'argent,

mais en ſi petite quantité qu'on n'a pas cru devoir en pour

ſuivre le travail. '

A un quart de lieue de là, est la montagne du Mont-de

Vannes: il y a ici pluſieurs petits travaux commencés par

les Anciens ſur des filons de mine de plomb. En général, ces

dernières mines ſont peu conſidérables 8( ne paroiflènt pas

mériter qu'on y haſirde une dépenſe.

Fauconniey.

Au moi-s d'Octobre dernier 175 5 , on découvrit dans la

paroiſſe de Fauconniey un aſſez beau filon de mine de plomb;

j'y ai placé quelques Mineurs qui en tirent du minéral de

très-bonne qualité. Le filon y est gros , d'un quartz très-blanc ,

mais la mine n'y est point encore bien pure; elle est diſper

ſe’e dans le quartz par pelotons de la groſſeur du poing, plus

ou moins ſorts.

A une dcmi-lieue de là il y a une mine de Magne’ſie on

'.BÎ’EIHIIJIEÎH, très-abondante. Comme la conſommation n'en

est pas conſidérable, je n'en ſais tirer qu'à meſiire qu'elle ſe

vend: elle est parſemée de quelques fleurs de cobolt, qui

ne paroiſſeut que quand on l'a pilée 8c lavée; elle tient près

de quatre lots d'argent au quintal; malgré cela, la dépenſe

du 'travail, de la voiture 8( de la fonte abſorbe preſque

entièrement ce' produit. Je ſoupçonne que ce filon pourroit

bien ſe convertir en mine d'argent dans la profondeur. Cette

magnéſie est auſſi bonne dans les Verreries que celle qu'on

tire de l'italie 8( de la Forêt noire: ſi on calcine cette ma

gnéſie 8( qu'on en jette un peu dans une diſſolution de cuivre

faite par l'eſprit de uitre, 8( par conſéquent verte, elle la

convertit en bleu au bout de quelques heu-res 8c la rend ſent

blableà la diflblution de cuivre par l'eſprit de ſel. Ce minéral

est très-fuſible, malgré la quantité de ſer qu'il contient: il

augmente la vitriſication de la mine de plomb de Plan-:hé 8c

ëÏAuxel,, qui pèchqtt par leur trop de vitriſcibäſlité ; ce qui

. . u

I

Mont-cle

Vannes.



156 MÉMOIRES PRËSENTËS It L'ACADÉMH!

conniey, ſur les frontières de Lorraine: il

prouve qu'il ſeroit très-difficile d'en retirer _en .grand l'argent

_qu'il contient.

J'ai/lt - Breſſon.

La paroiſſe de Saint-Breſſon est ſituée à une lieue de Fau~

y a dans cet endroit

pluſieurs ſilons de mine de plomb: le minéral y est d'une

qualité excellente, 8( ſl facile à fondre, u'en mettant ſimple

ment la mine pure à ſcoriſier ſous la mouiL'He , elle rend preſque

tout ſon plomb: elle rend ſoixante-dixà ſoixante-quinze livres

de plomb 8( une once d'argent par quintal. Il est ſächeux que

les filons ne ſoient pas riches; ils ne donnent que par bouil

ions 8( par petits pelotons de minéral diſperſés çà 8( là. Le

travail y est difficile, à cauſe du peu de ſolidité du terrein;

les filons ſont d'un ſpath tendre, tranſparent 8( de toutes

ſortes de couleurs. Le minéral qu'on en tire actuellement est

tranſporté à la fonderie de Planche", où on le mêle avec

celui de ce dernier endroit, dont il facilite la fonte.

Je ne connois point de mine qui donne tant de Crystalli

ſations différentes que celle-ci , à cauſe du grand nombre de

fentes ou crévaſſes dont les filons' ſont entre-coupés. Nous

avons rencontré l’année dernière une de ces fentes d'une gran

deur conſidérable; ſa capacité intérieure avoit la forme d'une

lentille. d'environ quarante-deux pieds de diamètre ; les

parois étoient couvertes de stalactites ou crystaux, dont la

figure varie à l'infini; cette croûte a un demi-pouce d'épaiſE

ſeur dans les parties les plus minces; dans d'autres endroits

elle a juſqu'à quatre pouces. La partie ſupérieure de la fente

étoit entièrement vuide ; l'inférieure étoit remplie , juſqu'à

un peu plus de moitié, d'une eſpèce de gur rougeâtre 8(

coulant; lorſqu'il est ſec on le prendroit pour de la terre

ſigillée ou eſpèce de glaiſe très-ſine; il ne contient pas le

. moindre atome de ſable. Aux eſlais ordinaires, il ne donne

aucune eſpèce de minéral; mais la curioſité m'ayant porte' à

le traiter, d'après l'expérience de Becker, avec l'huile de lin,

jen ar tiré un petit grain d'argent: par cette voie, il ne

donne aucune marque de fer; ce qui prouve qu'il diffiîl‘e de

la glaiſe ordinaire:

"I
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Cette mine ne donne que'du plomb 8c de l'argent; on

y trouve cependant de temps en temps quelques grains de

la is ou mine aſure’e, mais en très- tite uantité.P Pe q

Château ~ Lambert.

Les travaux des mines de Château-Lambertſont très

anciens 8( très-vastes ; on y a travaillé en différens temps 8c

à differentes repriſes. Ce travail a commencé tout au ſommet

de la montagne, ſiir les limites mêmes qui ſéparent la Franche~

comte' de la Lorraine, 6c à meſure qu'on a a proſondi, on

a ouvert différens percemens pour faciliter la ſ'ortie des mal

“tériaux 8( procurer l'écoulement des eaux; en ſorte que depuis

l'endroit où l'on a commencé ce travail juſqu'au fond des'

travaux actuels, il y a environ deux cents toiſes de hauteur

perpendiculaire ſur une longueur d'une grande étendue: le

filon partage la montagne en deux ſur les limites de Lorraine

8( de Comté 8( ſe jette enſuite en Lorraine, où ſont les

mines du Tillot.

. Les Mineurs de part 8c d'autre ſe joignirent anciennement

au centre de la montagne, de façon qu'on peut aller ſous terre

de Comté en Lorraine: on voit encore aujourd'hui les limites,

marquées dans ces ſoûterrains par les Commiſſaires des Maiſons

d'Autriche 8( de Lorraine. On voit auſſi dans le centre de

cettemontagne deux emplacemens de roues taillées dans le

roc: on faiſoit venir l'eau de près d'une demi-lieue de loin;

elle entroit par un percement pratique' vers le ſommet de la

montagne, tomboit enſuite ſur ces roues 8c ſortoit par une

flot ou percement pratiqué vers le milieu du côteau.

Le filon va par les trois heures , c'est-à-dire nord-est 8c ſud

ouest, 8( n'est point par conſéquent perpendiculaire à l'hori

zon; il couche ſur le côté de Lorraine d'environ 25 degrés,

tantôt plus, tantôt moins. Nous appelons ces ſortes de filons

flaakengang/z: il est de l'eſpèce de ceux qu'Agricola appelle

filons branchus, Vena? ran/0ſt. Il jette en effet pluſieurs

branches, ſur-tout du côte' du Hang; c'est le côté qui le couvre

' ~ y iij

/
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8: qui 'est oppoſé au côté ſur lequel il est couché, qu'on

appelle Libre-lt, Les Anciens avaient commence' un pet-cement

preſque au pied de la montagne au deſſous du village de

Château-Lambert; ils y travailloient par le ſeu : il ſut continué

enſuite dans un autretem'ps avec' la poudre, mais différem

mentv d'aujourd'hui: les avirons ou aiguilles des Mineurs,

avoient près _de deux pouces de diamètre 8c étoient ſort longs;

Jeux 'Mineurs les ſoûtenoient pendant qu'un troiſième les

frappoit à grands coups de maſſe, ce qui devoit être un

travail ſort long. 8( pénible,

î Nous l'avons enfin repris en_ I 7 3 4., 8( je l'ai heureuſement

fini en [74.8 , ſur. la longueur de deux cents toiſes dans un.

rocſi dur, que j'y- ai vû faire juſqu'à quatre—vingts coups de

Mineurs l'un auprès de l'autre ſans faire ſauter un pouce de

roc, les coups partoient comme un coup de canon ſans le

moindre effet. L'air nous y a tellement incommodés, que

nous avons été bien des ſois ſur le point d'y renoncer, 8; ce

n'est qu'à la ſaveur d'un expédient dont je m’aviſiii que nous

en ſommes venus à bout. a

Comme cet expédient peut être d'une très-grande utilité

dans les travaux ſoûterrains 8'( dans les endroits où l'air est

mal ſain 8( incommode, il ne ſera pas hors de propos d'en

faire ici le détail. ' i

J'avois fait construire à l'entrée de ce percement un grand

ſoufflet, qui, ,par le moyen d'un tuyau qui régnait dans toute

la longueur, portoit l'air extérieur 8c ſrais auprès du Mineur,

' dans le goût du ventilateur de M. Halles, Cela fit ſon effet

pendant quelques jours, au bout duquel temps l'air n'en

devint que plus épais, au point qu'il n'e’toit pas poſſible d'y

reſpirer, 8c encore moins d'y tenir de la lumière; en ſorte

que nous nous vo ions réduits à la néceſſité d'abandonner ce

travail qui avoit dejà coûté conſidérablement; ce qui me fit

naître une réflexion toute ſimple, qui est qu'on n'est point'

ſnffoqué dans les travaux ſoûterrains 8c' autres endroits mal

ſiiins, ſaute d'air, comme on le croit communément, 8c que'

'c'est préciſément tout le contraire, c'est-à-dire que c'est par
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ce qu'il y est trop denſe 8( trop chargé de parties hétérogènes

qui en empêchent la circulation. .ple conclus (le-là , qu'en intro

duiſant de nouvel air, je ne lailois qu'augmenter le volume

(le celui qui y étoit déjà , 8( qui étant plus peſant que celui

de l'atmoſphère, ne pouvoir être chaſſé dehprs par celui

que j'y portois avec mon ventilateur; que par conſéquent

au lieu de penſer à introduire de nouvel air dans ce travail,

je devois au contraire m'attacher à en retirer celui qui y étoit.

Je fis construire pour cet effet une autre eſpèce de ſoufflet,

qui au lieu de refouler l'air comme le premier, faiſoit au

contraire l'effet d'une pompe aſpirante; 8( à meſure qu'il aſpi

roit le mauvais air du fond par le moyen du tuyau ci—deſſus,

le poids de l'atmoſphère en introduiſoit de nouveau par le

percement même; en ſorte qu'en moins de vingt-quatre heures

l'air ſut auſſr ſain dans le fond de ce travail qu'il l'étoit en

dehors, ce qui a toûjours continué depuis.

.le reviens à la mine de cette montagne; on y trouve preſque

de toutes les Ëlbèces (le mines de cuivre connues: la plus

grande partie est d'un rouge brun, appelée flic (le cuivre, à

de la mine de cuivre blanche 8( jaune. On y trouve de temps

en temps quelque peu de. mine d'argent, 8( même quelques

grains (l'argent-vierge, mais cela est rare: il y en a d'une eſpèce

qui , àla petite épreuve , m'a donné une once d'or par quintal:

ctlleæi ne s'y rencontre que rarement; elle est d'un jaune

œil de perdrix , entre-coupée de petites veines ſanguines. On

ſait par traditionqu'anciennement on \iroit de l'or de ces mines,

8( que c’étoi-t par le moyen du charbon de terre; ce qui par-oit

aſſez ſingulier, car ce charbon ne peut guère être employé

qu'aux fourneaux de réverbère, 8( on fait que ces fourneaux

ne ſont pas d'une ancienne invention; d'un autre côté ce n'étoit

pas faute de bois. Ces travaux étoient dans ce temps-là au

centre des forêts: on a ſû auſſi, par quelques vieux registres,

qu'on a tiré de cette montagne juſqu'à cent ſoixante milliers

de cuivre par au, 8( qu'on n'y payoit les Ouvriers que comme

à Planché ; ſirvoir treize ſous quatre deniers 'par ſemaine aux

Houtmans , 8( ſix deniers par jour aux Mineurs ordinaires.
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_ .Outre le grand filon dont nous venons de parler, œltc

montagne est toute entre-coupée de petits filons du même

métal, qui ſont tous horizontaux ou par bancs , ce qui provient

de la ramification du grand filon.

Ces travaux aujourd'hui ne rendent pas du minéral en

abondance, mais d'un autre côté le cuivre qu'on en retire est

de la meilleure qualite'.

A une demi-lieue de là, est une mine de plomb, appelée

ſe Baud): ; le minéral y est parſemé dans un quartz blanc;

il n'y a encore qu'un puiſard ou ſchaet, d'environ 30 pieds

-de profondeur; les ſources y ſont conſidérables , 8( on travaille

,actuellement à un percement pour en procurer l'écoulement.

Comme ces mines ſe rrouvoient trop éloignées de Planché,

nous les avons cédées depuis trois ans à une Compagnie, qui

les fait exploiter.

Mines du \Hom .ſum, ſituée: en Franche-comte".

Outre les mines ſituées dans les Vaugesdärt nous venons

de faire le détail, il s’en trouve encore de pluſieurs eſpèces

le long des montagnes du mont Jura, qui ſéparent la Comté

de la Suiſſe 8: du pays de Neuf-châteL Il y a quelque part

dans le bailliage de Baume 8( à peu de distance d’Ornans;

un filon de mine d'argent, qui'm’a rendu à l'épreuve 'au-1

delà de trois mares au quintal : elle est bleue , couleur du lapis ,

entre-coupée de mine d'argent blanc: le Payſan qui m’en a

remis de très-beaux morceaux , m’aſſura que le filon est très-e

gros. Ce pauvre homme mourut il y a quelques années, le

même jour qu'il nous avoit donné rendez-vous pour nous la

montrer: quelques informations que jaie pû faire depuisſjc

*n'ai pû en avoir aucun indice.

A quatre lieues de Saint-Hypolite, à un endroit appelé

'Blanche-roche, il y a un gros filon, ou plustôt une veine

de terre noire làblonneuſè. que les Suiſſes viennent chercher

dans des havre-.ſacs pendant la nuit. J'ai vû ce travail au mois

de Février dernier, 8( la stole que les Suiſſes ont faite, à environ

trente toiles de longueur ſur dix à douze pieds de largeur.

Entre
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Entre 'a terre noire 8c le roc il y a une petite veine d’une

eſpèce de terre glaiſe pourpre; nous y trouvames les Outils

des Suiſſes 8c plus d'un tombereau de cette terre ,toute fraiñ

chement tirée. Le roc qui accompagne cette veine est une

pierre calcaire ô( farineuſie: cette eſpèce de pierre. règne dans

toute l'étendue des montagnes du mont Jura. J'ai déjà fait

nombre d’eſſais ſur cette terre lablonneuſe , mais juſqu'à préſent -

je n'ai pû encore découvrir quel peut être le motif qui engage

les Suiſies, 8( ſur-touſles babitans dela Chaude-fonte, à en

venir Chercher clandeflinement ſur leur dos. En lavant cette

terre elle dépoſe un ſable brillant; ce ſont des Petits crystaux

angulaires, la plulpart' cubiques, 8; qui, à la ſimple vûe,

paroiſſent un lavin de mine .de plomb: la vpluſpart de ces

crystanx prennent à la calcination une belle couleurde topaſe,

le ſurplus prend la couleur de -ſciure \le bllis- Si O11 calcinc

la terre pure, elle perd ſa ;couleur n’oire &-jprend une,couleur

de ſciure de bois. Les petits crystaux ſe diſſplvent ſur le champ

avec eſſervelcence dans l'eſprit de… nitre , à cauſe de leur qualité

calcaire; ils dépoſent une eſpèce de chaux tout-à-ſait ſemblable

à la chaux d'or dans le départ, 8c ce dépôt, qui est aſſez copieux,

ſe ſait dans l'instant de la diſſolution; les mêmes crystaux ſe

diſſolvent également dans l'eſprit de ſel, mais il ne s'y pré

cipite aucune chaux: cette chaux ſe dépoſe auſſi dans l'acide

vitriolique, mais la diſſolution dans ce dernier menſh'ue est

toûjours trouble 8( irſrpurfaite. Etant calcinée, elle prend une

couleur de_ pourpre ô( paroît réellement métallique: elle entre

facilement dans le bain de plomb 8( dans celui d'argent-J

mais elle ne laiſſe aucun grain de fin dans la coupelle: ſl on

la Fond limplementtlans le bain d'argent, elle en augmente le

poids 8( 'paroit lui donner une légère teinture d'or du Rhin,

ſur-tout ſl on jette l'argent dans l'eau auſſi-tôt qu'il ell figéï:

je ne l'ai pas encore ſondue toute ſeule ni avec l'or;…mais je

me doute que l'uſirge qu’on en ſait,est un uſage frauduleux ~

8( qu'on la ſait entrer dans ce que nous appelons or (le (fc/rêve;

pour en augmenter le .poids 8( le volume, 8C peut-être auſſi

pour ,en exalter la couleur;

. .a x1Sar. e’trang. Tome '1 V..
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t Je ne connais aucune matière plus réfractaire, à la fonte

que hteneôa le &ble dont nous parlons.; je m’ui.pû en obzeuir

qu'une ſem-ie trèsññpâïenſe, au point que) les grains de. plomb

*qui ſe reflùſcitent de lalixamge'y- rdflent-ſiiſpendus en grenaille’

imperœpfiblegñſans- pouvoir pénétrer julqu'au fond du creuſé;

8( s'y raſſembler. Le- plomlxnlyzpſend. aucun finï; cependant

ks ſcoi'ies ſont d'une couleur de pourpre- uiolet, ſau-dou( ſi

on emploie la pouſſe dans le ſimdqm, cequi démpïe une

qualité métallique. J'ai tomïlieude ſoupçonne” uezc’efl par

fa- voie (l'es céinenmtimls 8( duilogiflique quíon: _ai-t ùſàge de

cette tene, à peu près de fa manièuedom on fait le laiton.

Cette matière-ne- tienñt aucun. fer ni zink , du du moins' elle

n’en~ donne aucune marque; cependant on en' ſait.un 'uſage

conſidérable, car. à en juger par le trzwaillde ce( endroit,

en en-a bien enlevé deux cents wmbeleaux en pemde temps:

jſenñ ni ïf’ait cond‘uiie quelqueswnneaux à Planché, dans le

éleſièin de ſuivre cesv épreuves; - . - ' = 'Cette veine est connuedclepuis- pluſieurs. années: dans le

temps de M. le .Regent on arrêta un faux Momnoycun, qui

promit d'enſeigner une riche. mine d'ou ſion voulait lui ſauvez

l'a vie, ce- qui lui ſut accordé: il emmenaeu cet endroit les

Commiffliires qu’on lui nomma: on ouvrit cette veine en

Préſence du Subdëlégué de Baume, 8c on en tira~quelque

peu qu’on-iranſporta- à. Beſançon. Dansoet ímervalle,_ le faux

Monnoyeur eut Padreſſe de s'évader; 8c n’àyant rien. trouvé

par l'es épreuves quïon- fit à Beſançon , on en demeura là :

ce n'est que par la gràndequanfflé que les' Suiſſes. en tirent

actuellement, que j’en ai été averti 8L que j'ai eu occaſion

d’lobſerver'ce- que je viens de dire.v .ei-_d @Hg-dg

U A fix lieues de-là , proche de Morteau , on trouve quantité

èle- charbon de ten-e de \lès-bonne qualítéſclont on-ne fait

'aucun uſizge 8( dont On pourroib tirer un grandxavanmge'en

y-étubliſiànt- les Verreries,qui abîment' tous les bois dela pro

vince. A peu de distance de cet endroit on-trouve quantité

de terresalumineuſizs, 8( dont on pourroit lirer'beauooupd’alun

à Peu de ſſais, à cauſe de la proximité 8c de l'abondance du À
’ charbon de terre, A i . i
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Jeune domeizpnsîqu'il ne s'y .trouve de la calamine, car

outre l'abondance d’alun —, .qui en est un indice preſque certain;

le terrein~ m'y paroît être-de dla même _qualitéque vcelui

de Calmeſherg, proche~d'Aix,—:la-Chapelle, -eùl'on tire una

 

rande uantité de ce minéral; J'oblerverai- ici env aſſaut, ue ~
g q P cl

les indices les plus prochains de la calamine, ſont les cha-r

bons ileôterre, les terres alumineuſes, 8( ſur-tout des ſible.;

diverſhinnt colorés 8( entres coupésde_ veines couleur

de lilas. J 'entre dans ce petit-détail, parceque cette découverte

lſeroit: de la dernièreimportance pourlr'Etat. ---_-,-_» ,-

On trouve auſſi 'auprès de Salins quelques indices cle-;mine

de charbon. -ll y a quelquea'amnées qu'on a découvrir-là; demi

lieue de cette ville _une veine 'ck grenats: je n'ai point vû cette

mine, mais on 'm'en a rem-i3 un morceau dont les grenats ſont

gros 8( aſſez *bien colorés.- '

Entre Champagnolles 8c Château-vilain, il y a un petit

filon de mine de plombeiile minékaipæmitubeau, mais-en

petite quantité. r “î

- Depuis Salins. juſqu-'à Château-Châlons, on trouve tout le

long"des-montagnes \une quantité prodigieuſezde pyrita‘s figurées

de‘différemes eſpèces, 8( j'ai remarqué que ces pyrites, les

cornes d’ammonſiir-tout, 'ſe-trouvent: toûÏours-dahs une eſpèce

deglaiſei noire ou blanc'heâtre. ' in… u." z~.;9il ETÎT' '—- :"-_

'50011 Y trouve'- auſſi: pluſieurs' filons de nrnrcaſſne, comme

à Longe-c‘hætùx, Poutin’, Arbois 8( ’ autres endroits. Ces

marca'ſſites, que nous appelons-kia', tien‘rrcntla pluſpart POU!!

tout métal du ſoufre ,— de l’atſehie 8( dur (fer. Tous ces minéraux_

ſont,...aux'yeuzz d'un certain public, de! riches mines dz’or' qui

le colwertiflenr eninmvcaffites'dans. un instæn aux yeux de

ceux qui. y*- voient. (mr par plusſcluir. Telle est lamine .d'ou

de SaiIÎr-Matltiſhlesduffitys, dont parleDunot , quiponr tout

Or, m'a mama-&Wma vihgvlixres. de fer &dpreſqu’autam

de ſoufre par quintal. . 7; z- L 7

Nous’lîavons quèz‘lesÏ'Rmnairis tiroieptbeaucoup

d'or de? \cctte'p'rovince ,. I ſur-tout; du iMontJumï; (on: yc ~ voici

entiere pluſieurs d'a-leurs, :muffins travaux-:gl y .en ~a~ Cid

. rj
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un ſur le Mont-d'or entre Jogne 8( Valor-be, dans lequel je

ſuis deſcendu à- une grande profondeur ſans pouvoir atteindre le

fond', où le travail _s'élargit conſidérablement. Çet ouvrage a

été-'travaillé une partie 'au ciſeauôt‘ l'autrepartie aulpic , parce

' que ce filon' est une’eſpèce de talc ſpatheux jaunâtre aſſez

tendre;- je n'y ai pas aperçû la moindre marque- de minéral

caractériſé; 8( à- moins que ce talc ne ſoit de l'eſpèce-,de ceux

cle-Norvège ,' do‘nt parle Becker, '80 qu'il dit trèsnicl'ies en

org-je ne ſaurois déſigner quelle eſpècetde minéral les Romains

- tiroient de cet endroit ;les bals ou décombres, quoique tout

couverts de gazon , paroistent en grand volume: ils avoient

l à deux lieues de là une Fonderie proche le village. de Motte,

tout auprès de la ſource du Doux: on y voit encore des

ſcories: on y trouve aſſez ſouvent une eſpèce (le monnoie de

cuivre fort petite, qui porte d'un côté _une tête.. couronnée

8( de 'l'autre lenom d'unCbnſuL-âu- , ÏÎËUÜBŸ‘) Dat

‘ ñ Ontrouvetàuprès de! là' ,' àu deſſus du village deMoutabier,

dela mine de ſer verte, qu'on fond à la forge de Roche-Jean;

c'est'un Cible pétriſié parſemé 'de taches vertes, tirant ſur l'aigue
marine. ll‘ſiarrijve-aſſez ſouvent quelorſqu’on finit les fontes,

on trou-ve _dans le 'fond du fourneau une eſpèce ,de matte que

ce minéral .dépoſe 8( quiaest.très-riche cul-argent.

A quatre_ lieues au midi de cet endroit.; près du village de

Moret, il y' a un®autre travail-au haut de la montagne de

GUCttldn :l'entrée de la stole est ſort grande; j'y ſuis 'entré à

quelques toiſes en avant, mais ici le roc est tombé 8( on ne

ſauroit y pénétrer. L'eau qui en' ſort ſeroit tourner un moulin:

le filon est un quartz blanc, 8( 'le minéral est de cuivre. ll y

à 'dans ce canton pluſieurs autres travaux que je niai point viſités,

parce que j'ai vû que le minéral dans ces endroits, que les

lia’bitans prennent pour de l'or, n'est qu'une mine de cuivre

très-diſperſée, dans des roches ſortdures, qu'on-tte ſaurois

travailler ſins perte. ' ,.ta '

fait Un peu plus'loin, proche' du village de Long—chaumois,

je ſuis deſcendu !dans un autre travail àenvirontrente: pieds

de' profondeur. Ce travailparoit avoir été aſſez conſidérable:

H en_

"ſrl-"t
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le filon est un quartz blanc taché de rouge. Le minéral que

j'ai pris au ſommet de‘ce filon est une mine de fer parſemée

de taches couleur de roſe, qui reſſemblent à des fleurs de

cobalt: il m'a donné à l'épreuve un peu plus d'un gros d'or

par quintal. J'estime que cetfilon mérite attention: on m'a

aſſuré qu'aux environs de Saint-Claude il y a pluſieurs de

ces anciens ouvrages que je n'ai point viſités.

Aux environs de Lons-le-Saunier, _on trouve quantité de

charbon de terre. A quelque distance de là, fout auprès du

village de Sainte-Agnès, on trouve une couche _d'une eſpèce

de matière foſſile, qui reſſemble à une forêt renverſée 8(

convertie en jayet. .l'en ai fait tirer des morceaux de quatre

à cinq pieds de long 8( de cinq à ſix pou'ces de diamètre;

ils ne ſont pas ronds, mais ovales 8( un peu aplatis; leur

écorce est très-bien conſervée 8( reſſemble à celle du cbênez,

la partie ligneuſe, ſi on peut l'appeler ainſi, est d'un brun noir'

8( reſſemble ſort au jayet. Lorſque ces tronçons ont été un

certain vtemps à l'air , ils ſe caſſent tranſverſalement, 8( la

caſſure qui est très-luiſiinte laiſſe voir très -distinctement les

cercles de croiſſance, comme ceux qu'on voit au bout d'un

ſapin. qu'on a ſcié, avec cettediſſérence ſeulement qu'au lieu

de .cercles, ce ſont des ovales concentriques: ou m'en a remis

un 'morceau entièrement ſemblable, qu'on trouve en quantité

dans les fameuſes mines de ſel de Williska en Pologne, 8(

j'ai remarqué en ,effet que toutes les ſources ſalées que j'ai vûes

en Franche-comte', en Alſiice- 8( ailleurs, ſont toûjours envi

ronne’es d'un terrein bitumineux. Ce ſont là toutes les mines

que nous connaiſſons en Franche-comté, 8( l'état où elles

ſe trouvent en la préſente année 175 6.

f Je ne ſuis point entré dans le détail d'un grand nombre

de mines de fer u’on exploite dans cette province , ni des

murbſes de toute eſpèce qu'on y trouve. ll y a près de Pontarlier,

de labrocatelle qui ne le cède en _rienà celle que nous tirons

de l’Étranger , des brèches de. toute eſpèce, des granits dans
les Vauges, 8( pluſieurs autres ſortes de marbres. ſi

Nous paſſons aux mines d'Alſiice. ,Mſi
‘ 'ſi ſi X iij
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DES MINES DE LA HAUTE-ALSACE.

Gil-077111579'.

Les mines de Giromagny appartiennent, par donation de

nos Rois , àla Maiſon de Maurin, qui en perçoit le dixième

au moyen de certains avantages qu'elle fait à ceux qui les

exploitent. Il X a dans ces mines , ſont en grand nombre,

des travaux immenſes; nous allons rendre compte des Pſin

ci-paux, 8; ſur-tout de, ceux que nous .avons vûs lorſque

nous en avions l'exploitation.

La première mine qu'on trouve ſur les terres de M. de

Mazarin, en paſſant de Comté en Alſace, est Saint-Jean

d-'Auxel; c'est une mine de plomb qui tient juſqu'à ſoixante

'quinze livres de ce métal par quintal , deux lots d'argent 8(

~quelque peu de cuivre: elle» est très-difficile à fondre, 8( a

les mêmes qualités que' celles de Planche. -

ll y a ici trois filons qui ſecroiſent au centre des trava’ux:

le premier court nord 8( ſud , ou pour parler le langage des

Mineurs, va par les douze heures; le deuxième par les onze

heures , 8( le troiſième à dix heures', c'est-à-dire que ce' dernier

‘ fait un angle de zo degrés avec la méridíenne, 8( ſuit par

conſéquent la ligne de nord, nord-Ouest 8( ſud-ſudest. Tous

ces filons ſe jettent en Comté; le dernier ſur-tout vient croiſer

celui que je ſais travailler à peu de distance de l'endroit oùë

ſont, mes Ouvriers. ~ *

Le minéral dans les travaux de Saint-Jean , est d'une abon

' dance ſurprenante. Ce travail a éte’ commencé par les Anciens'

vers le milieu du côteau de la montagne du' Mont-Ménard,

8( d‘e-lx‘i , en. deſcendant de percement en percement, on est

parvenu juſqu'au dernier dont on ſi: ſert aujourd'hui , à une

profondeur d’e plus de deux cents toiſes. Ici ne pouvant' plus

pratiquer d‘e percement à cauſe de la longueur du' cher'nin- 8'(

du travail qu'il auroit l'allu faire' , on a approfondi par ~des

puiſards, au nombre de dix. les uns ſur les autres,, de cent dix

à cent vingt pieds de profondeur chacun , ce qui' fait environ
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deux cents vingt toiſes au deſſous du dernier percement ; en

ſorte que ces travaux, depui-s l'endroit où ils ont été commen

ce’s juſqu'à celui où ils aboutiſſent , ont plus de quatre cents

toiſes de hauteur* perpendiculaire. Le filon est compoſé de

toutes ſortes de quartz, la pluſpart blanc mêlé de (path.

Les Anciens tenoient ces travaux à lèc, au moyen d'une

machine placée au centre de la montagne, pour laquelle ils

ſaiſoient venir l'eau de ſort loi-n. Les ſources y ſont fort petites;

tous les puifln'ds au deſlous du percement ſont actuellement

remplis d'eau , 8( on ne travaille préſentement que preſqu'au

niveau du dernier percer-nent: le filon est auſſi riche dans

la profondeur que dans le haut. Les travaux actuels ſour

niflent, comme nous avons dit, quantité de minéral, qui

est tranſporté à la fonderie de Giromagny.

Un peu plus avant,..dans' le milieu du village d'Auxel, il

y a une autre mine, appeléeleſhlſi'lmfi, c'est-à-dirt compagnon

des autnes. Cet ouvrage në'a pas été ouvert depuis les Anciens

8c doit être conſidérable: à*- en- juger par les décombres, ce

 

_ filon est la pluſpart de mine d'argent, mêlée de mine de plomb

8c de cuivre.

Nous obſerverons iei- que' généralement parlant, toutes les

mines d'argent des montagnes de Planche' ô( de Giroma‘gny

ſont de la même eſpèce; elles ſont- d’un gris cendre' rembruni,

ou couleur d'antimoine. .

Sur la même montagne, un peu plus haut ,_ il y' a trois

ouvenures de mine de' la même eſpèce & à peu de distance

les unes des autlesi, appelées Saint-Marti”, Sainte-Barbe à"

Sain-D Urbain , cet-te dernière ſur-tout est aſſez abondante ;. les

fflons n’y donnent que par bouillons; le minéral est de cuivre,

de plomb ôc’d'argent. Tous ces- t~ravaux ſont abandonnés

depuis que nous avons fini notre traité avec M. le Duc de

Mazarin en 1744..

Au revers de cette montagne du côté de Giromagny, est

Ia mine appelée J'aim-Duniel-;elle peut avoir au plus deux

cents pieds de; profondeur: le travail n’y est pas ſpacieux; le

minéral tmdcomnmnémentñquinzeà dix~ltuit livres de cuivre
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8( depuis trois juſqu'à quatre onces d'argent au plus avec

quelque peu de plomb. On peut choiſir des morceaux de

cette mine, qui tiennent juſqu’à vingt-quatre lots d'argent au

quintal , mais ces morceaux ſont rares; le filon n’est pas même <

abondant en mine pure, 8( ne donne ordinairement que de

la mine de pilon 8c par bouillons.

Ce filon ſe prolonge juſqu’auprès de la Fonderie, où il y

a un' autre travail , appelé P/ze’nígtoume (tour aux Pda-'Hills

Les ouvrages ſont ici allez profonds; il y a onze puilàrds les

uns ſur 'les autres, 8c le douzième commence: nous les avons

vuidés juſqu'au ſeptième, après quoi le peu de minéral, le

défaut d’eau pour les roues de la machine , 8( ſur-tout les

dépenſes immenſes que ce travail nous occafionnoit, nous

rebutèrent de cet objet. .,

On commence à trouyer quelque peu de minéral au troi

ſième puilàrd ou ſc/zact: aux cinquième 8( ſixième le minéral

est un peu plus abondant 8( plus argenteux, mais ce n'est

par-tout que de la mine de pilon , 8L les travaux n’y‘ſont

pas de grande étendue. .P

Ce même filon entre Saint-Daniel 8( Phe’nígtourne, est

traverſé par un autre, où les Anciens ont eu un ouvrage

conſidérable, appelé ſeit/z grant (terre allemalra’e Ce travail

n’a pas été relevé; nous Ouvrimes la stole ou galerie d'entrée

juſqu'à environ cent toiſes en avant, nous y trouvames le

terrein ſi peu ſolide 8( il nous falloir une ſi grande quantité

de bois, que nous ſumes forcés d'abandonner ce projet: le

minéral est la pluſpart de mine d’argent des plus riches de

ce c’anton ; les décombres y ſont en grande quantité 8c la

pluſpart bons à piler;

A l’oppolite de ce dernier travail, de l'autre côté de la

rivière, est la grande mine de Saint-Pierre: c'est le plus pro.

fond 8( le plus vaste des travaux de l'endroit, c'est auſſi celui

où nous avons le plus travaillé. Il y :t treizeſc/zaets ou puiſards ,

qui forment enſemble une profondeur de plus de quinze

cents pieds depuis le ſol de la rivière qui est tout. aù’près, 1|

y_ a quantité de galeries fort longues en avant 8L en arrière

ſur,



D'ESSC1ENCES. [69

ſur l'alignement du filon: le minéral est d'argent, mêle' d'un

u de mine de cuivre. Le quintal rend de quatre à ſix lots

g’îrrgent 8( quelques livres de cuivre: c'est au neuvième pui—

ſird, à l'endroit appelé la Haute-coche , que le filon est un peu

paſſable; il y a environ deux à trois pouces de mineîpure

par bouillons; dans la profondeur il diminue conſidérablement,

au point que tout au fond du travail la mine n'a pas un demi

pouce, 8( quelquefois moins. Ce travail est actuellement com

blé d'eau, 8( je n’estime pas qu’il fût prudent de le rétablir,

à cauſe dela quantité d'ouvriers qu'il ſaut pour en retirer

les de’combres 8( le minéral, joint à la dépenſe conſidérable

qu'occaſionne la machine néceſſaire pour le tenir à' ſec.

Il y a ſur ce même filon, un peu plus haut, un autre Ouvrage

appelé Saint-Louis , qui communique par une galerie dans les

ouvrages de Saint-Pierre: le filon y est piquaſſe’ de mine de

plomb 8( de cuivre, mais de peu de conſéquence.

Ein remontant la rivière du côté de la montagne du Balon ,

on trouve ſur un même filon les travaux de Sainte-Barbe 8(

de Saint-André ; c'est une mine de plomb qui est ſort bonne

8( qui donne paſſablement. Le filon est un quartz blanc 8(

noir avec quelque peu de ſpath.

Vis-à-vis la mine de Sainte-Barbe, de l'autre côté de la

rivière, est un autre travail appele' Saint-François ; le minéral

est de plomb, il y a deux puiſards, 8( un troiſième commencé;

au fond de ce dernier la mine ceſſe tout-à-fait; on n'y trouve

lus qu'une pierre noire ſauvage , ſans eſpérance de minéral.

Klaus abandonnames ce travail en 174.3 , après un procès

verbal qui fut dreſſé en préſence de tous les Mineurs , qui

la jugèrent de nulle valeur.

Un peu plus loin ſur le même côteau , en venant vers

la montagne de Saint-Antoine, on trouve un filon de mine

d'argent, où les Anciens ont fait quelque travail qui n'a point

été releve'. _

En montant juſque vers le ſommet de la montagne de

Saint-Antoine, il y a un aſſez joli filon de mine de cuivre

jaune 8( malachite, qu'on a ouvert dans ces derniers temps.

Sar. e'trang. Tome LV. Y
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Il me paroît être le même que j'ai rencontré par purſi haſard

darts le percement que j'ai fait pour parvenir aux gros filons

de la Vieille- Hutte. La qualité de la guangue 8( du minéral ~

ſont abſolument les mêmes, 8c leur direction , qui coupe la

montagne en deux , est préciſément ſur le même alignement.

ll y a à Giromagny 8( aux environs un grand nombre

d'autres ouvrages de peu de conſéquence, qui peut-être ne

demanderoient qu'un peu de dépenſe pour devenir inté- ~

restants; le minéral y est profond , 8( nous remarquons que

les filons qui donnent de la mine au jour ſont rarement

avantageux. Nous les appelons Coureur.; de jour; on leur

donne le même nom en Tirol 8c en pluſieurs autres endroits

d'Allemagne. '

Toutes les montagnes qui ſéparent Planche de Giromagny,

ſont entrelaffées d'un nombre prodigieux de différens filons

qui les traverſent en tout ſens. Toutes ces mines donnent du

cuivre, du plomb 8( de l'argent. Du côté de Giromagny ,

le cuivre n'y est pas abondant; le plomb au contraire y est

en grande quantité: à l'égard des mines (l'argent , ſl on excepte

Saint-Daniel , Saint-Urbain, le Selchaſt 8c quelques autres,

on ne ſeroit pas ſûr d'en retirer les frais qu'elles occaſronneroient

pour les mettre en état, 8c j'aimerois mieux tenter quelques ,

nouveaux filons de cette eſpèce qui n'y ſont pas rares, que

de haſarder de reprendre des anciens travaux épuiſés, 8( qui

vrai-ſemblablement n'auroient pas été abandonnés, ſi on avoit

pû trouver de quoi ſe dédommagerdes ſrais de leur exploitation;

ce qui est vérifié par la pluſpart de ceux qu'on a rétablis dans

ces derniers temps.

Mines du Val J'aint-Ama’rí”.

Je ne connois que deux filons de mine d'argent dans la

vallée de Saint-Amati”, celui de Vercholts 8c celui que j'ai

nommé Saint-Antoine, qui est proche de la fonderie d'Orbey.

La mine de Vercholts est un ancien travail qui doit être ſort

vaste, à en juger par les décombres: le minéral est la pluſpart

d'argent parſemé de quelques grains de mine de plomb. J'en
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ii ramaſſe' quelques morceaux qui m'ont donné à l'épreuve

juſqu'à dix lots d'argent au quintal : on y voit encore _un vieux

puifàrd qui avoit été relevé par le feu Prince de Lewemsteim ,

Abbé de Murback, qui abandonna ce travail après y avoir

ſait des dépenſes conſidérables, à cauſe de la quantité d'eau

dont cette mine est ínondée. Il est cependant vrai qu'on

pourroit attaquer ce filon d'une manière plus avantageuſe ; auſſi

aſſure—t-’onlque ce Seigneur fut trompé par les Ouvriers à qui

il ſe confia- Cette mine au reste est un concours depluſieurs

filons de même eſpèce qui ſe croiſent dans cet endroit.

Quant à la mine de Saint-Antoine, les Anciens y avoient

fait quelques tentatives de peu de conſéquence; j'y ai ſait

ouvrir une stole, 8( j'ai reconnu , par la qualité .du filon qui

y est fort large, qu’on peut occuper les Ouvriers plus avan

tageuſement ſur les mines de cuivre, qui dans la haute vallée

ſur-tout y ſont en grande quantité, au point que j'en connois

au moins vingt-cinq de cette eſpèce, qui donnent de belle

mine :il est vrai qu'on ne doit pas s'attendre que tous ces filons

donnent dans la profondeur, mais il y en a d'autres qui pro

mettent beaucoup. Je ne ferai mention ici que des principaux ,

8c ſur-tout de ceux où je ſais travailler depuis quatre à cinq

ans que j'en ai la conceſſion.

Le premier, en montant à droite du village d'Orbey, est

Saint~Joſeph; les Anciens en avoient commencé le travail, qui

n'étoit pas bien avancé. On y tire de très-belle mine de cuivre

de toutes les eſpèces; il y en a une ſizrte entr'autres, dont il

n'est point fait mention dans aucun Auteur, 8c que je n'avois

jamais vûe: elle est d'un pourpre vîſ, tigré de jaune 8( d'une

matière blanche qu'on prendroit pour du ſpath 8( qui est

cependant de la pure mine de cuivre; le filon va par les trois

heures, c’eſi-à-dire nord-est 8c ſud-ouest; il est quelquefois

accompagné d'une eſpèce de quartz feuilleté extrêmement blanc

8( beaucoup plus peſiint que la mine de plomb la plus riche.

Cette pierre est très-réfractaire 8( ne donne aucun métal. A

peu de distance de là , il y en a un gros filon tout pur qui

va croiſer celui de la mine: cette eſpèce de ſpath est parſemé

Yij
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de taches d'un beau vert 8( renferme quelques yeux de mine

de cuivre jaune 8c malachite.

Le filon de cette mine ne donne que par intervalle, 8c

le cuivre quLen provient est de la meilleure qualité; auſſi le

minéral ne tient aucun autre métal, ſi on excepte un peu de

fer; elle est très-aiſée à fondre.

A gauche d'Orbey , au deſſus du village de' Storkenſon,

est un très-beau filon de cuivre qui règne tout le-long d'un

ruiſſeau juſqu'au ſommet de la montagne. La mine est oeil

de perdrix; il y a des morceaux choiſis qui m'ont donné

juſqu'à quarante livres de cuivre au quintal: ce filon est tra

verſé ſur ſa longueur par pluſieurs autres de même eſpèce,

8( d'un en pariculíer qui tient de la mine d'argent mêlée de

mine de cuivre azur, l'aſhr erts: ce filon n'avoir point été

ouvert juſqu'à préſent, je l'ai attaqué par une stole au pied

de la montagne, à cauſe des ſources qui y ſont abondantes.

En revenant du côté d'Orbey, ſur la grande route qui

conduit en Lorraine, il y a pluſieurs filons de cuivre , entr'autres

celui appelé Sainte-Barbe, que j'ai fait ouvrir au mois de

Mars 17 54.; la mine y est jaune couleur de roſette; elle est

un peu ferrugineuſe, mais le cuivre en est excellent; le roc

au ſurplus y est très-dur, c'est un quartz rouge parſemé d'une

eſpèce de bleinde, que nous appelons Eiſſèn-mum ou fleur

de fer. Les eaux y ſont abondantes 8( le filon ne donne

que par bouillons; mais lorſqu'il donne, il a juſqu'à un pied

de mine pure.

En montant de-là à la montagne de Steingraben, on

trouve pluſieurs filons de même métal; celui qu’onñ y

exploite est preſqu’au ſommet de la montagne, il est fort

large; 8( ce qu'il y a de ſingulier, c'est qu'il est très-tendre,

quoiqu’enfermé dans un roc d'une eſpèce de quartz vert auſſi

dur que l'acier. La mine est partie bleu de montagne , quelque

peu de mine jaune, 8( la plus grande partie de perl: cris ou

mine de cuivre bitumineuſie ; c'est la minera pire” de Cramer:

le ſommet du filon est une mine ferrugineuſe brûlée, toute
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ſemblable au mâcheſer: on 'voit aſſez ſouvent pendant la nuit

ſortir des groſſes flammes de cet endroit, les Mineurs n'y

ſont cependant pasincommodés 8( l'ouvrage juſqu'à préſent y

est ſort ſitin. ll ne nous est pas non plus encore arrivé d'avoir

vû ces flammes dans les travaux, qui ont actuellement plus

de l 50 pieds de profondeur. La mine entière ne s'y trouve que

par bouillons, mais le filon donne régulièrement de la mine

de pilon ou mine piquaſſée; on s'y ſert rarement de poudre;

le travail s'y ſait preſque tout au pic. Les bouillons de mine

entière y ſont ſingulièrement arrangés; ce ſont de’s morceaux

de minéral de différentes groſſeurs, enveloppés d'une rouille

rouge, entaſſe’s les uns ſur les autres ſans aucune liaiſon, tout

comme une voiture de moëllons; en ſorte qu'après les avoir

dégarnis par le bas, un ſeul coup de pic en fait tomber une

demi-voiture: le minéral n'est pas riche, il ne rend guère

que huit à dix livres dc cuivre par quintal , 8( veut être fondu

avec d'autres mines.

Ce filon est traverſé par un autre petit filon de mine de

cuivre malachite 8( jaune, 8; quelquefois d'une belle couleur

de role 8( de lilas: cette dernière m'a quelquefois donné à

l'épreuve un petit bouton d'or, mais en trop petite quantité

pour mériter attention; l'eſpèce de mâcheſer dont j'ai parlé

ci~deſſus,vdonne auſſi constamment un petit bouton d'or à

l'épreuve ,'*îmais juſqu'à préſent il ne m'a pas été poſſible de

le tirer à la grande fonte ſans perte. A l'endroit où ces deux

filons ſe croiſent, on trouve quantité de ghur ou eſpèce de

matière blanche ſemblable au blanc de céruſe, que quelques

Chymistes appellent lac luna. .le ne ſais ſi. cette matière a

toutes les propriétésv que ces derniers lui attribuent, mais un

fait bien constant, c'est que c'est un très-violent poiſon pour

toutes ſortes d'inſectes.

4H. La direction de ce filon est par les trois heures, c'est-à-dire

nord-est 8( ſitdñouest; 8( une remarque constane que j'ai

faite dans les mines de cette va'lée, c'est qu'en géntral tous

les filons qui ne tiennent que du cuivre vont par trois ou

par neuf heures, au lieu que ceux qui tiennent du fin ont

Y iij
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' leur direction par ſix ou douze heures , c'est-à-diœ les dernières

nord 8( ſud, 8( les premières est 8( ouest. ~

Toute cette montagne (je dis celle de Steingraben) qui

est extrêmement haute 8( eſcarpée, est remplie de filons de

cuivre 8( de fer; c'est à ſesxôtés qu'on a trouve' quelques

morceaux d'un ſpath fort blanc qui renferme des feuilles d'or

vierge, d'un haut titre. M. de Vanolles, ci-devant lntendant

à Straſbourg , y a fait faire à cette occaſion quelques recherches

qui ont été infructueuſes, 8( il n'y a pas de peines que je

ne me ſois données depuis quatre ans pour découvrir la veine

de ce précieux métal ſims pouvoiry réuſſir; il y a apparence

que ce ſont des morceaux détachés que le haſard produit.

On n'ôteroit pas de l'idée des habitans du lieu qu'il y vient

de temps à autre des Etrangers chercher de ce minéral ;

le feu ſieur Schneider, Maire d'Orbey, m'a aſſuré avoir vû

deux Étrangers qui en emportoient dans leurs ſacs , 8( que

c'étoit une terre très-noire mêlée de pierre blanche. Un

fait encore plus constant, c'est qu'il y a environ deux ans,

le nommé Kentſeler Tirolien, que nous'avions chargé de

viſiter quelques endroits dangereux où je n’oſois aller, y

trouva une bèche cachée au haut des branches d'un ſapin,

mais cela n'est pas une preuve certaine de la mine, cet outil

pouvoit fort bien y avoir été oublié par quelque Berger. Il

faut encore convenir qu'il y a certains filons dans 'cette

montagne, d'une matière très-ſingulière 8( différente des filons

ordinaires; c'est une eſpèce d'ocre ou ſable couleur d'orpi

ment, entrelaſſé de petites' veines de quartz blanc; la pierre

qui les accompagne eſt-*d'un grain brut 8( ſablonneux, 8(

reſſemble "aſſez, _pour la couleur, au marbre brocatelle ou

ſaracolin. Cette matière est fort ſulfureuſe 8( rend à l'épreuve

une matte qui ne tient aucun ſin.

Au revers de la même montagne, dans le vallon de

Brukback, il y a encore pluſieurs filons de mine de cuivre;

j'y ſais travailler à deux endroits, la mine n'y est pas abon

dante, mais elle est de très-bonne qualité.

*"1 Un peu plus bas dans le même vallon , on trouve un ancien
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travail, qu'on m'aſſuroit être une riche mine d'argent, mais

ayant ſait ſouiller les décombres, j'ai trouvé que c'étoit une

mine de cuivre qui tient un peu d'argent , mais en petite quan

tité. Il y a eu la une petite Fonderie, 8( il paroît que ceux

qui exploitoient cette mine n'entendoient rien aux ſomes , car

le peu deſcories qui y restent ſont remplies de métal à demi

fondu.

Je ne finirois pas ſl j'entreprenois de détailler tous les filons

des montagnes d'Urbey 8( de la haute vallée de Saint-Amarin ;

il ne manque à cet endroit que les moyens d'y ſaire des avances

un peu conſidérables pour rendre ces mines les plus floriſ

.ſautes 8( les plus avantageuſes qu'il y ait dans ce genre. Onſi

trouve auſſi dans cette vallée des crystaux de roche d'une très

belle eau 8( bien taillés; il y a auſſi une eſpèce de grenat

d'une couleur admirable aux environs de la mine de Saint

Antoine, mais les grains en ſont ſort petits.

tſzezſinóack

A deux lieues de Saint-Amarin au deſſus de Cernay, est

le village de Steinback. ll y a ici une riche mine de plomb

à en juger par les décombres; elle a été exploitée ancienne

ment 8( r'ouverte il y a quelques années par des particuliers

qui l'ont abandonnée, n’oſant pas y faire des établiſſemens

ſans 'y être autoriſés. Un de mes Mineurs m'a asturé que dans

l'intérieur de cette montagne, le filon de cette mine de plomb

est croiſé par un filon de mine d'argent noir, qui est le plus

riche qu'il aie vû, 8( j’aurois ſait ouvrir cet Ouvrage, ſi on

pouvoit être moins en 'garde ſur tout ce que ces ſortes de

gens nous débitent. Un peu plus haut, il y a encore quelques

vestiges d'un ancien travail ſur un filon de cuivre que je n'ai

pas viſite'. '

Entre Gerwiller 8( Valtwiller , tout au ſommet d'une haute

montagne, il y a un endroit qu'on appelle &Ión-lock ou trou

d'argent; il y a là une quantité de craſles d'une ſonderie. Je ne

ſaurais comprendre quelle étoit leur manière de fondre, car

il étoit impoflible de conduire l'eau à cette hauteur; ces ſcories
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ſont d'une mine de plomb 8( argent; il y a beaucoup d'appa

rence qu'ils ſondoient leur mine ſur l'aire; mais comment en

ſóparoient-ils leur argent? d'un autre côte' ces craſſes ſont

très-nettes, 8( il n'est guère poſſible de fondre auſſi parfaite

ment en plein air, pas même avec des fourneaux à réverbère.
La fonderie des Romains, près du Mont-d'or enctFranche~

comté, est dans ce même cas: j'ai auſſi remarqué ſur une

montagne, à quelques lieues d'Auxerre, des_ tas prodigieux de

craſſes de mine de ſer, 8( tout cela dans des endroits où

aucun ruiſſeau ni rivière n'a jamais pû atteindre; ainſi à moins

qu'ils ne fiſſent mouvoir leurs ſoufflets avec des animaux ou

à bras d'homme, il ne leur étoit pas poſſible de firire leurs fontes

auſſi exactes ſans avoir quelque méthode qui n'est pas venue

juſqu'à nous. -

Dans la vallée de Guerwiller il y a auſſi pluſieurs anciens

travaux, la pluſpart ſur des filons de mine d'argent; je ne

les ai point encore vûs, mais j'ai quelques échantillons de ces

mines qui ſont aſſez beaux.

A deux lieues de Guerwiller , dans la' vallée de Sultsmatt,

contre le village d’Oſſenback, il y a une très-belle [nine de

cuivre azur que je fais exploiter. Les Anciens y avoient

quelques travaux; on appelle encore cet endroit Gti/den aſèl,

c'est-à-dire l'âne d'or: ce nom lui a été donné, à ce qu'on

dit dans le pays , parce qu'en travaillant cette mine on y trouva

un âne converti en minéral: le filon contient peu de mine

entière, mais il rend quantité de mine de pilon très-riche;

le minéral tout brut rend à la fonte huit à dix livres de

cuivre 8( quatre lots d'argent par quintal ; le filon est un quartz

noir extrêmement dur, tout parſemé de mine couleur de

lapis avec quantité dc cobalt. Je ſais tranſporter ce minéral

à la fonderie de Planché, où je le ſonds non ſeulement avec

quelque profit , mais il est encore un excellent fondant pour les

mines de cet endroit, dont il corrige la vitrification. ll y a

dans 'le Val de Munster quantité d'anciens travaux , la pluſpart

ſur des filons de mine d'argent: les décornbres ſeroient cx

cellens pour le pilon s'il yen avoit un dans les environs.

Nous
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Nous temtinons ce détail par une obſervation générale ſur

les mines: celles qui ſont dans la partie des Vauges , au midi

de Saint-Amarin, ſont ordinairement de plomb, de cuivre

8( d'argent. Aux environs de Saint-Amarin ce n'est preſque

que des mines de cuivre; celles au contraire qui (ont au nord

de Saint-Amarin ſont preſque toutes mines d'argent, quelque

peu de cuivre 8( preſque point de plomb.

.SECONDE PARTIE.

D'A P R È s le détail que nous venons de ſaire' de la quantité

de mines qu'on trouve dans les montagnes des Vauges, tant

en Franche-comté que dans la province d'Alſace, on ne peut

qu'être ſurpris que leurs travaux languiſſènt , 8( que ceux qui

les ſont exploiter s'y ruinent la pluſpart.

La ſurpriſe ceſſera ſi l'on ſait attention que cela provient de

pluſieurs cauſes auxquelles pourtant il ſeroit aiſé de remédier;

la première, 8( la plus préjudiciable, est le défaut d’habiles

Fondeurs, la non- jouiſſance des privilèges accordés à ces

ſortes de travaux, la dévastation 8( exportation des bois,

enfin le manque de facultés des Conceſſionnaires, qui ayant

d'abord conſommé la plus grande partie de leur bien, ne

ſont plus en état de pouſſer ces travaux au point d'en retirer

leurs avances 8( leurs pertes. Tels ſont les principaux obstacles

qui s'oppoſent aux progrès des mines, 8( il ſera aiſé de s'en

convaincre par le détail qui ſuit.

l Nous avons obſervé que les mines des Vauges ſont ordi

nairement très-difficiles à fondre; chaque eſpèce de minéral

demande une différente fonte, 8( j'ai quelquefois vû le minéral

d'un même filon aller paffiiblement bien à la fonte pendant

un certain temps, 8( ne pouvoir plus être fondu de la même

manière pendant un autre; la mine n'a qu'à devenir plus

ſulſureuſe, plus chargée de bleinde, d'arſénic ou d'autres

matières étrangères , pour exiger une manière de fondre toute

dfférente. Les mines de Plomb ſur-tout ſont ici chargées

d'une eſpèce de bleinde ar énicale, qu'on ne ſauroit distinguer

du vrai minéral, qui dans la fonte abſorbe la pluſpart du

Jar. e'lrang. Tome 1V.
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les mines de chaque pays ont, généralement parlantſletns

qualités particulières; ils reviendront chez nous, où ils trou

veront toute une autre belogne que celles qu'ils ont vûes;

ils ſeront obligés d'étudier 8( de tâtonner ſur nouveaux frais;

c'est ſur les minéraux qu'ils auront à fondre qu'il ſaudroit les

exercer. La preuve de cette vérité, c'est que dans nos fon~

deries des Vauges, nous ne trouvons pas de Fondeur qui faſſe

mieux que ceux du pays de Heſſe, où les mines ſont ana~

logues aux nôtres. Dans toute l'Allemagne 8( en Angleterre

on ne~ s'embarraſſe point des fontes, les Fondeurs en ſont

reſponſables; 8( tant que nous ne parviendrons pas à ce point,

nous ſerons toûjours la victime du produit de nos mines.

On ne doit pas craindre de manquer de minéral ni en Comte'

ni en Alſace; toute la difficulté ſera de le bien fondre 8( de

faire en ſorte que le produit des fontes réponde à celui de

la mine qu'on livre aux Fonderies. La docimaſie est peu

connue dans nos mines; c'est cependant par la voie des

épreuves qu'on parvient, à peu de ſrais, à connoître les diſ

férentes qualités de chaque minéral , les mélanges qui leur

conviennent le mieux dans les fontes en grand, que nous ne

connoiſſons en France que ſuperficiellement 8( que nous ne

connoîtrons point à fond tant que nous n'aurons pas de

Fonderies royales ou des Écoles pour instruire 8( exercer des

jeunes Élèves à ce genre de travail.

La non-jouiſſance des privilégcs accordés aux travaux des

mins, est encore un grand obstacle à leur progrès: tous les

Seigneurs, en .Alſitce ſur-tout , ſe croient les maîtres des mines

qui ſe trouvent dans leurs terres. Veut- on y faire travailler ,

on vous fait ſur le champ ſignifier des défenſes; un Conceſ

ſionnaire qui haſarde ſon bien, préfère de les laiſſer plustôt

que d'avoir des procès , 8( ſe voit par-là forcé de renoncer

à des établiſſemens qui deviendroient également avantageux

à ces Seigneurs 8( à l'État. On ne jouit dans ce pays-là preſque

d'aucune exemption , 8( cela ſous prétexte que les Ordonnances

des mines ne ſont point reçûes ni en Comté ni en Alſace:

tout cela diſcrédite ces travaux, 8( ſurñtout ceux qui, ſuivant

Zij
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le préjugé du public, ont la folie d'y ſacrifier leuſſr temps 8c

leur bien. Le produit des mines n'est cependant pas moins

néceſſaire à l'Etat que la pluſpart des autres denrées; les métaux

ſont certainement une des principales branches du Commerce;

on ne ſaur-oit ſe paſſer de plomb, de cuivre 8c d'argent , que

nous tirons à grands frais de l'Etranger, 8( il est certain que

les ruines du Royaume bien exploitées en fourniroient au

delà de ce dont l'Etat peut avoir beſoin: il ne faudroit pour

y parvenir, qu'une protection décidée pour ces ſortes d'éta

bliſſemens. ~

Le commerce des bois est devenu dans les Vanges le

commerce de tous les habitans, c'est à qui en abattra davan

tage, 8c les forêts en peu de temps y ſeront entièrement

détruites: les Seigneurs même préfèrent de les vendre aux

Forges 8( aux Verreries , parce qu'elles en conſomment davan

tage. On ne ſait point attention qu'on peut avoir des forges

par-tout, parce qu'en France nous avons par-tout des mines

de ſer'. ll y a peu de provinces où l'on ne trouve abondam

ment du charbon de terre auſſi propre pour les Verreries que

les bois: en y étdblilîànt ces uſrnes, on ſe procureroit un

double avantage, la conſommation de ces charbons 8( la

conſervation des bois. ll n'en est pas de même des mines

de cuivre, de plomb 8; d'argent, elles ne ſe trouvent que

dans certains cantons, 8( on ne peut compter ſur leur produit,

qu'en conſervant les bois de leur voiſinage.

Enfin le défaut de faculté des particuliers qui entreprennent

ces ſortes de travaux, n'est pas moins préjudiciableà leur ſuccès.

Lorſqu'on commence ces établiſſemens, on ne fait point

aſſez d'attention aux dépenſes préliminaires qu'ils occaſionnent;

on ne prend point garde qu'il' n'y a- pas d'entrepriſe dans le

monde qui exige plus de talens de la part de ceux qui ſont

chargés de l'exécution: l'eſprit d'économie, la connoiſſance

des bois 8( des charbons, l'art d'être en garde contre tout

ce qu'on nous débite des mines d'un endroit, que différentes

vr'res font plus apprécier ou plus mépriſer qu'il ne ſaut, la

cormoiſſance des filons 8c des-mines qu'ils produiſent, 8L
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par conſéquent de l'Histoire Naturelle, qu’on n’acquiert que

par une longue habitude, la connoiſlltnce des fontes, la

Chymie , la Géométrie ſouterraine, l'Architecture, 8( ſur-tout

les Méchaniques ;_ toutes ces parties, dis-je. ſont d'un uſtge

journalier dans les travaux des mines; 8( flute de les con

noître, on s'expoſe ſouvent à (les dépenſes inutiles. ll arrive

de—là qu'on ſe rebute, 8( plus ſouvent encore qu'on n'est

plus en état d'y fournir, 8c qu'on ſe voit forcé d'abandonner

un établiflèmem au moment qu'on l'a mis en état de nous

dédommager (le nos peines 8c de nos dépenſes. Ne ſeroit ce

pas l'intérêt de l'Etat de ſoûtenir ces travaux par quelques

avances; je ne dis pas qu'il fiiille prodiguer ces ſecours, mais

après s'être bien éclairci qu'il ne manque à un Entrepreneur

que d'être ſoûtenu pour reuſſir, il ſeroit intéreſſant de ne pas

les lui refuſer. Tout ,ce qu'on retire du ſein de la terre est

un bien réel dont l'Etat s'enrichit SC dont il ſe prive faute

de ſiîCOlll‘lſ ceux qui le procurent.

Tels- ſont les moyens que je crois les plus propres pour

faire fleurir nos mines , ce'ne ſont au ſurplus que des réfle

xions que je loûmets volontiers à des lumières plus grandes

que les miennes.
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OBSERVATIONS

DE LA COMÈTE DE: 1682, 1607 @'7' [531,

faites en Mai 1759.

Par M. J E A U R A T, Ingénieur-Géographe du Roi, 8(

Profeſſeur de Mathématiques à l'École Royale Militaire.

A Comète qui vient d'occuper les Astronomes, 8( qui

les avoit déjà occupés en 1682., 1607 8( [531;

celle qui fixa leur attention en 1680 , 8( qui est différente

de celle-là; toutes deux n'ont été obſervées dans le reste de ~

l'Europe qu'après avoir été vûes en Saxe: ce qu'il me paroit

raiſonnable d'attribuer à un vent d'est qui y domine, qui y

porte peu de nuages, 8( qui y entretient conſéquemment un

ciel pur 8( une ſérénité favorable aux opérations Astrono

míques. Notre poſit'ion est moins avantageuſe, 8( c'est un

phénomène aſſez rare que nous ayons pû obſerver avec ſuccès

pendant plus de quinze jours la dernière Comète: mais ſl nous

ſommes aſſez heureux pour recueillir d'ailleurs de bonnes ob

ſervations faites dans les premiers mois de l'année, nous aurons

de quoi déterminer, avec une très-grande préciſion, les élé

mens de a théorie , 8( conſéquemment des principes ſt'lrs pour

calculer avec aſſez de certitude un lieu quelconque de la

Comète, pour un de ſes retours quelconques.

Quoique ce calcul dépende 8( de la plus haute Géométrie

8( des meilleures obſervations, on' a vû néanmoins avec

étonnement * les ſucces prodigieux de M. Clairaut, qui

,719: n'avoit de ſecours extérieur que celui de la Géométrie, mais
qui avoit env ſoi cette merveilleuſe ſitgacité qui démêle nette

ment toutes les conſéquences les plus éloignées des principes

les plus compliqués de la Géométrie.

Qu'y a-.t—il donc que l'Europe n’eût pû attendre des travaux

de cet illustre Académicien , s'il-eût eu des obstrvations auſſi
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bien constatées que pourront l'être celles de la dernière appa

rition: il ne ſaut à des génies de cette force que des obſer

vations ſûres 8( en quantité ſuffiſante pour déterminer les

loix générales 8( particulières de la Nature.

C'est donc pour contribuer de mon mieux à l'exécution

de cette entrepriſe, également difficile 8( importante, que

je produis ici mes obſervations. Trop heureux ſl l'Académie

juge mes efforts dignes de ſon approbation!

Le défaut des lnstrumens 8( d'un lieu propre àobſerver,

auroit cependant été un obstacle invincible au deſir ſincère

que j'ai de mériter l'honneur de cette approbation , ſi je n'euſîe

trouvé, dans la complaiſimce ordinaire de M. de Fouchy ,

des ſecours que je n'avois pas en propre.

Lui 8( moi , dans les premiers jours de Mai, nous atten

dimes inutilement le paſſage dela Comète au mural, parce

que nous ne ſavions pas encore que ſir lumière trop ſoiblc,

quoiqu'elle égalât à peu près en groſſeur une étoile de la

Première grandeur, devoit être effacée par celle du crépuſcule;

l'inutilité de nos eſſais nous le fit enfin ſoupçonner , nous

penſames à prendre d'autres meſures, 8( notre premier ſuccès

fut de l'alj‘êcevoir à la ſimple vûe.

Le 5 .i, à 9 heures du ſoir, nous remarquames que la

Comète paroiſſoit en C, formant un triangle rectangle BCA Fig. r.

avec deux étoiles A 8( B, dont Flamſleed donne les poſitions

ſuivantes pour l 69.0.

Étoile A Longitude. . . . . 5" 13d 45' 56'

' ' d ' ' Latitude australe. . 23. 29. 50

Étoile B Longitude . . . . . ;F rad 58' 2.7"

' ' ' ' ' Latitude australe.. 23. i4.. 2

d'où il lſiuit qu'en I759, on a pour le j Mai,

Étoile/1- n . ..- ÊAſcenſion droite.. 156d 44_- 30”

Dóclinaiſon australe. r 5. 38. r 6

'Aſcenſion droite.. .. [56d 9' 3 i" Ê

au

Étoile B- - "' ' Déclinaiſon aufllalcw 15v 6' ²7

" i'fi
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Fig. l.

J'ai donc trouvé pour cet instant,

AZ = CZ : 67d 3' 28"

BZ : 66. 4,1. zz

AZP: 158.17.55 i

BZP: CZP: 157. 33. 34

ll
ZPC 4 ' "z ' "

cequîdonne...z 2' 23 32 "'2' 34è

CP 105. 28. 25

Aſcenſion droite.. . . . 1564 3' 26"

Déclinaiſon australe. . . r5. 28. 25

Longitude . . . . . . . . jſ 14.. o. 14.

Latitude australe: . . . . 23. 36. 32

Donc.. .

Nous continuames de la voir les jours ſuivans, mais la

petiteſſe du quart-de-cercle ne nous permettoit pas d'en établir

exactement la poſition. .…

Je me déterminai donc à ſaire l'acquiſition d'une pendule

à ſecondes de M. Lepaute, 8( de M. Canivet Un instrument

des paſſages, que je fis poſer au donjon de la Doctrine

chrétienne, chez M. de Chubéré, Conſeiller honoraire au

Parlement: c'est moins à l'honneur d'être connu de lui depuis

vingt ans, que je ſuis redevable des ſecours 8( desOmmodités

qu'il me procura , qu'à la protection décidée qu'il accorde

par goût aux Sciences 8( à ceux qui les cultivent. Voici le

réſultat des obſervations que j'ai eu la facilité de faire chez lui.

Ma première opération ſut de caler l'instrument; mais

comme j'y t’rouvai de la difficulté, je me contentai de le

fixer d'une manière stable, 8( courus les riſques de faire dé

crire à ma lunette un cercle quelconque dans le Ciel au lieu

d'un vrai vertical.

C'est en effet ce qui m'est arrivé, 8( je calculai en cette

manière la poſition de mon vertical.

Le 20 Mai, j'obſervai le paffirge du centre du Soleil,

Parle 1." fil de ma lunette... à a" 2' 1”

Parle2.°..............à z. 14.. 31

Parle 3X6( dernier. . . . . . v. à a. r7. 27

/ ~ Ce

Temps vrai.
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Ce qui donne pour le ſecond fil, J'PZ : 2h 14.' 3t"'Fig.z.

:=33d37’4Sffl

8c par conſéquent ,g

  

J'ZP : 124d 58' 8”

SZ: 39.25.36? _

Le 2.1 Mai, j'obſervai a. de l'Hydre par ſon paſſage au _, - Cp

même vertical à 8h 50' 4.4.", temps vrai. i

Ainſi retranchant ce temps (8h 50' 4.4.") de (5h 23' 30")

celui de ſon paſſage par le méridien ,il me resta 3h 27' t4.”

: ;od 4.8' 30", qui est l'angle ZPd., ô( je trouvai î'

PZd.: 125d 9' 37",&atZ:~_~72d 2O'7". ;l

Je n'ai pas manqué d'employer les petites équations ,‘ . ;Il

connues ſous le nom de préceſſron , de déviation 8( d'aberra- W 'v

tion; ce qui m'a donné, pour l'aſcenſion droite apparente 'de at, [38d 56' 22", 8( pour ſit déclinaiſon australe, 3~

7d37'38²

Ainſi on a dans le triangle SZ a., ñ

FZaT-îPZa-SZPIIZj‘ 9'37"—-i24."58'8': o‘rr'zp" Â '

Fíg3° Za: . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..72.2o.7;

ZJ’: . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..39.25.36

ce qui donne

&5:; . . . . . . .. Jad 54.' 37." 0"' t

a v ~ ; lftó'z’Zœcp = o. I3. 25. 24.

l ~""’~"' ZtS'd. : . . . . 179. 39. 52. 38

" ZSQ: . . . . 0.20. 8. 22

Egg, ZÇd. : . 54.,,46. 20. o

Ptpœz. . . . . ..125. 13.40. O

.7» oto:....... 72.29. 9. o ï

Jo: 39.34.37. 0 ~

ZEP: . . . . . .. 0.15.39. o *p

Po:_~...…. 40.54.”. o $\~‘\Cette détermination est exacte, car les deux obſervations ‘ — pJ'av- e'tmng. Tome 1V. A a
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dont je viens de me ſervir ont été vérifiées pendant l'eſpace

de huit jours, 8( chaque jour par le paſſage de trois fils.

REMARQUE.

Fig- 4- Les hauteurs de la Comète, pour les instans des paſſages

— par mon vertical, ont été déduites de celles qui ont été

obſervées après ce paſſage, 8( doivent en outre être réduites

du vertical ZatB au cercle (pat/1, que décrit la lunette. Ainſi

je fitis Aa égal au complément dcp, 7 2d 29' 9", puis retran~

chant ce complément !7d zo' 51” de Ba. ( r7d 3,9' 53"),

j'ai 9' 2" pour la correction des hauteurs vraies.

 

  

 

  

 

 

 

 

  

 

—

' i AU POLE, intervalle

P ASSAG E de la Comcte par H A U 1_ E U R compris mm: le Pafflge

mon Instrument. - au Méridien ‘
'me H A UT E U n 8( celui de mon mtíæl.

Nm qu'il ſaut corrigée.

Ttmp: dt la pendu/r. Temp-l vrai. comger‘ M D'EN). m Tim”.

H

I759, jMai.

'8- 9h 59' 37” 9h 57' '6" *9‘33’ z" \9‘14’ ï" 50‘47’ 7" 3h23' 8”+

19. 9. 55. 57 9. 52.. zo [9. 5a. o I9. 4.2. 58 50. 36. 53 3. M.. 37-;

zo. 9. 52.. 30 9. 4.7. 57 2.0. [1.15 20. a. i3 50. 2.6. a9 z. ar. 4.6

zz. 9. 49.1; 9. 43.33% ,20. 27. 4.0 20.18.38 50. I7- 37 3. ar. I0 ~ſi~

32. 9. 4.5. 5x 9. 39. 6 10.4.4.. 59 ao. 35. 57 50. 8. r7 3. ao. 33

2;. 9. +3. zo 9. 34.. 39% 20. 58. 57 zo. 4.9. 5; 50. o. 4.6 z. zo. 3

a4.. 9. 39. r7 9. zo. zo 2.1. I0- 57 ar. 1.55 +9. 54.. r8 r. 19.377'

:5. 9.36. 4. 9.26. r 2h23. 2. zhrq.. o 49.47.47 z.r9.”

PASSAGE A AsCENSlON DROlTE

scEN s! ON .
de ln Comètc . de la Comete. ' Donc

1 "'°“° œm MPe',- _e du Soleil. la comète. , \A

Meridien. ,,7 Tflnpj, I e” Drgrrír. Longitude. Latin/d'a mfl.

—

;H44 '0'14" zzdzó’za”

7.50.10 15.4.8. 0

7-44-33 '$‘33'5°

7.38.16 r5.|8. o

7.35.35 lj. 4.10

7.31.20 [+50, o

7

7

7

5 Mai. 7l' 34.' 16"

18- 6- ;4- 8% 3h40'28" 'oh-4'36? 'S3d39' S 5

i9. 6, 30, 2% 3.4.4.. a7 [0.14. 29% [53. ;7.a2 5.

zo- 6—z6-H 3-48-26 1°- '+-37 '53-39-19 5-30- 6 s

1l. 6.12.23 3.53.25. [0.14.48 t53.4|.53l5.i6.|5 5.

:2.. 6.18.33 3. 56.20 10.14.54. |5z..1.z.3z's. 1.38 g.

6. 14.36% 4.. 0.257'- loñ ts. l é [zz-45. 2.7 4..49..51 5.

4-39-44 s

5.

zz. .28.4.0 14.33.20

4.29.18

.26. '$0 J4.. :8.1024,. 6.10.43 4.. 4. :77 Io- ls. [0T [53.47. 33

r4..|8. o'53-49-132.5. 6. 6. go 4. 8. 27 10.15.17

w
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Je calcule ainſi mes Obſervations.

Le complément des hauteurs corrigées me donne la diſ

tance Ccp; .
cpP 4od 54.' rr" F'g' 5'

CQP 125.13. 40.

Ainſi la ſolution du triangle ſphérique me détermine

tpPC 8( CP.Je convertis l'angle @PCen temps, à raiſon de 3 60 degrés r ' 1-'

pour 2.1. heures; je retranche ce temps de celui du paſſage par ' ~

le vertical, ce qui me donne le paſſage par le méridien.

Je calcule enſuite pour cet instant l'aſcenſion _droite du

Soleil; puis ajoûtant cette aſcenſion droite au paſſage par le

méridien , j'ai l'aſcenſion droite de la Comète en temps, &C

je la réduis en degrés.

Enfin les aſcenſions droites 8( les déclinaiſons étant données,

j'en calcule les longítudes 8( les latitudes cherchóes.

llll
J'ai en outre z

OBJERVA TIÛNJ‘ d'un lim [lc /zz Lune, d" compa

raË/?m des Tab/es de M” Clair-aut df ſl/ſzÿrcr, avec

le: Ûâſërvaríonx de M. le Momzicnfaitcr au Col/ego

d'Harman

C Es ſortes d'obſervations doivent être faites avec le plus

de préciſion qu'il est poſſible, puiſqu'elles ſervent à corriger

la théorie de nos meilleurs Géomètres; perſonne n'est plus

en état de les pourvoir d'obſervations exactes 8( ſûres que

M. le Monnier, 8( perſonne auſſr ne fait un meilleur uſirge

de la perſpicacité astronomique que .ce ſavant 8( laborieux

Acddémicien.

Ce ſeroit peut-_être un ouvrage utile de réduire d'auſiï

bonnes obſervations, 8( de les comparer en même temps

aux meilleures Tables, par exemple, à celles de M.rs Clairaut

8( Mayer. Ce travail ſerviroit à constater le degré de pré

férence que l'une des deux théories peut avoir ſur l'autre:

  

.Aaij
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j'ai commencé cet eſiài ſur un petit nombre d'obſervations
o

choiſies, 8( je joins à la fin de ce Mémoire ce que j'en a] - '

calculé avec grand ſoin , ainſi que l'obſervation ſuivante.

OBSERVATIONS du 10 ſain 1719.

~ Le ro Juin j'obſervai le paſſage du centre de la Lune

' au mural de M._de Fouchy, à 12h 12'21", temps vrai.

Dans le même champ de la Lunette j'obſervai les paſiàges

des deux Etoiles U ſous l'œil du VerEau.

u La précédente à 13h 24.' a7'

, ‘ Tcm s vrai.
uLaſurvante...ar3. 25. 23 P

Le bord ſupérieur de la Lune étoit plus haut que

l'Étoile précédente u, de r 5' r 6" 45m; ce qui donne pour

ia hauteur apparente du bord ſupérieur de la Lune

l

Corrigc'e de laréſraction. . . . . . . . . . . . . . . . . 18‘l 34.' 52'

Sa distance apparente .au zénith. . . . . . . . . . . . 7l. -25- 8

Sa vraie distance au zénith. . . . . . . . . . . . . . . . 70. 32.. o

_ Enfin celle du centre de la Lune. . . . . - . . . . . 70. 4,7. r9

Et par conſéquent à [2h I2' 21", IO Juin 1759,

  

  

  

    

  

  

  

  

Aſcenſiondroitede C.............. 261d 53" rr

Déclinaiſon australe 21. 57. 9

Longítudcvraie 8" 22.28.35

Latitudcboréale 1. t8. 22

H A U T E U u

apparente. obſervé.

—

44-" 1+" v" 30'414

60. lo. 33% ;0. 7

+2.13. zo 30. 55

6|.r9. o 30.10

TEMPS vn”.

[74.0. 7 Mai. 9|' [1'15"

z Mai. 6.14.44

to Avril. rt. I7. |

5 Avril'.v 7. 34.. r

5 Mars. 6. 25. o

[759. mJuin. la. 12'.”

6. 7. 37.30

4" 5-14-39

60. 59. 31-',- zo. 4.: ;— z. zo. ao. 57

18.34.52 .28.35

ñññflññ
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ER REURS des Tables de M. Clairaut. ErreursdesTables dc M.Mayer.

HKÀ/NW

E,, longímdz, ' En ldn'tude. En diamètre. En longitude. En lall'tua't.

+ od o' 38" —|— o*l o' 14." -- od O' 9" + o' 47" + o' 38"

+0.04( +o.o.59 ——o.o. 3 —o. 8 +0.47

, +o.‘o.4.6 +o.o.19 -—o.o.l3 -1, 16 +0.51

_ +o.o.4.5 +o.o.7 _0.0.7 +1.26 +0.23

‘ +o.o.16 —0.o.27 —o.o. 8 +1.20 -——o.39

—o.x.12 —o.0.4…8 —1. 6 —o. 18

  

  

..….r_';.'..-..
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MALADIE DU CHEVAL,

Que, par un preÿ'ugé vulgaire , on attribue a' la

mozſiu’e ou a' la piqûre d'une Muſaraigne.

Par M. LAFOSSE , Maréchal des Écuries du Roi.

LA figure de cet animal, qu'on nomme muſbraigue, 3P?

7 proche également de celle de la ſouris 8( de celle de la

taupe: les Ecuyers , les Maréchaux, le Public prétendent que

_ cette bête mord ou qu'elle pique, 8c qu'elle est vénéneuſe.

P; Solleyſel “ parie de cette bête en ces termes: Certains am'

page fly. maux ve'ue'ueux, fait.; comme des ſouris, qui ſont plus gris à*

qui ont le nez plus pointu; il aſſure que les chevaux meurent

quand ils en ſont mordus, ſi le ſecours n'est \prompt 8( bien

ordonné, 8( que le cheval meurt dans deux ois vingt-quatre

heures s'il n'est pas ſecouru. Il donne Pour'remède à cette

prétendue' morſure, de mettre , «ſt-tôt qu'on s'en aperçoit,

n les jarretières avec du ruban de fil, large d'un pouce; bien

n lier au deſſus de l'endroit, afin que l’enflure ne puiſlè paſlèr

v outre , 8c battre la partie enflée bien ſort avec une branche

» de grofèiller blanc, juſqu'à ce que ~la partie enflée ſoit toute

n de lang à force de la battre, puis la frotter avec de l'orviétan

a) ſans l’épargner à cela, 8c en ſaire avaler au cheval en même

» temps une once par la bouche dans du vin. Le lendemain

» il ſaut frotter encore avec de l’orviétan en abondance., 8( en

d. donner demi-once au cheval par la bouche , après quoi, dit-il _,

s N…. Paf le cheval ſera en état de guériſon n. M. de Garſiiult b appelle

fidèle/*ahme- cette bête une muſizraígue, 8( c'est (on véritable nom: il en

ſi ' a donne' la figure gravée. Il peut arriver, dit-il, qu'elle morde

les chevaux, ce qui est, je crois, aſſez rare, 8( il ajoûte:

on dit que quand elle l'a mordu. . . . le cheval en est ſuffoqué ,

8c cela en deux fois vingtñquatre heures. M. de Garſitult

donne Pour remède à cette prétendue morſure; ſi ou .s'en
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'aperçoit ſi” le c/zamp, (le mettre vite_ rm bot/t0” de fia ſi” la

morſirre, ou bien de ſuivre un traitement qui est le même que

celui que Solleyſel indique, 8( que j'ai rapporté.

Ces deux Auteurs nous donnent des remèdes pour guérir

cette prétendue morſure ou piqûre, 8( ne nous citent aucun

exemple particulier de leur réuſſite. Comment auroient-ils

pû le faire, puiſque ces remèdes ſont directement oppoſés

aux principes? .

Dans le temps que j'étois encore moins instruit que je

ne le ſuis, j'ai, ſur la foi de ces Auteurs', ſait uſage de leurs

remèdes, 8( ils ne m'ont jamais réuſſi, non plus qu'à mes

Conſrères: celui dont je me ſers actuellement a toûjours eu

un ſuccès entier. Il est à remarquer que ni ces deux Auteurs ,

ni perſonne , ne nous aſſurent avoir vû de ces muſaraignes

mordre ou piquer les chevaux.

Ce mal ſurvient ſubitement au cheval dans l'écurie, il en

boite; il ſe maniſeste par une petite tumeur à la partie ſupé

rieure interne dela cuiſſe , avec dégoût, tristeſſe, abattement,

friſſon , fièvre, reſpiration gênée, 8( la mort s'enſuit de près.

J'ai vû beaucoup de chevaux afflige’s de ce mal ; les derniers

'dont il me ſou'vienne, ſont un appartenant à M. le Préſident

de Roſambaut, un autre à l'Hôpital, un autre à Madame de

Champeron, 8( un autre à M. le Comte de Lorge: ils

moururent tous. Je fis attentivement la diſſection de celui-ci,

je trouvai dans la tumeur une quantité innombrable de vaiſſeaux

lymphatiques, qui étoient gros comme des plumes à écrire,

8( remplis d'une matière plâtreuſe qui les avoit distendus à

une groſſeur extraordinaire 8( contre nature. Je fis des ſiec

tions tranſverſales; je vis les trois genres de vaiſſeaux , très~

aiſés à distinguer les uns des autres , par la couleur rouge des

artères, la couleur noirâtre des veines 8( la blancheur des

vaiſſeaux lymphatiques , le volume de ces derniers étant,

comme je l'ai dit, d'une groſſeur conſidérable.

Je jugeai, par ces Obſervations, que la cauſe de ce mal

n'étoit pas externe; 8( comme je n’avois' jamais trouvé ſur

la peau aucune marque de morſure ni de piqûre, je penſai
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que ce ne pouvoit être ni la morſure ni la piqûre d'une

muſaraigne, mais que ce mal avoit une cauſe interne.

J'eus à panſer de ce mal en l'année 1755 une jument

appartenant à Madame la Marquiſe d'Aligre; je trouvai cette

bête boiteuſe; je lui ſentis une petite tumeur au plat de la

cuiſſe, avec dégoût 8( des friſſons légers. A ces ſignes je re

connus que c'étoit la maladie qu'on attribue à la morſure de la

muſaraigne: je voulus profiter des Obſervations que j'avois

faites; je jugeai à propos de faire des lcariſications, je demandai

la permiſſion de les faire à M.me la Marquiſe; je lui reprélèntai

que cette opération étoit le ſeul remède à la maladie de cette

jument, 8( que je comptois réuſſir, ſuivant les idées que m'avoir

fournies la diſſection des chevaux morts de ſemblable maladie.

Avant de ſaire l'opération, j'examinai de nouveauv la tumeur;

elle s'étoit étendue en moins d'une ,heure juſqu'à la mamelle;

la jument reſpiroit avec plus de peine 8( étoit plus abattue.

Sur le champ je lui fis des inciſions juſqu'aux muſcles de

près de deux pouces de profondeur ſur dix ou douze de

longueur; il en ſortit des ſérofités qui coulèrent pendant deux

jours; il ſortit auſſi de pluſieurs vaiſſeaux lymphatiques une

lymphe coagulée dont ils étoient remplis 8L* groſſxs extré

mement. Je vis de distance en distance des cellules à y placer

une ſéve, remplies de cette même lymphe qui ne demandoit

qu'à ſortir. Je panſiii la jument, elle ſut guérie 8( remiſe au

carroſlè le dix-huitième jour. ’ …Ls

Le 23 Juillet 1 75 7, M. Joly de Fleury, Procureur

général du Parlement de Paris, envoya chez moi un de ſes

chevaux, mordu , diſoit-on. de la muſaraigne ou petite bête. .

Enhardi par mes précédentes expériences, je ſcariſiai ſur

le champ la tumeur à la profondeur 8( longueur ci-deſſus;
ilſi ſortit par les inciſions 8( des vaiſſeaux lymphatiques quan

tité'de lymphe qui s'y étoit coagulée. Ces vaiſſeaux étoient.)

ainſi que ceux dont je viens de parler, gros comme des plumes

à écrire. Une partie de cette lymphe étoit de couleur jau

nâtre , l'autre blanche avec des taches noires: je trouvai

 

 

beaucoup de cellules dans ces vaiſſeaux, remplies delymphÈ
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, Il coula 'auſſi de cette inciſion le long de la jambe pendant

trois jours, des ſéroſités jaunes, à la quantité à peu près de

deux pintes 8( chopine. La jambe, qui étoit extrêmement

groſſe, diminua peu à peu. '

Ce cheval eut une grande difficulté de reſpirer pendant

quatre jours, 8( durant l'eſpace de trente heures il lui prenoit

un râlement lorſqu'on le promenoit. Quoiqu'il ſût attaque'

ſi violemment, il ſut guéri au bout de ſeize jours.

Le 2.7 Août ſuivant, il me vint un cheval attaqué de

la même maladie, appartenant à M. de Beaupre’, Conſeiller

d'État: il avoit les mêmes ſymptomes que ceux ci-deſſus

décrits, à l'exception qu'il y avoit très-peu de vaiſſeaux lym

phatiques remplis de la lymphe coagulée, 8( auſſi moinsîde

ſéroſité dans le tiſſu cellulaire; cependant l'enflure étoit auſſi con

ſidérable. Ce cheval ſut au carroſſe au bout de dix-ſept jours.

Le 2 Novembre i757, j'ai traité 8( guéri du même mal

un ~cheval appartenant à MI"e la Marquiſede Montande.

 

' Panſhmms Ù' Ramel/es.

Il ſaut, dès qu'on s'aperçoit de ce mal, coucher le cheval

à terre, lui fendre la peau de toute la longueur de la tumeur

8( enfoncer le bistouri juſqu'aux muſcles; mais comme il est

à craindre de couper la veine cutanée, qu'on nomme autre

ment [rurale externe, que la tumeur empêche de voir 8( de

ſentir, il ſaut, avant de ſaire les ſcariſications , faire une

ligature au deſſous, c'est-à-dire à la partie inférieure ſeule

ment, pour éviter l'hémorragie; remarque que je fais faire

ici, parce qu'une partie des Maréchaux ignorantla circulation ,

font inutilement deux ligatures, l'une en haut, l'autre en bas.

Si on venoit à couper quelqu'artère, il ſitudroit y appliquer

du lycoperdon pour arrêter l'hémorragie, 8( le tenir avec le

doigt à l'ouverture de l'artère pendant trente minutes pour

plus grande ſûreté.

Auſſi-tôt que les ſizariſications ſont faites , il laut les baſſmer

avec .de l'eſſence de thérébentine trois ou quatre ſois dans

l'eſpace de cinq ou ſix heures, afin d'empêcher la gangrènc

J'ai'. e’trang. Tome 1V.
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qui pourroit ſurvenir, 8( enſuite baſſrner avec de l'eau d'Ali

bourg, juſqu'à guériſon, huit -ou dix fois par jour.

Il faut promener le cheval darts les commencemerrs cinq

on ſix fois par jour, quatre minutes à peu près chaque fois;

lorſque la reſpiration est gênée, le ſaigner , lui donner des

lav'emens émolliens, lui donner à boire de l'eau blanche pen

dant deux ou trois jours pour toute nourriture; après le nourrir

de ſon, en lui donnant. cependant la moitié d'une botte de

ſoin par jour, 8( cela, pendant quatre ou cinq jours, enſuite

promener le cheval deux ou trois fois par jour pendant une

demi-heure chacune; ſr la jambe est bien groſſe, lui faire un

bain émollient, en frotter le cheval ſix fois par jour juſqu'au

.bas de la jambe: dès que les inciſions ne fourniront plus de

ſéroſité, lui faire prendre par la bouche un ſirdorifique pour

aider le reste de l'humeur à ſortir par la tranſpiration. Il faut

'avoir attention de bien couvrir le cheval 8( le tenir en lieu

chaud, après quoi on lui donnera à manger à l'ordinaire,

8( le cheval ſe trouvera guéri 8( en état de ſervir au bout

de trois ou quatre jours. a

1 .° Les expériences 8( les réflexions que j'ai faites me font

croire que la cauſe de cette maladie est interne, 8( que l'on

peut y remédier par les Opérations 8( panlèmens que j'ai

mis en uſage.

2.° Que cette maladie n'est pas l'effet de la morſirre ou

piqûre de la muſaraigne ou petite bête, comme on ſe l'est

imaginé juſqu'a préſent; car je n'ai jamais vû ſur ces tumeurs

aucun vestige de morſure ni de piqûre, ce qui ſufflroit pour

établir monopinion auſſi ce n'est que par ſurabondance que

j'ajoûte les raiſons ſirivantes.

r.° Si cette bête piquoit, elle ne pourroit le faire que

par le moyen d'un dard; or elle n'en a point.

2..° Le cuir du cheval ne peut être mordu de cette petite

bête, parce que ſa gueule ne peut s'ouvrir que d'une ligne

8( demie ou de deux lignes tout au plus: or , pour pincer

la peau du cheval à l'endroit même où elle est le plus mince,

quoique cet endroit ne ſoit que de deux lignes d'épaiſſeur, il
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faudroit au moins cinq ou ſrx lignes d'ouverture à la gueule

du petit animal, afin qu'il eût l'aiſance de ramener cette peau

pour la doubler, ce qui est proprement mordre.

.3.” La strpcture de la gueule de ,la muſirraigne fait ,voir

clairement qu elle ne peut mordre quelque choſe dauſſr epars

ue le cuir du cheval;-c'est ce ui a été démontré ſur le

ſirjet devant M. le Préſident de Roiz'rmbaut 8( M. le Procureur

général, tous deux intéreſſés', tant pour le bien public qu'en

leur particulier. On pourra juger que ce que j'avance est au

moins très-probable, à l'inſpection de cette petite bête, que

l'on voit dans un bocal au Cabinet du Jardin du Roi: j'en

ai une auſſi chez moi.

4.' Si ces tumeurs étoient l'effet de la morſure ou de la

piqûre d'une bête, elles ſe formeroient auſſi-bien en d'autres

endroits qu'au plat de la cuiſſe, comme aux environs de

l'anus , aux fourreaux, entre les jambes 8( aux environs de la

bouche , car tous ces endroits ſont auſſi minces 8( auſſi tendres

que le plat de la cuiste , 8( auſſl attrayans pour la petite bête.

5.” Lorſqu'un cheval est affligé de ce mal, il ſe trouve

dans l'écurie avec pluſieurs autres qui ne ſont point attaqués

du même mal: ſr c'est une morſure, pourquoi les autres ne

ſont-ils pas auſſi mordus?

Toutes ces raiſons ſont ſuffiſantes, je penſe, pour appuyer

mon ſentiment, pour détruire le préjugé 8( pour faire reve

nir de leur crainte ceux qui appréhendent toûjours que leurs

chevaux ne ſoient mordus, qui, par précaution contre la

muſirraigne, font dépaver leurs écuries, décrépir les murs ,

qui craignent que ces bêtes , prétendues ſr dangereuſes , ne

paſſent du‘voiſrnage darts leur maiſon, 8( qu'en mourant

elles ne laiſſent une famille auſſi dangereuſe qu'elles-mêmes.

Enfin , je penſe que cette tumeur n'est autre choſe qu'un

vice dans la lymphe de cette partie, j'en ignore la cauſe;~

tout ce que je ſiris, c'est que dans cette même partie il y a

quantité deglandes inguinales, 8( que le vice n'ayant point

encore été charié des glandes dans le ſing, les ſcariſications

'ſont le vrai 8( le ſeul remède pour la guériſon.

WWW? . Bbíj
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M É M 0 I R E

;FUR LEJ' QUARRÉJ’ MAGIQUEJ.

Par M. RAL L l ER DES O U RMES, Conſeiller d'honneur

au Préſidial de Rennes.

SAUvEUR, ainſi que le rapporte l'Historien de

o l'Académie, dans ſon Éloge, demandoit preſque par'

don de s'être occupé des Quarrés magiques : comme l'emploi

que je puis faire de mon temps n'importe pas à beaucoup près

tant 'au Public, je me crois diſpenſé d'entrer à cet égard en

aucune justification; je croirois plustôt avoir à excuſer ma

témérité d'oſer retoucher un ſujet manié déjà par tant d'babiles

mains, ſi je ne ſavois que l'Académie a pour principe d'exa

miner ſinrplement ce qu'onlui préſente, ſans nul égard à ces

circonstances étrangères.

Je me propoſe, r.° de donner des méthodes de construc

tion , faciles 8c nouvelles, pour toutes les eſpèces de quarrés,

même pour ceux qu’on nomme par enceintes.

2.." De joindre à chaque méthode ſi démonstration.

3.° De rechercher le nombre de variations dont chaque

eſpèce de quarré est ſuſceptible, ſans perdre la diſpoſition

magique. '

Avant que d'entrer en matière, il ſera bon d'éclaircir

quelques points qui y ont rapport, 8c de déterminer le ſens

de quelques expreſſions que, pour plus de commodité, je

me propoſe d'employer. Si je ſemble un peu long ſur ces

Préliminaires, c'est pour être court ailleurs, où il est plus

eſſentiel de l'être.

I. Je conſidérerai la ſuite propoſée pour être diſpoſée

magiquement, d'abord dans le quarré géométrique correſ

Pondant, 8c puis en elle-même 8c hors du quarré.

Il. Je nommerai ce premier quarré, quam" naturel, parce

que je ſuppoſe que la ſuite y a été tranſportée ſuivant l'ordre

î
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naturel de ſes termes. Il ſaut d'abord examiner ſt elle est

ſuſceptible ou non d'une diſpoſition magique, 8c voici la

règle. Si vous voyez une différence confiante ( ce qu'on dit

d'une différence arithmétique doit s'entendre également d'un

expoſant géométrique) , fi vous voyez, dis-je . une différence

constante régner entre les termes de chaque bande horizontale,

8( en même temps une différence auſſi constante , quam-I

même ce neſeroit pas celle qui a’oit rest/ter de [apre-mière, régner

entre ceux de chaque bande verticale, concluez que la ſuite

propoſée peut être diſpoſée magiquement ; ſinon, qu'elle ne

peut l'être.

C’xîtoit donc s'exprimer d'une manière trop vague, que

_ 'établir en général que toute progreſſtomſoit continue, ſoit

interrompue , peut être diſpoſiée magiquement: il étoit néceſſaire

de ſaire connoître ſous quelle condition elle peut être inter

rompue.Celle—ci,parexemple(r. 2. 3. 8.9. 1 O. l 5. r 6. r7)

est très-ſuſceptible d'une diſpoſition magique; car en lui litilànt

r. 2. 3

ſubir l'épreuve ( 8- 9- 1° >, elle ſe trouve remplir la

r5. t6. r7

condition; mais interrompue ſous toute autre loi qui ne

renfermeroit pas celle- ci, elle .ne le ſeroit plus.

Il I. Pour plus de ſimplicité, ou 'ſe boruem aux ſuites qui

forment une progreſſion arithmétique; 8( pour être à lieu

d'en déſigner généralement quand il paroîtra néceſiàire, un

terme quelconque, on en nommera

Lepremier..............p.

La différence horizontale. . . . . . . . h.

La différence verticale. . . . . . . . . 1/

Le côtté du quarré géométrique. . . . . a.

Le nombre des termes ſera (aa); la ſomme des extrêmes

(2p -—|—~ [(V-Hh).(a —1)]), que, pour abréger,

ye nommerar e.

aa

,La ſomme de tous les termes ſera (c7 ; 8c comme

Bb iij
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N

il y a autant de bandes dans le quarré que d'unités au côté,

en diviſant cette quantité par a, on aura la ſomme égale de

chaque bande du quarré magique futur, ou, (1 l’on veut,

&:(æu-ſſÆ-j- '.

Si a est impair, aa le ſera auſſi, 8( la progreſſion aura'

ï

un terme moyen (m) = — ; en ſorte que ſubstituant m
' 3

au lieu de -ct- dans la dernière formule, on aura, pour les

3

quarrés impairs, ſous une expreſſion plus ſimple S: (m . a).

IV. Pour comprendre l’artifice de la construction magique l

il est important de bien connoître le quarré naturel; c'est

Pourquoi nous en allons faire une eſpèce danalylè.

On le peut concevoir comme formé de diverſes enveloppes

ou enceintes concentriques 8c renferme’es les unes dans les

autres , dont, pour les mieux

distinguer, on a ici marqué

le pourtour par un trait plus

gras 8( plus nourri. Chaque

enceinte réſulte du concours

de quatre bandes aſſemblées

à angles droits, dont deux

horizontales 8c deux verti

cales: il y en a autant dans le

Quarre’ naturel de 6 au côté.
Figure l d

 
uarré ue ſi _T

(I (I 3 (lelon qu'il

est pair ou impair) exprime

d'unités ; car on ne compte

point pour une enceinte ni

la caſe unique qui occupe le centre des impairs, ni les quatre

ui occu n~t le centre des airs; elles ne doivent en effetq Pe! / p ' '

être COHſldt‘ſCCS que comme le noyau de la figure, pulſqu elles

ſont ſimplement renfermées, 8c qu'elles-mêmes ne renfer

;ment rien.
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V. Deux bandes , toutes deux horizontales ou toutes deux

verticales , ſeront dites de même nom ; 8( deux bandes de même

nom qui concourent à former la

même enceinte, ſieront dites cor

reſpmulaures.

Deux termes de la même bande

qui s'y trouvent, chacun de ſon

côté, à distance égale du milieu, ſe~

ront auſli nommés eomſhona’aus.

Vl. Deux termes, qui pris

enſemble ſont une ſomme z e.

ſeront dits réciproquement le rom

²3 pleurent l'un de l'autre.

Chaque terme dans le quarré

naturel a ſon complément dans la caſe qui lui est oppoſiêe

rentra/eurent, c’est-à-dire, qu'une ligne'droite tirée du terme

par le centre, 8( que celui-ci partageroit par la moitié , ſe

termineroit au complément. Pour le ſirifir encore plus (în-e

ment, comptez (2. a 1) (a déſigne ici, non le côté du

quarré total, mais le côté particulier de l'enceinte) comptez,

dis-je, (2a '—- I j en tournant l'enceinte dans quel ſens

vous voudrez, 8( dites u” ſur la caſe de laquelle vous partez,

8.' qui renſerme le terme dont vous cherchez le complément;

le complément même ſe trouvera‘dans celle où vous abou

tirez. Si, par exemple, je veux (fig. J) avoir le complément

du terme (9) . comme il appartient à l'enceinte dont le côté

est 4. , je compte u” ſur la caſe qui contient le terme (9),

8( pourſuivant juſqu'à ſhpt, je tombe ſur la caſe où je trouve

le terme (28) complément de 9.

VII. En appliquant cette règle aux diagonales (le tout

quarré 8( aux deux bandes, qui, dans les impairs, ſis coupent

en forme de croix au centre de la figure, il réſulte que chacun

de leurs termes a ſon complément '11ans la même bam/e de

l'autre côté du centre. Chaque bande est donc formée de

termes, qui, pris deux à deux, ſont une ſomme : e; 8(

comme le nombre en est a, la ſomme de la bande entière

Quarre' naturel de j au côté..

   

²4

 

Figure 2.
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est . L) , c’est-à-dire qu'elle est par elle-même, 8( ſans

2

autre mystère, rliſpqſh’e magiquement. Le fait lautoit aux yeux,

- mais perſonne, que je ſache, ne l'avoit démontré.

f Aſc'm. de

l Acad. armé

r' 710.

d 2. f'

VIII. Il est évident que les complémens de deux termes

correſpondans ſe correſpondent auſſi entr'eux 8( de la même

manière dans leur bande, 8( par une ſuite que les quatre

ſont en proportion , en les nommant dans le même ordre

u'ils ont été écrits dans le quarré. Quatre termes ainſi choiſis,

?orment ce qu'on nommera ci-après une quadri/Ie de termes,

8( dont on prévient qu'il ſera ſait un perpétuel uſage.

IX. Comme les enceintes ſont les élémens du quarré. les

quadrilles le ſont de l'enceinte, 8( leur nombre y est déter

miné par le côté de celles-ci, diminué de l'unité: elles y

terminent, tantôt un quarré, comme (fig. r) la quadrille

( " :à ) , tantôt un parallélogramme,Comme ſm'mëfigwe)

3'- -

32 H , tantôt', ce qui est particulier aux quarrés impairs,

z

une loſange, comme (fig. 2) l [- -s Les quadrilles de

. l;

la première eſpèce ſont en tout quai-_ré les élémens particuliers

des diagonales, comme celles de la dernière le ſont dans les

impairs des deux bandes qui ſol-ment la croix. Ces bandes étant,

ar une ſuite de leur poſition, ſans cone/[madame, elles s'en

ſervent mutuellement en cette occaſion, 8( l'une marie deux

de ſes termes avec deux de l'autre pour former une quadrille

X. Conſidérons maintenant la ſuite propoſée [lors du quarré.

On pourroit l'étendue ſur 'une ſeule ligne, mais il ſera plus

commode de ſuivre la pratique indiquée par M. d'Ons-en

Bray *. On en écrira donc d'abord tout ſimplement la première

moitié, puis l'autre moitié terme à terme ſous la première,

dirigeant cette ſeconde ligne à contre-ſens , 8( remontant de

droite à gauche, comme on voit ici la ſuite dont on s'est

ſervi (fig. r ) pour remplir le quarré de 6 au côté.

[a
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1_ z, 3. 4,. 5. 6 7. 8. 9.10.11.” 13.14.. tj. |6.|7.,|8

36. 35. 34.. zz. zz. 3| 30. 7.9. i8. 2.7. 2.6. 35 24.. zz. 2.2.. 3|. 20.19

XI. Le premier avantage qui réſulte de cette diſpoſition,

c'est que chaque terme s’y trouve apparié avec ſon complé

ment. Si de plus on- fait ſur cette liste (par un trait vertical)

des diviſions de a en a, on y pourra ſaire les mêmes Obſer

vations qu'on a faites ſur le quarré naturel, dont elles peuvent

tenir lieu: chaque diviſion repréſente par ordre deux bandes

horizontales correſpondantes. La différence verticale ſe retrouve

entre les premiers termes, 8( plus généralement entre les

termes qui ont le même quantième en chaque diviſion. Deux

termes qui ſe correſpondent dans la même diviſion, repré

ſentent, avec leurs complémens, une quadrille du quJrré;

mais il est à remarquer que les deux inférieurs y ont change'

entr’eux de poſition ; celui qui là étoit à la droite, ſe trouve

ici à la gauche, 8( réciproquement; la raiſon s'en tire de la

construction même de la liste, dont la ligne inférieure a été

tracée à contre—ſens. Pour retrouver la proportion, il ſaut

donc nommer les quatre termes dans l'ordre qu'ils ont été

écrits ſur la liste, 8( qu'ils auroient en effet, ſi elle étoit dé

ployée ſur une ſeule ligne.

XII. Puiſque chaque diviſion repréſente deux bandes

horizontales, ô( le nombre de celles-ci étant a, celui des

 

diviſions est -í ; mais quand a est impair, —ct— est une fraction,

Z z.

c'est-à-dire qu'à l’égard des quai-ſés impairs, la derniere divi~

fion est incomplette 8c n’a que la moitié des termes qui le

trouvent dans les autres. De plus, le terme moyen, qui en

fait partie, n'ayant point !de complément, ſe trouve ſeul 8c

iſolé; c'est ce qu'on peut voir dans la liste relativeau quart-é

de 5 au côté, fig. 2.

6. 7. 8. 9. to Il.”1. z. z. .1.. 5 '

20.19.18.17. [6 [5.14.35. :4.. 33. u. 21

XIII. Venons enfin au détail 8( à la construction même des.

quarrés magiques. Pour ſe ſaire mieux entendre, on appliquent

Jay. Elſa/1g. Tome 1V. C c

Iz
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immédiatement chaque méthode à un exemple; 8( pour plus

de ſimplicité, la ſuite (ſans qu'il ſoit beſoin de le répéter à

chaque exemple) ſera toûjours celle des nombres naturels;

laquelle ne varjera que par le nombre des termes, ſelon les

diſſérens quarrés qu'elle ſera destinée à remplir. De cette

ſaçon on aura toûjours p : /1 :: l 8( **U z a.

QUARRÉS MAGI-QUES SIMPLES.

Quanr’s pairs.

XIV. On distingue les quarrés pairement pairs, c'est-à

dire dont la racine peut ſouffrir deux diviſions conſécutives

par 2., ou une ſeule par 4., comme 4…, 8 , t2, 8m. 8( les

quarrés impair-email( pairs, c'est-à-dire dont la racine , diviſible

par 2. , ne l'est pas par 4., comme 6, to, r4., 8m.

ñ~ Quam‘s pairemcm pairs.

Soit pour exemple le quarré de 8 au côté.

XV. La lille étant ſaite, numérotez-eu tous les termes;

les numéros qu'il ſaut employer, ſont les nombres naturels,

depuis 8( y compris (t) juſqu'à ( —:— ) incluſivement. On les

poſera en caractère minuſcule au deſſus de chaque terme de

la liste.

Pour la premiére a’iw‘ to”. Vous les écrirez d'abord dans leur

ordre naturel , puis à rebours ( I. 2 . . . —" . L. . . 2.. I ) ;
Z 2

en ſorte que deux termes correlpondans dans la même di

viſion ſoient affectés du même numéro.

Pour la ſeconde diviſion. Le numéro qui occupoit le milieu

dans la première , est rejeté aux extrémitésdans celle-ci 8(

d'ailleurs les autres conſervent. entre eux le même ordre,

a d—2 d—2 a .

(—~III2ïï ï oozïlï“—).

3 l l il

 

En général, le numéro qui occupoit le milieu dans la divi~

ſion précédente, est rejeté aux extrémités dans la diviſion
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ſubſéquente, les autres conſervant d'ailleurs entr-'eux lc même

ordre; c'est ce qui ſe comprendra mieux par la figure.

N.°’..ra34-4.3ar4.ra3z;[4

‘ Line-Ê r. a, 3. 4.. 5. 6. 7. 8 9. to. rr. I2.r3.|+.l5.r6

64.. 6;. 62.. 6x. 60, 59. 58. 57 56. 55. 54.. 53. 52. 5|. 50. …1,9

N.°‘..34.ra‘z|4.3 z34.rr43:

Liste-È r7. r8. r9. ao. 21.21. a3. :.1, 25.16. .17. 23. 19.30.31.32

48-47- 46-45- 4~+~41~ 42-4' +0- 39- 38- 37- z6~ 35- 34- zz

XVI. Au reste, chaque numéro appartient également'

aux deux termes auxquels il correſpond, à l'inférieur comme

au ſupérieur, c'est-à-dire que le numéro de chaque terme

lui est commun avec ſon complément.

On peut obſerver que les quatre termes qui concourent

à former une même quadrille, ſont en chaque diviſion affectés

du même numéro.

On remarquera auſſr, chemin faiſint, que deux quadrilles

conſécutives dans la même divilron, auſſi-bien que deux autres

qui tiennent le même rang en deux diviſions conſécutives ,

ont des numéros deſir' Ere/lt nom, c'estñàñdire l'un pair quand

l'autre est impair, 8( réciproquement. '

XVll. Cela fait, il n' a lus < u'à zarcourir 8( à devisÏer
y P l

d'un bout à l'autre toute la liste dans le même ſens qu'elle a

été formée , 8( à la tranſporter terme à terme dans le quarré

géométrique, obſervant ſimplement de laister tels qu'ils ſont

P les termes affectés d'un numéro impair, 8( de ſubstituer aux

. autres leur complément, ou réciproquement. Quand on ſera

, arvenu au bout de la licne ſu )érieure, on re órendra l'autre
o l

à rebours, 8( alors le terme principal ſera l'inférieur, 8; le

‘ complément celui d'au deſſus.

  

  

Ccij
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7;,

6 S8 8 Au moyen' ſ

_J cetteunrquereglq‘ z

tout quarré m;1—

gique parr'ement

pair ſe trouvera,

.órl 6o

1213" ll; +9;r

22 42 24

   
 

 

  

voit ici celui de'

notre exemple. ,z

XVIII. Il faut concevoir qu'on remplit tout d'un temp

a . , '

deux bandes correſpondantes, 8( que les Î, quadrrlles ne- Üb? g.

ceffiires à cet effet, ſont auſſi employées deux à deux dans

le même ordre qu'elles ſe trouvent ſur la liste.Celles qui rempliſſent deux horizontales correſpondantes, 4

ſont priſes dans la mêmediviſion 8( l'épuiſent: c'est la première :î ,— ‘

diviſion qui les fournit aux première 8( dernière bandes; la ſi l

ſeconde diviſion aux deuxième 8( pénultième bandes, 8(c.Celles qui rempliſſent deux verticales correſpondantes,. ' ~’ _ _ ſont priſes par ordre dans toutes les diviſions, une dans '

- 4 l o chacune, 8( c'est dans chaque diviſion celle qui y occupe le

' ' même rang que les deux bandes où elle doit paſſer, occupent _

dans le quarré; c'est-à—dire que la première verticale 8( la

;5, _ K p correſpondante ſont remplies par les premières quadrilles de ,

' ' * chaque diviſion; la ſeconde 8( ſa correſpondante, par les

ü _ deuxièmes de chaque diviſion, 8cc. ‘-‘-‘

‘ v ' . _On a vû (art. XVI) que deux quadrilles , ſoit qu'elles ſoient: '__ '.
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conſécutives darts la même diviſion, ſoit qu'elles aient le même

quan-\ième en deux diviſions conſécutives, ont des numéros

de diffèrent 110m. ll est d'ailleurs évident qu'en deux qtradrilles

ainſi choiſies, les petits termes d'une part, 8( les grands ou

leur complément de l'autre, ſor-ment une double proportion,

puiſque, par construction, le ſecond terme de chaque raiſin]

est pris de part 8( d'autre (la/1s la même pmgreffion, à même

distance du premier.

C'est ſur ces deux points, de la proportion des termes,

a , tant grands que petits, de deux quadrilles conjointes, 8( de

la différence de nom de leurs numéros , que porte la démonstra

tion, laquelle dès-là n'a plus de difficulté. En effet, prenons

pour exemple les première 8( dernière bandes horizontales, 8c

pour les deux quadrilles conjointes, celles qui, dans la pre

mière diviſion, ſont numérotés ( r) (2), leurs ,ter-mes, pris

dans l'ordre qu'ils auroient ſ1 la liste étoit déployée ſur une

ſeule ligne, 8c qu'ils ont C1 effet dans le quarré naturel,

ſhut, les petits, t. 2. 7. 8 ,48( les grands, 57. 58. 63. 64.,

8( l'on a

r.2:7.8 r+8:2+7

Donc

S7- S8: 63- 64 S7- + 6+ = S8- + 63

Donc encore ( r +8)+(58+63) : (2+7)+(57+ 64.).

Et c'est le partage que fait néceſſairement entre les deux

bandes l'emploi alternatif, déterminé par le numéro, qu'on fitit

du terme même ou de ſon complément, du petit ou du

grand terme, c'est-à—dire qu'il met dans l'une des bandes la

ſomme des extrêmes de la première proportion avec celle

des moyens de la ſeconde, 8c dans l'autre la ſomme des

moyens dela première proportion avec celle des extrêmes de la

ſeconde. Ce qu'on vient de dire _des deux premières quadrilles

aura lieu pour les deux ſuivantes, 8( pour taht d'autres qu'en

comportera l'exemple. La méthode distribue donc également

entre les deux bandes la ſomme dela diviſion entière; mais

cette ſomme est évidemment (e .aj ,- celle de chaque bande

ſi‘ra donc (41%

  

 

 

Cc iij
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\e

Quant aux diagonales, les termes qui les rempliſſent étant

tous affectés du n.” (r) impair, doivent rester dans le quarré

magique les mêmes qu'ils étoient dans le quarré naturel:

or, on a vû ci—deſſus (7) que dans celui-ci la ſomme de

chaque diagonale est (e . L:

XIX. Pour ſavoir maintenant en combien de manières

on peut varier le quarré, ſans que la diſpoſition magique y

ſoit altérée', il ſaut conſidérer qu'elle ne le ſera point ſi l'on
échange entr'elleſis d'eux bandes correſpondantes quelconques,

8: plus généralement que, quelque changement qu'on faſſe

entre les bandes, pourvû que celles qui ſe correſpondoient

avant le changement ſe correſpondent encore après , la diſpo

ſition magique ſubſistera: il ſaut donc préalablement réſoudre

ce problème. ’

Un nombre a de termes e’rant (lp/me' , cle-'terminer de combien

de Perrin/tations ilsſhntſitſieptiffls e’ntr’eux ,ſims la condition

que [let/x termes qui ſi: wmjffirortzz’oiem avant le deplacement

ſh carre/pondent encore aprés. ~

'Or "ai trouvé ne ce nombre est ex rímé ar le roduit. 1 <1 . , . P .P P
continu des nombres pairs pouſſe juſqu'à celui incluſivement,

qui est déſigné par a, c'est-à-dire par ( 2.. 4.. 6.. . a); mais

comme ce qui a lieu pour les bandes d'un nom , l'a également

pour celles de l'autre, ce n'est pas ici ſimplement ce nombre

qu'il ſaut prendre, mais ſon quarré.

La ſormule du nombre de variations ue uve'nt ſitbir, . . . <1 Pe
ies quarres magiques parrement pairs, est donc en général

( 2. 4.. . . . (1)' ; 8c l'appliquant à notre exemple, on trouve

(2-4-6-8)‘ .:1 (384)' === 147456

XX. J'ai ſuppoſé qu'un changement quelconque entre

les bandes, pourvû que la correſpondance entr'elles ſût con

ſervée, ne fait point perdre au quarré la diſpoſition magique,

8c la preuve en est aiſée. '

Deux bandes correſpondantes peuvent changer, ou entre
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elles, ou avec deux autres bandes auſſi correſpondantes de

même nom.

D'abord il est maníſeste que les deux bandes déplacées ſe

tranſportant avec tous leurs mêmes termes, leur ſomme dans

l'un 8( dans l'autre cas, reste la même. ll n'est pas moins

évident que dans les bandes de l'autre nom, les termes ſub

ſistent toûjours auſſi les mêmes, quoique dans chacune il y

en ait deux qui changent entr’eux de ſituation; ce qui ne

fait rien àla ſomme. Le changement ne peut donc intérester

que les diagonales, ni dans celles-ci, que la quad‘rille qu'elles

ont commune avec les deux bandes déplacées.

Chaque terme de cette quadrille (7) a ſon complément

dans la cale qui lui est oppoſée centralement, 8( par une ſuite

la ſomme des deux termes qui appartiennent à chaque dia

gonale est (e); mais lorſqu’il s'agit des quarrés pairement

pairs, toute autre quadrille du quarré magique a , par conſ

truction, la même propriété. Lors donc que cette quadrille

est changée, ce qui arrive dans lc ſecond cas, elle est rem~

placée par une autre qui ne peut manquer d'avoir la propriété ,

8( la ſomme reste la même dans chaque diagonale ſol/.t une

autre exprcffio/z. La choſe est encore plus palpable dans le

premier cas, car alors la quadrille même ne change point a

8c les deux diagonales ne ſont qu’échanger emr’elles leurs

deux termes.

  

Quand la construction du quarré magique est telle, queu

toute quadrille n'y conſerve pas la propriété qu'elle a dans

le quarré naturel, que chaque terme y _flair oppoſh’ rentra/email!

à ſon complément, alors le ſecond changement peut n’avoir

plus lieu, comme on le verra bien-tôt..

Liste. ê

  

Quai-11"; impazſiremem pairs.

Soit pour exemple lequarré de 6 au côté.

N.°’.. x 2. z 3 2. | 3 | z :r 3 a z r I 3.x

I. z. 3. 4. 5. 6 7. 3. 9. r0. [1.1l 13.4. 15. '6.17.18

36. 35. 3-1.. zz. 3a' 3x zo. 29. a8. 27. a6. a5 2.4.. :3. 2.2.. zx. 20.10

l I
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/

X Xl. Comme il y a ici plus de numéros impair-s que (le

a . (I ~ a -

pairs , puiſque Î qui repreſente leur nombre est impair par

ſuppoſition, la méthode précédente ne peut avoir lieu , au

moins dans ſa totalité, 8( le dernier numéro laiſſeroit néceſſai

rement quelque compenſiition à ſaire, ſoit dans la direction

horizontale, 'ſoit dans la verticale. On ne la ſuivra donc que

juſqu'aux deux derniersô: plus grands numéros ( È)

Fa? :‘~ _ .exeluſivemer/t; c'est-à-dire qu'omettant les caſes où tombent les

ſi termes qui en ſont affectés, on remplira d'ailleurs toutes les

autres de la manière qui vient d'être dite, en traitant des

quarrés pairement pairs. Cela ſe réduit dans l'exemple préſent

aux ſeuls termes numérotés ( r ), qui donneront les deux

*ï , ïïdiagonales.

- ï . XXII. Quant aux deux numéros restans, voici l'uſage

qu'il en ſaut faire. —
ç

(I—² .ï

, lCl qui
 

I~.° Des quatre termes numérotés (
2

  

ſont partie de chaque diviſion de la liste, ſaites paſſer en

haut ceux qui ſont en bas, 8( réciproquement, ſims d'ailleurs

troubler l'ordre qu'ils ont entr’eux. Ainſi , dans notre exemple,

ïla quadrille de la première diviſion de la liste( 3:' z: )

. deviendra dans le quarré magique ( "' '; ), 8( ainſi de
2.

toutes les autres marquées de ce même numéro; au reste, le

quantième de la diviſion détermine, celui de la bande où il

ſaut tranſ orter les termes , comme le ran u'occu le nu
, P _ _ l _ g q

mero dans la diviſion, determine les caſes de la bande.

-" 4 2.° Des quatre termes numérotés (i, ici 3 ) , faites

2

paſſer le plus petit des deux d'en haut dans la caſe oppoſée cen

tralement, 8( que l'autre prenne ſa place; après quoi faites

correſppndre à chacun ſon complément dans la méme bande

horizontale. Ainſi la quadrille de la première diviſion ( 3:' z: )

*PI* '

, ‘ IP' deviendra

z'
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deviendra dans le) quai-ré magique ( '3' j, 8( ainſi des

autres quadrilles qui ont la même étiquette.

—- . '—

 

 

 

ät .ÎÊ

Au moyen de ces deux

règles , aſſez ſimples , tout

quarré magique impaire

ment pair ſe trouvera ſormé,

comme on voit ici celui de

 
 

 

1|35j+ 33 zzló
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XXI lI. Elle est la même que pour les quarrés pairement

pairs à l'égard des deux diagonales, qui ſe ſorment ici comme

là préciſément de la même manière.

Elle est encore la même pour les bandes même horizontales

8( verticales juſqu'aux trois derniers numéros, lorſque l'exemple

en comporte davantage, puiſque le procédé est le même. Ces

numéros ſurabondans, ſuivant les règles des quarrés pairement

pairs, 8( étant eux-mêmes c” nomórcpair, ne peuvent manqiier

de laiſſer en règle les bandes ébauchées. Reste donc à Voir ſi

l'emploi q'u'ën ſait de ces trois derniers numeros ne trouble point

l'égalité de ſomme déjà établie entre les bandes, ou ſi les ſix

termes qu'ils ſont entrer dans chacune y ſorment une ſomme

: e pris trois ſois ; au reste, il ſuffira d'obſerver ce qui ſe

paſſe à l'égard d'une bande de chaque nom, comme de l'hori

zontale ſupérieure 8( de la ſeconde verticale.

D'abord la quadrille numérotée (l) de la première (livi

ſion , met dans l'horizontale ( l —t— 6) : 7 ; mais la

ſomme moyenne des deux termes ou e, est ici 37; c'est

donc de moins *37 —ñ 7 : 50.

&1v. e'trang. Tome-1 V. :-l-5s ..- D d
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-ÏñL’La quadrille de la même diviſion ( 3:' z: ) devenant,

par le changement qu’ellerCÇoih( 3:' 3:' ) me! dans la même

horizontale (3 5 ~+~ 32) :~:. 67 > 37 de 30, 8c le défaut

est compenſé. En estet, ( 35 -+— 32) ſont préciſément les

mêmes termes que le procede' affecté aux quarre’s pairement

pairs y ſeroit entrer: ſeulement chacun de ces deux termes

a ſous lui ſon complément, au lieu d'y avoir celui de ſon

~ correſpondant; ce qui est ménagé pour mettre la ſomme

moyenne dans chacune des deux verticales auxquelles ils

appartiennent auſſi; "

  

Lnſin, la quadrille (3) de la même diviſion (

+~ 33

3+- z

: e ; 8( l'équilibre , déjà rétabli par le numéro précédent,

y est maintenu par celui-ci.

Quant à la ſemi/de verticale, on vient 'déjà de voir que

la quadrille (2) de la première diviſion, par les deux termes

3+* 33 )

3- 1

ſe changeant en ( ) , met dans l'horizontale (4. + 3 3)

(3s ), y met la ſomme moyenne, 8c la laiſſe en règle.

La quadrille (t) de la ſeconde diviſion, y met (8 —i- 26)
: 34< 37 de 3 , 8( l'équilibre est roctmpu; mais la qua

drille (3) de la dernière diviſion ( u" '7 ) lè changeant en

~ 2). 2.0

I7- I0 n. )l A —

q", (²z.l+),ymet(r7—t—a3)ſ4.o>37 de3.6\

l'équilibre est retablr. 'ſi

En général, tout quarré impairement pair est en règle, par

construction, juſqu'aux trois derniers n.” (a _ 4" ct _ ſi' il)

3 2.

 

4-4
 \ excluſivement. Le numéro rompt l'équilibre, mais il

I

est rétablr par l'un des deux numéros ſuivans 8( maintenu

par l'autre; cle ſitçon que celui qui le rétablit dans l'hori

zontale, le maintient dans la verticale, 8( réciproquement.

C'est en quoi conſiste tout l’artifice de la méthode.
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XXIV. Pour déterminer le nombre de variations que

cette eſpèce de quarrés peut ſubir, ſims que la diſpoſition

magique en ſoit altérée, il ſaut conſidérer que, part‘me ſuite de

construction, les quadrilles aflecſſlées des deux derniers numéros,

n'y conſervent pas la propriété qu'elles ont dans le quarré

naturel, que chaque ter/nc y ſhit oppoſe' rentra/Mm” à ſh”

complément. Quand donc on vient à changer deux bandes
correſpondantes avſie'c deux autres de même nom, il peut

arriver que la quadrille, qui après le changement appartient

aux diagonales, ſoit une de ces quadrilles irrégulières. qui ne
manqueroitv pas d'y altérer la diſpoſition magique. Deux bandes

correſpondantes ne peuvent donc, en général, changer ici

que emr‘el/es; ce qui ne donne que deux variations. C'est

donc 2. qu'il ſaut multiplier par lui-même autant de ſois

qu'il y a de paires de bandes correſpondantes , c'est-à-dire

( 2 T ); mais il ſaut doubler cet expoſimt , parce que ce

ui a lieu our les bandes d'uti'ltom, l'a auſſi Dour les bandes
(l P l

de l'autre nom. La'ſormule juſque là est donc (2").

Reste à déterminer quand' le changement de deux bandes

avec deux autres peutavoir lieu, 8( quand il ne le peut pas,

c'est-à-diœ dans quels cas le changement mettroit dans les

diagonales quelqu'une de ces quadrilles irrégulières dont nous

venons de parler. …'34

Pour prendre une idée de l'ordre qu'elles gardent entre

elles dans lè quarré magique, il ſera bon d'en construire un,

qu'on remplira d'ailleurs, à la réſerve des caſes où tombe

roient les termes des deux derniers numéros, ſuppoſant la

choſe exécutée. "h ~

Voulez~vous ſavoir en particulier ſi une paire de bandes,

dont le quantième dans le quarré est (m) , peut changer avec

une autre paire dont le quantième y est (11).' examinez la

caſe dont le rang est n dans la bande m , 8( celle dont le

rang est m dans la r1; ſi l'une ou l'autre ou toutes les

deux ſont v’uides, le n'aur'zi pas lieu, il l'aura

dans l'autre cas. ‘

  

  

Ddij
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Si l'on veut ſavoir plus généralement avec combien d'autres

chaque paire de bandes peut changer, voici la règle. Telle

est dans le quarré magique la diſpoſition des quadrilles iſſé.

gulières, qu’une paire quelconque de bandes ne peut changer,

ni avec les deux les plus voiſines, ni avec les deux les plus

éloignées (11/ même côte'. Il ſuit que chaque Paire de bandes

ne peut changer qu'avec (5:71) autres; car il ſaut ôter

de 1 , qui exprime le nombre total des paires de bandes du
3

quarré , 8( celle même qui ſert de terme de comparaiſon 8c

les quatre autres avec leſquelles elle ne peut changer, c'est-à

dire 5 ou ‘ p

De cette expreſſion même il réſulte que le changement

entre deux bandes correſpondantes 8( deux autres de même

110m, ne peut avoir lieu quand' a : [O, ni à plus ſorte

raiſon quand a :: 6. La ſormule complette pour ces deux

cas est donc (ſ’), qui ſe traduit en notre exemple 25 : 64.;

mais quand a > lO, il entre dans le calcul un nouvel élé

ment, qu'on déterminera ſans grande difficulté, en appliquant

aux principes que nous venons d'établir les règles des com

binailons.

Quaſi-és impairs.

Entre pluſieurs constructions qui ſe ſont préſentées, on a

cru devoir donner la préférence à celle qui fuit, comme à

la plus méthodique 8( à la plus ſuſceptible de démonstration.

Soit pour exemple le quarré de 7 î… côté: on peut i‘ci

\è palier de la lille, d'ailleurs on ap : I1 :: I , ï :: 7.

XXV. Tout dépend de la poſition de cinq termes, du

moyen qui occupe la caſe du centre, du premier dela ſuite_

8c de celui dont le quantième est exprimé par la racine du

quarré, avec leurs çomplémens. Les quatre derniers ſe tangent

autour du moyen dans l'ordre que préſente la figure.
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ldta)

P + _"n ' (a— '2:' Cc quiſc traduit

[1+ [/1, (t1~— 1)] . rn. p. —l- [ 1/. ſ(1-—- 1)] cnnotrcexemple.

P.

Ces cinq termes ainſi diſpoſés, ſont comme le germe &

l'embryon du quarré futur, qui s'achève par des accroillemens

uniformes 8( réguliers qu'il prend en tout ſens, ſuivant les

loix que nous allons expliquer.

XXVl. r.° Pour achever les deux bandes, qui ne ſont ici

qu'ébauchées, 8( qui, par leur interſection au centre du quarré,

y forment une croix , obſervez que 25 8( 4.9 d'une part, 25

8( 1 de l'autre, ſont les premiers termes reſpectifs de deux

progreſſions alternatives, dont la différence commune est

(V-r- ſ1) ou 8 , décroiſſantes depuis 25 vers le haut, 8(

croiffintes depuis 2.5 vers le bas. Je nomme ces progreſ

ſions alternatives, parce que les termes de chacune d'elles

ne rempliſſent pas dans la bande des caſes conſécutives, mais

en ſautent toûjours une, où l'autre dirigée vers le même côté

place les ſiens: 25 , par exemple , conſidéré comme le premier

terme d'une des progreſſions dirigées vers le haut, mettra

ſim ſecond terme (25 -——- 8) ou t7 au deſſus de 4.9, 8(

conſidéré comme le premier terme d'une des deux progreſlions

dirigées vers le bas, il mettra ſon ſecond terme (25 —r—- 8)

ou 3 3 au deſſous (le r ; de même 4,9 mettra ſon ſecond

terme (4.9 —— 8) ou 4.1 au deſſus de r7, 8( 1 mettra

le ſien (l -r~ 8) ou 9 au deſſous de 33 , &a

Obſervez pareillement que dans l'horizontale 25 8( 7

d'une part, 25 8( 43 de l'autre, ſont les premiers termes

reſpectifs de deux progreſſions alternatives , dont la différence

commune est (V— h) ou 6, croiſſantes depuis 25 vers

la gauche, 8( décroiſſantes depuis 25 vers la droite.

Ces doubles progreſſions pouſſées, chacune ſuivant ſa di—

ſection, juſqu'aux limites du quarré, rempliront les deux

bandes, comme on le voit, figure 3.

l

——.

——

35 43j————

l ll

_.

Dd iij
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2." Chaque terme de ces deux bandes est l'origine de

diverſes autres progretlions dirigées par les angles, ainſi que

le marquent les lignes ponctué-es de la figure.

Celles qui tendent

Frgure 3_ versle haut ſont décroiſI

ſàntes, ſuivant la diffé

rence l! ou l du côté ~’

gauche, 8( ſuivant la ‘

différence V ou 7 du î

côté droit. a

Celles qui tendent ‘

vers le bas, ſont croiſ~ ~

ſtntes , ſuivant la diffé

rence Vdu côte' gauche,
8( /z du côté droit. ct

XXVII. Dès-là le

quarré magique ſe ſorrne

avec la plus grande ſaci- __

lité, comme on voit ici celui de notre exemple. ,qt

On a la ſomme de chaque bande ou ó' r: (md) = (2. 5 .7)

3: l7 5' .r

DÉMONSTRATION. ,gb-;fics

XXVllI. Commençons par les deux bandes qui ſorment

la croix, 8( ne conſrñ

dérons d'abord que la

verticale.

Les deux progreſſions

(l'une décroiſſante vers

le haut, l'autre croiſſante

vers le bas, ſuivant la

même différence , dont

25 est le l." terme

commun). peuvent évi~

dentment être priſes

pour une ſeule , qui au

ſoit 25 pour terme

  

  



DES SCIENCES. 215

moyen: la ſomme ſera donc 25 ou m, pris autant de ſois

qu'il y a de termes qui appartiennent à ces deux progreſſions.

Les deux autres progreſſions, dont 49 8( l ſont les pre

miers termes reſpectiſs, étant l'une croiſſante, l'autre décroiſ

ſante, ſuivant la méme (ſi crc/1re, il est clair que la ſomme de

deux termes correſpondans quelconques, pris l'un dans une

progreſſion, l'autre dans l'autre, ſera égale à celle des deux ,

premiers termes; mais Celle-ci est (par construction) e ou *

2m, puiſqu'elle est (25) formée de ſon terme 8( de ſon

complément. ll réſulte de ces deux obſervations réunies, que

ia ſomme de la bande entière est m pris autant de ſois qu'il

y a de termes dans la bande ou d'unités dans rl, c'est-à-diœ

(m . a On ſera le même raiſonnement pour l'horizontale.

Quant aux autres bandes, parallèles à celles qui forment

ia croix, il ſuffira d'en démontrer une. Que ce [oit, ſt l'on

veut , l'horizontale qui est immédiatement au deſſus de celle du

milieu, elle a un terme commun avec la verticale du milieu ,

8( par conſéquent donné; c'est 4.9 : 25 -+- (8 . 3),

  

d--l

ou généralement 7:_ m ~+- I: (V -t- b) . a

grand de cette quantité (V—+~ Il) . (ſi î '). ll ſaut donc,

pour remettre la bande en règle , que les termes avec leſquels

on l'acltevera la perdent ſur leur totalité. Leur nombre est

] , trop

 

û—l

a ——- t , 6( en les prenant deux à deux 2 ; d'ailleurs

ils ſont (construction) les ſeconds termes des deux pro

greſſrons décroistantesàl'une ſuivant la différence V vers la

droite, l'autre ſuivant la différence /1 vers la gauche , dont

les premiers termes ſont dans la bande d'au deſſous, 0”

pris (Of-"(:ſstO/lddllj (ler/x à d'eux , ils firme/lt * !me ſhmme o Dómmflſmùm

: 2 m. Chaque deux termes de la bande à former auront íjdſfl‘ſîîël‘f’íî “a

donc pour ſomme (2 m —— V—— lt), c'est-à-dire que deux '

perdent la quantité (V —|— lt), 6( tous enſemble, la quan

ſité (V ~+~ Il) (a: ') , 8( l'excès du terme donné ſe

trouve compenſé
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Pour les deux diagonales, comme elles ſont (par construc
'lt

tion) deux progreſſions conunues, qui ont l'une 8( lautre m

~ ï..

pour terme moyen, il est clair que leur ſomme reſpective'

est ce terme moyen multiplié par le nombre des termes ou

(nba). "t

XXIX. Pour déterminer le nombre de variations dontï_

cette eſpèce de quarrés est ſuſceptible. ſans perdre la diſpo-Ê,

ſition magique, il ſaut conſidérer que le terme moyen devant" L141,

néceſſairement rester au centre. les deux bandes de différent t ?ſau

nom, auxquelles il appartient, c'est-à-dire celles qui forment'i‘… "
la croix, ne peuvent ſe déplacer: mais d'ailleurs, comme fl' ‘

dans toutes les quadrilles chaque terme a ſon complément

dans la caſe qui lui est oppoſée centralement, les bandes laté

rales, tant horizontales que verticales, peuvent (2.0) ſubir

entr'elles tous les déplacemens poſſibles, ſous la ſimple condi

tion que la correſpondance ſoit conſervée.
Il ſuit que la formule cherche’e , est [2. 4.. . . (a —— 1)]î ,

c'est-à-dire la même que pour les quarrés pairement pairs,

ſl ce n'est que a est ici C/Idllgc’ſſ en (a —— r),- 8( l'appliquant

à notre exemple, on trouve ( 2. 4.. 6)' : (4.8)Z :z 23 O4..

On ne compte point pour variations réelles, les quatre

ſituations qu'on pourroit donner au quarré , en le faiſant tourner

ſur ſon centre par quatre quarts de convertion ſucceſſlſs 8C

dirigés dans le même ſens, parce que par-là ſa diſpoſition

intérieure ne change point, 8( qu'on ne ſait que rapporter ſes

différentes ſaces à_différens points Exterieurs.

ï

  

  

OBSER VA TI ON ſ5”- les Mél/101163' précédentes' Il'

ſi” les Démarg/Imtions qui) ſhut relatives. ï‘î"

XXX. Les unes 8c les autres ſont telles, que ſi, pour

remplir le quarré , au lieu d'une progreflion arithmétique,

on ſait choix d'une progreffiongéométrique, ſoit continue,

ſoit interrompue, ſous la condition preſcrite. elles,auront p
également lieu, pourvû qu'on ait égard à l'analogie du produit ſi'

8( de ſomme , d’expolant 8( de différence, 8m. e. par exemple,

repréſentera le produit des extrêmes de la ſuite; le complément Î .

' d'un 5,

'

'.
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———————.,—_,__. 7,".. ,ñ mmfflſſwñ .—_.

d'un terme ſent ſon co-ſacteur , relativement au produit e .

le produit égal de chaque bande du quarré magique ſera gé

I a c ï s ï a

ncralement e —; 8( pour les rmpau's en particulier m , le

l

dernier_ 8( plus grand ternie ſera p. (V/1j" - ', 8(c. Il

paroit donc inutile de s'y arrêter davantage.

Quarre’s ;tragiques par enceintes.

XXX l. Outre la propriété qui leur est commune avec

les quarrés magiques ordinaires, on ſait que ceux qui portent

ce nom ont encore celle-ci , qui leur est particulière; c'est

que Üïlu quarré total, dont la racine est A , 8( qu'on ſuppoſe

diſpoſé magiquement, on enlève l'enceinte extérieure, restera

un quarré plus petit, dont la racine est (A ññññ 2 j , diſpoſií

auſſi magiquement: ſi l'on enlève l'enceinte extérieure de

celui-ci, restera encore. un uarré plus .petit, dont la racine

est (A — 4.), auſſi diſpoſé magiquement, 8( ainſi de ſuite

juſqu'au dernier 8( plus intérieur, que je nomme le noyau,

lequel doit pareillement conſerver la ,diſpoſition magique.

XXXIl. Le noyau est d'une ſeule caſe pour les quarrés

impairs , parce que le plus petit quarré impair est l ; mais

pour les quarrés pairs, il .est non de quatre caſes, comme il

ſemble qu'il devroit l'être , puiſque le plus petit quarré pair

est 4., mais de 1 6. La raiſon de cette différence est qu'un

ſeul terme peut être, qu'il est même néceſſairement , diſpoſé

magiquement, puiſqu'il préſente toûjours la même ſomme,

â.quelque direction qu'on le rapporte; au lieu que quatre

termes ne peuvent l'être, parce qu'en quelque proportion

qu'on les ſuppoſe, 8( de quelque manière qu'on les arrange,

ils ne peuvent, étant pris deux à deux, offrir e” tout ſiens la

même ſomme; Le quarré pair, dépouillé juſqu'au noyau, ne

'jouiroit donc plus de la propriété, 8( voilà pourquoi l'on

prend pour noyau le 'quarré de ſeize caſes, lequel ſe construit

par la méthode des quarrés ſimples pairement pairs.

X XXIII. Les quarrés pairs 8( les impairs ſuivent encore

ici dans leur ſol-mation différentes règles; mais ils en ont de

Jay. étrang- Tome 1V. E e
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communes, par où nous allons commencer. A déſignera le

côté du quarré total, 8( a celui d'une enceinte quelconque

conſidérée à part.

[.0 On commencera, ſi l'q1 veut, par former le noyau,

8( l'on comptera pour première enceinte celle qui le renferme

immédiatement; pour ſeconde, celle qui renferme immédia

tement celle-ci, 8( ainſi de ſuite. Il y en a autant dans le

A -~ Æ

ï

quarre’ que (ſelon que A est impair on pair) exprime

d'unités: leurs côtés ſont par Ordre dans le premier cas,

3. 5. 7, 8Ce. 8( dans le ſecond, 6. 8. to , &6. Le nombre

des caſes d'une enceinte quelconque, est g‘énérhnent

[(a —- 1) ~ 41-'

_ 2.° A chaque terme de l'enceinte magique, doit correſ

pondre ſon complément vis-à-vis de lui dans la caſe qui lui

est oppoſée , verticalement s'il fait partie d'une bande horizon

tale, horizontalement s'il appartient à une bande verticale, 8c

(entra/eme!!! s'il occupe u‘n des angles. La néceſſité de cette

oppoſition est évidente pour conſerver au quarré plein que

renferme l'enceinte la diſpoſition magique qu'on lui ſuppoſe.

On a donc l'enceinte entière dès qu'on, en a, ou deux

bandes de différent nom, dont le concours repréſente une

équerre ou la moitié de chacune des quatre bandes; de façon

qu'en deux bandes correſpondantes, la moitié pleine de l'une

ſoit oppoſée à la moitié vuide de l'autre. On emploiera le

dernier procédé pour les quarrés pairs, 8( le premier pour

les imp-airs, l'on prévient que'les deux bandes auxquelles

on \ë fixera pour ceux~ci, ſeront l'horizontale ſupérieure,

que pour abréger on nommera première, 8( la verticale gauche,

que l'on nommera ſeconde.

V 8( /1 ſont des quantités constantes pour toutes les cn

ceintes du même quarré, mais l) 8( a varient d'enceinte en

enceinte.

  

Quarre’s par eme-imc; , impairs.

XXXIV. Il n'entre dans l'enceinte magique que les
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mêmes termes qui forment l'enceinte correſpondante du

quarrénaturel, en ſorte qu'il n'y a que leur diſpoſition-à

changer.

XXXV. A chaque enceinte qu'on construit , il ſaut faire
une liste particulière des teſſrmes qui y entrent, mais elle n'a

pasbeſoin d'être'numérotée. Pour la commodité de l'expreſ

ſion, deux termes qui s'y correſpondent l'un ſous l'autre,

c'est-à—dire un terme avecſon complément, n'y ſeront deſor

mais nommés que comme un ſeul terme:

XXXVI. La première diviſion est complète, mais c'est

la ſeule; toutes les autres n'ont que (let/x termes , 8( la dernière

même n'en a qu'il”,- la raiſon en est évidente, dès qu'on

fait attention que chaque diviſion de la liste repréſente (l r)

deux bandes horizontales correſpondantes; car il n'y a que

la première 8; la dernière de celle-ci qui aient tous -leurs

termes; les intermédiaires n'en ont que deux, le premier

8( le demie-r, 8( de plus celle du milieu est ilolc’e 8( ſans

correſpondante. _

Il ſuit de cette explication même, que les diviſions in

complètes (à l'excluſion de la dernière, qui n'a qu'un terme)

forment des raiſons égales , puiſque dans chacune le conſéquent

est pris , \la/1s 'la même progreffion, ~à même distance de ſon

antécédant. Quant à la première diviſion , c'est une progreſſion

continue. ' .

XXXVII. On nommera de la première claſſé les termes

de la première diviſion; 8( de laſècomle claſſe, ceux de toittes

les diviſions incomplètes priſes conjointement. Le nombre

des termes de la première'claſſe est a, celui des termes de la

ſeconde est (a -—— 2j; la ſomme 2a — 2 , dont le double

4a —-— 4. ou a —- t 4.] est en effet le même nombre

qui a été déterminé plus haut (3 3) pour celui des caſes

de chaque enceinte.

XXXVIll. Il faut encore distinguer les enceintes impair”

8( les paires; dénomination au reste qu'on voit bien ne

pouvoir tomber ſur le côté même de l'enceinte, toûjours

impair Par ſuppoſition. Elle n'est en effet relative qu'au rang

' E e ij

  

'in-_41.4.-..

  

il"-a'..Iz.~-.—’Ï.Ï—r_[’…qü—L,"
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que tient l'enceinte dans la ſuite des autres du même quar

Les enceintes impaires ſeront donc celles dont les côtés ſont

par ordre 3. 7. 1 I , 8(c. 8( les paires celles dont les côtés ,

ſont 5.9.13, 8m.

La construction de l'enceinte magique n'a, par elle-même,

nulle difficulté , 8( elle ne roule que ſur deux opérations ' '

très-ſimples.

’ XXXIX. Enceintes impaires. ,Il faut placer trois termes

dans chacune des deux bandes, c'est-à-dire remplir les angles

" 8( telle autre caſe intermédiaire qu'on voudra, comme celle

du milieu. Les termes à employer, ſont généralement 8(

dans le même ordre.

’,,_,_[,z(::)],...pa—(V+U-(a~r/-ññ-z--rll-(T)] 

Z

p-I-[In/a —— 1)] 'ï , u. z'.

 p-HUŸ-(a ñ- 1)] +~[/1-('Î')]
ï

Il est évident que juſque-là les deux bandes 'ont une ſomme

égale, puiſque, t." elles ont un terme commun , 8( que

d'ailleurs les deux autres termes , pris dans une bande , ſont

réciproques aux deux autres pris dans l'autre, c'est-à-dire que

le petit de la première est au petit de la ſeconde, comme

le grand de celle-ci au grand de celle-là; ce qui établit

l'égalité entre la ſomme des extrêmes qui remplit la première

bande, 8( celle des moyens qui remplit la ſeconde; ou bien

qu'on ſe donne la peine de faire ſéparément la ſomme de

chaque bande, on trouvera, pour l'une comme pour l'autre,

3P + [(V+/1).(3":~’)] :(p-r- [Wa-11).( j x3.

Maisp -t- [(V-I-II) ſſ)] ſi: m; c'est-à-dire

que non ſeulement les deux ſommes ſont égales, mais encore
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que chacune en particulier est le terme moyen, pris autant

de ſois qu'il y a de termes dans la bande.

Si donc à chaque terme on oppoſe ſon complément, ainſi

qu'il a été dit, on aura , par cette ſeule opération , la première

enceinte impairetdont le( côté est 3.

XL. Mais pour les enceintes:I impaires ſubſéquentes, dont

les côtés ſont 7. l r. l 5, ôcc. il restera reſpectivement dans

chaque bande 4. 8. r2 , 8re. caſes à remplir, 8c dans chaque

claſſe de la liste pareil nombre de termes qui n'ont pzs été

employés. Or, partagez les termes *de la première claim en

deux moitiés, en ſorte que l'une comprenne les tv es'du_

milieu, 8( l'autre ceux qui d'un 8c d'autre côté ren mën't'

ceux-ci; laiſſez-en une telle qu'elle est, 8( aux termes de

l'autre ſubstituez leurs complémens, puis tranſportez le tout

dans l'une des deux bandes dans la première ſi vous voulez. . . .

répétez la même ch! ſia Àur les termes de la ſeconde' claſſe, ;

pour remplir la deuxième bande; 8( tout est fait. _z

XLI. Enceintes paires. 1l ſaut ici placer cinq termes dans

chacune des deux bandes, c'est--à-dire remplir les angles 8c

trois autres telles caſes intermédiaires qu'on voudra, celle du

milieu, par exemple, 8c les deux qui tiennent elles-mêmes

le milieu entre celle-ci 8c chacun des angles. Les termes à ,

employer ſont généralement 8c dans le même Ordre. ~

,..;.,+[V.(ï‘~3).….[W.—.)]+[ó.(‘*')...p+[u îíf-î)]+tññſa—vl-ñp+[Hd-U1

Q ï

  

!Ht-l L/h: 3)] \r î ‘ day-.vs,

' ' i." 'iſt' V

..1

+[Ir.(a—r)]" r -

3- ~ 3 ~ I ~
r+[V./a—x)]+[r.(—T—ſ] 5T4”,

I '. 7 ’~\— P à!)

'+[V.(a— 1)] …~~

Juſque-là les deux bandes ont une ſomme égale, puiſque

(laiflànt à part le terme commun) les quatr'e autres, pris deux

à deux‘dans une bande, ſont réciproques aux quatre autres

Ee iij

xr: t(- anna-"anſi \"flüfiſſ‘” a - ‘ ' '

"N."P-fl’

  

z-?î’   
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4 r pris auſſi deux à deux dans l'autre, c'est~à—dire que la ſomme
‘ des extrêmes de la première bande est à celle desſſſſextrêmes

de la ſeconde, comme la ſomme des moyens de celle-ci est

' à la ſomme des moyens de celle-là.

Si l'on ſe donne la peine de faire ſéparément la ſomme

de chaque bande, On trouvera pareillement que la ſomme

est la même dans l'une 8( dans l'autre; 8( dans chacune le

terme moyen pris cinq ſois, c'est—à~dire autant de fois’qu'il

y a ds‘jtermes dans la bande. - ~ .

.î En oppoſirnt à chaque terme ſon complément, on aura

donc, par cette ſeule opération, la première enceinte paire,

dont le côté est 5 ;~ mais pour les enceintes paires ſubſéquentes,

dont les côtés ſont 9. r 3. r7, 8(c. il restera reſpectivement

dans chaque bande 4.. 8-. 1 2, 8(c. caſes vuides, leſquelles

on remplira, en‘ſuivant de point en point le même procédé

qui vient d'être pour les enceintes impaires.

XLll. Soit,’pot'rr' exemple, à remplir le quarré géomé

trique de neuf caſes au' côté, compoſé, outre le noyau, de

.t ‘ 9--l
 ou quatre enceintes: la ſuite étant celle des nombres
,La

' ' o h =

. naturels, ou aura pour toutes les enceintes ' j
ï s" t . : , ſ4 V: 9lt

‘IEEE

. HIGH
QZ-ÊÏÎÀÎÀÏÃËÃÊËLBHD

relatives aux diverſes 28 H 33

clim/ries. 37 42

MMMÆHEHEE

…aHHÆEDHWHE

77 78 WH.
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1 .' Laiſſant au centre le terme moyen (4..), pour ſervi,

de noyau , la liste des termes de ia première enceinte impaire,

* est 31.32.33 40.'..ËP:3l

" 51-50-49 42 4:: 3

Substituant dans la formule des enceintes im aires les deux
P n

bandes conjuguées ſe trouvent 40. 5l. 32

Ã 33

So:

8( oppoſant à chaque terme ſon complé

ment, l’enceinte entière eſt. . . . . . . . .

La ſomme de chaque bande complète'

 

 

—

4° 5l 3²

zz
ou S:(m.'a):(4.l.3):123. 5° Î

4-2

—

2.° La iifle des termes de la premiére enceinte paire de

21.22.23.24.25 30.34 39 ,2:21

61.60.59.58.57 52.4.8 4.3"'za: 5

Substituant dans la ſormule~des enceintes paires, ies deux

bandes conjugue'es ſi: trouvent 2l- 4-8~ 59- 52- 25

24. '

43 .

. 60 *du

5:., , ,

8( OPPOEXIÎt à chaque terme ſon

complément, i’enceinte entière

t

5 au côté, est…

 

  

 
——.  

   

²‘1

&:(m.a)=(4.l.5):2o5

  

30

  

‘57 [3+ [23| I 6 

3.° La liste des termes de la fl’mnde enceinte ingvaire de

7 au côté , est

  



,.l'..

  

x X x x ;Ù‘.

lr.rz.|3. 14.15.16.17 2°- ²6 2-9-35 38 .... P: 'l '2"

ç 7l- 70. 69. 68. 67. 66. 6; 62-- 56 53- 47 '44- a *——“ 7

[,3 ' Substituant dans la formule des enceintes impaires, les deux

bandes ébauchées ſe trouvent ’ .

: . q , -

r. 38--71--14 .. , Nota. On'a marque par une

~ croix ſur la liste les termes qu'em

1 7 porte cette première opération.

6 8
[au-[3.15.16 '

rLes termes restans ſont, de la rf” claſſe ( 7°_ 69_ 67_ 66

de la ſeconde ('0' '6' '9' '-5 On laiſſera, ſi 1’On veut, les

6:. 56. 5;. 47

deux extrêmes tels qu'ils ſont, 8( l'on prendra les complémens

de ceux du milieu', puis tranſportant ceux de la première clallè -

dans la première bande, 8( ceux de la deuxième dans la ſe

conde bande ou réciproquement, les deux bandes complètes

ſeront 38. 12. 71. 67. r6. 14.

 
20 8 6 6 6

S6 3 '2 9 i7' ſi7 ' h'

r7 zo ' 6:'

. S3 6 ' ' 6 ,
- .t , ;dx-:uv, - 2

z s , 4 Ê S i l ' l ' l

' ’ ' ~ 68 'ù " —'~'” Î
'. 1 . _,7 ' 65

v ‘_ ~ , Et l'enceinte entière. . . . ——"*—*

~ - S3 l .. ²9

- et ~‘ ſ J~=(m.a)*—=(+‘-7)-—~²37 35 i 47

,
>

. :
. __

,
.

‘_Ï'... .~-—————e 68 70 i .[3 i ll '5 66 4-4' '7

- , '4.3 La liste des termes de la Fra/ide enceinte paire , de 9
“au côté; est - s‘m ~-'* ſi

l.

o SIN
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î x x x x x x x

l. a. 3. 4.. 5. 6. 7. 8. 9 lo. I8 I9. 27 a8. 36 37

3'- 8°- 79- 78- 77- 76- 7s- 7+~ 73 71- 6+ 63- ss s+~ +6 +5

Substituant dans la ſormule des enceintes paires, les deux

bandes ébauchées ſe trouvent I- 5 5. 77. 6 3. 9

7.'

4:5

7.9

7 3

Les termes restans ſont, de la l.crc claſſe (

. 8. 8. 6de la ſeconde ( '0 ' ſi 3

72. 64,. 54. 4.6

bandes , en ſuivant'le même procédé que pour l'enceinte pré~

cédente; puis oppoſant à chaque terme ſon complément, on

aura l'enceinte entière, dans laquelle renſermant toutes les

précédentes avec le noyau , le quarré complet ſiera tel qu'on

levoitici.

1 ² ssl78l77l7ó ózlslp

to '38 [12 69 !7x '67 '[6 'r4 72

a. 4.. 6. 8

80. 78. 76. 74.)

). On en remplira les deux

   

 

fzſn. ſi:)):v(4|.9):569
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. deux bandes ont un terme commun, ce

DËMoNs TRATIÛN.

XLIII. Elle a deux objets, l'un de prouver l'égalité de

ſomme entre les deux bandes de l'enceinte particulière qu'on

construit, l'autre de prouver l'égalité de ſomme entre toutes

les bandes du quarré plein que renſerme l'enceinte, 8( dont

elle-même ſait partie.

r.° L'égalité de ſomme a déjà été démontrée pour les

deux bandes, à l'égard des trois 8( des cinq termes qu'on y

place d'abord. Reste à faire voir que ceux de l'une 8( de

l'autre claſſe, qu'emploie la ſeconde opération, mettent dans

chacune des deux bandes le terme moyen, pris autant de

ſois qu'il y reste (le caſes vuides.

On l'aura ſait, ſi l'on montre, 1.° que la première opération

laiſſe autant de caſes vuides dans chaque bande, qu'il reste

de termes dans chaque claſſe; a." que les termes rest-ans dans

chaque claſſe, y ſont une ſomme égale à (2 in), pris autant

de ſois qu'il s'y trouve de termes; 3.° que le procédé, que

preſcrit la méthode, place dans chaque bande la moitié pré

ciſe de cette ſomme. _ '

On oblèrvera d'abord que, quoiqu'il paroiſſe trois termes

dans chaque bande de la première formule, 8( cinq dans

chaque bande de la ſeconde, ce qui ſemble en devoir ſaire

là 6 8( ici IO pour les deux bandes conjuguées, il n'y

pourtant dans le premier cas que quatre termes, 8( dans le

ſecond que huit termes de la liste employés; car d'abord les

qui réduit déjà le

nombre total à 5 8( à 9 ; 8( d'ailleurs les derniers de chaque

bande, étant complement l'un à l'autre, ne doivent, ſuivant

ce qui a été dit plus haut (3 5), être comptés que pour un

terme datis la liste. ‘

Maintenant, des quatre termes qu'emploie la première ſor

mule, trois ſont pris dans la première claſſe, 8( un dans la

ſeconde: le nombre des termes de celle-là étoit a, 8( celui

des termes de celle-ci (a—_ 2j ; le nombre des termes restans

est donc, de part 8( d'autre (a ——-— 3) . . . . . Pareillement,
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_~ Le troiſième n'en ſera pas davantage,

des huit termes qu'emploie la ſeconde ſormule, cinq ſont

pris dans la première claste &trois dans la ſeconde: le nombre

des termes restans, est donc, de part 8U: d'autre, (a — 5 j;

mais (a ~— ) est évidemment le nombre reſpectif de caſes

vuides que laiſſe en chaque bande la première opération,

ſelon qu'il s'agit d'enceintes impaires ou paires. Le premier

article est donc pleinement démontré.

Le ſecond ne peut faire de difficulté, car chaque terme

de chaque claſſe faiſant avec ſon complément une ſomme

:: e ~:_~: 2 m, il est clair que la ſomme des termes de la

claſſe entière est (2m) , pris autant defois qu'il s’y trouve

de termes. ' '

dès qu'on aura prouvé

que les termes restans dans chaque claſſe, ſont entr'eux, en

proportion, pris l à l quand ils ne ſont que 4, 2 à 2 quand

ils ſont 8 , 3 à 3 quand ils ſont t2 , Ste. car alors leurs

complémens y ſeront auſſi. La ſomme des extrêmes de la

première de ces deux proportions, jointe à celle des moyens

de la ſeconde, ſera donc la moitié préciſe de la claſſe entière;

mais ce ſont ces deux ſommes que la ſeconde opération fait

paſſer en chaque bande conjuguée; elle y mettra donc la moi

tié préciſe de chaque claſſe, 8c, par une ſuite, le terme moyen

pris autant de ſois qu'il y reste de caſes vuides.

Or, pour reconnoître que les termes restans en chaque

claſſe ſont en effet entr'eux en proportion , il ſuffit de jeter

un cſioup d'œil ſur la liste des deux dernières enceintes, 8(

de remarquer le rang qu'y tiennent les termes qu'en emprunte

la première opération. On a déjà averti qu'ils y étoient mar

qués d'une croix.

Ce ſont, quant à la premiére claſſé, les deux extrêmes 8(

celui du milieu, quand l'enceinte est impaire; 8c quand elle

est paire, ces trois mêmes termes, 8c de plus les deux qui

ſont, d'un 8; d'autre côté , à distance égale de celui du milieu

8c de l'extrême voiſin. Ces trois ou ces cinq termes appar

tiennent à une progreſſion (36); 8c par le rang qu'ils y

tiennent, ils ſont eux-mêmes entr'eux en progreſſion. lls

  

  

Ffij
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laiſſent donc ceux qui restent en proportion ou continue,

ou du moins diſcrète, ce qui ſuffit ici.

Quant à la ſeco/ule- claſſe, le terme unique qu'en emprunte

la première Opération lorſque l'enceinte est impaire‘, est celui

qui forme tout ſeul la dernière diviſion, 8( les trois qu'elle

en emprunte, quand l'enceinte est paire , ſont d'abord ce même

terme, 8( de plus les deux qui forment la diviſion du milieu.

Dans l'un comme dans l'autre Cas, il ne reste donc que des

raiſons vga/es (36), dont les termes forment naturellement

une proportion, pris 1 à l s'il n'y en a que 4., 2 à 2. s'il

y en a 8 , 8(c.

[ On pourroit demander ici pourquoi, ayant tranſporte' la

moitié des termes d'une claſſe dans l'une des deux bandes,

on ne remplit pas tout de ſuite l'autre de la moitié restante des

termes de cette même claſſe, plustôt que d'aller prendre

ailleurs d'autres termes, qui ne ſont, après tout, que la même

ſomme. . . . . Il est vrai que par-là les deux bandes ſe trou

veroient également complètes; mais on ſe mettroit dans la

néceſſité de contrevenir à la loi fondamentale, ſuivant laquelle

à chaque terme doit com-[00min vis-à-t/is de lai ſh” complément

dans la bande oppqſh'e, 8( l'enceinte ſeroit manque'e].

2.° L'enceinte étant démontrée, il est aiſé de démontrer

le quarré plein. Pour cela, conſidérons la première enceinte,

dont le côté est 3 d'une part, 8( de l'autre le noyau, qui est le

terme moyen La ſomme des bandes complètes de l'enceinte

est (3 m), 8( celle des incomplètes (2. m) .~ le noyau n’ajoûte

rien aux premières, auxquelles il ne corróstmndpas; 8( il ajoûte

m à chaque incomplète, c’est—à—dire préciſément ce qui lui

manquoit pour être égale aux complètes. Le quarré plein ne

peut donc manquer d'être diſpoſé magiquement. . . Conſidérant

ce premier quarre’ plein comme le noyau de l'enceinte ſubſé

quente, le même raiſonnement aura lieu pour cette ſeconde

enceinte, 8( ainſi de ſuite. En général, la ſomme de chaque

bande complète d'une enceinte quelconque est [(m.a)];

celle de chaque bande incomplète est (m . 2 Le quarré plein

quelconque, qui tient lieu de noyau en rempliſſantl'intérieur
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de l'enceinte, laiſſe la ſomme des complètes telle qu'elle étoit.

8( ajoûte à chaque incomplète [m, (a —— ; mais (m. 2)

+ [m.(a— 2)] :(7114).

XLIV. Pour déterminer le nombre de variations dont

une enceinte quelconque, priſe en particulier, est ſuſceptible,

ſims perdre la diſpoſition magique qui lui convient, il ſaut

conſidérer que tous les termes compris entre les angles d'une

bande complète quelconque, peuvent, ſans conſéquence,

changer entr'eux de ſituation de toutes les manières poſſibles,

pourvû que leurs complémens ſuivent les mêmes mouvemens

dans la bande oppoſée 8( ne ceſſent Point de leur correſpondre.

Le nombre de ces termes intermédiaires est en chaque bande

(a ——— 2. Il ſaut donc prendre le nombre de permutations,

dont (a —~ 2) termes ſont ſirſceptibles entr'eux, 8( le quam-r,

parce que ce qui a lieu pour deux bandes correſpondantes d'un

nom, l'a pareillement pour les deux de l'autre nom. C'est donc

déjà [1. 2. 3.. .. (a -—- 2)'].

De plus, chaque bande complète peut changer avec \à

correſpondante; ce qui donne le nouvel élément

Il n'y en apas d'autre pour les deux premières enceintes,

l'une paire, l'autre impaire, à l'égard deſquelles la deuxieme

opération n'a point lieu; mais les ſuivantes en admettent

encore deux autres.

D'abord les termes qu'on emploie pour compléter une

bande , peuvent être pris indifféremment de l'une ou de l'autre

claſſe; ce qui donne l'élément

S’étant déterminé à une claſſe, on peut ſaire de différentes

manières la ſomme requiſe, en combinant différemment entre

eux les petits 8( les grands termes. Cette combinaiſon exige,

pour condition unique, que chaque terme concoure avec lon

correſpondant dans Ia claſſe, à former la même ſomme, ſoit

des extrêmes, ſoit des moyens, dans .chacune des deux pro

portions ; c'est-à-dire , ſuppoſant le nombre des termes de la

claſſe repréſenté par r1, qu'il ſaut chercher combien de ſois

ï , n

.T termes peuvent etre pris Î ‘ On trouve pour les

F l' iij
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~—

“ llfi'm. de

I 'At‘arL annie

17,1.

valeurs ſUCCCſſWCS de n, qui ſont 4.. 8. 1 2. 16, &cu . cette

autre ſuite. .. . 2. 6. zo. 70 , 8re.

Mais 2 , qui est relatif à la ſeconde enceinte, est le ſind-0m]

terme du deuxiéme Ordre; (comptant celui des unités pour

le premier) 6, qui ſe rapporte à la troiſième enceinte, est le

troffiême du troiſième ordre; 20 , qui ſe rapporte à la quatrième

enceinte, est le quatrième du quatrième ordre, 8re. c'est-à-dire

que le nombre de variations, dont l'enceinte est ſuſceptible

(le ce chef, est déterminé par ſon quantième dans la ſuite de

celles de même nom; car ce quantième est auſſr celui, 8c de

l'ordre Où il faut prendre le terme qui exprime le nombre de

ces variations, 8L du terme même dans ſon ordre.

I ~ i' ï r IComme, datlleurs (ſi Â) exprime generalement le

quantièmc d'une enceinte quelcon ue, prenant le ſigne ſupé

rieur quand elle est impaire, 8c l'in érieur quand elle' est paire,

 

on peut prendre pour dernier élément (le terme de l'ordre .

ail 11:*:1

4 , dont le rang y est auſſi 4- j.
 

XLV. Pour avoir toutes les variations d'une enceinte en

a j: r

4

 particulier , on obſervera donc d'abord ſi est plus

grand que r ou non. Dans le premier cas, on fera le produit'

des quatre élémens ci~deſſus; dans le ſecond, on s'en tiendra

aux deux premiers.

Pour avoir toutes celles du quarré total, on les cherchera

ſé arément »our cha ue enceinte articulière, is on fera leP . l l cl ,

produit de tous les reſultats :on trouvera dans l exemple préſent

4.. 14,4. 230400. 406425600 = 53955690394624.0000.

Quarrés par enceintes pairs.

' XLVI. M. d'Ons—en—Bray * emploie, pour la construc

tion des quarrés magiques ſimples , dont le côte' est un nombre

impairement pair, une méthode, dont je n'ai pas cru devoir

faire uſage lorſqu'il étoit question de ces quarre’s, parce que la

mienne m'a paru plus ſimple , mais elle peut être très

~"'"I
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heureuſement appliquée à l'eſpèce dont il s'agit ici, avec les

additions (s'entend) 8( les changemens néceſſaires, pour la

faire quadrer à un objet que l'Auteur n'avoit pas en vûe ; elle

nous diſpenſera même de distinguer,comme ſans cela il ſeroit

.néceſſaire, les enceintes, dont le côté est pairement ou im

pairement pair, parce qu'elle peut convenir aux unes tout

comme aux autres; mais ce ne ſera plus l'enceinte correſpon

dante du quarré naturel qui fournira les termes de l'enceinte

magique, le choix en devient, juſqu'à un certain point, ar

bitraire, comme il va être plus amplement expliqué.

XLVll. Un quarré pair quelconque étant propoſé à for

mer magiquement par enceintes; après avoir fait la liste des

termes à l'ordinaire , mais ſans la numéroter, déterminez-y

ceux que vous destinez à remplir le noyau 8( les enceintes

ſucceſſives, c'est—à—dire, partagez-là par des traits verticaux

 
en ( A ~ ſi) listes partielles, dontla plus petite comprendra

2

huit termes avec leurs cornplémens, 8( ſera pour le noyau,

8( les autres en auront reſpectivement '10. r4.. 18 , 8(c.

en augmentant toûjours de 4. pour remplir les enceintes

proprement dites. Au reste, peu importe en que] endroit de

la liste générale vous preniez chacune de ces listes partielles,

pourvû que les termes qui y entrent restentconſécutifs, comme

ils l'étoient dans la liste générale; ce qui donne déjà le moyen

A — a

2

  

 de varier le quarré en autant de façons qu'un nombre

de termes peut recevoir d'arrangemens différens.

XLVllI. Lorſque vous vous ſerez fixé à quelqu'un de

ces arrangemens , vous formerez le noyau par la méthode

indiquée-pour les quarrés ſimples pairement pairs; puis vous

procéderez aux enceintes.

X L IX. Au lieu de remplir (ler/x bandes en entier, comme

on l'a lait pour les quarrés impairs , on remplit ici les 4. à demi,

c'est-à—dire- qu'on met dans chacune L:- termes , y laiſſant

pareil nombre de caſes vuides. Il faut que les termes qu'on
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met dans une bande correſpondent aux caſes vuides de la

bande oppoſée , leſquelles ſont destinées à recevoir leurs

complémens. —

Ces premiers termes qu’on emploie , ſont les petits ou ceux

qui forment la ligne ſupérieure de la liste (ce n'est au reste

que pour rendre les Opérations plus ſimples, car on pourroit

tout auſſi-bien prendre les grands). Ils doivent ſaire dans

chaque bande une ſomme égale ,laquelle d'ailleurs peut varier

-dans la même enceinte.

L. Pour déterminer cette

ſomme 8( les termes dont

elle réſulte, on nommera

ceux-ci (a. I). c), 8c on les

diſpoſera comme les voit ici

dans l'enceinte, dont le côté

est 6, qui nous ſervira d'e

xemple. Les trois termes

déſignés par ces trois lettres,

ne ſont pas les mêmes dans

chaque bande; mais comme

ils y doivent faire une ſomme

égale, on a cru pouvoir les repréſenter par les mêmes lettres.

On voit que c s'y trouve quatre ſois, mais a 8( I) ne s'y

trouvent ni l'un ni l'autre que trois ſois, parce qu'occupant

chacun Un des angles, ils le rapportent en même temps à

deux bandes différentes. La ſomme totale est donc (3a —1— 3b)

——|— 4c, qui repréſente celle des petits termes de la liste.

On partagera donc celle-ci en deux parties, telles que
l'une étant diviſrbleſipar 3, l'autre le ſoit par 4. On trouvera

pluſieurs manières de le filire, Ce (jui donnera autant cle ſo

lutions, à l'excluſion néanmoins de celles d'où réſulteroit pour

(a -1- I1) ou pour E une valeur qui ne ſeroit pas compatible

avec les circonstances particulières de l'exemple. Lorſqu'on

ſe ſera arrêté à une de ces manières de distribuer la ſomme

des petits termes, le quotient de la partie divililile, par

donnera la valeur de (a ~+— i6). 8( celui de la partie diviſible

par

  

"T
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par 4. donnera celle de c. Entre les termes de la liste, on en

choiſira deux qui faſſent une ſomme égale au quotient de

la diviſion par 3, qu'on ſubstituera dans les angles au lieu

de_ a 8( de 1); ô( un autre, égal au quotient de la diviſion

par 4., qu'on ſilbstituera au lieu de c, 8L la bande ſupérieure

ſe trouvera en règle. ,

Pour éviter les doubles emplois, à meſure qu'on ſait

pa er un terme dans le quarré, il est bon de l'eſſicer ſur la

liste. Nous nous contenterons cependant, dans l'exemple qui

va ſuivrez-de déſigner, par un numéro placé au deſſus de

chaque terme, le quantième de la bande où il a paſſé, au lieu

de l'effacer, ce qui pourroit cauſer de la conſuſion, 8( n’inſïñ

truiroit point le Lecteur ſur l'emploi particulier qu'on en a ſait.

l'horizontale ſupérieure ſera réputée la premiére bande, la

verticale gauche la ſi-coua’e, la verticale droite la troiſième; les

termes qui ſe trouveront ſans numéro , ſeront cenſés appartenir

à la quatrième bande ou à l'horizontale inférieure v

. LI. On remarquera la ſomme des trois termes ſubstitués

dans la première bande: cette ſomme —— a ſera la valeur

de (b, ~+~ c) dans la ſeconde. Cette même ſomme —-— 6

ſera la I,valeur de (a--r- c) darts la troiſième: ſur quoi l'on

ſe règlera pour y ſubstituer les termes convenables de la liste:

après quoi il n'y en restera plus que trois, qu'on ſuhflituera

aux indéterminée.; de la dernière bande, leur ſomme étant

néceſſairement celle qui convient.

-J' Les choſes amenées là, il n'y a plus qu'à oppoſer, ſuivant

ſa règle générale, à chaque terme ſon complément, 8( l’on

aura l'enceinte complète.

LII. Lorſque le côté de l'enceinte est plus grand que 6,

comme '8. ro. [2. , &C- aux trois indéterminées (a. [2. r),

on en ajoûtlera autant de nouvelles (d. e. f, Ùc.) qu'il ſera

néceſſaire pour. que leur nombre total ſoit 1-. Le quotient

de la diviſion par 3, ſera toûjours la valeur de (a + b) ,

mais celui de la diviſion par 4. , repréſentera , non plus- c

ſeulement , mais la ſomme qu'il forme avec toutes les autres

.ſay, e’traug. Tome IV. G g
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indéterminées qui le ſuivent. Cette ſomme, réſultant‘d'un

plus grand nombre d'élémens, ne ſe formera pas tout-à-ſait

avec tant de facilité ; mais avec un peu d'attention , 8( d'ordre

ſur-tout, on n'y éprouver-a jamais de difficulté réelle. .

LIlI. On a déjà obſerve' que lorſqu'il est question de

distribuer la ſomme des petits termes en deux parties, divi

ſtbles l'une par 3 , 8( l'autre par 4., on en peut rencontrer que

,les circonstances particulières obligent de rejeter. Pour ne [Mint

perdre le temps à en rechercher qui ſeroient inutiles, 8( pour

s'épargner même toute recherche à ce ſujet; p repréſentant

le premier terme de la liste particulière de l'enceinte, 8c Ir la

différence qui règne entre ſes termes . il n'y a qu'à prendre pour

première valeur utile de (a —-|- à), (2p —I—- /1 ou 2p + 3/1),

ſelon que le côté de l'enceinte est un nombre pairrmmt ou

impairemmr pair. Les autres valeurs utiles de (a ~I~ IJ) forment,

avec cette première, une progreſſion croiſſante, dont la diffé

rence est (4. I1/ 8( le nombre des termes (a —— Ã) des deux

termes qui ont le ſigne -—- commun, prenant le ſupérieur

quand a est pairement pair, 8( l'intérieur dans l'autre cas. . .

D'ailleurs, pour avoir les valeurs correſpondantes de (c-t-é

-t- à‘c.) il ſaut multiplier par 3 celle de (a —+- ó),'ôter

le produit de la ſomme des petits termes, 8( diviſer le reste

par 4.: elles forment auſſi entr'elles une progreſſion, mais

décroiſſante, dont la différence est (3 Il Tout cela Va

s'éclaircir par un exemple.

Ll V. Soit propoſé à remplir par enceintes le quarré de

r o au côté, la liste générale est: "ſi ' à???

r. a'. z. 4.. 5. 6. 7. 8. 9. to. n. !2. 13. 14.”. r6. [7.18

i 100. 99. 98. 97. 96. 95. 94.. 93. 91. 9l. 90. 89. 88. 87. 86. 85. 84.. 8;

z [9. zo. 2|. aa. az. 24,. 25. 26. a7. 28. 29.30.31. ;a l 3;. 34.. 35. ;6

8a. 8|. 80.79. 78. 77. 76. 75. 74.73. 7:. 7|. 70. 69 68. 67. 66. 65

z 17- 38- 39401M4- 42.44.45.46.47.48.49.50”m -ZÎ 1°

64.. 63. 6a. 6|. 60. 59 58. 57.56.55. 54.53.51. 5] , —'

(:IOI

A-z

3

 Elle ſe trouve partagée par les traits verticaux en
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ou quatre' listes partielles, qui contiennent reſpectivement

I8. I4.. lO. 8( huit termes. On a pris ceux qui doivent

former le noyau à la fin , pour réſerver les plus petits à la'

dernière enceinte, laquelle demande le plus de diſcuſſion.

l.° La liste particulière du noyau est

+z-44-+s-+6| 47ñ48-49-so grï==+z

S8-S7-56-SS 54-53-52-51 a1: 4

On le ſormera ſuivant la méthode 43 37 l 56 46

générale des quarrés pleins pairement —~——~~—

pairs, 8( il ſe trouvera comme on le 54 43 49 5'

voit lCl. —

.í:—)::(tor.2):2oz

 

5° 5² 53 4-7

—

ssi4sl4+|s8

 

2.° La liste relative à la première enceinte, dont le côté

est 6, est

t 3 r 2 3 2 r

Ê33~34~3s-36-37-38-39-4°-+\-4²

68. 67. 66. 65. 64. 63. 62. 6x. 60. 59

[Les numéros ne ſervent ici qu'à indiquer, par leur quand

tième, la bande de l'enceinte où l'opération qu'on va détailler

a ſait paſſer chacun des petits termes auxquels ils le rapportent .

La ſomme des petits termes est (75. 5,) : 375 , quil

faudroit partager en deux parties, divilibles l'une par 3 , l'autre

par 4., pour en tirer les valeurs de (a + 1)) 8( de e: mais,

ſans s'embarquer dans cette recherche, on a directement, par

la formule (2p —{-— z Il), la première valeur utile de (a + 1;),

8( indirectement celle de e; d'où ſe (léduíſènl les autres.

Valeurs de ( a + b) Valeur: camfi-omlalms (le Cl

69....i.......-..4.z

73.............39

77.............36

' »1. 'Lx' GO;
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Tenons-nous-en, ſi l'on veut, à la première: partageant

la ſomme 69 en 33 8( 36 , on Mraz; :È, St d'ailleurs

c : 42. , qu'on ſubstituera dans la première bande.

La ſommeest 111.... .

'I”—33::78 ſera 33j j

donc celle des deux termes

à ſubstituer dans la ſeconde

bande. Prenons 37 8( 4. l111 —— 36 :75 ſera

celle des deux autres à ſup

pléer dans la troiſième. Pre

nons 3 5 8c 4.0 , restent

(34+38+39)==\ 1 1

pour la dernière. ~

v Oppoſànt à chaque terme

  

|34|38

ſon complément, on aura l'enceinte entière, comme on la

.voit ci-deſſous. ~

La ſomme égale de chaque

bande complète , ou

5:(e-~Æ))::(l0l—3):303

  

3.° La liste relative à la ſeconde enceinte, dont le côté

est 8 , est

r r a. 3 3 1 z 3 3 r

zip. ao. ar. aa. a3. :4.. 25. a6. a7. a8. 2.9. 30.31.33 {P: r9

8a! 8U. 80. 79. 78. 77. Z6. 75. 7*. 73,. 73.71179. 63 * 'ſi ' ' a :.' 8_
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I_a ſomme des petits termes est (5 t .7) : 357: la

formule (2p +11/ donne

Pix/cm' dela + b) Valmrrmmſhond. de (c + d)

39 . . . . . . . . . . . . . 60 ’

4.3 . . . . . . . . . . . . . 57 ‘

4.7 . . . . . . . . . . . . . 54. h

5l . a 0 d o d d o o a o o - 5l

55 . . . . . . . . . . . . . 4.8

59 . . . . . . . . . . . . . 45

63 . . . . . . . . . . . . . 42

l \ '\

TenOtÎs-nous-en ſi l'on veut encore, a la remrere; 8(
ï

' .‘ , a : [9 ,l _ c : :8

faiſant dune part b I 2° , 8( de lautre d: zz., tranſportons

ces quatre termes dans'la première bande.

Leurlommeest :-9-1 '28 [32

99---99-19 ,,

z: 8 o repréſente

donccelledestrois

termes à placer

dans la ſeconde

bande: prenons

(2r.,29. 30)...

99 '~ ²°= 79

est celle des trois

termes à ſuppléer

dans la troiſième

bande : prenons

(22.26.31); v _ y

ce qui laiſſe (23 +24.—t- 25 -—|~— 2.7) = 99 pour la

dernière.

ll ne reste plus qu'à oppoſer à chaque terme lon complé~

ment, pour avoir l'enceinte entière, qu'il päoituinutile de:

_ g_ tt),

 

 

  

²9

 
 

30
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ſi. __ a __. __

tracer rcr.OnyauraS._. e.—²—)__([ol.4)_4.o4..

4..° La liste relative à la troiſième enceinte, dom le côté

est lo , est

[33!! :z 332.13]

z r. a. z. 4. 5. 6. 7. 8. 9. Io. |[.r:.r;.|4..|5. [6.1718

roo. 99. 9’9. 97. 96. 95. 94.. 93. 92.. 9|. 90. 89. 88. 87. 86. 85. 81.. 83

La ſomme des petits termes, est ( r9 .9) _—_-_ [7l, La

formule (210-1- zfi) donne

Valeurs (Ie (a + b) Valeur: (Ie (c + d + e)

9.............36

l3-.........-.-33

r7.............3o

2r..............27

25....’.........24.

29.............zl

33.............18

Prenons encore la première , 8( faîſimt d'une part

‘=‘

Z Î ;, 8( de l'autre d= .ó , tranſponons ces cinq termes dans

—' c = I8 .

la première bande; leur ſomme est 4.4.. . . . 44. ——- I

:: 4.3 est donc celle des quatre termes à ſubstituer dans

la ſisconde. Prenons (2. 9. 15.17)... 44.-— 4.: 4.0

est celle des quatre autres à ſubstituer dans la troiſième:

prenons (3.10. [3 14.); ce qui laiſſe (6-1- 7 —,—. 8

H_- l‘l ñ+7ñ I2.) :1 4.4. pour la dernière.

Oppoſimt à chaque terme ſon complément , on aura l'en

ceînle entière, dans [aquefle renfermant les précédentes avec

le noyau, 'on obtiendra enfm le quarré complet tel qu’on

le voit ci-après.



29 37 +3 ls7 [56 46 ,6+ 72 [86

-——-—~—.  
__

l7 3° '+1 5+ +8 '49 5- 6° 7l l84’

79 '66 lso- s: 'SJ 47 3s 22 l 3

-—-——q__—

' ..' ſ_-ſ-' ÿ

75 6l'55'l4H-5Ï1’4'l58\4.°,²6 ro.
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\

La ſomme de chaque bande complète de la dernière en;

teinte ou d'une bande quelconque du quarré total , est

(: 101.5) :_~_.~ 505.

DËMONJ’TRATION

LV. La méthode la porte avec elle-même. Puiſque la

ſomme des :— petits termes est égale en deux bandes cor

reſpondantes, celle de leurs complémens l'est auſſi; c'est

donc la même choſe de mettre dans une bande les complé

mens des termes qui y ſont déjà ou les complémens de ceux

qui ſe trouvent dans la bande oppoſée; mais il est évident

que dans le premier cas la ſomme de la bande ſeroit ( . 5-) :

elle l'est donc auffl dans le ſecond.

Voilà pour les enceintes. Quant aux quarrés pleins, [z

démonstration est la même que pour les quarrés impairs.

LVI. Il est clair qu'à l'égard des quarrés pairs comme

des impairs , on peut , ſims préjudice de la diſpoſition magique

qui convient à l'enceinte, faire ſubir tous les changemens

d'ordre poſſrbles aux termes compris entre les angles d'une

bande complète quelconque, pourvû que ceux qui leur cor

reſpondent dans la bande Oppoiëe y ſuivent les mêmes mou

vemens , 8( de plus que chaque bande complète peut changer

avec ſa correſpondante; ce qui rend communs aux deux

eſpèces de quarrés les deux premiers élónens de ce calcul

([1. 2. 3.. . .. (a- 2)]‘ x 4.). Voyez n.” XLIV.

Juſque-là chaque‘bande est ſuppoſée conſerver ſès mêmes

termes; mais ſi elle vient à les changer, il en nuit, pour

l'enceinte, un nouvel ordre de variations, que nous avons

bien déterminées pour le cas où ſon côté est impair, mais

dont le nombre n'est pas lï‘aiſé à déterminer ge'm'm/ement

quand ce côté est Pair, quoiqu’on puiſſe le ſaire juſqu'à un

certain point.

d
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v -~"’—‘;*-—~ - "—- ~~—— - ——— -———— 7-." -_._—— _ _ ffl ,,,,

Ce ſont les angles mêmes qui changent, ou les termes

compris entre deux angles.

1 .° Les angles peuvent varier, ou parce qu'ils ſont des ſommes

différentes, relatives aux différentes valeurs de (a + b),

ou parce que la même ſomme est exprimée diverſement. Le

nombre des variations, quant au premier chef, est déterminé

par celui des différentes valeurs utiles de (a —+— L), que nous

avons vû (art. LV) être a —— Le nombre des variations qui

réſultent du‘ſecond oheſ combine' avec-lc premier, est géné

(a -—— 1)* i I

3

 
ralement ( j :des deux ſignes qui ſe rapportent

au terme commun I , on prendra le ſupérieur quand a est

pairement pair, 8( l'inſérieur dans l'autre cas.

2." Voilà bien pour les angles; mais ceux-ci fixés , on peut,

avec les termes resta/1s , exprimer la valeur de (c —|— a' —1- Üa)

dans la première bande de bien des façons différentes. Charm/e

de celles-ci en ſera naître d'autres pour rendre, avec les termes

restans, celle de (I) -I— c + a' —|— dſc.) dans l.L ſeconde;
8( chacune de celles-ci encore d'autres, pour ſircndre, avec

les termes restans , (a + c _1- d —{-.- Ü'c.) dans la troiſième.

(On ne tient point compte de la quatrième bande, parce

qu'elle est toûjours déterminée par les trois précédéntes "

Or voilà ſur quoi il ne m'a pas paru poſſible d'établir rien

en général, parce que l'indétermination roule ici, non ſeule

ment ſur les ſommes à ſormer,~mais ſur les termes mêmes

avec leſquels on doit les former. En ſaiſdnt cette recherche

en détail ſur trois on quatre exemples, 8( comparant les

réſultats, peut-être découvriroit-on entr’eux quelque rapport

fixe qui donneroit la ſolution du problème; mais qui aura le

'loiſir 8( le courage de s'y embarquer!

LV l l. Pour avoir toutes les variations'du quarré total, il

faudroit les trouver ſéparément pour chaque enceinte en parti

culier, puis ſaire le produit de tous les réſultats, qu’on multiplie

c ~ 1/ I A - '

rott encore (art. XLV1_I) parlelcment [1. 2. ')],.
l
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AURORES BOIËÉALES ;

OBSERVËEJA ROUEN

Liz 31 MARS Z7* LES JOURS SUIVANS.

Par M. BOU I N , Correſpondant (le l'Académie.

NOUS étions montés, M. Dulague 8( moi, à l'obſerva

toire de Saint-Lo, pour examiner l'occultation d'une

fixe qui devoit arriver vers le lever de la Lune: il étoit une

heure environ après minuit. En jetant les yeux vers le nord

ouest , j'aperçus l'horizon ſort éclairé; la Luſte ne devoit ſe

lever-que trois quarts d'heure après , 8( les montagnes qui ſont

du côté de l'orient devoient encore en retarder l'effet. Je pen

ſai donc qu'une clarté pareille ne pouvoit être qu'une Aurore ,

boréale; je ne me trompai pas, 8( j'obſervai les phénomèn .

ſuivans.

Un arc d'une lumière blanche, ſemblable à celle des nuages

légers éclairés par la Lune, s'étendoit dans un intervalle de

plus de 85 degrés, commençant par une de ſes extrémités

entre l'ouest 8('l’ouest—nord-ouest, 8( ſe terminant par l'autre

pluſieurs degrés au-delà du nord: il pouvoit en avoir environ

deux de large; ſit partie la plus haute s'élevoit autour de l 5

degrés au deſſus de l'horiz'on. *

Le ſegment compris entre cet arc 8( l'horizon , paroiſſoit .

d'un noir ſoncé; les étoiles qui ſe trouvoient, tant dans l'arc

que dans le ſegment, ne perdoient rien, ou preſque point de

leur éclat. Ce ſegment étoit partagé-en deux parlies inégales"

par une lumière toute ſemblable à celle de l'arc dans lequel

elle ſe terminoit par en haut, tandis qu'elle ſe perdoit par en

bas derrière les montagnes qui bornoient ma vûe de ce côté-là.

Sa figure étoit ſort irrégulière, 8( reſſembloit à un nuage dont

la ſorme varioit. >

Ati-deſſus de l'arc 8( dans toute ſa longueur, régnoit une
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_ lumière moins vive,*aſſez ſemblable à celle de la voie lactée

dans un ciel ſerein. Sa largeur étoit fort conſidérable, 8( par

tout la_même; ſa plus grande hauteur étoit d'environ 2 3

degrés, de ſorte que la partie de la circonférence de l'horizon

qu'elle occupoit devoit être de plus de 100 degrés. Quelques

bâtimens me cachoient une de ſes extrémités.

De pluſieurs endroits de l'arc lumineux, mais ſur-tout des

deux extrémités, s’élevoient , àla hauteur de 3 5 degrés, des

filets de lumière très-déliés: ils n’étoient point perpendiculaires -

à l'arc, 8( ils n'étoient point non plus dirigés au zénith, mais

un peu obliques; de ſorte que leur direction étant prolongée

de part 8( d'autre de l'arc , les cercles ou lignes courbes ſe

ſeroient coupés par en haut entre le zénith 8( l'occident, 8(

en.destous entre le nord 8( le centre du cercle, fermé 8(

terminé par l'arc lumineux d'où ils ſortoient. Ceux de ces

filets qui e’toient vers le nord , avoient une lumière plus écla

tante que les autres. ’

Telle étoit cette aurore lorſque je l'aperçus, comme j'ai dit,

vers u'ne heure du matin; mais elle avoit commencé bien

plus tôt , 8( un Membre de l'Académie de Rouen l'avoit vûe

du côté de Louviers dès les r r heures du ſoir. Peu de temps

après je vis dans toute la longueur de l'arc s'élever 'tout-à

la- ſois, ſelon la direction , des filets de feux qui avoient l'appa

rence de vapeurs enllammées 8( bleuâtres. Leur éclat étoit à

peu près égal à celui de l'arc: ils formoient , parallèlement à

l'arc, des ondulations non continues, mais entre-coupées;

de ſorte que les parties diviſées étoient quadrangulaires 8( en

forme de trapèzes, dont la longueur, dans la direction de

celle de l'arc, étoit un peu plus conſidérable que la largeur.

Leur mouvement étoit fort précipité, 8( les portoit juſqu'à

5 degrés au deſſus de l'horizon.

L'arc 8( le nuage lumineux qui couvroit une partie du

ſegment obſcur, me parurent avoir un mouvement lent qui

les faiſoit avancer vers le nord: cependant j'en doutai d'abord ,

craignant que ce mouvement ne fût qu'un effet apparent d'une

augmentation de l'arc , qui avoit effectivement lieu, tant vers

Hhíj
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le couchant que vers l'orient; car à t‘l‘Æ l'arc occupoit ſur _

l'horizon une corde de plus de 90 degrés; à 1h ?il enoccu

poil une d'environ r 1 O ; à 2h une de près de t4o'degrés,

mais il s'étoit alongé beaucoup plus vers l'orient que vers

l'occident. Son plus grand alongement de ce dernier côté,

ne ſut que de l 5 degrés, au lieu que ſon augmentation du

premier côté palla 35 degrés.

Ce nuage lumineux, qui partageoit le ſegment en deux

parts inégales, avoit un mouvement moins lent que celui

de l'arc. Lorſqu'il eut gagné le milieu de celui-ci, 8( que le

ſegment ſe trouva auſſi coupé également, le phénomène pré

ſenta deux arcs rangés à la luite l'un de l'autre ,~-en manière de

feston renverſé; celui du nord étoit plus régulier que celui

qui étoit vers l'ouest. ,

Quelque temps après ces arcs ſe ſendirent, 8( la matière

lumineuſe qui les formoít, ſe replia à chaque ſente ſur le ſeg

ment 8( s'y mélangea irrégulièrement. De ces différens replis

s'élevèrent des filets d'un éclat tout pareil, 8( ſemblables à.

ceux dont nous avons déjà parlé. '

. A 2l' r0', l'arc le plus nord ſe distipa , l’occidental ſie ré

pandit en partie ſur ſon ſiïgment, 8( forma un nuage ſemblable

à celui que j'avois vû dans le premier arc: comme lui il ſe'

paroit le ſegment en deux parts inégales; comme lui il avança

peu à peu vers le nord, auſſi-bien que l'arc. -

A zhzzñ, les ondulations recommencèrent comme celles

que nous avons décrites ci-devant, mais celles-ci étoient

plus ſortes, plus vives 8( d'un mouvement encore plus pré

cipité. Les filets parurent en plus grand nombre, non ſeule

ment aux extrémités, mais ſur différens points de l'arc.

A 2l' 20', la Lune commença à paroître au deſſus des

montagnes qui ſont vers le ſud-est: les filets s'élevèrent plus

haut qu'auparavant , 8( montèrent juſqu'à 4.5 degrés, 8(

quelques-unes des ondulations ſemblèrent s'élever juſqu'à j 5_

degrés de hauteur. ‘

A 211%, les ondulations continuoient -toûiours, mais les

filets avoient dilparu :, l'arc 8( le. ſegment, mélangés l'un avec
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l'autre, avoient l’appareneed’un nuage un peu foncé. Bien

tôt après les ondulations diminuèrent, 8( le tout s’affoiblit.

Quelques minutes écoulées, l'arc ſe ſorma de nouveau ,

mais il n’étoit pas li lumineux, 8( ne s’étendoit plus que

depuis l’ouest—nord~ouest juſqu'au nord; ſon ſegment étoit

encore interrompu par un nuage blanc de même nature que

, l'arc; ce nuage avoit d'abord commencé par un filet qui ne

' s’élevoit pas au deſſus de l'arc: il parut quelques ondulations,

mais elles étoient ſoibles 8( ne montoient pas à plus de 2.5

à 30 degrés.

A zhè, le tout s’affoiblit de nouveau, 8( je ne vis plus

dans cette partie de l'horizon qu'une lueur ſemblable à la vóie

lactée, vûe dans une belle nuit. Il ne ſe paſià plus rien

d'intéreſſant. v

Enfin à 3*' z'- toute .cette lueur ſembloit s'être ramaſſée au

nord en un nuage d’une figure irrégulière, dont l’éclat étoit

aſſez ſemblable à celui_ du dernier arc qui avoit paru: il en

ſortoit quelques ondulations rares , ſoibles 8( peu conſidérables,

8( le crépuſcule ne tarda pas à faire diſparoître le tout.

Voilà ce qui ſe Pflffii la nuit du 3l Mars au I.er Avril:

après douze jours d'une pluie abondante, le ciel s’e’toit dé

couvert depuis trois jours , 8( durant cet intervalle il n'y avoit

pas eu le moindre nuage; l'air avoit été doux. Un thermo

mètre, réglé ſur les principes de M. de Reaumur, étoit monte'

à r6 degrés au deſſus de la glace durant le jour, 8( pendant

la nuit il n’e’toit pas deſcendu plus bas que 8 à 9. Un vent

est-ſud-est avoit été preſqu’inſenſtble: l’hygromètre étoit

monté vers les deux tiers de la plus grande hauteur, 8( n'avoir

preſque point varié. Le baromètre, monté auſſi-tôt après les

pluies à 28 pouces 2 lignes , étoit deſcendu peu à peu, durant

ces trois jours, à 2,7 pouces 9 lignes.

Le rf”r Avril il s’éleva, après le midi, des-vapeurs qui

ſormèrent dans l'atmoſphère quelques nuagesJe’gers. Avant

le coucher du Soleil, l'horizon ſe borda à l'occident d'un

nuage noir 8( épais: ſur les neuf heures le‘Ciel étoit partout

;ſemé d'une grande quantité de Petits nuages obſcurs ſur un

H h
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ſond blancheâtre, àtravers lequel on voyoit briller les Étoiles;

Sur les ro heures ces petits nuages, que le vent pouſſoit

ſort lentement du côté de l'est, s'étant tout-à-ſait diſſrpés, je

continuai de voir cette eſpèce de brouillard ou de vapeur

blanche répandue de tous côtés, excepté dans la partie du

zénith 8( du nord, qui prélentoit mieux l'apparence d'un ciel

ordinaire. Je ne prétends pas aſſurer que ceci fût l'effet d'une

aurore boréale; je ne vis point de ces marques déciſives , arcs,

filets , feux, ondulations. Je ſuis ſort porté à croire que c'en

étoit une qui répandoit ſirclarté ſur les vapeurs dont l'atmo

ſphère ſe trouvoit remplie: je me contenterai de rapporter les

phénomènes ſuivans, qui me parurent ſinguliers.

A travers cette vapeur blancheâtre, les étoiles , comme je

l'ai dit, paroiſſoient avec beaucoup d'éclat; on voyoit même

briller juſqu'à celles de la cinquième grandeur, telles qu'il s'en

trouve dans la tête d'Orion. Je ſuis myope; 8( à l'aide 'de

mon verre de cinq à ſix pouces de foyer, je les vis toûjours

très-distiné’œment, ainſi que d'autres qui ont moins d'éclat.

L'horizon e'toit bordé d'un brouillard ſort ſombre 8( fort

épais en apparence; je ne ceflai point d'y voir les Plé'r'ades

toutes prêtes à ſe cacher derrière nos hauteurs, au moins ſous

la ſorme d'une nébuleuſe ſort éclatante 8( extrêmement large.

En approchant vers le nord le brouillard diſparoiſſoit, 8(

l'horizon étoit terminé par une eſpèce de crépuſcule, qui -ne

s'ótendoit d'abord que depuis le nord-ouest juſqu'au nord.

mais qui augmenta enſuite 8( occupa depuis l'ouest- nord-ouest

juſqu'au nord-nord-est, ſans que le milieu de l'arc changeât

ſa hauteur , qui pouvoit être de I 2. r 5 degrés.

’ Enfin à r r heures il me parut diminué; 8( à cauſe de la

fatigue de la nuit précédente, jointe à celle du jour, pendant

lequel j’avois meſuré un eſpace de plus de 64.0 toiſes pour

fixer la valeur de mon rnicromètre, je ceſiài d'obſerver pour

aller prendre du repos.
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D’ÛBJ'ERVATIONJ’,

Dans les différens Voyages qui ont éta-'faits pour Voir

I’éruption du Veſſuve.

  

- Par M. D’A'IzTHENAY.

Po U R rendre plus intelligible ce que j'ai à dire de l'éruption

du Véſuve, je crois devoir commencer par donner ici

une eſquiſſe de cette montagne.

Comme elle ne tient par aucun côté à la chaine des

Appennins , qu'elle est abſolument iſolée, 8( qu'on n'y voit

pas une continuité de pierres ou de rochers de même eſpèce,

ſéparés par couches horizontales; on ne penſe pas que cette

montagne ait toûjours ſubſiste'. Le ſentiment le plus général

est, ou qu'elle s'est élevée tout d'un coup par une exploſion

de feux ſoûterrains , comme le Monte-nova , aux environs du

lac Lucrin, ou qu'un volcan s'étant ſait jour en cet endroit,

8( ayant lancé en l'air une quantité prodigieuſe de pierres ,

de bitume, de ſcories 8( de cendres, ainſi qu'il arrive dans

preſque toutes les éruptions; ces matières ſe ſont amoncelées

les unes ſur les autres d'autant plus facilement, qu'elles ſont

encore molles dans le temps de leur chûte, 8( ont ſormé peu

à peu la montagne que nous voyons.

Quoi qu'il en ſoit, il paroît certain que ſon étendue étoit

' bien moindre originairement qu'elle ne l'est aujourd'hui,puiſque dans le fond des énormes ravins qui ſont ſur ſon j ï

penchant, du côté d'Ottajano 8( de la Tour-du-Greç, on .aperçoit encore ſur pied les restes d'anciens édifices, bâtisdans le goût de ce qu'il y a de plus antique en ce genre.Je n'ai point vérifié ce ſait par moi-même, mais il est attestépar un bon Obſervateur, qui parle pour avoir vû. DW? TMC" 'za

, _ , J'rrrmlma, Hrſ’. …ſi

Il rapporte qu entre la terrible éruption de 1 63 r 8( la dzimomel/zwío ſi

* ‘ , [ik], m1). a). 7
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1- MP- Î- précédente il s'étoit écoulé pluſieurs ſiècles; que pendant cet

intervalle , l'eſpèce d’entonnoir que ſorme l'intérieur du Véſu ve,

s'étoit revêtu d'arbres 8( de verdure; que la petite plaine qui

c le terminoit étoit abondante en excellens pâturages; qu'en

partant du bord ſupérieur du gouffre, on avoit un mille à

deſcendre pour arriver à cette plaine, 8( qu'elle avoit vers ſon

milieu un autre gouffre, dans lequel on deſcendoit également

pendant un mille par des chemins étroits 8( tortueux, qui

conduiſoient dans un eſpace plus vaste, entouré de cavernes,,

d'où il ſortoit des vents ſi impétueux 8( ſi ſroids, qu'il étoit

impoſſible d'y réſister. Voilà donc deux milles qu'on avoit

à ſaire pour pénétrer juſqu'où il étoit praticable d'aller dans

ë' l'intérieur de la montagne; 8( ſir ſommité, ſuivant le même

Auteur, avoit alors cinq milles de circonférence.

Quelle différence prodigieuſe entre ce tableau du Véſuve -

8( l'état où il est actuellement! Après des changemens auſſi

extraordinaires, doit-on s'étonner que les meilleurs Phyliciens

du pays s'accordent à penſer que ce qui ſemble former au

jourd'hui deux montagnes, n'en étoit qu'une autreſois, comme

d'anciens deſſeins * la repréſente; que le volcan étoit au centre;

mais que le côté méridional s'étant éboulé par l'effort de

quelque éruption, avoit formé ce vallon, qui ſemble ſéparer

préſentement la partie qu'on appelle .ſom-na , d'av'ec celle qui

est connue ſous le nom de Véſuve, 8( que cette ſéparation

étoit devenue plus ſenſible, à meſure que de nouvelles érup

tions avoient amoncelé des matières dans l'endroit où le vol

can s'étoit ſait un autre ſoûpirail?

L'auteur que j'ai déjà indiqué, croit, d'après le Jéſuite

Gia’nnastaſro, que la circonſérence du Véſuve, dans ſit partie

la plus bastè, n'est que de vingt-deux milles; mais ellça été

portée juſqu'à quarante milles par une Société d'habiles gens,

qui le réunirent à la fin de r 7 38 pour examiner8( meſurer

cette montagne. lls estimèrent que ſa hauteur vers le midi,

en partant du niveau de la mer, étoit de 74.0 toiſes, 8( de

  

* ll _v a un de ces deſſeins entre les mains de M. Taitbout, Conſul -

général de France dans les -Royaumes de Naples 8( de Sicile.

ï- - '784
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784. du côté du nord; que'le gouffre, à ſon ouverture ſu

périeure, qui est preſque ronde, pouvoit avoir 300 toiſes

de diamètre, ſa profondeur viſible environ IOO toiſes, 8'

le ſond 230 de circonſérence.

Ces deux dernières meſures m'ont paru aſſez exactes, autant

que j'ai pû le reconnoître depuis 174.1 juſqu'à 174.6; mais

le ſol du ſond, qui juſque-là n'avoit préſenté qu'une ſurface

très-unie, 8( quelquefois couverte de neige, changea alors

d'aſpect; il s'entr’ouvrit en pluſieurs endroits: les flammes

commencèrentlà ſortir par les crevaſſes, 8( ſoit que cette

eſpèce devoûte qui'ſaiſoit le ſond du gouffre, ſût élevée par

les matières brûlantes qui s'accumuloient continuellement au

deſſous avec une fermentation toûiours plus violente, ſoit que

les débordemens de matières qui ſe ſaiſoient par les Ouver

tures, rempliſſent par degrésl'intérieur du gouffre, ſa proſon

deur, en 1750, n'alloit plus qu'à 35 toiſes, 8( elle n'en

avoit pas 20 à la fin de 1751, lorſque ſe Véſuve ſit une

éruption qui dura pendant trois mois.

Un épanchement de matières ſi long 8( ſi'abondant, ſem

bloit aſſurer pour long-temps la tranquillité de ce volcan , ce

 

pendant il ne diſcontinna preſque point de jeter des flammes; '

il s'éleva même dans le ſond de l'entonnoir pluſieurs cheminées

en forme de monticules, par où les flammes avoient leur

iſſue. Ces mouticules étoient détruits 8( reproduits d'un jour

à l'autre: il en ſortoit de temps en temps une grêle de minéraux

fondus, qui, après avoir été portés plus ou moins haut, re

tomboient dans le grand gouffre 8( contribuoient à le remplir

inſenſiblement; de manière que vers la fin de r 7 54. ſa pro

ſondeur n'étoit guère que de r2 toiſes.

Enfin ie 3 Décembre la montagne s'ouvrit à l'est, à deux

ou trois cents pieds de ſon ſommet, 8( preſqu’au même

instant elle creva un peu plus bas, au deſſus d'un endroit

dont la pente est interrompue par un repos qui ſorme une

eſpèce de terraſſe, ſur la ſuperficie de laquelle la lave s'étant

répandue, déborda bien-tôt par différens côtés, 8( ſe partagea

J'ai'. e’tr‘aug. Tome 1V. I i

3 Décembre

'7H'
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a I o Décembre. N'ayant pas pleinement ſatisfait ma curioſité dans ce premier

 

en deux branches, l'une coulant vers Ottajano, l'autre vers

Trecaſe. ' '

Trois jours après, j'allai la voir en ce dernier endroit: elle '

avoit ſait alors peu de chemin-8( marchoit ſort lentement de

ce côté-là, mais le cours de l'autre branche, que nous ape[

cevions à notre droite, nous paroiſſoit très-rapide.

voyage à la lave, j'en fis un ſecond le to Décembre, en

nombreuſe compagnie 8; par le plus beau temps du monde.)

Nous quittames nos voituresdaræ le bourg. même de Trecaſegn

pour monter ſur des-boun'iques, qui nous conduiſtrent- pai~

liblement de collines en collines. pendant environ-trois.milles,…

traverſitnt tantôt desdvignes, tantôt-d'anciennes laves, 8( toû

jours en montant*: .gt _ñ Mx!,

A notre paſſage nous trou-\rames une branche de la nouvelle

lave qui étoit déjà arrêtée, mais encore brûlante: nous -ſumes

bien-tôt obligés de quitter nos pacifiques montures pour eſ

calader des digues de ſcories chaudes 8( ſumantes, qu'il ſalloit

franchir. à pied avant que d'arriver ſur le bord d'une rivière

de ſeu, large d'environ quinze pieds, coulant preſqu’auſſt
uniment 8( auſſi vite que du métal ſoſſndu', quoique ſur un

plan dont. la penteétoit inſenſible. Un peu plus haut elle

marchoit à couvertd'une voûte qu'elle' s'étoit faite avec ſon

écume, 8( qui ſe prolongeoit environ un demi-mille en

montant-...En cet endroit il s'étoit ſait dans la voûte une

crevaſſe. qui pouvoir avoir quatre pieds de diamètre en tout

ſens, ſin' le. bord de laquelle nous allatnes,‘ttott *ſans péril,

pour voir couler la. lave, qui pous parutlr‘t \encore plus en~

flammée'8( plus fluide que dans le canal, oùñ elle formoit

une rivière. ,

A un autre demi-mille environ, audeſſus de cette ouverture,

nous en trouvames une ſeconde un peu plus grande; mais

c'étoit à quelques centaines de pas plus haut, qu'on rencontroit

celles qui méritoient le plus d'attention: les exhalaiſons qui

ſortoient par les trois ſoûpiraux que la lave s'étoit ſaits en cet

endroit dans la propre écorce, avoient ſormé , en ſe condenſant
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ſur le bord de ces ſoûpiraux, une eſpèce de berceau ou de

ſour haut d'environ douze pieds, large de cinq ou fix, 8(

terminé par une voûte en dômeyavec deux pyramides crc-Lists .
 

de même hauteur, l'une en avant, .l'autre en arrière, à des

distances preſilue égales; en ſorte que la ſymmétrie étant aſſez

bien obſervée, ilïréſultoit de cet aſſemblage Un coup d'oeil

ſort agréable, 8( d'autant plus ſingulier, que les différens

ſels qui le compoſoient, participant de la nature des divers

minéraux dont ils s'étoient exhaltés, avoient rendu ces eſpèces

de crystalliſations comme marbrées, tant il régnoit de va

rie’té darts leurs couleurs, cependant le citron 8( le verd y

dominoient mêlés avec un peu de rouge.

Quelque fraîchement coupée que ſüt une branche d'arbre,

'elle s'embraſoit auſſi-tôt qu'on la préſentoir à la bouche du

ſour; nous en fimes pluſieurs ſois l'expérience. A douze ou

quinze pieds en deſſous , on voyoit couler la lave avec le

même bruit 8( la même impétïſoſité que l'eau d'un moulin,

8( l'activité du ſeu qui en ſortoit étoit infiniment plus grande

que celle du ſeu des forges ou des verreries. C'étoit—là ce

qu'on appeloit la grande bouche; en effet, c'étoit la plus

élevée 8( la plus voiſine du volcan.

Pendant que nous nous repoſions entre cette bouche 8(

celle qui fournifloit l'autre lave, nous entendions, par inter

Valles aſſez égaux , mugir horriblement la montagne; on auroit

dit d'un tonnerre loûterrain, dont le bruit alloit toûjours en

augmentant. A chaque mugiſſement, nous vimes ſortir im

pétueuſement de l'intérieur du Véſuve un gros globe de ſumée

noirâtre qui s'éïevoit perpendiculairement, laiſſant après elle

une traînée en ſpirale comnæ une bombe, 8( finiſſant par

ſormer dans les airs un cercle blanc ou couleur de ſeu, qui

nous ſembloit d'une rondeur parfaite. Nous remarquames

cette ſingularité juſqu'à ſtx ſois de ſuite , 8( toûjours avec la "

même uniſormité; nous obſervames auſſi que dans l'empla

cement où nous étions, la terre étoit en pluſieurs endroits

entr’ouverte de cinq ou ſix pouces , dans des eſpaces qui s'éten

doient ſort au loin du côté d'OttajanQd
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A l'entrée de la nuit , nous commençames à jouir du plus-“j

beau 8( tout-à-la-fois du plus terrible ſpectacle qu'on puiſſe?
imaginer: il ſembloit que de toutes parts nous fuflions envi-ctſſë '

ronnés de fleuves de feu , les uns plus près , les autres pluséloignés, ce qui provenoit des ſinuoſités de leur cours:

quelques-uns paroiſſoient couler ſur le ſommet des montagnes

circonvoiſines, d'autres rouler ſur des côteaux ou re préciſi

piter dans des vallons. ,__

Vers une heure de nuit, nous nous remimes en marche, >

8( nous allames voir à E1 naiſſance 8( à ſi chûte ce qu'on

appeloit la caſcade: en effet, c'en étoit une de feu; elle ſe , …

formoit à la faveur d'un grand eſcarpement qui ſe trouve au…~ ‘

milieu de deux collines, entre leſquelles une branche de la

lave avoit pris ſon cours. Elle avoit,à l'endroit où commen-T:

çoit la nappe, environ trente pieds de largeur, 8( vingt pendant'le reste de ſa chûte, qui paroiſſoit être de plus de cent pieds, _

8( preſque perpendiculaire. La lave tomboit ſl uniment 8:_

ſi rapidement, qu'il ſembloit que ce fût un mur de crystal ,‘—_,‘-ñ~\,'

derrière lequel il y auroit eu des tourbillons de feu le plus

vif 8( le plus brillant. On ne ſauroit mieux s'en former une-*7j

idée, qu'en ſe repréſentant en feu l'a-fameuſe caſcade deg-fl.,

Tivoli. . ~

A notre retour nous trouvames une nouvelle lave qui avoit.

débouché depuis notre palſirge: elle s'étoit diviſée en deux

branches, formant la fourche, l'une coulant ſur le haut de "

la colline, l'autre ſuivant ſa pente 8( s'avançant très-vite vers

o le bourg de Trecaſe, mais elle ſi? ralentit beaucoup pendant

la nuit même 8( fit peu de chemin les jonc ſuivans.

rs JŒWÎU Le 1 5 Janvier je retournai \Sirl'éruption pour la troiſième

'755' fois, à la ſuite de MF' le Duc de Penthièvre 8( de M. le

Marquis d’Oſſun: on conduiſit ſon Alteſſe Séréniſſrme par u

le bois d'Ottajano, où 'nous trouvames la lave encore em

braſée, mais ne coulant plus que dans un endroit entre deux

digues qu'elle s'étoit faites avec ſes ſcories: ſa ſurface étoit

ï

unie 8( ſon cours très-lent. Nous étant enſuite avancés quelques

_.~Â.,, ~ l - _—
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ÏLPCÎHC y ſumes-nous arrivés, qu'un courant de lave le fit

dans un moment un petit lit ſemblable à celui dont je viens

de parler; 8( que ſes enveloppes ayant crevé un peu plus

haut par le côté, elle commença à s'étendre à nos pieds comme

une pâte molle, 8( nous obligea de reculer à meſure qu'elle

gagnoit du terrein. Elle étoit biett moins compacte qu'elle

ne l'est ordinairement, car j'y enlonçai deux ſois un bâton

de bois verd en appuyant aſſez médiocrement; 8( par le

même moyen, quelques-uns de nos gens en enlevèrent des

portions, qui, en toutnant le bâton auquel elles étoient ſuſ

pendues , prenoient une figure circulaire. En ſe reſroidiſlant

elles deven-oient noirâtres, ſpongieuſes 8( très-fragiles: je

crois ſque M. le Vicomte de Castellane a conſervé un de

ces e èces d'anneaux.
Lepcorps de la lave recommença auſſi à ſe mouvoir. Qu'on

ſe repréſente un anTJS énorme 'de' maſſes de ſcories ou de

mâcheſer enflammées, la pluſpart groſſes comme des quartiers

de roches, qui s'avancent avec un cliquetis ſourd, en roulant

doucement les unes par-deſſus les autres. Telles ſont ordi

nairemen-t toutes les laves à leur extérieur; mais l'éruption

que nous avons préſentement, en ſournit qui ſont bien diffé

rentes, ainſi que je l'ai déjà ſait preſſentir. Celle dont il est

question , occupoit une grande étendue de terrein , ayant alors

parcouru environ quatre milles depuis la ſource, 8( ayant à

lon extrémité plus de cinq cents pas de largeur, ſuivant ce

qui nous ſut rapporté par les gens du pays.

D'où nous étions, on voyoit ſur la croupe-de I’a mon

tagne une caſcde de ſeu; mais beaucoup moins rapide 8c

moins perpendiculaire que cale dont j'ai crayonné le tableau

dans ma relation du lO' Décembre. On découvroit auſſi, à

ia gauche de cette caſcade, l'autre lave- qui couloit le long

du côteau, en ſe portant vers Trecalé; mais le mauvais temps

nous déroboit le Qectacle de ce qui ſe paſſoit au ſommet de

la montagne; nous y apercevions ſeulement une'grande lueur,,

comme au travers d'un brouillard ſort épais.

Le Véſuve commença deux jours après à jeter tant de ſeu , 27 Janvier..
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que ce fut un motif pour moi de faire le même voyage dès

le 27 Janvier. Nous trouvames toutes les laves arrêtées, à

l'exception d'une petite branche qui couloit encore à nti-côte ;

la pluſpart même ſembloient éteintes 8( conlervoient ſt peu

,de chaleur, que nous nous promenames pendant plus d'une

heure ſur cette grande lave qui couvre actuellement une par

\je du bois d’Ottajano. Je remarquai qu'elle ne reſſembloit

nullement aux anciennes, dont la ſuperficie ne préſente que

des maſſes d'une eſpèce (le mâcheſer plus ou moins groſſes,

entaſſées conſuſément 8( avec tant d’irrégularité, qu'il est

fort pénible de traverſer ces laves; au lieu qu'on marche

aiſément ſur la nouvelle, à cauſe de l'égalité de ſa ſurface, ce

qui prouve qu'elle est, d'une matière, ou plus liée, ou moins

métallique que les autres. ’En effet, les ſcories de celles -ci

ſont arides, dures 8( aſſez pelàntes: celles de la lave dont

je parle, ſont graſſes , bitumineuſes , très-ſragíles 8( ſort légères.

Les mugiſſemens du Ve’ſuve ſe faiſoient entendre par inter

valles , mais ce n’étoit qu'un bruit ſourd dans la distance où

nous étions.

Nous avions commencé dès le matin à découvrir le ſommet

d'un monticule , qu'on diſoit s'être ,élevé depuis quelques jours

dans l'intérieur du Véſuve. Lorſqu'il fut nuit, nous vimes

que ce monticule jetoit à plein tuyau un ſeu très~viſ, 8( qu'il

lançoit continuellement en l'air une groſſe gerbe de matières

enflantmées qui, s’épanouiffitnt à meſure qu'elles s'éloignoient

de leur ſource, produiſoient aſſez l'effet d’une girandolle de fuſées

. , volantes, 8( qui, après avoir été portées à peu près à la même

hauteur , autant que nous pouvions en juger, retomboient

comme une grêle de ſeu, les .nes ſur le monticule même,

' ce qui en augmentoit ſucceſſivement le volume …les autres

dans l’entonnoir du Véſuve , ce qui contribuoit à le remplir. La

plus grande partie de ces matières n’étoit que des cendres,

mais il y avoit auſſi , 8( même en aſſez grande quantite', de

groſſes maſſes de ſcories qui étoient lancées ſl haut, qu'en

les prenant dans le dernier point de leur élévation , nous avons

compté depuis un juſqu'à quarante-ſept avant qu'elles ſoient
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retbmb‘ées’ dans' l'en‘tonnoir , c'est— à-dire que Ia durée-de

leur chûte étoit de _'douze à treize ſecondes.

'Ces exploſions é‘ódllttttèreñt‘ &- allè‘re‘n‘t même en augmen
tant jd‘ſq‘üçjdäſhfilèéî'premiers'jout-sndë Février; tellement

qu'il ſavait*: ſouvëlit' de'groſle‘s ll't’aſſes' de matières enflam

m’ées' qtſiëllor'bfloient'iît‘r le‘ rë’ver’s du Véſuve, 8( qui, en

roulant a’pr’ës leur ch’ûte‘, traçoien’t de‘s ſillons de feu , qu’il

étoit* aſſei’ſt'n ulier defflvoircourir au milieul‘de la neige qui

coE't'vroit ató‘i "la-mtſhtàgtlëjüſqua'ſón 'lo'r't'ítñe'ífi'

Mais les'exploſlons'ceſièrentodês'quele volcan eut'rompu
ſes‘digues: le'VéſÊÎ've' c're‘Ÿa de'n'ouve'a'u~dans'troisv endroits

du côté d'Ottajanſio, p'reſqu'à la naiſſance du vallon qui le

ſépare de’ la partie qu'on afflrelle‘d'o’nzfim, 8( les laves recom

men’cèr'ent'à couler' avec plusde vélocit‘é 8( d'abondance

qu'elles n'euflen’t’ ehcore'ffflt depuis que nous avons cette
éruption'. .,zit. 7 1. .

m'aflitrer par moi-même de la vérité des faits, ainſi que~je~

l'avois pratiqué ſo'ige‘uſement‘ à l'égard de'céiix'que’ j'ai déjà

rapportés, je” c‘rus ne' pouvoir m'aſſocier à un Obſervateur
plus exact 8( plus Îtardi que M. Taitboutct, Conſul général

de France a Naples, 8( je fis avec lui le 20 Février un

cinquième voyage au Véſuve’.
Nous quittames notre voiture' dès Reſtna: des bôuſirriq'ue'ï'

nous conduiſrrent enſuite par un chemin aſſez commode,

pratiqué du côté de Portici, dans le vallon qui fait la ſépara

tion des deux montagnes. Il ;tous fallut un peu plus de deux

heures pour arriver au milieu de la gorge, quiforme une

petite plaine, à laquelle on donne 2 3 o toiſes de' largeur.

Ce fut là où j'eus lieu de convertir en certitudes les con

jectures que j'avois formées ſur cette ſéparation 8c' que j'avais!

miſes par écrit, telles qu'on les trouve au commencement

de cette relation, avant que je me ſuſſe tranſporté ſur les

lieux. Non ſeulement nous reconnumes très~ distinctement,

depuis le ſommetſide la montagne de Somma juſqu'au ſouci

  

.g

On rac’o'ntOit’ lesièhangemens*ſurvenus , av'e'c' des circon‘ſ- 2.0 révn'u

lances ſi' m'erv‘eîll'e'utes 8( ſt' peu uniformes, que voulant
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,encore l'autre monta ne, 8c nous resta'mes très- ſuadés… u'il 'ï
g PCF ,lq

  

  

  

de la gorge, les' mêmes eſcarpemens, les mêmes, calcinations, ,L

les mêmes couches de laves 8( de terres .brûlées, le même j .

cahos de matières entaſſées conſuſémenlt 8( en tout ſens, les .

mêmes vestiges d'embraſement qu'on voyoit 'dans Yéſiive,

avant qu'il ſût rempli; mais nous rema'rquſiantes 'de 'j' us qu'il "
l. -Il ‘/ , ' ï ~

,comme embraſſe par un demr~cercle que forme

"Un

*v

l

“a

i.

1è trouve

ne tenoit que la place de la partie dujççrcle qui s'étoit'ébou

lée, 8c que toute ſon élévation depqis lait, gorge étqit l'otjlvrageD
de ſes différentes éruptions. ſi ,:1 ï,, " ſſ

Si nous avions pû en douter, nous en _aurions été convain
cus quand nous ſumes ſur ſon ſommet, ctoù nous arrivaines

à deux heures après midi. .Ie ne l'avois jamais vû qu'aveoun

gouffre en entonuoir d'environ cinq cents pieds de proſondeur.

Quelle ſurpriſe pour moi de tro'uver qu'il étoitçonſldérableñ ,

ment baiſſé par les éboulemens qui s'y ſont ſa'itsl' qu'en con~

ſéquence ſes bords, ſi étroits depuis 174.0 juſqu'en 174.5, 'v

qu'à peine pouvoit~on y placer le pied, ſont tellement élargis,

ue pluſieurs perſonnes peuvent actuellement y marcher de

?ront 8L commodément! que cet immenſe entonnoir étoit

preſque totalement rempli, o'c que ce monticule, qui s'étoit

formé au milieu 8c qui n'avoit encore que très-peu de groſſeur

8( d'élévation il y a ſix ſemaines , étoit préſentement une vé

ritable montagne, que nous jugeames avoir environ un quart

de lieue de circonſérence, 8( près de trois cents pieds de

hauteur.

Quoiqu'il ne ſoit pas poſſible que la crête du Véſuve ſe

ſût abaiſſée ſans s'élargit, puiſqu'il est de figure conique, nous

Conjecturames cependant, par le volume de la nouvelle mon

tagne, qu'il ſalloit que le diamètre de celle qui la contient,

eût bien plus d'étendue qu'on ne l'avoit cru juſqu'à préſent.

d'autant qu'il ne laiſſe pas d'y avoir encore loin des bords

de ſon ſommet au pied de la nouvelle.

Le bruit que celle-ci ſaiſoit continuellement inſpiroit de

l'horreur: il redoubloit de temps en temps de manière à ſaire

croire que tout alloit s'abimer. .le ne puis mieux le comparer

qua
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qu'à celui qu'on entend ſur mel' lorſque les flots vont briſer

contre des rochers pendant une tempête affreuſe accompagnée

de tonnerre: nous restantes cependant plus d'une heure 8( demie

ſur la crête du Ve’ſuve, dont nous fimes preſque entièrement

le tour, ſoit pour mieux obſerver, ſoit pour éviter les tour

billons de ſumée que le vent rabattoit ſur nous 8( qui nous

ſuffoquoient. Elle m'empêchoit ſouvent de voir à mes pieds;

8( quoiqu’en tournant nous euſſrons cherché à prendre le deſſus

du vent, elle nous incommoda toûjours beaucoup, ſortantnon ſeulement de la nouvelle montagne, mais de toutes les

parties qui la ſéparent des bords de l'ancienne.

Du côté où ils ſont le plus bas, comme vers Ottajano,

le Véſuve est plein juſqu'à leur niveau, 8( il l'est plus ou

moins dans les autres endroits, à proportion que ſes bords

ſont plus ou moins élevés.

En conſidérant l'aſſemblage inſorme de la matière qui le

remplit, on croiroit voir les murs d'une fortereſſe qu'une mine

viendroit de faire ſauter, 8( dont les vastes débris auroient

été renverſés conſuſément les uns ſur les autres, 8( dans toutes

ſortes de poſitions;

On conçoit bien que ces matières n'étoient plus liquides;

elles conſervoient ſeulement une ſi grande chaleur, qu'on ne .

pouvoit marcher deſſus qu'à ſort peu de distance des bords. .

Le volume 8( la figure des maſſes nous firent penſer que ne

pouvant pas être ſorties de la nouvelle montagne en l'état où

elles étoient , il ſalloit que ce ſustent les ruines de la voûte qui

faiſoit ci-devant le fond du Véſuve, 8( qui vraiſemblablement

avoit été briſée par l'effort qui ſe ſaiſoit en deſſous, propor

tion nément à la fermentation 8( à l'accroiſſement des matières

enſlammées, au deſſus deſquelles ces débris avoient toûjours

ſurnagé; car quelle que ſoit leur peſanteur, ils en ont beaucoup

moins qu'un pareil volume de ces matières, dont ils ne ſont _

que l'écume. **SP3

Elles ſont d'ailleurs tellement liées, que dans les canaux

où la lave coule nette 8( dépouillée de ſes ſcories, quelque

fluide qu'elle ſoit, elle ne l'est jamais aſſez pour que les plus

.ſav, e’trang. Tome 11/. K k
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groſſes pierres, lancées avec force, pénètrent att-delà de deux

ou trois doigts dans ſa ſurface, qui les ſait même rebondir ſans

céder ſenſiblement ni au poids, ni à la percuſſion. lorſqu'on

en fait l'expérience un peu loin des bouches. J’avois été trop

ſouvent témoin de l'eſpèce de contradiction qui ſe trouve

entre cette impénétrabilité 8( la fluidité de la lave, pour n'être

pas ſurpris en voyant, le 15 Janvier, qu'on pouvoit en

foncer un bâton de bois verd dans le petit courant de lave,

qui déboucha aux pieds de M35" le Duc de Penthièvre.

Un moment avant que nous abandonnaſſrons le ſommet

du Véſuve , ce bruit effroyable que nous avions entendu juſ

qu'alors, ceſſa tout-à-coup; ce qui nous fit préſumer qu'il

pouvoit avoir été occaſionné par leffort que ſaiſoit le volcan

pour s'ouvrir quelque nouveau ſoûpirail, 8( nous eumes bien~

tôt lieu de nous confirmer dans cette conjecture.

En quittant la crête du Véſuve, nous eumes ſoin de diri

ger notre courſe vers les endroits que nous avions été-à portée

de reconnoître d'en haut pour les plus curieux. Ce fut en

face du bois d'Ottajano que nous deſcendimes: nous allarnes

~ d'abord voir une nouvelle lave éteinte, ſu-r laquelle s'étaient

élevés depuis peu trois monticules à quelque distance les uns

  

,, des autres, reſſemblant aſſez pour la forme à de vieux colom

— _ biers , ou plustôt aux restes de certains tombeaux antiques

qu'on voit aux environs de Rome. Ces monticules n’étoient

/ pas fort éloignés de la gorge qui ſait la ſéparation entre le v

< v ' Véſuve 8( la montagne de Somma. Comme ils nous paroiſ- *l

g ſoient ne jeter ni feu ni fumée, nous montames ſur le plus

voiſin; mais lorſque je penchai la tête pour l'examiner inté~

rieurement, il me ſut impoſſible de ſoûtenir la chaleur qui :.’

en ſortoit. r'

Nous montantes auſſi ſrrr le ſecond: rien ne nous empêclra’

d'en conſidérer le dedans , qui nous parut à peu près comme

un large tuyau de cheminée, dont l'enduit ſeroit d'une terre ~

rouſſeâtre 8( calcinée. Mais avant que de parler du troiſième, .2

il est à propos de remarquer* qu'ils ne ſont point compoſés

de ſcories 8( de cendres , comme la nouvelle montagne élevée
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dans le Véſitve , 8( que ce ſont ſeulement des atnas de différens

ſels, reſſemblant beaucoup à ceux qui ſormoient le ſour 8( les

pyramides que nous vimes le to Décembre. J'ai cru que cette

obſervation devoit ſervir de préliminaire à la deſcription du

troiſième monticule. Nous montames donc ſur ſit voûte, 8(

ayant reconnu de-là qu'on pouvoit y entrer , nous 'deſcendimes

dans le canal d'une lave éteinte tout récemment; 8( après

avoir paſſé ſous une eſpèce d'arcade, nous nous trouvames

dans ce monticule. Son intérieur préſentoit un ſpectacle char

mant ; c'étoit comme une grotte entièrement tapiſſée de grappes

de raiſtn noir *; nous en arrachames pluſieurs, ce qui ſe ſailoit

ſort aiſément. Elles étoient trop fragiles pour que nous puſ~

ſions croire que ce fuílent des éclats échappés de la lave pendant

qu'elle paſſoit dans ce canal; il étoit beaucoup plus vrai

ſemblable que les ſisls qui compoſoient tout l'édifice de cette

. grotte, ſondus peut-étre en partie par l'humidité qu'ils rece
\

voient du dehors, avoient, en s'épurant, ſormé peu a peu

 

ces groſſes gouttes que l'activité du ſeu avoit arrondies 8c ;

deſſéchées avant qu'elles putlènt, par leur propre poids , ſe 7

détacher entièrement des parois de la voûte.

Quoi qu'il en ſoit, ce ſut dans le voiſinage de ces mon- ñË

ticules que nous nous arrêtames pour dîner: le déclin du jour 4-:

nous engagea bien-tôt à nous acheminer vers T'recaſe, en

ſuivant l'empattement de cette partie du Véſuve, qui est to

talement de ſable 8( de cendres. Nous avancions néanmoinsen montantſur notre droite, mais ſi peu, que c'étoit preſque -marcher ſur la même ligne d'où nous venions de partir; 'fj

~ Après avoir paſſé trois laves nouvelles, mais déjà reſro’idicsà leur extérieur, nous arrivames ſur une quatrième encore'

* Pluſieurs de ces grappes, qui 8( dont la quantité augmente à vûc

étoient effectivement couleur de rai- d'œil. Les concrétions d'autres eſ

ſrn noir, lorſque je les enlcvai avant- pèces ont auſſi changé de couleur,

hier ſur les lieux, ayant été mouillées les citrons étant devenues vertes, lei

dans le tranſport, je les mis hier auprès vertes ſoucis , les ſoucis citrons, les

du feu pour les ſécher”, ce matin je blanches bleuâtres, les noires comme

lesai trouvées toutes [Iaupoudrées d'un parlème'es de ſucre Candi très-brillanti

ſel blanc comme la neige , qui est 8( tout cela en vingt-quatre heures.

extrêmement piquant ſur la langue,

  

KI( ij
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chaude: nous aperçûmes de-là quelques-unes des bouches,

d'où ſortoient les laves qui couloient actuellement. La nuit

étoit venue ſur ces entreſaites; nous nous approchames , autant

qu'il ſut poſſible, de la principale ſournaiſe; on l'auroit priſe

pour un grand édifice, dont le comble, abimé par un incendie

affreux, laiſſoit le paſſage à une grêle de matières enstammées ,

qui étoient continuellement pouſſées en l'air à une grande hau

teur, 8( qui, par leur ſeu blanc, reſſembloient parſditement aux

étoiles d'artifice qui terminent quelquefois les ſuſées volantes.

Ces exploſions n'étoient accompagnées que d'un bruit encore

plus lourd que celui d'un mortier lorſqu'il en part une bombe.

Une voûte ſort large , ſort élevée 8( ſermée en arcades , ſervoit

à cette ſournaiſe de communication avec une autre bouche

plus petite, qui, quoiqu'éloignée dela grande, n'en paroiſſoit

être qu'un ſoûpirail , lui tenant lieu des registres qu'ont les

fourneaux des Chimistes. L’extrémité d'une coupole, ouverte

par ſon centre, peut donner une aſſez juste idée du ſoûpiiail

dont il s'agit. ll ne jetoit qu'une gerbe de ſeu par ſa crevaſſe

ſupérieure; mais le ſouffle impétueux qui en ſortoit à chaque

instant, par intervalles aſſés réglés 8( comme par ſecouſſes,

produiſoit une ſorte de ſifflement qui appro'choit aſſez du ſon

que rendent les chats quand on dit qu'ils jure/rt. Tout cet

aſſemblage tenoit la place du ſour 8( (les pyramides que nous

vimes au même endroit le IO Décembre. Qu'on juge par

un pareil changement, des étranges métamorphoſes qui arrivent

dans ce pays-là d'un jour à l'autre!

 

NOUS montantes enſuite VCI‘S deux l'lOUVCllCS laves qlll lÎOllS

parurent très-ſortes: elles s'avançoient à peu près ſur la même

ligne vers Ottajano: celle qui étoit le plus près de nous, couloit

uniment dans ſon milieu, ſe faiſant comme une bordure des

ſcories dont elle le dépouilloit, 8( qu'elle pouſſoit auſſi devant

elle. Nous ne pouvions voir l'autre que parle côté qui n'avoir

rien de remarquable.

Quoiqu'elles marc’baſſent aſſez vite, leur cours étant ſavo

riſé par la pente rapide qui ſe trouve en cet endroit ſur la

croupe de la montagne, elles n’avoient ſait encore que ſort
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peu de chemin; circonstance qui nous fit préſumer qu'elles

devoient être très-récentes, 8( qu'elles pouvoient bien avoir

commencé à déboucher dans le temps que nous étions ſur le

ſommet du Véſuve, 8( que nous cestínnes d'entendre le bruit

horrible qu'il avoit fait juſqu'alors.

Du voiſinage de ces laves nous en comptions quatre autres

en mouvement, qui bar-ſoient le chemin devant nous. Comme

une grande partie de leur cours ſe déroboit à nos regards, 8(

ne reparoistoit qu'après de longues ſinuoſités ; il nous ſembloit

qu'il y eût des laves de tous côtés, même ſur les momagnes

les plus-éloignées 8( les plus hautes: illuſion que les feux

produiſent ordinairement pendant la nuit. L’obſcurite’ exagé

roit tellement ceux que nous découvrions vers Ottajano,

qu'on les eût pris pour un grand lac enflammé qui auroit

occupé toute la plaine.

Ce ſut à ce point de vûe que nous terminames notre

courſe: nous avions marché pendant ſix heures, car il en

étoit plus de huit lorſque nous retournames ſur nos pas pour

aller chercher nos bOUſl’lqUCS que nous avions laiſſées dans

la gorge (les montagnes. En repaſlant vis-à—vis des trois

monticules que j'ai décrits, nous aperçûmes une lueur très

viveàl'empattement du premier; 8( dans le doute que ce fût

une petite crevaſſe faite tout récemment, nous envoyames un

de nos 'Guides pour nous aſſurer (le la vérité, mais nous le

vimes bien-tôt revenir, portant à ſa main ce que nous avions

pris pour le commencement d'une nouvelle bouche, 8( l'objet

devenoit même plus lumineux à meſure qu'il s'avançoit vers ~

nous. Ce n’e’toit autre choſe que la feuille de papier qui avoit

ſervi d'enveloppeà notre diner, 8( qui depuis environ trois

heures qu'elle étoit au pied de ce monticule, s'étoit vrai

ſèmblablemotü chargée de particules qui avoient la nature du

~flaoſphore.

.iv Le r 7 Mars, on ſentit à Portici quelques légers tremble

mens de terre, occaſionnés par les ſecouſſes du Véſuve, dont

les éclats ſis firent entendre juſqu'à Naples comme des coups

de canon tirés au loin : d'ailleurs ,, on apercevoit à peine depuis

Kk a);

:o Ma”
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quelques jours le lommet de la petite montagne qui s'est élevée

darts l'entonnoir (le la grande. L'envie de reconnoitre ce qui

s'y étoit paſſé de nouveau, m'engagea hier à me tranſporter

ſur les' lieux par la même route que nous avions tenue le 20

Février , 8( j'eus l'agrément de faire ce voyage avec M. Taitbout

8( Mademoiſelle ſ1 fille , qui quoiquejeune 8( délicate , compta

la fatigue 8( le danger pour rien, en comparaiſon du plaiſir

de voir8( d'apprendre. Pendant que nous étions dans la gorge

des deux montagnes , mes obſervations ne lervirent qu'à m'af

ſermir de plus en plus dans l'opinion que j'ai pris la liberté

d'expoſer ſur leur ſéparation 8( ſur l'ancienne ſituation du

gouffre. Les trois monticules ſubſistent encore tels que je les

ai repréſentés; mais cette eſpèce d'édifice. qui renſermoit la

principale ſournaiſe , est entièrement abîmé, ainſi que le mon~

ticule qui lui ſervoit de ſoûpirail, 8( ia longue voûte par

laquelle ils communiquoient. Nous montames ſur leurs ruines

8( nous les parcourumes avec ſoin, malgré la grande chaleur

qui en ſortoit 8( la difficulté qu'il y avoit à paſſer de l'une

à l'autre. La lave couloit encore ſous ces débris: nous la vimes

par quelques-uns des intervalles qu'ils laiſſent entr'eux 8( par

une crevaſſe que nos Guides hrent exprès dans l'écume qui

la couvroit en forme de voûte. Toutes les autres laves nous

:u'urent éteintes.
P De là nous nous acheminames vers le ſommet du Véſuve,

en ſuivant les canaux de celles qui avoient commencé à courir

le 2.0 Février: il s'est aſſemblé à leurs bouches une prodigieuſe

quantité de ces ſels, mêlés de ſoufre, dont j'ai parlé pluſieurs

ſois. Les formes qui réſultent de leur union ſont ſi bizarres,

qu'il me ſet-oit impoſſible de les décrire: ce ſont des grottes,

des antres, des aqueducs, des berceaux, des cavernes , enfin

tout ce qu'il plaît à l'imagination de ſe figurer. Le citron,

ſoſangé 8( le verd , ſont les couleurs qui brillent le plus dans

ces capricieuſes productions des feux lbûterrains. Nous diri

geames enſuite notre route vers la première ouverture qui ſe

fit à la montagne le 3 Décembre, 8( nous arrivames ſitr ſon

ſommet à quatre heures après midi: nous trouvames que le fond
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étoit baiſſé de quelques toiſes, 8( que ce cahos de débris, qui

le rempliſſoit le 20 Février, étoit actuellement couvert en

certains endroits par dela cendre 8( du ſible; en d'autres, par

une lave nouvellement ſortie de la petite montagne, mais déjà

aſſez refroidie pour qu'on pût la parcourir. Elle nous donna

la facilité de traverſer deux ſois le gouffi'e en différens ſens,

afin de mieux voir la petite montagne, qui, quoique ſort

élevée encore, est néanmoins conſidérablement diminuée de

hauteur, par les éboulemens qui ſe ſont ſaits à ſon ſommet,

8( qui vrai-ſemblablement ont été cauſés, ou par les ſecouſſes

qu'elle éprouve darts ſes exploſions, ou par les efforts qu'elle a

faits en crevant pour ouvrir un paſſage à la lave, ou par

l'ébranlement qu'elle a ſouffert meſure que le lol, ſur lequel

elle est élevée, est venu à baiſſer. Son contour est plustôt

Ovale que rond, 8( elle est ſort eſcarpée du côté d'Ottajano :

au reste, elle ſailoit peu de bruit, mais beaucoup de fumée.

Nous avions projeté d'attendre la nuit ſur le haut du Véſuve;

mais la pluie, qui nous avoit harcelés depuis midi, augmenta

ſt fort ſur le ſoir, il s'y joignit une grêle ſi piquante 8( un

vent ſt ſroid, que nous firmes ſorcés d'abandonner l'entre

priſe 8( de nous en retourner. Cet inconvénient rendit notre

voyage extrêmement pénible, 8( cependant M.“° Taitbout

le ſoûünt avec un courage admirable dans une jeune perſonne

de ſon ſexe , étant venue par-tout avec Monſieur ſon Père

8( moi, ſims marquer jamais la moindre ſrayeur ni ſe plaindre

de la fatigue; ce qui me paroît un phénomène digne d'étre

rapporté.

Lorſque nous repaffrons dans la gorge des deux montagnes ,.

le Véſuve recommença à tonner comme il avoit fait le to

Décembre, ainſi il est encore fort douteux que nous tou-

chions à la fin de l'éruption.
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JUITE DES OBSERVATIONS pendant [éruption

‘ du Vlstzw.

QU I voudroit décrire tous les changemens que le Véſuve

opère pendant ſes éruptions, auroit chaque jour un tableau

différent à préſenter aux regards des Curieux; je m'en ſuis

aſſuré de plus en plus dans un ſeptième voyage que j'ai fait

le 9 Avril à cette montagne.

J'ai trouvé toute ſa ſommité couverte de petites pierres

ſpongieuſes, très-légères, noires intérieurement, 8( jaunes à

l'extérieur: le volcan les a vomies depuis peu dans ſes exploñ

ſions, car elles n'existoient point le I 9 Mars.

Dès-lors je m'étois aperçû que le fond du Véſuve avoit

baiſſé, 8( j'ai reconnu aujourd'hui que l'affaiſſement étoit

devenu depuis ce temps-là beaucoup plus ſenſible. On diſ

tingue ſi bien , contre les parois de l'entonnoir, les endroits

d'où la voûte s'est détachée, qu'ils pourroient ſervir de règle

pour meſurer ſon épaiſſeur; 8( je l'aurois fait, ſt ce n'est que

la chaleur m'a forcé de quitter auſſi-tôt toutes les places où

j'ai voulu m'établir pour cette opération; mais, autant que

j'ai pû en juger à l'œil par les angles que cette voûte a laiſſés,

je ne penſe pas qu'elle ait plus de huit à- dix pieds d'épaiſſeur,

ce qui ſeroit bien peu cependant, eu égard à ſon étendue

8( au poids énorme qu'elle ſupporte. Au reste, elle a bien

moins deſcendu vers le midi 8( le couchant, que vers le

nord 8( l'est, par la raiſon ſans doute que de ce dernier côte'

les parois de l'entonnoir ont moins d'inclinaiſon que de l'autre;

8( comme il va toûjours en ſe re'tréciſſant, il n'y a pas d'ap—

parence que la deſcente de ce fond du baſſin devienne fort

conſidérable juſqu'à ce qu'il ſe briſe: elle ne paroît être pré—

ſentement que d'environ cinquante pieds dans les endroits

mêmes où il s'est le plus affliſſé.

Les éboulemens que la nouvelle montagne qu'il ſupporte

a ſouſſerts, l'ont extrêmement diminuée de hauteur: il y a

même un de ſes côtés qui s'est preſque entièrement écroule’,

8(
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8( c'est préciſément celui qui ſe trouve ſur la partie de la voûte

qui a le plus deſcendu. Quoique la grande brèche qui s'est

ſaite ait rendu l'accès de la nouvelle montagne beaucoup plus

praticable qu'il ne l'étoit précédemment, il n'est pas aiſé

néanmoins d'arriver ſur ſon ſhmmet, tant parce que l'eſpace

qui est entre la brèche 8c les bords du Véſuve, ſe trouve

rempli de vastes débris, dont il est ſort difficile de ſe débar- d

raster , que parce qu'il ſort des exhalaiſons brûlantes par tous

les intervalles que ces débris laiſient entr'eux. De-là vient

qu'ils ſont actuellement chargés de différens ſels qui leur

donnent les plus brillantes Couleurs.

Parvenu ſur le haut de la nouvelle montagne, où perſonne

n'avoit encore été, je me ſuis avancéſur le bord du gouffre

qui en ſitit le centre; c'est comme un puits immenſe parfai

tement rond 8( creuſé à pic, ſes parois étant perpendiculaires,

elles ſont couvertes d'un enduit blancheâtre, 8( auſſi uni que

s'il avoit été applique' avec le plus grand ſoin; le diamètre de

ce puits m'a paru d'environ cinquante ou ſoixante pieds: quant

à ſa proſondeur, elle doit être extrême, car il m'a été im

poſſible de la découvrir, quoiqu'il y ait eu des momens où

la fumée me permettoit de voir auſſi loin que ma vûe pou

voit s'étendre, 8c d'ailleurs j'ai jeté de très~groſſes pierres dans

cet abîme ſans m'être jamais aperçû de leur chûte. Le bruit

qu'on entend dans le ſond , est abſolument le même que celui

de la mer lorſqu'elle est agitée: il en ſort de groſſes colonnes

d'une fumée blanche, humide 8; ſi mordante, que pour peu

qu'il en entre dans les yeux, elle y cauſe beaucoup d'irritation.

. Ces tourbillons s'élèvent avec tant de rapidité , que la colonne

ne ſe courbe ordinairement qu'après être parvenue à une

très-grande hauteur auñdeſſus du ſommet. Les bords de

l'abime ſont couverts de groſſes maſſes de matière verdâtre,

très-molle, ſort peſante, 8( ſt graste qu'elle imbibe le papier

preſque auſſi promptement que la pommade le pourroit faire.

ll en ſort une huile qui ſait venir ſur le champ une rouille

très-tenace ſur l'acier le mieux poli. _

L'extrême proſondeur du gouffre indique que la matière

&1v. e’tmng. Tome 1V- Ll
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enflamtnée est deſcendue fort bas, 8( que par conſéquent

il n'y a pas d'apparence que nous ayons de long-temps

aucune éruption; cependant j'ai trouvé aujourd'hui au haut

du Véſuve, 8( même ſur tout ſon revers, infiniment plus

de chaleur qu'il n'y en avoit le 19 Mars, ce qui ſemble

d'autant plus ſingulier , qu'alors une lave couloit encore, 8(

qu'elles ſont toutes arrêtées depuis plus de quinze jours.

Ce que j'ai dit de la voûte qui couvre le fond du grand

entonnoir, ſait aſſez entendre que je ſuppoſe un vuide au

dellous de cette voûte; mais ſl jamais il ſe remplit, comme

il est arrivé dans cette dernière éruption, il y a tout à craindre

que la partie orientale du Véſuve ne réſiste pas au poids 8(

aux chocs de la matière enllammée, car de ce côté-là ſur

tout il est non ſeulement entr'ouvert depuis ſon ſommet juſque

vers le tiers de ſa hauteur, mais on voit en divers endroits

de grands quartiers de cette montagne qui ſont ſoûlevés de

pluſieurs pieds. Les fentes ne ſont remplies que d'un ſable très

mouvant, dont on distingue aiſément les fillons, qu'on évite

de crainte de s'y enterrer.

Pour deſcendre du ſommet du Véſuve, j'ai choiſi le côté

qui regarde le bourg de Trecaſe, 8( j'ai été ſucceſſivement

viſiter toutes les bouches qui ſe ſont faites ſur le revers de

cette montagne pendant la dernière éruption: j'en ai d'abord

vû trois, qui ne ſont reconnoistables que par une trace de

lave refroidie; on la prendroit pour une petite chaine de rochers

qui auroit une de ſes extrémités enſevelie dans le ſable. Cha

cune des autres bouches, indépendamment de ſon canal,

conſerve ſon ouverture, qui cependant ne s'étend pas fort

loin ſous terre, étant fermée ou par des quartiers de rocher,

ou par la lave même qui s'y est arrêtée. ll n'y a qu'une ſeule

bouche dont il ne m'a pas été poſſible d'apercevoir le fond:

ſon ouverture est preſque ronde, 8( ſon diamètre peut avoir

'douze pieds; c'est comme une longue caverne percée horizon

talement dans la montagne. J'ai tenté de m'introduire dans

cet, autre, pour examiner les eſpèces de crystalliſations dont

il est tapiſſé; mais la grande chaleur qui en ſortoit, ne m'a
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pas même permis de m'arrêter à l'entrée. Les autres bouches

ne ſont guère plus acceſſibles; celle qui étoit la principale,

est encore ſi brûlante, qu'on peut à peine en approcher; ce

endant j'en ai trouvé une aſſez refroidie pour que j'y ſois

entré; elle est ſituée préciſément ſur le repos qrr'on rencontre

à l'empattement de cette partie du Véſuve, qui est toute com~

poſée de cendre 8( de ſable: c'est la plus baſſe 8( la plus

voiſine de la gorge qui ſépare les deux montagnes. Sa forme

extérieure est exactement celle d'un dôme: en dedans, c'est

une grotte revêtue en partie de ſels blancs comme la neige, 8(

en partie de groſſes maſſes de matière réduite en une eſpèce de

mouſſe rouſſeâtre, plus légère que celle qu'on fait avec le ſucre,

8( très-fragile: un ouvrage en filigrane n'est pas d'un travail

plus délicat. A l'égard des ſels, en quelques endroits ils ſont

par* larmes ou par aiguilles , à peu près comme l'antimoine;

en d'autres, par couches épaiſſes de trois ou quatre doigts,

8( quelquefois en petits globes alongés,qu'on prendroit pour

des oeufs. A moins qu'on ne touche la première eſpèce fort

légèrement, elle ſe réduit en pouſſière; tnais les deux autres

ſont ſi ſolides, qu'otr ne les détache des parois qu'avec beau

coup de peine. Les oeufs ſur-tout ne ſont guère moins durs

que ne le ſeroit un morceau de verre du même volume; leur

extrême blancheur n'est qu'au dehors , l'intérieur est tranſparent

8( du même verd quel'aigue marine un peu pâle. Cette ſolidité,

qu'ils ont quand on les arrache, ne ſe maintient pas long

temps; car malgre' la beauté du jour, j'ai trouvé à mon retour

du Véſuve qu'ils étoient humides, friables 8( déjà dinrinue’s

de groſſeur. Tous ces ſels ſont extrêmement piquans; je les

crois auſſi styptiques, attendu qu'après les avoir ramaſſés, j'ai

ſenti dans les mains une contraction qui m'empêchoit de les

ouvrir auſſi facilement qu'à l'ordinaire. lls diffèrent beaucoup

de ceux qui ſe ſont accumulés>dans les autres bouches 8( à

leur entrée, ces derniers étant mêlés de matières graſſes 8C

ſulfureuſes, qui varient leurs couleurs à l'infini. J'en ai ſuffi

ſamment raſſemblé de chaque eſpèce pour qu'un Chymiste pût

en faire l'analyſe.
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Tel ell l'état du Véſuve au 9 Avril 175 5 , mais je me

garderois bien de répondre que dès demain même on n'y

trouvât pas de grands changemens , l'expérience m'ayant fllí-t

connoître que c'est un pays où les plus étonnantes métamor

phoſes ſont quelquefois l'ouvrage d'un moment.

En rep-aſſaut entre les deux montagnes, je me ſuis arrête'

à conſidérer ce que ce pouvoit être que ces eſpèces de murs

qui entrecoupent celle de Somma depuis ſh cime juſqu'au

niveau de la gorge :- j'ohſervois que chacun de ces murs étoit

de la même épaiſſeur dans toute ſon étendue; que les uns

s'élevoient perpendiculziirement; que les autres ótoient plus

ou moins obliques; qu'il y en avoit d'horizontaux 8( dans

toutes ſortes de poſitions, de manière qu'ils ſe croiloient ſort

ſouvent. J'en ai fait rompre quelques morceaux, 8( au pre~

mier coup d'oeil, j'ai reconnu que ces murs n'étoient autre

choſe que des filons ou rameaux d'une lave très-pure; d'où

j'ai conclu qu'elle avoit rempli les fentes qui s’étoient ſuites

anciennement de ce côté-là par l'effort des éruptions; 8( il

ſeroit impoſſible que cela ſût arrivé', s'il n’étoit pas vrai que

originairement le Véſuve 8( Somma ne formoient qu’une

même montagne, 8( que la gorge qui les ſépare aujourd'hui

faiſoit alors partie de ſon gouffre.

On ſe perſuade aſſez généralement que la Solfature jette

des flammes lorſque le Véſuve brûle, 8( qu'elle ceſſe d'en jeter

lorſqu'il s'éteint; d'où l'on inſère que ces volcans ſe commu

niquent par des, cavernes ſoûterraines. D'un autre côté, l'on

ſuppoſe que le foyer des volcans ne le trouve ni au pied , ni

au centre (les montagnes, mais qu'il est voiſin du ſommet.

_ Si je l'oſe dire, ces deux hypothèſes impliquent contradic

tion. En effet, s'il est vrai qu'il y ait une communication

entre le Véſuve 8c la Solſatare, ce ne peut être que par des

cavernes, qui devant néceſſairement s'étendre. ou ſous Naples,

ou ſous le golfe, ſont conſéquemment à une profondeur qui

Paſſe de beaucoup le niveau de la mer; 8( dès-là il ne peut

pas être vrai que le foyer des volcans ſoit ſort près de la cime

des montagnes.
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Ils les auroient bien-tôt détruitesEntièrement. ſi c'étoit

d'elles qu'ils tiraſſent cette immenſné de matières qu'ils con

ſument 8( répandent dans leurs éruptions: mais .pour ſe

convaincre que c'est dans l'intérieur de la terre qu'ils la trouvent,

il ne ſaut que ſuivre les différens états par Où ils paſſent ſuc

ceffivement.

r.” Ils tombent quelquefois dans un calme fi grand, qu'on

les croiroit éteints pour toûjours. Tel e’toit le Véſuve avant

l'éruption qui arriva ſous l'empire de Titus , 8( avant celle

de x63 r : on ſavoir ſl peu que la première eût été précédée

par aucune autre, que Strabon, en décrivant le Véſuve, n'en

parle point comme ſachant par tradition qu'il avoit brûlé,

mais ſeulement comme le conjecturant. ll ſalloit bien auſſl

qu'avant l'autre éruption cette montagne ſût reſtée long-temps

en repos, puiſque dans ſon intérieur il étoit venu une forêt

Où l'on alloit chaſſer aux bêtes fauves; cependant il paroit

très-probable que pendant cette inaction apparente du volcan ,

les matières S'aſſemblent 8C ſe préparent. ~

2.” De leur mélange naît la ſermentation. Dans ſes cont

mencemens elle est ſl peu ſenſible au dehors, qu'à peine peut-on'

ſe douter que le volcan ait ceſië d'être parfaitement tranquille;

8( lorſqu'elle ſe manifeste, c'eſt par des ſumóes qui, en augmen

tant chaque jour, ſont connoître ſon redoublement. v

3.° L'inflammation qui en réſulte après un temps plus ou

moins long , a auſſi ſon accroiſſement progreſſif: elle s'annonce

d'abord par une lueur qu'on aperçoit de nuit au haut de la

montagne, enſuite par des flammes qu'on y voitpointer de

temps en temps, enfin par leur continuité. _ _

4..” Les exploſions ne \ardent pas à ſe faire entendre, ſans

qu'on en voie les effets tant que les matières ſondues- ne ſont

'pas ſoûlevées à une certaine hauteur dans le ſoûpirail; _mais

une ſois parvenues à ce degre', dans leurs bouillonnemens elles

lancent de tous _côtés des éclats de-leur écume, 8( même

des quartiers de rocher, qui s'échappant par les Ouvertures

de la voûte, viennent bien-tôt à paroître dans l'entonnoir, 8c
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5." Alors l'embraſement acquiert ſans ceſſe une nouvelle

violence; les matières liqu’éſiées ſe dilatent à l'extrême; l'in

térieur de la montagne ſe remplit de plus en plus; elle verſe

enfin ou crève par ſon côté le plus foible, 8( voilà ce qu'on

appelle l'éruption. Elle dure tant qu'elle trouve une aſſez grande

affluence de matières dans les réſervoirs de la montagne:

l'embraſement ſe ralentit à meſure qu'elles diminuent, 8( il

finit lorſqu'elles manquent; car on ne conçoit pas qu'il pût

ceſſer s'il trouvoit de quoi s'entretenir.

ll ſeroit encore plus difficile de comprendre comment un

volcan, après être resté éteint pendant des ſiècles entiers,

comme l'a été le Véſrve, pourroit ſe rallumer, ſi l'on n'admet

toit pas que ſes magaſins ayant été épuiſés, il a fallu ce temps

là pour les remplir; hypothèſe qui ſuppoſe la reproduction,

ou du moins le remplacement des matières. Il ſemble en

effet que ce ne puiſſe être qu'uutant qu'il en vient en plus

ou moins d'abondance, qu'on voit arriver ces ralentiſſemens 8(

ces redoublemens qui ſont ſi ordinaires pendant l'éruption.

C'est un fait constaté par l'expérience de tous les temps,

que plus le volcan s'approche de ce dernier étatgmoins on

est ſujet aux tremblemens de terre, ſi l'on en excepte les

ſecouſſes qui ſe ſont quelquefois ſentir dans ſes environs:

qu'au contraire, plus il approche (le l'état d'inaction , plus les

tremblemens de terre ſont fréquens, étendus 8( terribles;

8( qu'on est long-temps ſans en eſſuyer lorſqu'il a fait une

éruption conſidérable. Une pareille correſpondance marque

bien que ces deux phénomènes ont pour cauſe commune les

feux ſouterrains , dont les volcans ne ſont que les évents 8(

les ſoûpiraux; auſſi ſouffre-t-on beaucoup moins à Naples

(les tremblemens de terre que dans tout le reste du Royaume,

par la raiſon ſans doute que cette Capitale ſe trouve ſur une

mine, éventée d'un côté par la Solfatare, 8( de l'autre par

le Véſuve. En un mot, tout concourt à perſuader que les

matières, don-t l'inflammation ſubite ébranle une partie du

continent, ſont les mêmes, qui, par leur ſur"abondance, forment

les volcans: qu'ainſi elles doivent avoir leur dépôt dans les
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entrailles de la terre, 8( que par conſéquent le foyer des

montagnes ardentes est ſort éloigné de leur ſommet.

Si l'embraſement ne ſe faiſoit pas même au destous de leurs

racines, comment cauſeroit-il ces tremblemcns de terre, ou

plustôt ces ſecouſſes qui ſe ſont ſouvent ſentir aſſez au loin

dans tous ſes environs? il 'n'ébranleroit au plus que leur ſommet,

d'autant qu'il n'est pas beſoin d'un grand effort pour y faire

une ouverture, attendu que cette partie ſupérieure n'est com

poſée que de cendres, de ſitbles~8c de petites pierres, qui

n'ayant aucune cohérence , ſe remuent, ſe déplacent 8( ſe

ſoûlèvent très-aiſément. Peut-on ſe diſpenſer d'ailleurs d'ad

mettre des cavités immenſes, quand on conſidère l'énorme

quantité de matières qui ſortent dans chaque éruption, 8(

qu'on ſe repréſente combien il doit en avoir été conſumé par

ie ſeu? mais que ſaut-il de plus pour démontrer la profondeur

des volcans que celle de l'abîme, qu'on voit actuellement au

milieu de la nouvelle montagne qui s'est élevée depuis trois

mois dans l'entonnoir du Véſuve?

Quant à la communication qu'on ſuppoſe entre ce volcan

8( la Solfatare, il est aſſez vrai-ſemblable qu'elle existe; mais

ce n'est pas allurément par la correſpondance de leurs eſſets

-qu'on peut en juger, car ils n'en ont aucune; 8( je n'en puis

,pas douter, ayant reconnu par moi-même, pendant l'éruption

de [751 , 8( pendant celle que nous venons d'avoir, qu'il

n'e’toit ſurvenu aucun changement àla Sollatare, puiſqu'il n'y

paroiſſoit pas la moindre flamme, 8( qu'elle ne ſumoit ni

plus ni moins qu'avant l'embraſement du Véſuve.

Pluſieurs Phyſiciens du pays veulent auſſi qu'il y ait quelque

relation entre ce volcan 8( celui qui est en Sicile. Pour accré

diter cette Opinion , les uns diſent que le premier ne s'allume

jamais ſans que le ſecond s'etnbrale auſſi-tôt; 8( que .de même

il n'arrive point d'e’ruption à l'E-tua, ſims qu'il y en ait une

en même temps au Véſuve: d'autres prétendent au contraire,

que ſt l'un de ces volcans s'enflamme, l'autre s'éteint ſur le

cham .
Il Pſe peut que ces évènemens _ſe ſoient quelquefois ren~
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contrés de l'une ou de l'autre manière , avec une exactitude

de rapports telle qu'on l'allègue; mais voici des faits récens

qui ſont bien oppoſés à cette combinaiſon.

Nous eumes ici en [75 l une éruption qui dura pendant

trois mois, 8( il n'y en eut point en Sicile: il _eſp vrai que

l'Etna en ſait une actuellement, mais ce n'est que depuis les

premiers jours de Mars, 8( celle du Véſitve avoit commencé

dès le 3 Décembre. D'ailleurs , on ne peut pas dire que la

fin de l'une ait été l'époque de l'autre, puiſque-*toutes deux

ont ſublisté en même temps pendant pluſieurs ſemaines.

Comme celle de l'Etna a été accompagnée de circonstances

qui peuvent aider à rectifier les connoiſiànces qu'on a déjà ſur

les volcans; je crois devoir rapporter ici ce qui s'est paſſé de plus

ſingulier dans cette éruption. Elle s'annonça par un ſi grand

embraſement, qu'il éclairoit plus de vingt-quatre milles de

pays., du côté de Catanea: les exploſions furent bien-tôt

ſi fréquentes , que dès le 3 Mars on apercevoit une nouvelle

montagne au deſſus du ſommet de l'ancienne, de la même

manière que nous l'avons vû au Véſuve dans ces derniers

temps. Enfin, les Jurats de Malcali ont mandé le r 2 à cette

Cour: cc Que le 9 du même mois les exploſions de l’Etna

» devinrent terribles ; que la fumée augmenta à tel point, que

1) dès quatre heures après midi tout le ciel en ſut obſcurci,

>- malgré la fureur de l'embraſement: qu'à l'entrée de la nuit

n il commença pleuvoir un déluge de petites pierres, peſant

z, juſqu'à trois onces, dont tout le pays 8( les cantons circonïï

>- voiſms ſurent inonde’s; qu'à cette pluie affi'euſe, qui dura cinq

z, quarts d'heure, en 'ſucce’cla une autre de cendres noires, qui

dd continua toute la nuit; que le lendemain,'ſur les huit heures

» du matin, le ſommet de l'Etna vomit un fleuve d'eau com

U" '"74 'ſa *n parable au' Nil: que les anciennes laves les plus impraticablcs,

ql'g'f‘g » par leurs montuoſltés, leurs coupures 8( leurs pointes , furent

ääçäî‘lîffl en un clin d'oeil converties, par ce torrent, en une vaste

,s plaine de ſable, ſur laquelle on pouvoit ſe promener encar

v roſſe : que l'eau, qui heureuſement n'avoit coulé que pendant

n un demi-quart d'heure, étoit ſ1 chaude, qu'un Payſan s'y

ë étoit
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'étoit brûle' les. doigts; que les pierres 8( le ſable qu'elle avoit cs

chariés avec elle, ne différoient en rien des pierres 8( du ſable ï

de la mer; que de plus , on leur trouvoit abſolument la même «

Odeur 8( le même goût de ſel; qu'après l'inondation il étoit a

ſorti de la même bouche un petit ruiſſeau de feu qui coula «

pendant vingt-quatre heures; que le l r , à un mille environ <

au deſſous de cette bouche, il ſe fit une crevaſſe par où dé- œ

boucha une lave qui pouvoit avoir cent toiſes de largeur; u

qu'enfin cette lave avoit déjà deux milles d'étendue, 8( qu'elle “

continuoit ſon cours au travers de la campagne».

L'inondation dont il est parlé ici , 8( le charroi de matières

entièrement ſemblables à Celles qui ſe rencontrent au fond

de la mer, n'est pas un phénomène ſans exemple, mais il

n'en mérite pas moins d'attention. Les Phyliciens qui ont

pénétré le plus avant dans les ſecrets de la Nature, l'attribuent:

à l'eau des pluies ramaſlées dans les cavités des montagnes où

ſont les volcans; mais pour qu'un pareil ſystème eût quelque

probabilité, il faudroit ſuppoſer une quantité immenſe de ces

eaux, puiſque celles qui furent rejetées par le Véſuve en r 6 3 r

étoient en ſl grande abondance, qu'elles formèrent pluſieurs

torrens, qui s'étant répandus de tous côtés, ravagèrent les '

campagnes, déracinèrent les arbres, détruiſtrent les édifices,

engloutirent plus de cinq cents perſonnes qui étoient en pro

ceſſion vers la Tour—du—Grec, noyèrent un grand nombre

d'habitans dans les environs du Véſuve, 8( portèrent la délo

lation juſqu'auprès de Naples, ayant entraîné à la mer une

foule de malheureux qui fuyoient vers la Capitale. ll faut

Certainement un prodigieux amas d'eau pour qu’il en réſulte

d'auſſi grands effets; 8( quand il ſieroit poſſible que les pluies

euſſent été ſuffiſantes pour la fournir, comment auroit-elle

pû ſe raſſembler dans des cavités, où il y a toûjours beau

coup plus de ,chaleur qu'il n'en est beſoin pour diſſiper ces

eaux en vapeurs à meſure qu'elles tombent, d'autant que plus

elles ſont abondantes, plus cette chaleur augmente, comme

l'expérience le prouve ici journellementî

Il y a plus, cet aſſemblage énorme d'eaux de pluie ne
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ſauroit être l'ouvrage d'un moment, il faudroit donc qu'il

ſe fût fait avant l'éruption; 8( en ce cas, elles auroient été

rejetées dès le premier instant de l'embraſement incompatible

avec ces eaux, qui d'ailleurs auroient cédé la place aux mi

néraux fondus, infiniment plus peſitns qu'elles. Or l'éruption

du Véſuve en 1 63 r , commença le 1 6 Décembre au matin;

8( l'inondation n'arriva que le 1 7 : l'éruption de l'Etna ſubſiſ

toit dès les premiers jours de Mars, 8( ce n'a été que le r0

qu'il a vomi tout-à-coup une aſſez grande quantité d'eaux

pour qu'elles formaſſent un fleuve comparable au Nil. Dira-t-on

que depuis le premier instant de l'inflammation juſqu'à celui

de leur débordement elles avoient bonilli pêle~mêle avec les

matières graſſes , métalliques 8( bitumineules qui s'étoient

embraſéesî ce ſeroit ſuppoſer l'impoſſible. N'est-il pas plus

naturel de penſer que ces eaux étant entrées ſubitement dans

le gouffre de l'Etna, en ont été auſſi-tôt chaſſées par l'effer

veſcence d'une matière plus peſitnte, à laquelle elles étoient

entièrement hétérogènes!

Si les partiſitns de l'opinion contraire en ont douté, c'est

que faute d'avoir vû par eux-mêmes, ou d'avoir vû d'aſſez

près, ils ont cru que le foyer des volcans réſidoit vers le haut

des montagnes; c'est qu'ils'ont regardé cette prétendue proxi

mité comme une conſéquence de l'abaiſſement du ſommet

pendant les éruptions: mais les faits que nous avons actuelle

ment ſous les yeux, prouvent évidemment que ce foyer

pénètre ſort avant dans les entrailles de la terre; 8( s'il

arrive quelquefois que les montagnes ardentes diminuent de

hauteur, c'est qu'étant ébranlées par les exploſions, leur partie

ſupérieure s'écroule plus ou moins, 8( d'autant plus aiſément,

qu'elle n'est , ainſi que je l'ai déjà dit, compoſée que de cendres,

de ſible, de pierres 8( de ſcories, amoncelées ſims aucune

cohérence. La petite montagne qui s'est élevée en dernierlien

ſur la' crête du Véſuve , ne montre-telle pas que ſes éruptions

ont pû également le hauſſer ou le baiſſer, 8( que par conſé

quent la ruine de ſon ſommet ne prouvé rien contre ſa pro
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ſurpaſſe en hauteur le mont Etna, 8( même, ſi l'on veut.,

le Pic de Teneriffe. rmq‘- \m

Quand même ces montagnes auroient été à moitié détruites

par leî’feu, il5ne faudroit pas en conclurre qu'il eût 'trouvé

ſon "aliment darts leur' ſein. Pour qu'il en fût ainſi, il ſitudroit

que les parties fuſſent plus grandes que le tout, car le volume

d'une lave ſortie du Véſuve excède de beaucoup la maſſe

de tout ce qu'il peut perdre dans une éruption. Avec le temps,

le feu conſume les fourneaux les plus ſolides ,- 8( cependant

ils ne fourniſſent rien à ſon entretien. ll en est de l'intérieur

des montagnes ardentes, comme du tuyau d'une cheminée

qui donne paſſage à la fumée 8( à la flamme, ſans contribuer

à leur nourriture. Les ſels 8( les ſouſres qu'on voit dans ce

ſoûpirail ou ſur ſes bords, ſe ſont exaltés des minéraux ſon

dus, ou ſont venus des cavernes ſoûterraines avec les matières

enflammées, qui ne pouvant plus y être contenues à cauſe de

leur extrême dilatation, ſe ſont portées où elles ont trouvé le

moins de réſistance, 8( ſe ſont élevées dans le ſoûpirail à pro

portion .du degré -de chaleur qui'les raréſtoit.

Enfin , ſi les volcans ſe trouvent dans les hautes montagnes,

ce n'est point qu'elles contiennent en elles-mêmes des matières

inflammables dont ils ſoient l'ouvrage, mais ces montagnes

existent par la ſeule raiſon qu'il y a là des volcans qui les ont

produites, ou tout d'unlcoup, comme le Monteñnuovo, près

de Pouſoles ,~ 8( l'iste voiſine de Santorin ,ion par des explo

ſions ſucceſſives, comme les nouvelles montagnes qui cou

ronnent préſentement le Véſuve 8( l'Etna.

Lorſque les feux ſoûterrains, trop reſſerrés dans leurs ca

vernes , ſe ſont fait j‘our ſur la ſurface de la terre, c'étoit

certainement par‘le côté qu'ils ont trouvé le plus foible, 8(

dès-là ce ne pouvoit pas être au-travers d'une haute montagne;

mais dans la ſuite cette montagne s'est formée par le jet des

cendres, des ſcories 8( des pierres, qui, en retomhant, ſe

‘ſont amoncelées les unes ſur les autres autour de l'ouverture

par où le volcan les avoit’lancées dans les airs. Une mixtion

i , ‘e'paiſſe'de'toutes'lſortes de minéraux-fondus ayant bien-tôt

Mm ij
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ſurmonte' l'édifice- naiſſant, 8( s'étant débordée de toutes parts,

en a conſolidé 8L accrû les premiers fondemens: le loûpir'ail,

qui ſe trouvoit au centre, ſourniílànt toûjours au volcan le

même débouché, il est ſurvenu de nouvelles exploſions, ſui

Vies d'autres verſemens de matière enllammée, tellement

qu'au moyen de ces éruptions réitéré-es, ce qui n'étoit d'abord

qu'un monticule, est devenu ſuccellivement une grande mon

tagne, conſervant toujours dans ſon milieu l-'évent 8L_ le canal

des matières dont elle est la production. Qu’omla conſidère

intérieurement, on n'y verra point ces couches horizontales

8( parallèles qu'on trouve dans toutes les autres montagnes.

Il ſe peut qu'après une éruption, cette ouverture ſaite par

le volcan, paroille remplie; mais elle n'est que ſermée par

une voûte que l'écume des matières ſondues a construite: le

ſeu étant venu à manquer, leur ſuperficie s'est d'abord con

gelée toute en une maſſe, qui s'est accrochée où le canal

s'est trouvé trop étroit pour ſon pastage ,tandis que les matières

continuant à baiſſer, ſoit par leur écoulement, ſoit. par leur

condenſation, ont laiſſé un grand eſpace entr'elles ô: la voûte

qui s'en est détachée. Qu'on la frappe avec un peu de force,

le vuide qui est au destous est décélé par le retentiſſement

que le Coup produit: le volcan vient-il à ſe rallumer, les

matières enflammé-es ſé dilatent, montent dans le canal, 8( à

l'aide de l'air comprimé entr’elles &L la voûte, la ſoulèvent ,Îla

crèvent ou la ſont ſauter en éclats, 8( il s'en forme une autre

lorſque l'activité du ſeu vient à ſe ralentir. "V

Ce n'est donc ni par le plus ou le moins d'élévation de

cette voûte, ni par la ruine que le ſommet de la montagne

#peut ſouffrir pendant une éruption, qu'on doit juger de la

proſOndeurLdes volcans; 8( dès qu'on a reconnu que cette

profondeur est immenſe, quelle railon peut-il rester pour ne

pas croire que les eaux qu'ils vomiſſent quelquefois en ſi

grande abondance, ſont effectivement celles de la mer! creu

ſitnt de leur côté, tandis que du ſien le ſeu mine ſous terre,

une communication s'ouvre à la fin entr’elles 8c le volcan:

 

,une ſois engouffrées, ces eaux que Preſſe continuellement
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h ſi , H qui es ſuivent, 8; qui ſont

c alees, ar lébullruon de la matière enflamme’e s">.ſe dſſPff Qt, ſe POrtem Par-tout où elles ont 'dewapérem'

obstaclç’: äivaincre; 8( comme la violence du ſ momd’œî

lan'àl’esètrême‘danstoutel'étendue du canal ell e" a 'amfie

Juſqu'à cequ'ellestrouventune'ſſ ” ' es y momem

- . cc a) > - -mais la MŒÉWÇÛ ſe ſerrmèelpour s^ I1 [Per au dehors,
‘ q ._ ren-l ' ſſ

qu'elles entraînent: ou Dar la conoélatibtn par leé'ſhb'es

mmËraUxÆondus.; ou par quelqu’afitre di i 'me "Dame "es

manql‘el' de le former dans le bouleverſiemengt'efl" ql" m" pe'…

lnſailliblement le contraste de ces eaux Va ':l'v' qu exc'œ

l . . u a ec es matières

graſſes, metalliques, bitumlneuſes 8( réduites en fuſion

(.omment amon-il )û ar ~ r - .ſeulement les ùeux déc] rn er que dans [Jerry/wlm”, non

l ç , , 'ouverts,mais tous lesél'fi ſ ſexactement remplis d' ’ ‘ ' 'l Ces' e "ſſem

r v_ p une eſpece de ciment bien ", … , ._ . durque la lave, ſi ce navort été à l’aid …Cm5

q l . e .. .8( de fible chariés par les eaux? Plinedlees pmu? 'de cem'œ

,tendre d'où cea eaux provenoient lorſqu'ieluc'l'î a" affèzlen'

ce delàstre, däntiil avoit ’ ’ ’ " l ""6 Pen' a…

. cte temoin l ~ 'Wtrvçfflent s’engloutir en elle-même ' 6a( '11:' ſemb'olſ" alter'

les ſecouſſes de, la terre. i ſſ ' t 'e mp0… œ par

Les ' ï ' ou u

. c_ auteurs qui ont decrit l’éruptron de t6 3 l a rès
aya” cte fizectateursdaccordent tousàdire u'im "d-P e"

avant que le Véſuve, rejetât cette Prodi iäſi: m( "nement

qui ,cauſitdtant'ge ravages , la mer baiſſa ccgdnſi'c'lérft'blînmé Æeau

Le goſſe quelques-uns aſſurent même que le port d'ee'l'îlaglles

toit re- é un momentà ſec 8( ' ' '~ ' s

l . ua>res l… dz ' ~voit dans les lits qu'elle s'étoit fai'tsto'utes ſorîclzîs d'lon ol't'ou

qui.,îyoàengſcontractól'odeur du ſoufre. Il ſemb"lc:o:l"zi'llag"S

que in uenoe' e la mer dans ce ' ' eurs

d _ lv_ _i , , ter'b ²~ 'un ſint conläcrég'pa "leS-in'ſ ' ' 'H 'c we'œmw" ſo"

L’éru (ich _TJ p6 t lCl‘lPtlOjlS qui furent faites alors.

Y p, 'te r 9.8 ſut precéde’e cinq ſois endeſpace une heure,, d'un reflux de la mcſſi ſetlſibi1 am

16$..- PÊCŸEUI'S qui ven ' t d ſi "ct 'cé' qœ

Prendrè le ,dſſ ,rffl ,r e \jeter leur-5; filets ,Mau lieu de

.7 v» "A "pli- on (:3118 eau, le ramalsèrent ſur le ſabl 8cbrenrtotapres 1l ſurvint une luie'a'bo‘d‘ " e"

. . ,. .,,l P . .nuanteifflu ne setendanx

m iij
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point au-delà des environs 'du Véſuve, tomba toûjours pêlè

mêle avec les cendres qu'il lançoit en’l'air dans ſes exploſions

continuelles. Il paroît d'autant moins douteux que"c'e ſut l'eau'

de la mer, qu'il ne plut que dans' l'enceinte ot‘r'le’s‘eendres

ſe portèrent; que le ciel étoit très-ſerein par-tóutàilleurs;

que les herbes, les fleurs 8( les feuilles, pour petiqu'elles

euſſent été mouillé-es de cette eau, 'ſe deſſe’choient à l'inſtant ,

quoique ce fût' au mois de 'Maif‘qu’elle étoit d'un froid à

glacer; que par-tout où la terre en ſut' humectée; elle ſe
trouva couverte d'un ſel blanc comme la ſineige, ayant-le goût

du ſel marin; que le lit de quelques torrens qui ſe formèrcnt,

étoit parſemé de toutes ſortes de coquillages ,ſentant le ſoufre,

comme il étoit arrivé 'en I 6 3 I ,‘ 8( qu'après cette pluie, la

mer rejeta ſur le rivage une grande quantite' de poiſſons morts;

circonstance qui ſemble' prouver que 'ſr l'inondation ne fut

pas plus conſidérable alors, c'est que les matières enflammées

reſoulèrent la plus grande partie des eaux , 8( les forcèreht à

rentrer dans la mer, Où elles portè'rent la contagion, le'ſoufi'e

ayant été ſuffiſant pour les corrompre.” ‘-~ ”"’ ~ '
Suivant toute apparence, il y eut un pareil reſoulſiemènt

des eaux pendant l'éruption de r7 r 4., car il ne tomba qu'une

Pluie corroſive, ſemblable à celle dont il vient d'être padé,

quoiqu'on eût obſervé à Naples que la mer s'étoit retirée de

ſept pas, laiſſint les poiſſons à ſec; qu'elle n'étoit rentrée dans

ſon lit ordinaire qu'un quart d'heure après, 8( que le mou

vement de ſon retour avoit été très-ſubit.

Ces ſortes de phénomènes ont accompagné beaucoup

d'autres éruptions, 8( peut-être même plus qu'on ne croit,

ſaute d'avoir obſervé la mer…aflëz‘Ïſoigneuſhment pendant
qu'elles ont duré. Elle ezſſlûy'o'iſineſîſide toutes 16s montagnes

ardentes, celles qui s'en tiótlgen’t.v éloignées de quarante ou

cinquante lieues pouvant également lui communiquer-'par des

cavernes ſoûterraines; 8( cette proximité est une circonstance

bien remarquable. Q’ñui’ſaitſi. le'ſuintement de eaux, fihr'e’es
au travers des corps 'int'éi'rr'téiliairësîctſin'eſi pas la première cauſe

de la 'fer’cnet‘ttatiot’t'i' ſi‘ lïin'e 'quantite' 3ntédi'c'xjl‘e"' i'i’oc'caſionne
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par, femhraſèment! ſi un :peu trop- d'abondance n'ex’cite pas

' .les exploſions 8( enſuite les éruptionsî au moins’paroit-il. très~

_probable qu'une affluence exceſſive produit ces inondations

dont l'Etna vient de nous donner un exemple; car peut-on

les attribuer à d'autres eauxc qu'à celles de ëla mer, quand ou

_examine la nature, le goût 8( la conformation du ſable 8(

des cailloux —ſortis de ce volcan avec l'immenſe quantité d'eau
qu'il a rejetée. . l

Ce n'est pas, après tout, qu'une pareille'inondation ne

puiſſe être cauſée par les neiges, lorſqu'elles s'accumulent en

aſſez grande quantité ſur une montagne ardente,, 8( qu'elles

viennent à ſeïfondrozpar ſon embraſement; mais ce ŒS étant

ſort rare, il peut ſervir d'exception 8( non pas de règle.

!Si je me ſuis permis ces réflexions, ce n'est pas aſſurément

que j'aie voulu m'ériger en critique. ou .en réformaleur de

l'opinion “où l'on est :aſſez généralement ſur les cauſes 8( les

effets des volcans; mais ayant ſuivi de près &.fort attentive

ment les opérations du Véſuve pendant deux éruptions très

longues , j'ai cru qu'il 11e pouvoit être qu'utile que je rappor

taſſetexactemgnt des obſervations constatées par un examen

réitéré conjeéturésÏ appuyées ſur des faits certains , eſpé

rant quëlles pourraient contribuer à la découverte de quelque

vérité phyſique, dont je laiſſe la recherche àîceux qui en

font leur principale étude, 8( à qui la Nature ſemble avoir

déjà révélé la plus grande partie de ſes mystères.

2a;- :m- . '

POS'. Comme on, ne s'étoit point aperçû qu'il fût arrivé

rien de nouveau au Néſuve depuis le 9 Avril, je n’imaginois

pas devoir y retourner ſi promptement, mais je n'aiñ pû

refuſer de partager, avec M. Taitbout , l'honneur d'y accom

pagner aujourd'hui MF' le Margrave de Bareith.

Il etoit plaiſant de voir le beau-fière du Roi de Pruſſe

monté ſur un âne, aſſis ſur un bât, ayant pour gardes quatre

Payſans en chemiſe, en caleçons 8( pieds nuds. C'est dans

ce brillant appareil que Son Alteſſe: est arrivée entre les deux

montagnes; de-ià elle a eſcaladé le Ve’ſuve, remorquée par

De Portici h

4. Juin :75 5
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deux -de ſes Satellites,í&. pouſſée par les deux autres. Un

'moment après elle s'est tranſportée ſur la nouvellemontagne.

Les ſiuls changemens que j'y aie remarques, ſont; r.° que

les bords du gouffre qui en fait le centre , s'étant éboulés

intérieurement, :-ſes parois ne ſont plus perpendiculaires, 8c

ſe trouvent preſque par-tout dépouillées de l'eſpèce d'enduit

qui les.revêtiſſoit. . ~ c

z.° Qu'en conſéquence de ces éboulemens, l’ouverture

du gouffre s'est élargie. '

3.° Que le bruit qui feſait entendre dans le fond, ne

paroit pas dans unſr grand 'éloignement qu’il-m’avoit ſemblé

l'être au 9 Avril, :8c qu'il est , préſentement accompagné

d’explofions. ~ ‘

4..° Enfin , qu'en jetant de groſſes pierres dans cet abiçne,

on entend le bruit de leur chûte, tel que l'occaſionneroit un

corps peſant qui tomberoit dans une citerne.- où l'eau lèroit

très-profonde. . . , : . ' A ~

Il réſulte de ces changemens , que le volcan travaille beau

coup, que les matières ſe ſont élevées dans legouffre, 8E

que , ſuivant les_ apparences , elles ſont darts une grande fuſion;

conjectures d'autant plus vrai-ſemblables, que la fumée a con

fidérablement augmenté depuis quelques jours, 8è que la

pluſpart des bouches qui ſont ſur le revers du Véſuve exhalent

une grande chaleur. , ñ

Le Prince a tout examiné en, Philoſophe: M.Ade la

Coudamine e’toit de ce voyage, ce qui ne pouvoit manquer

d'en augmenter infiniment les agrémens pour quiconque est

auſſi ſenſible que moi au plaiſir' d'entendre raiſonner un

Académicien célèbre qui a tant vû, 8( ſi bien vû. Vlſa nie/là!,

quàm audita naſrari poffimt.
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OBSERVATIÛ ECLIPSIS LUNÆ,

DIE 27 M'À‘RTU ANN] M. DCCLV

HA BITA UL IJ’SIPPÛNE

11v DOMO PATRUM CONGREGA TIONIJ‘ ORA TORII.

À JOANNE CHEVALÎER, ejuſdcm Congregationis preſbytcro,

Regiæ Londinenſts Societatis Socio, Regiæque Pariſienſls

ïciemiarum Academia: Correſpondenti. * ,

TUBO optico octo pedum peracta est Obſervatío, cœlo

ſereno ac claro.'

Hani' poflmerizlíanî r

Import: :la-i. .

to" 29' 50" Initium penumbræ dubium. b ‘

to. 33. 35 Initium Eclipſrs_dubium. ‘.'~ .

IMMERA'IONES.

Io. 34.. 5 Certo jam inccp'crat. v' ~~ '~" ‘ >

x o. 44.. o Umbra ad mare Humorum. '

!0. 44…. 5; Umbra ad Grimaldum. -.' ~

to. 4.7. 58 Grimaldus totus in umbrâ. 7‘ ' p

to. 5l. r4. Mare Humorum totum in umbrâ. "FZ-'ſg

ro. 53. 29 Tycho incípit mergi.

to. 5$. r4. Tycho lotus mergitur.

Il. 8. 4. Umbra ad Reinholdum. ’*'jîlll

t t. 19. zz Umbram ingredítur Copernicus. "ſi :tu " 't '

1 t. 24.. 52 Umbra ad m'are Nectaris. \,Ï _

tr. 33. 50 Totum in umbrâ. F d g,

ll. 35. 24 Umbra ad marc Tranquillitatis.

t r. 4.5. 46 Promontorium acutum in umbrâ.

.Lui/YIM», La

A r2. 4.. 38 Incipit emcrgere ab umbrâ Copernicus.

r 2. 7. 4d Totus Copernicus extra umbram.

EMERJ‘IÜNEJ‘.

12. 9. 38 Incipit egredi Grimaldus. ï~"

r 2. I2. 38!h Totus Grimaldus extra umbâam.

Sar. k'il-aug. Tome 1 V. N n
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Han? jwſimeritlíanâ

temporis um'.

12. 3l. 37.Inc/ipic emergcrc mare Fœcunditatíe.

r2. 36. 4.( Emergit’mare Humorum.

12. 39. 40 Incipit cmergere Capuanus.

r2. 4.8. 30 Egrcditur schicardus.

r2.. 5l. 40 Emcrgit Tycho.

r2. 58.* 9 Totum marc Nectaris egreditur.

t3. r3. 2 Finis Eclipfis. i_

r3. I6. 50 Finis penumbræ dubius.

EMERSZONES. "

H1) à??

' . i o"

OMER VA T10 EcUPsſs LUNÆ, /Mózm Ullſſz'pponc
i” ;Lg/'zi d'a-W0 lzeanſſmæ Vzſizgím's à Nrajffitalióur,

(lie 4 Fc’óruarii a/mi 1797. .

 

Hanc obſitrvationem peregi cum ſocio meo P. Theodoro

de Almeida, Philoſophiae, publico Profeſſore. Lunam obſer

vavi tubo optico novem pedes longo, cujus lens ocularis

focum habebat ad quatuor pollices 8( unam lineam. Vitrum

coeruleum planum adhibui ad obſervandum ingreſſum ma

cularum in umbrant , qnem citiùs eveniſſe reperi, quam cum
ſolo tubo oſiptico uſus ſum, quantitate eâ temporis quam infrà

defignabo. Vitrum flavum comparare non potui: Lnnæ imago

adhibito vitro coeruleo, alba apparebat, quin oculos offeni

deret.

lnitio Eclipſts coelum ferenum clarumque fuit; postea nn

bilum fitctum, oblervatio interrupta fuit. ,J u . .H

  

l

IMMERSIONEJ‘. Mam‘JmpmvmJ"

Inititim penumbræ . . . . . . . . . . . . . 4." 52.' 4.5"

Initium dubium Eclipſis. . . . . . . . . . 4. 55. 29

Ccrto inceperat. . . . . . . .~ . . . . . . . 4. 57.430

Umbra ad Aristarchum, vitro cœrulco Di (mſi-z;

adhibito.................. 5. o. rqä 31"'

Solo tubo optico adhibito . . . . . . . . 5. o. 50

Keplerus obſervatus tubo optico 8E vitro .7*

cœruleo, umbram ingreditur. . . . . . 5. r 3. 20E 4°,

Solotubooptico…….…....... 5.114. o

Dl‘. a). TW
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'IM M E R s 1 0 N E s. filaire', umporevm.

Plato vitro cœruleo obſervatus ingreditur Dfflmfflu

unltbram . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5. r 5. 2E 38"_ '

Solo tubo optico . . . . . . . . . . . . . . 5. l 5. 4.0

Umbra ad Eudoxum. . . .‘ . . . . . . . . 5. 27. I8

Mare Serenitatis ingreditur umbram. . . 5. ,30. Io

Umbra ad Copcrnicum, vitro cœru‘leoadhibito . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5. 36. 4.8

Solotubootico.............. . .22. 3""
P 5 37

Nubes Luna'm occulcant uſque ad horam 5. 52.. I o

Marc Criſium ad umbram. . . . . . . 5. 33. 5l

Medium in um'brâ . . . . . . . . . . . . . 5. 59. 30 '

Totum mergitur. . . . . . . . . . . . . . . 6. 5. 2l

Mare Fœcunditatis umbram ingreditur... 6. 7. 4.1

Umbradad Promontorium acutum. . . . 6. 8. 33'- t Mare Nectaris umbram ingïeditur. . . . 6. 22. 5'! 'ſh —\_-\

Umbra ad Langrcnum. . . . . . . . . 6. 23. 53

Maxima tunc fuit obſcuratio, posteàque nihil ampliùs

obſervare potui, tùm ob vapores horizontis , - tùm ob cla-~

ritatem incipientis diei.

ÛBJ‘ERVA TIONES EEUPSIUM J’A TELLITUM ſans,
factæ U/iffippane, telcſi‘oplſia Gregoriano7 peu/um.

Anno I755, die 8 Maii , cmerſio 'primi Satcllitis

horâ postmeridianâ, temporis veri. . . . . toh zo' 30'

Die x6 Maii, Emerſio‘quarti Satellitis, horâ post

mcridianà. . . . . . . . . . . . . . . . . . Io. I3. 5

Anno r7 57, die 21 Martii, Immerſto totalis primi

Satellitis, horâ postmeridianâ, temp. vcri t I. I 3. l

Die 22 Martii, Immerſio totalis tcrtii Satellitis,

horâ matutinâ . . .-'. . . . . . . . . . . . . o. r3. zz

Lux Satellitis minui cœpit . . . . . . . . . . . . . . . o. 1 I. 54.

Die 7 Junii , cœlo ſereno, Emcrſio primi Satellitis,

horâ postmeridianâ, temporis veri. . . . . Io. 29. 2l

Die 8 Juniî , coelo nubilo , Emerſio ſecundi Satellitis,

horâ postmeridianâ. . . . . . . . . . . . . . 8. 32. 4.8

N n ij

_vir ~ 5x

ſi '4.
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Anno 1757, dic 8 Junii, cœlo ſereno 8( claro, emcrſio ~- 1

tertii Satcllitis, ltorâ postmeridianâ . . . . . 9h 36' 25"

Nulla erat lux Lunæ, ſed coclum clarum, cùm factæ ſunt

obſervationes. _ .l _ l Mg. 1 .

Nota. Le Pere Chevalier remarque dans la Lettre qui ac.

Campagnol! ces Obſi’n/atitms, que dans la (ler/Here Ëcllp e (le

Lune, il n'a p12' avoir de verre jaune por/r en faire [Epreuve,

en ronge â" en bleu, mais que le Verre ronge olſinrriſſant trop

la Lune, il ne s'e/Zl ſervi que du verre bleu, lequel e'toit plan ,

' que ce verre ne lui a pas donne de ſi grandes zlrffi’ſirenees que

  

(rait venir (le ce que le verre bleu qu'il a employé n'avoir pas la

'I' ,4 I - - / -

' meme nuance à etait malus fiance que celui de M. [le Barros.

'ſi ~ 1l ajofl'lc qu'il faut auſſi avoir ejgzzrd à la ſuffi-'rence de longueur

(les lunettes. ñ

,- Le ciel a c'te' aſſez clair au commencement (le l’Éclrpſh, mais
~' . d ï I

peu après 1l est ſhrvenu des nuages qui ont ear/ze la Lune pg.

dant quelque temps.
LT...1.* . vv...

 

  

comme il [auroit ſóulraite’; qu'il n'a eu que des verſe; colon-j; .

(elles que M. de Bar/0s avoit remarque-es à Paris: ce qu'il'
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REcÿfkcHEs

FUR LE PHÉNOMÉNE

DES

ANNEAUX COLORËS.

\

Par M. DU Toup'oCorreſpondanſit de l'Académie.

0

I. LE. phénomène des Anneaux colorés, obſervés par

M. l'Abbé Mazéas , entre deux verres plans , ou pour

mieux dire, ſuppoſés plans *, est une découverte dont il a~judi~

cieuſement profité, 8( qui nous a valu de ſa part une ſuite

d'expériences d'autant plus intérestàntes, qu'elles ſe rapportent d, ':9'- ſw"
à une branche de l'optique ſur laquelle ce que Newton nous ,Ju/ai; ;Inf-I

a donné, est plus propre à faire admirer l'empreinte de'ſon

génie qu'à convaincre 8c' ſatisfaire entièrement l'eſprit. De'

nouveaux faits ſemblent nous annoncer de nouvelles lumières.

.Après avoir répété ces expériences, je les ai comparées avec

celles des expériences de Newton, auxquelles elles ſont ana

logues: ce travail m'a conduit à quelques obſervations qui

feront la matière de' cet Ecrit.

I I. Aſſuré, par les épreuves que je fis, que le frottement

étoit preſque toûjours néceſſaire, ainſi que le rapporte M.

l'Abbé Mazéas, pour produire, entre des glaces planes , les Ióíd, page jïq‘

couleurs que la ſeule preſſion produit entre une ſurface plane

8( la ſurface courbe d'un ob'ectif de téleſco e, tels ue ceux

'1

v

l P (l

que Newton a employés, je commenç'ai par chercher à démêler

uelle art le frottement uvoitavoir à cet effet, 8( 'e ſouP PO l P*

çonnai u’il uvoit ſervir à détacher de deſſus les ſurfaces desq PO
, a

"Je dis ſuppoſés plans , parce appeler plan: dans la ſuite, pour

u'ils ne le ſont qu'en apparence , les distinguer des verres employés

que s'ils l'étoient abſolument, par Newton,quidiflèrcntbcaucoup

le phénomène n’auroit pas lieu; je plus d'être plans.

ne laiſierai pas cependant que de les

Nniij
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ſírſi. de I'Aard.

_17] 1,17. 1 .

 

 

glaces, entre leſquelles ce frottement s'exerce, l'air qui y étoit

adhérent.

Ill. M. Petit le Médecin, nous a appris que l'air mouille

le verre 8( la pluſpart des corps ſolides ; en ſorte que les gouttes

d'air, s'il est permis de s'exprimer ainſi, ou les flocons d'air,

qui ſont éparpillés ſur leurs ſurfaces, 8( qu'il a ſû y rendre

viſibles , oppoſent une certaine réſistance à s'en laiſſer détacher.

On conçoit que ſi les ſurfaces des deux glaces planes qu'on

applique l'une ſur l'autre, ſont revêtues de pareils flocons

d'air, elles en ſont moins diſpoſéesà ſe toucher immédiate

ment, ces flocons d'air devant faire alors l'effet de toute autre

matière loge’e entre les deux glaces: ils ſeront comprimés 8( _

aplatis quand on preſſera les glaces l'une contre l'autre, mais -~ '

ils ne le ſeront que juſqu'à un certain point, 8( il y aura '

toûjours un intervalle quelconque entr'elles, capable, ſoit par

ſon épaiſſeur ,_ ſoit en vertu de l'air qui l'occupe, d'empêcher

le développement des anneaux colorés. Ce qui l'indique évi~

demment, c'est qu'on ne parvient point alors, quelque for

tement qu'on preſſe les deux glaces planes, à y produire

cette tache noire, qui est l'effet 8( la marque d'un contact

immédiat entre deux parties correſpondantes des deux glaces ;

car on ſait que l'apparence de cette tache noire provient de

ce que la lumière qui parvient à cet endroit ne s'y réfléchit

pas, 8( ſuit ſa route directement comme à travers un milieu

homogène, dest-à-dire, comme ſi en cette partie les deuxglaces n'en ſaiſoient qu'une. * -- a

IV. C'est toûjours au point de contact des deux g[aces,'ſſi,__ '

ou du moins autour d'un point où il s'en faut infiniment peu' 'ſſ ‘ ~ '

qu'elles ne ſe touchent,que ſe forment les anneaux colorésJ

8( on ne doit pas s'attendre de les,voir naître entre des ſur- 'X

faces planes fournies de flocons d'air, capables d'empêcher

cette jonction immédiate ou ce rapprochement extrême: laſ

Pl‘CſſlOll ſeule, quelque forte qu'on la ſuppoſe, ne peut ſuffiref '7

pour expulſer ces flocons d'air de l'intervalle qui les ſépare;í
elle tend à refouler cet air, ſims tendre à le déplacer; le frotte- ſi' ',1

ment y ſupplée, 8( il est ſenſible qu'on peut l’employer avec'

.r’l
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avantage à cet égard, en faiſant Ëliſier les deux glaces l'une

ſur l'autre. On pouſſe 8( on cha è en avant les flocons d'air

adhérens; 8( à force de répéter ce manège, on vient à bout

de les détacher, ou tous , ou preſque tous; il restera du moins

des portions de ces glaces qui en ſeront totalement dépouillées.

C'est ſur ces portions, qui dès-lors pourront ſe toucher

immédiatement, que ſe formera la tache noire qu'envelop—

peut les anneaux colorés. ~

V. On a encore une indication manifeste de l'existence

de cet air entre les deux glaces avant le frottement, 8( de

ſon expulſion opérée par le frottement, en ce que, ſans le

* frottement, on tenteroit en vain, en les comprimant, de les

faire tenir l'une à l'autre , comme elles ſe tiennent quand elles

ont convenablement été frottées l'une contre l'autre. _

V I. J'ajoûterai que M. l'abbé Mazéas a lui-même obſervé Man,, ,1555M

que ſr on ſépare ſubitement de'ux pareilles glaces , où les (Tſé: ""’" "1
anneaux colorés étoient formés, 8( qu'on les replace tout de " g ""ſſ

ſuite l'une ſur l'autre, la ſimple preſſion ſuffit alors Pour y

faire reparoître les couleurs, ſur-tout ſi ces glaces ont été

précédemment chauſſées; ce qu'on doit attribuer à ce que

le' court intervalle de temps qui s'écoule entre le momeitt de

, la délunion 8( celui de la réunion des glaces, ne permet pas

'aux flocons d'air, qui en avoient été détachés en premier

lieu, de s'y fixer de nouveau en allez grande quantité pour 'ñ v

empêcher que les glaces ne ſe touchent nulle part immé

~ diatement. Quand les glaces ont été chauffées, les flocóns ',

d'air éprouvent encore plus de difficulté à s'y accrocher.

VII. Si dans le cas où les anneaux colorés ne ſe déve

loppent pas entre deux glaces appliquées l'une ſur l'autre, il.

faut s'en prendre aux flocons d'air logés entr'elles, il en réſulte

. que pour faire réuſſir l'expérience à l'aide de la ſeule preſſion ,

8( ſans employer le frottement , il n'y a qu'à enduire les ſur

faces des glaces d'une légère couche d'une matière tenue,

8( avec laquelle l'air n'ait pas d'adhérence; la graiſſe-de

mouton entr'autres a ces qualités , mais il est néceflïtire~

que l'enduit ſoit extrêmement mince. J'ai réufli à préparer

a' W...
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mes glaces convenablement dans cette vûe, en écraſant un

globule de ſuif de la groſſeur d'une téie d'épingle , 8( en

l’étendant ſur leurs ſurfaces, que j'eſſuyois enſuite légèrement

avec un linge juſqu'à ce qu'elles ne paruſſent preſque~plus

graſſes. Il fuffiſoit alors d'appliquer les deux glaces l'une ſur

l'autre pour produire des anneaux colorés , qui ſe développoient

preſque dans tous les endroits où je'les preſſois le moins

du monde. _

Vlll. Un procédé encore auſſi ſimple, 8( qui m'a réuſſi

également, est de tremper les deux glaces dans de l'eau, où

on frotte leurs ſurfaces avec le doigt pour en détacherles

flocons d'air adhérens. J'ai éprouvé que ſi on les eſſuie enſuite

avec un morceau de peau, 8( qu'on les applique l'une ſur

l'autre, la ſeule preſſion ſuffit pour faire naître des anneaux

colorés.

j 'IX. Pour m'aſſurer de la valeur de mes conjectures à cet

ë 4 , égard, 8( ſi en effet en frottant mes verres dans l'eau, jelcs

dépouillois des flocons d'air que je ſuppofois y être adhérens,

j'ai place', dans un vaſe plein d'eau, un morceau de glace

que j'avois ainſi préparé, en mouillant ſa ſurface 8( la frottant

avec le doigt, 8( un autre morceau de glace qui n'avoit pas

été frotte' du tout: le'vaſe fut mis ſous le récipient de la

machine pneumatique; 8( lorſque l'air eût été raréfié, la ſur

face du morceau de glace qui n'avoir pas été frotté, parut

. ñ '~ couverte d'une infinité de bulles d'air, tandis que ſur l'autre

\ . morceau il y en avoit très-peu, 8( qui y étoient diſperſées

de loin en loin.

X. Arrêtons-nous cependant à une question qu'on pour

roit me faire; ſi le ſuccès de l'expérience tentée avec des

. glaces planes, exige que l'air en'ait été détaché de façon ou

. ñ Y_ ' d'autre, comment arrive-t-il qu'elle réuſſrſſe qt'iand, en y

f _ employant des verres convex‘es, on n'a recours qu'à la ſeule

- ï ~ preſſion? n'adhère-t-il pas de même des flocons d'air aux

_" ſurfaces des verres convexesï lls y adhèrent de même, 8( il

l est également néceſſaire de les en détacher pour y faire déve
z.- î lopper les anneaux colorés; mais on en vient aiſément à bout

;a '.- - 7 par
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par la ſimple preſſion, car il est différent à cet égard, d'exécu

ter l'expérience avec des glaces planes ou qu'il y en ait une

des deux qui ſoit convexe. Dans le premier cas, comme je

l'ai déjà remarqué, les flocons d'air ne ſont pas ſollicités par

.la preſſion à ſe déplacer, ils ne ſont que reſoule’s 8( aplatis,

quelque re’tréci que devienne l'eſpace où on les reſſerre; au

iieu que dans le ſecond cas, l'eſpace où les flocons d'air ſont

reſſerrés par la preſſion des glaces, formant néceſſairement

un angle, qui, à commencer du point où les verres ſont le

plus rapprochés l'un de l'autre, s'élargit à meſure qu'il s'avance

vers les verres, donne lieu à ceux de ces flocons d'air, qui

ſont preſſés vers le centre, de gliſſer vers les bords: ils ont
ainſi la fſiacilité d'abandonner leur‘premier poste. Il en est des

flocons d'air, dans ces deux cas, comme d'un noyau de ceriſe

qu'on preſſe entre les doigts, qui s'élance au loin ſ1 les deux

plans, entre leſquels il est place', forment un angle, mais qui

y ſeroit fixe' ſi ces deux plans étoient parallèles.

XI. On pourroit m'objecter de plus que les verres plans,

placés dans le vuide, n'y deviennent pas plus propres à donner

des couleurs, lorſqu'on ſe borne à les preſſer l'un contre

l'autre, mais c'est que le vuide de la machine pneumatique

n'a pas ſuffi pour dépouiller les verres des flocons d'air collés

ſur leurs ſurfaces. Il est aiſé de s'en aſſurer, en plongeant les

. Verres dans l'eau; malgré la raréfaction de l'air ambiant qu'on

pompera, ils ne laiſſeront pas que d'être tapiſſâs d'une inſi

nité de bulles d'air, devenues ſenſibles par leur dilatation.

XII. Au reste, indépendamment de toute conjecture, il

n'y a, àl'égard de ces différentes expériences, qu'à s'en tenir

aux hits. Dans celles où on emploie un verre convexe , la

preſſion ſait paroître la tache noire; ce qui ne laiſſera aucun

doute ,que les ſurfaces des verres ne le touchent en cet endroit:

dans celles au contraire où les deux verres ſont plans , ô( dans

i-eur état naturel , la ſeule preſſion n’y produit en aucun endroit

la tache noire. Ils ſont donc toûjours ſéparés, malgré la preſï

ſion , par un intervalle continu que .l'air occupe.

Xlll. Comme c'est toûjours autour de la tache noire,

J'aV. fifa/1g. Tome I O o
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c'estñà-dire autour du point où les deux verres ſe touchent

immédiatement, que les anneaux colorés ſe forment, il en.

réſulte que ſ1 les glaces, qui, quelques planes qu'elles pa

roiſſent, ont toûjours quelques parties de leurs ſurſaces qui.

s'élèvent au deſſus des autres, ſont diſpoſées , ſoit naturelle

ment, ſoit en vertu de la preſſion qu'elles eſſuient, de façon

qu'elles s'entre-touchent réellement en divers endroits diſ

tans les uns des autres, il en réſiulte, dis-je, qu'il doit y avoir_

alors autant de taches noires 8( autant de ſuites distinctes

d'anneaux colorés; 8( c'est ce que les obſervations confirment.

XIV. S'il est des cas où la tache noire pourroit n'êtrev

pas enveloppée par les anneaux colorés , ce ſeroit celui où

les deux glaces le toucheroient réciproquement dans toute

l'étendue de leurs ſurſaces; alors elles ne formeroient qu'un

ſeul corps homogène, que les rayons de lumière traverſeroient

directement, ſans le réfléchir r…- le plan de contact que la.

tache noire occupoit en entier.

XV. Quand les deux glaces ſe touchent en deux endroits

différens , 8( que les deux taches noires ſont aſſez près l'une'

(le l'autre, les anneaux colorés, qui enveloppent l'une de ces

taches, ſe confondent plus ou ruoins avec'ceux qui enve

loppent l'autre, en ſorte qu'on remarque des anneaux ou des

arcs colorés qui ſont communs aux deux taches noires.

XVI. Il n'est pas abſolument néceſſaire que les deux

glaces ſe touchent immédiatement pour donner lieu à l'appa

rence des anneaux colorés, il ſuffit que leurs ſirrfaces ſoient

rapprochées à un certain point, que l'expérience indique; 8C

c'est ce qui arrive, quand, au lieu de latache noire, on voit

au centre des-anneaux colorés une lame jaunâtre ou blancheâtre.—

Si dans ces circonstances on preſſe ces deux glaces à l'endroit

qu'occupe cette lame colorée, cette lames’étend en tout ſens,.

il s'en développe des anneaux (liver-ſement colorés, 8( enfin

on fait paroître la tache noire, qui apprend que la preſſion

a été au point d'opérer le contact mutuel des deux glaces

en. cet endroit.

XVII. Il est aiſé de vérifier que quand il y a au centre
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des anneaux colorés une lame blancheâtre, les glaces ſont

.plus rapprochées l'une de l'autre que quand ce centre est occupé

*par une lame jauní‘ttre. En effet, en preſſant les glaces dans

"le premier cas, on fait d'abord paroitre la tache noire; au

lieu que dans le ſecond cas, en les preſſant par degrés, on

voit ſuccéder à la lame jaunâtre une lame blancheâtre, que la

aache noire remplace à ſon tour.

XVIII. Si on preſſe ſur les bords deux glaces oit les

.anneaux colorés ſoient déjà formés, ils ſe déplacent, s'étendent

8( s'avancent vers le côté où s'exerce la preſſion z'; 8( ſt elle

est ſuffiſante pour forcer ces deux bords correſpond-ans à ſe

toucher, on y voit naître la tache noire qu'enveloppent des

demi-cercles colorés, dont il ne reste ſouvent plus de traces

à l'endroit où il y en avoit en premier lieu, parce que la

réunion des deux glaces vers les bords qu'on preſſe, n'a pû

ſe faire ſans qu'elles ne s'écartaſſent ailleurs l'une de l'autre.

XlX. Si on approche la flamme d'une bougie des deux

glaces, vers les bords où les anneaux colorés ſont formés,

les couleurs -ſe déplacent encore; mais comme ſi elles fuyoient

la flamme, elles ſe retirent vers le côté oppoſé, où elles diſ

paroiſlent les unes après les autres b. La Hamme agiſſant d'abord

ſur le peu d'air qui ſe rencontre entre les glaces , vers le côté

dont on l'approche, le dilate, 8( cet air dilaté les écarte en

cet 'endroit l'une de l'autre un certain point; ce qui y attire

l'air logé vers le côté oppoſé, 8( (lAÏHC lieu à l'air ambiant de

de faire rapprocher vers ce côte' oppoſé, les glaces l'une de

l'autre. Ainſi , la préſence de la bougie allumée produit, à

l'égard du côté oppoſé, le même effet qu'y prodniroit la preſſion

des doigts; au moyen de quoi, les couleurs doivent ſe retirer

vers ce dernier côté, pour l'abandonner enſuite 8( diſparaitre

totalement, quand l'air, qui ſe dilate de plus‘en plus, vient

à l'être par-tout, au point que les glaces ſoûlevées ne restent

* M. l'abbé Sauvage a obſervé le même phénomène ſur des morceaux

de crystal d'Iſlande traités de même. Mém. de l’Arad. 174.6, p. 731..

5 Me'm. Say. Étrangers, tome 11, page 32.

,Ooij
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en aucun endroit aſſez rapprochées pour que le phénomène

des anneaux colorés y ſubſiste.

XX. Ce que j'ai dit ci-devant, que l'air interpolé entre

une ſurface plane 8( une ſurface convexe qui ſe touchent, a

ſa ſortie libre, en vertu de la diſpoſition de l'efivace q'ui le

renferme, 8( qui va en s'élargiſſiint de plus en plus du point

de contact vers les bords, tandis que celui qui est logé entre

deux ſinfaces planes contigues, y est comme empriſonné,

fournit une ſolution naturelle 8( ſatisfaiſante à ce que M..

l'abbé Mazéas a obſervé *, que les anneaux colorés; formés

entre les verres plans, ſedéplaçoient 8( diſparoiſſoient lorſqu'on.

les expoſoit à l'action de la flamme, au lieu que les anneaux

colorés, formés entre les verres de Newton, c'est-à-dire entre

une ſurface plane 8( une ſurface convexe, mis à la même

épreuve, n'y eſſuyoient aucune altération. En s'en tenant aux

cauſes immédiates de ces réſultats', on reconnoît aiſément que

l'air contenu entre les deux glacesplanes, ne pouvant s'étendre

hors de l'eſpace où il est renfermé ,ne peut manquer, à meſure

que la préſence de la flamme le fait dilater, d'écarter de plus

en plus ces glaces; ce qui opère le déplacement 8( la diſpa

rition des couleurs; au lieu que l'air, entre les verres de

Newton, ayant toûjours une iſſue libre vers les bords, s'étend

aiſément, lorſqu'il ſe dilate, hors de l'eſpace borné par les

deux verres, au moyen de quoi les verres n'en continuent

pas moins qu'auparavant à être rapprochés l'un de l'autre.

XXI. M. l'abbé Mazéas ayant mis ſous le récipient de

la machine pneumatique ſes verres 8( ceux de Newton , la

raréfaction de l'air ambiant ne produiſit aucun changement

ſur les anneaux colorés des uns ni des autres. A l'égard de

ceux de Newton, cela n'est pas étonnant, par les raiſons dont

je viens de faire uſage; maisà l'égard de ceux de M. l'abbé

Mazéas, il ſemble que la raréfaction de l'air ambiant auroit

dû ſaire dilater d'autant celui qui pouvoit ſe rencontrer entre

,les deux verres. Peut-être qu'au moyen du frottement qui

avoit précédé, il en avoit été expulſé d'avance totalement, ou

_en aſſez grande partie, pour que le reste n'ait pas été ſuffiſant
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pour faire, en ſe dilatant, un effort capable d'écarter les deux

verres collés dans les endroits où ils ſe touchoient immédiate

ment: peut-être auſſi la raréfaction de l'air dans le récipient

n'avoit-elle pas été pouſſée bien loin; M. l'abbé Mazéas n'en

ſpécifie pas le terme.

XXII. ll paroit donc réſulter de l'expérience, que pour

la production des anneaux colorés entre deux verres appliqués

l'un ſur l'autre, il faut que leurs ſurfaces correſpondantes ſoient

rapprochées à un certain point; car l'endtoit où elles ſe touchent

ne réfléchit pas la lumière, 8( ceux où elles [ont trop écar

tées l'une de l'autre, la réfléchiſſent ,non décompolée. Mais

en vertu de quel méchanifme concevra-t-on que l'intervalle qui

ſépare les deux ſurfaces, étant réduit dans de certaines limites

peut opérer la décompoſition des rayons lumineuxl avantde

chercher à le deviner, tâchons d'ouvrir de nouvelles voies

pour y parvenir. Le phénomène des anneaux colorés par la

complication d'une multitude de rayons, dont la décompoſi

tion y est variée de mille façons, ne permet guère de ſe

promettre qu'en l'embraſſant dans ſa totalité, on puiſſe éviter

de prendre le change , 8( s'en faire une idée nette 8( exacte.

.l'ai cru qu'il ſeroit avantageux de le conſidérer plustôt par

parties, de s'attacher à un rayon iſolé, 8( de le ſuivre dans

ſa marche 8( dans les diverſes inllexions. Je vais expoſer les

obſervations que cette méthode m'a procurées, après que

j'aurai décrit le procédé que j'ai employé pour remplir mes

vûes à cet égard.

XXIII. A B est une planchette d'environ dix pouces de

longueur ſur quatre de largeur, qui, dans la partie inférieure,

a deux appendices qui s'engrènent dans deux eſpèces de

charnières CD, fixées ſur la planche horizontale E E; au

moyen de quoi la planchette A B peut ſe mouvoir autour

de l'axe CD, 8( décrire le quart de cercle FI. Elle est percée

ſelon ſa longueur, 8( d'un bout à l'autre par une cavité paral—

lèlépipédique, qui a fix lignes de largeur 8( demi-ligne d'épail:

ſeur; 8( elle l'est de façon, que la ligne CD, axe de ſa

rotation coincide dans le plan que porteroit cette cavité, em

OO

 

Flg- I 6; ZI



-294, MÉMOIRES PRÉSENTÉS Ix L’AcADE’MrE

  

, ,.,Î

Première

Obſervation.

Fig. r .

deux portions égales dans le ſens de ſa longueur. Ainſi 1.1

planchette A B est une eſpèce de tuyau: ſous ſon orifice in

férieur B , entre les charnières C 8( D, -On place deux verres

plans réunis G, entre leſquels il s'est formé des anneaux co

lorés, 8( on les place de façon que la même ligne CD coin

cide dans le plan de contact des deux verres. En conſéquence

de ces diverſes diſpoſitions, on voit qu'en faiſant tourner lc

tuyau AB ſur les points C8( D, les rayons de lumière que

le tuyau AB tranlinet, tomberont ſucceſſivement ſous diffé

rens angles, ſur la même portion de la matière logée entre

les deux verres G. On peut, avec des diaphragmes ajustés

aux deux orifices du tuyau AB, en diminuer à volonté l'ou

verture. Dans les obſervations dont il ſera question ici, les

deux orifices n'avoient qu'environ une ligne en quarré.

Deux petites planches HHP, LLMM, noircies en

dedans , ainſi que tout le reste de cet appareil, ſont élevées

de côté 8( d'autre du tuyau AB: l'intervalle HHLL 8(

une partie du deſſus HPLM, ſont couverts de morceaux

de drap noir, 8( on diſpoſe tout de façon que le tuyau A B

étant incliné vers la fenêtre d'une chambre qui ne reçoit de

jour d'aucune autre , on ne laiſſe tomber ſur les verres plans G

aucun autre rayon de lumière que celui qui paſſe par le tuyau

A B. Au reste, il n'est nullement néceſſaire que ce rayon de

lumière vienne directement du ſoleil ; 8( à moins que le temps

ne ſoit extrêmement ſombre, les expériences dont je vais

rendre compte réuſſiſſent toûjours: je ne me ſuis ſervi d'un

rayon provenant directement du ſoleil , que dans les expériences

où j'en ferai mention expreſſément.

XXIV. Si on fait tomber le rayon de lumière A G, qui

paſſe par le tuyau A B , ſur quelque portion des eſpaces annu

laires ſuſceptibles d'être colorés, leſquels ſéparent les deux

verres G, il arrivera que d'un certain point 1( qui ſe rencontre

au-delà de la perpendiculaire 1G, on distinguera ſur les verres

G trois images quarrées, diſpoſées ſelon la même direction

8( contigues, ou ſeulement ſéparées par des traits obſcurs. La

plus éloignée de l'œil de l'obſervateur, est blanche, c'est-à-dire

~.f
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ſimplement lumineuſe; celle qui ſuit est colorée, 8( celle qui

est la plus rapprochée de l'obſervateur, est terne 8( quelque

fois chargée d'une teinte de vert ou d'un rouge foible. Je

distinguerai , dans la ſuite de cet Ecrit, Ces images ſous le nom

de premiére, ſècomle Ô‘ troiſième , relativement à l'ordre que

je viens de ſuivre en les décrivant.

XX V. Il n'est pas douteux que la production de ces trois

images distinctes ne dérive des réflexions que différentes porñ

tions du même rayon G eſſuient ſéparément ſilr les plans

qui terminent ou ſéparent les deux verres. De ce rayon AG,

qui tombe ſur la ſurface antérieure FN du verre ſupérieur,

il ſe réfléchit de cette ſurface une portion, qui va former dans

L'œil de l'obſervateur l'apparence de la première image. L'autre*

portion ſi: réſi'acte; 8( parvenant à l'eſpace OO, qui ſépare

les deux verres, elle. s'y décompoſe ſenſiblement 8( s'y par

tage encore. La pluſpart des rayons d'une certaine" eſpèce ſe

réfléchiſſent de P en l, tandis que ceux des autres eſpèces

ſe tranſmettent vers R: c'est à ceux de ces rayons qui ſont

réfléchis de l'eſpace OO , qu'est dûe l'apparence de la ſeconde

image: ceux qui ſe tranſmettent vers R , arrivent à la ſurface

postérieure JJ' du verre inférieur, qui en laiſſe auſſi paſſer

une partie ;ru-delà vers T, 8( réfléchit de K en L l'autre,

qui forme l'apparence de la troiſième image. Cette troiſième'

image, qui est terne, ou bien foiblement colorée, concourt

à confirmer ce que les couleurs plus décidées d_e la ſeconde

image nous indiquent de la décompoſition' de la lumière dans

l'eſpace OO.

XXVI. Les rayons qui forment la première image,,

c'est—à~dire ceux qui ſont renvoyés de la ſurlace antérieure FN

du verre ſupérieur, s'y ſont réfléchis ſous un angle [GK,

égal à celui de leur incidence '/GA‘. On peut dire la même

choſe de ceux qui ſe ſont réfléchis en P de l'eſpace inter

médiaire OO, 8( en R de la ſiirface postérieure (5:5 du verre'

inférieur. [l paroit en effet que l'axe du faiſceau,~formé par!

ces derniers, est parallèle à l'axe du faiſceau formé par ceux'.

qui ſe réfléchiſſent de la ſurface FN, car il n'est aucun pointï
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Deuxième

Obſervation.

Fig. t.

Fig. 3.

Troiſième

Obſervation.

'fig' l.

Fig. 3.

Quatrième

Obſervation.

Fig. l.

ſur la direction prolongée GK, d'où on ne distingue la ſè

eonde & la troiſième image, de même qu'on distingue la

premiere.

XXVll. L'Obſervateur n’aperçoit la ſeconde image qu'au

tant que ſon oeil ſi: rencontre ſur ou près de la ligne G l(,

qui forme avec 1G un angle de réflexion [GK, égal à l'angle

d'incidence 1G'A, 8( il celle de l'apercevoir s'il s'en écarte un

peu ; de plus, cette ſeconde image paroît toûjours uniformé~

ment colorée, de quelque distance qu'on la regarde.

XXV Ill. Il en réſulte que les rayons réfléchis en P de

l'eſpace OO, qui ſont ceux qui viennent peindre dans l'oeil

la ſeconde image, ſont parallèles entr'eux, 8( ne divergent

pas, ou du moins n'ont aucune divergence réſultante de la

diverſité reſpective de leurs réfrangibilités.

Il en réſulte encore , que lorſqu'on conſidère hors de l'appa

reil les anneaux colorés, ceux des rayons de lumière qui, ré

fléchis ſur une portion quelconque de ces anneaux, viennent

ſe peindre dans l'oeil, ſont toûjours, 8( uniquement ceux qui

s'étoient dirigés vers cette portion, des anneaux colorés ſous

un angle d'incidence égal à celui de réfraction.

XXIX. Quelque inclinaiſon qu'on donne au tuyau A B,

ou, ce qui est la même choſe, ions quelqu’angle qu'on faſſe

tomber un rayon de lumière AG ſur une portion d'un de ſes

eſpaces annulaires colorables des verres G, la ſeconde image,

ou image intermédiaire, paroit toujours colorée.

XXX. Il en réſulte que par-tout où l'eſpace OO, qui

ſépare les deux verres , est tel qu'il puiſſe décompoſer la lumière,

_elle s'y décompoſera ſous quelqu’angle qu'elle s'y dirige.

XXXI. Si on fait parcourir au tuyau AB l'arc IF,

pour faire tomber un rayon de lumière AG ſucceſſivement

ſous diſſérens angles, ſur la même portion d'un des eſpaces

annulaires colorables des verres G, il s'en faut bien que la

ſeconde image ſoit toûjours teinte des mêmes couleurs; tantôt

elle paroîtra enluminée de rouge, tantôt de vert, 8(c.

XXXII. Il en réſulte, que toute portion du fluide

:enfermé
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!enfermé entre les deux verres G, décompoſe différemment

le faiſceau de lumière AG, ſelon les différens angles de ſil

direction. Sous certains angles, les rayons rouges ſont réflé

ch s, 8( les verts tranſmis: ſous un autre, ce ſont les rouges

qui ſont tranſmis, 8( les verts ſont renvoyés, 8(c.

XXXIII. Pour s'aſſurer dans l'expérience précédentei

ue la portion du rayon AG, qui forme la ſeconde image."

Z réfléchit toûjours ſur la même portion (le l'eſpace qui ſé~

pare les deux verres, il faut tendre fixement un fil ſur le verre

ſupérieur au' deſſus 'du trait obſcur qui ſépare la première de

la ſeconde image; 8( à meſure qu'on change l'inclinaiſon du

tuyau AB, ménager les choſes, c'est-à-dire, avancer ou reculer

les verres réunis, de façon que le fil ſe rencontre toûjours

ſur ce même trait obſcur. Par ce moyen, l'endroit de l'eſpace

intermédiaire qui paroît coloré , est toûjours le même, à ſavoir

celui qui est préciſément au deſſous du fil tendu ſur le verre

ſupérieur.

XXXIV. Si les couleurs affectées aux eſpaces annulaires Cinquième

colorables des verres G', varient ſelon les angles ſous leſquels Obstfflüffl

le rayon de lumière ſe dirige ſur l'eſpace qui ſépare les deux

verres, c'est toûjours avec un certain ordre. Suppoſé que du

point 1, le plus élevé de l'arc Fl, on mène le tuyau AB vers

le point F,- alors la ſucceſſion des couleurs fera telle, que le

bleu, par exemple, viendra après le vert, l’indigo après le

bleu , le pourpre après l'indigo, le jaune après le pourpre ,

,le ven après le jaune, 8(c. 8( jamais dans un ordre renverſé.

Si au contraire on élevoit le tuyau AB du point F vers le

point I, la ſucceſiion des couleurs ſe ſeroit préciſément dans

un ordre contraire à celui que je viens de décrire.

XXXV. Le tuyau AB étant incliné fixement ſous un

angle quelconque, ſi on fait mouvoir horizontalement les

deux verres réunis, en ſorte que le rayon de lumière qui

traverſe le tuyau AB, tombe ſucceſſivement ſitr différentes

parties des eſpaces annulaires colorables, on verra changer

_de place en place les couleurs de la ſeconde image.

XXXVI. N'y a-t-il pas lieu d'inſérer de cette ſixième

J'av- e’zrang- Tome 1V, P p

Sixième

Obſervation(



298 MÉMOIRES PRE'SENTËS Ix L’ACADÊMIE

k*…4.

" V01'. n." X111 ment* dans ces circonstances, les ſurfaces correſpondantes des

à' .Yi

  

oblcrvation , que le degré d'obliquité, ſous lequel le rayon

de lumière AG tombe ſur les eſpaces annulaires colorables,

ne décide pas, du moins ſeul, du genre de couleur qu'om

aperçoit. -

XXXVII. On pom-roit ſoupçonner à la vérité que les

rayons de lumière parallèles, qui tombent ſur différentes por

tions d'un diamètre de l'eſpace colorable’, ne coupent pas ſous

le même angle la ſurface postérieure du verre ſupérieur. En

effet, conſidérons; I.” que la coupe de deux verres , l'un

plan, l'autre convexe, ſaite par un plan qui ſoit perpendi

culaire à celui de leur jonction 8( qui paſſe par le point central=

du contact , repréſente de part 8( d'autre des eſpaces angulaires

.BAC, DAF, en ſorte qu'il est manifeste que le point A

du contact est comme le poim commun du concours d'une

infinité de pareils angles, qui ſont formés tout autour 8c de

toutes parts par l'inclinaiſon mutuelle des ſurfaces correſ

pondantes des deux verres. La ſomme de tous ces eſpaces

angulaires , ou , ce qui est la même choſe. l'intervalle total qui:

ſépare les deux verres, peut donc être regardé, s'il est permis

de s'exprimer ainſi , comme un intervalle priſmatico-ciñrculaire*

compoſé par des plans inclinés, qui, contigus vers le point

de contact des deux verres, vont en s’écartant l'un de l'autre

en tout ſens à meſure qu'ils s'éloignent de ce point de contact :

2.” qu'il en est de même de deux verres plans en apparence ,.

lorſque appliqués l'un ſin' l'autre ils donnent des anneaux co

lorés, du moins à l'égard de l'endroit occupé par les anneaux

colorés: car, ſelon ce que nous avons remarqué précédem

  

verres ne peuvent ſe toucher dans toute leur étendue, 8c elles

ne ſe touchent que dans le centre commun des anneaux co

lorés. Or, il est plus qu’apparent que de- ce point de contact,

les deux ſirrſaces qui bordent l'eſpace intermédiaire vont en

s'écartant l'une de l'autre à meſure qu'elles s'en éloignent, 8C

cela juſqu'à une certaine distance: 3.° qu'enfin il y a peut-être

lieu de préſinner qu'en conſéquence de la preſſion employée

à contenir les deux verres réunis, il arrive que dans les miens,

; 4 o *~ ,'zk‘ïr

' ï
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connue dans ceux de Newton, les ſurfaces correſpondantes

qui terminent l'eſpace colorable, ne ſont pas formées par la

révolution d'un angle rectiligne FAH autour du point de Figure 6;

contact A, mais par la révolution d'un angle curviligne ou

tnixtiligne BAC; en ſorte que les portions correſpondantes Fig. 7.

dll, ce, ff, Ü‘c. des deux ſurfaces forment entr-'elles des

angles différens, 8( d'autant moins aigus , qu'elles ſe trouvent

plus éloignées du point de contact des deux verres: les parties

[le] ſeront celles qui formeront l'angle le plus aigu; celui que

formeront les parties ee, ſuppoſées prolongées, le ſera moins,

8( le ſera plus cependant que l'angle formé parles parties ,

auſſi ſuppoſées prolongées; mais en même temps il est évident

" que dans les verres de Newton, comme dans ceux que j'ent

ploie, la courbure de la ſurface repréſentée par la ligne BA, Fig. s.

ne la fait pas aſſez différer d'une ſurface plane, 8( que les

rayons de lumière parallèles qui tombent ſur ſes diverſes parties,

y forment avec elles des angles trop peu inégaux entr’eux

pour qu'on doive attribuer à la ſeule différence des angles celle

des décompoſitions qu'y eſſuient ces‘rayons de lumière paral

lèles. On est donc conduit à chercher la cauſe de ces différentes

décompoſitions qu'offre la ſixième obſervation dans la diſpo

ſition des eſpaces colorables; mais en ce cas y influe-telle en

tant qu'ils ſont plus ou moins minces, ou relativement au degré

d'inclinaiſon des plans qui les terminent, ou en tant que le

fluide qui les occupe est plus ou moins rare? &a

XXXVIll. Si la ſeconde image est colorée en rouge, Septième

la troiſième paroît chargée ordinairement d'une teinte de vert Obſemuffl"

très - décidée.

XXXIX. Si la ſeconde image est colorée en vert, la OËFWÜÏ'C,

troiſième a quelquefois une teinte de rouge foible. manon'

XL. Puiſque du faiſceau de lumière AG , qui tombe en

P ſur l'eſpace 0 O , la pluſpart des rayons d'une certaine eſpèce Fíg- 3

ſont réfléchis , la pente de ces rayons interceptés peut devenir

ſenſible dans la teinte de la troiſième image, produite par

ceux des rayons qui, tranſmis en OO, Ont été ſe réfléchir

en R ſur le Plan JS. Si les rayons réfléchis en P ſont les

 

P P ii
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Neuvième

obſervation.

rouges 8( les orangés, il ne parviendra au plan SS que les

jaunes, les verts 8( les bleus , 8( il n'est pas étonnant que la

troiſième image ſoit colorée en vert: ſt au contraire les rayons

réfléchis en P ſont les verts ou les jaunes 8( les bleus, ce ſeront

alors les rouges qui ſe tranſinettront juſqu'au plan SJ', 8( la

einte de la troiſième image doit alors tirer ſur le rouge.

XLl. Si la décompoſition des rayons en OO étoit com

plète, c'est-à-dire, ſr tous les rayons d'une certaine eſpèce

étoient tranſmis, 8( ſi tous ceux des eſpèces différentes étoient

réfléchis ſans mélange des deux côtés, la teinte de la troiſième

image ne devroit jamais être équivoque ou terne, comme je

l'ai trouvé le plus ſouvent, mais elle devroit avoir une couleur

tranchante 8( décidée, rouge ou verte, 8(c. L'altération de

cette troiſième image donne lieu de ſoupçonner que la dé

compoſition des rayons en OO n'est' pas entière 8( complète,

8( que quoique les rayons d'une certaine eſpèce y ſoient

tranſmis par préférence à ceux des autres eſpèces, il ne laiſſe

pas que de s'y en tranſmettre de toutes. Cela ſera établi plus

incontestablement par la onzième 8( la douzième obſerva

tion, 8( ſur-tout par la neuvième 8( la dixième. J'ai trouvé

que lorſque la teinte (le la troiſième image devoit être en.

vert, elle étoit décidée, au lieu que lorſqu'elle devoitêtre en

rouge , elle étoit foible: cela ne viendroit-il pas de ce que mes

verres ſont naturellement diſpoſés à tranſmettre les rayons verts

plus aiſément que les rouges: c'est ainſi qu'un rayon rouge,

détaché du faiſceau par le priſme, traverſe régulièrement, 8(

preſqu'en entier , un verre coloré en rouge; au lieu que s'ii

tomboit ſur un verre coloré en bleu, la plus grande partie de ce

rayon s'y éteindroit ou ſeroit irrégulièrement diſperſée.

XLII. Si dans une chambre obſcure on fait paſſer par

un tuyau étroit, adapté à un volet de fenêtre, un rayon du

ſoleil, 8( qu'il tombe avec une certaine obliquité ſur un des

eſpaces annulaires colorahles des verres réunis poſés vertica

lement ſur une table, trois portions de ce rayon réfléchies

ſur la ſurface antérieure, l'entre-deux 8( la ſurface postérieure

!le ces verresZ formeront, ſur un carton où on les recevra,,
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'trois images preſque contigues , dont la ſeconde 8( la- troiſième

ſont colorées; 8( le reste de ce rayon qui s'avance au-delà,

des verres, ira former ſur un autre carton une quatrième

image, dont la blancheur ne paroît altérée par aucune teinte

ſenſible des couleurs primitives.

XLllI. Si on regarde à travers un priſme cette quatrième

image, elle ſe changera, pour l'obſervateur, en un ſpectre

ſolaire auſſi entier 8( reſpectivement auſſi éclatant dans toutes

ſes parties que le lui donneroit l'image d'un rayon de lumière

qui ſeroit parvenu in‘tmédiatement ſur le carton. ,

XLIV. Il réſulte des deux obſervations précédentes ~;

!r.° que l'eſpace intermédiaire, -décoré des anneaux colorés,L

peut tranſmettre des rayons 'de toute eſpèce, quoiqu'il n'en

réfléchiſſe que d'une certaine eſpèce; 2." que la portion du

rayon lumineux, échappée aux réflexions qui ont lieu ſur

les diverſes ſurfaces des verres 8( qui paſſe au-delà , peut ſe

retrouver dans l'état de proportion aſlecté naturellement à.

tout faiſceau lumineux, du moins à un point tel, que ceux

des rayons d'une eſpèce qui pourroient, relativement aux autres,

excéder la doſe proportionnelle, ne l'excédent pas aſſez pour

altérer la blancheur de l'image vûe à l'oeil nu , ni les couleurs

du ſpectre qui en réſulte lorſque ces rayons paſſent à travers

un priſine.

XLV. Si au moyen d'une bande de papier noirci, poſée

de champ ſur les verres G ati-deſſus du trait obſcur qui ſépare

la première image de la ſeconde, 8( d'une autre bande auſſi

de papier noirci, poſée à plat ſur la troiſième image, on fait

en ſorte qu'on ne puiſſe apercevoir des différens points dela

ligne G1( que la ſeconde image ſeulement, 8( qu'on la regarde

alors à travers un priſme, on apercevra un ſpectre ſolaire

qui est tronqué, ou dont les couleurs , ſi on y aperçoit toutes

celles du ſpectre ordinaire, ſont aſſoiblies en l'une ou en,

l'autre de ſes extrémités, ſelon la couleur que la ſeconde
image renvoie à la vûe ſimple. Si laſicouleur (le la ſeconde

image est rouge. la bande rouge dans le ſpectre est la plus

!iL/ç; _8g les bandes bleu, indigo 8( violet, ſont confuſes ,

~ PP iij

Dixième

Obſervation.

onzième'

Obſervationj

Fig. r .
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Fig. I.

la couleur en est 'affoiblie. Si au contraire la couleur de la.

ſeconde image. telle qu'elle' paroit àla vûe ſimple, est bleue,

la bande rouge du ſpectre est terne, 8( cède, en vivacité,

aux bandes? violet ;indigo 8( bleu, qui ſont très-éclatantes:

au reste, ce ſpectre tronqué-ou terne en quelqu'une de ſes

Parties , ne l'est jamais que dans l'une ou dans l'autre de ſes

extrémités, 8( non dans toutes les deux à la fois, ni dans la

partie intermédiaire, qui n'a jamais moins de vivacité que les

extrémités,

XLVI. Il en réſulte que, ſelon que le remarque M.

l'abbé Mazéas, la couleur de la ſeconde image n'est pas pri

mitive, c'est—à—dire que les rayons réfléchis de l'eſpace OO

vers I, ne ſont pas d'une ſeule eſpèce; en ſorte que la cou

leur de la ſeconde image est le produit combiné de pluſieurs

eſpèces de rayons, par exemple , tantôt des rouges, des orangés

8( des jaunes, réfléchis enſemble en plus grande abondance

que les autres, ſelon la direction PI, 8( tantôt des verts,

des bleus 8( des violets, renvoyés auſſi conjointement 8( en

plus grande abondance que les autres de P vers I. Ainſi leur

première décompoſition en P est ſuſceptible d'étre ſiiivie

encore d'une ſeconde qui s'opère dans le priſme; laquelle ne

ſauroit avoir lieu fr les rayons qui ſe réfléchiſſent en Pétoient

homogènes.

X LV l l. Si au moyen de pareilles bandes de papier noirci

convenablement diſpoſées, la troiſième image ſoit la leule qui
puiſſe être apeſirçûe des points compris ſur la ligne G K, 8(

qu'on la regarde à travers un priſme, on distinguera encore

un ſpectre peint des diverſes couleurs affectées aux rayons du

faiſceau lumineux, &auſſi avec certaines différences qui dé

pendent de la teinte dont cette troiſième image paroîtchargée

à la vûe ſimple. Si cette teinte tire ſur le rouge, le ſpectre

produit par le priſme a alors la bande rouge infiniment plus

éclatante que la bande violette, qui n'affecte que foiblement

la W18; mais fi la teinte de la troiſième image est verte'à la

vue ſimple, la bande violette dans le ſpectre l'emporte CH

vivacité ſur la bande rouge.
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XLVIII. Il en réſulte, I .O que les rayons qui parviennent

au plan postérieur &Sdu verre inférieur, ne ſont rien moins

q-u’homogènes, puiſque l'épreuve du priſme manifeste parmi

eux l'aſſemblage de rayons de toute ſorte d'eſpèces: 2." que

ces rayons cependant ne ſont rien moins non plus que dans

la proportion affectée naturellement au faiſceau lumineux ,

puiſque le ſpectre qu'ils forment enſuite, en paſſant à travers

le priſme, est altéré à un certain point.

XLIX. Remarquons que pour faire les obſervations

onzième 8( douzième, ilñ convient ſur-tout de donner beau

coup d'inclinaiſon au tuyau A B,afin que le rayon AG tombe

bien obliquem'ent ſur les verres G, car alors les traits obſcurs

qui ſéparent les trois images, ſont plus larges, 8( il est plus

aiſé de ne voir préciſément que celle qu'on veut, en maſquant:

les deux autres avec les bandes de'papier noirci.

L. Si ayant fait tomber le rayon AG qui paſſe à travers le

tuyau AB,fixé ſous un angle tel qu'on voudra, ſur une portion

quelconque des eſpaces annulaires' colorables, on retourne les

verres G bout pour bout, 8( que le rayon AG ſoit encore'

reçû ſur cette même portion des eſpaces annulaires colorables ,

la couleur affectée à la ſeconde image ſera la même dans

les deux cas.

LI. Pour exécuter exactement cette expérience, il faut:

tendre un fil ſiu les verres G parallèlement à leur largeur, 8(

les placer dans leurs deux différentes poſitions, de façon que

le fil ſe rencontre toûjours également en 1 ſur le trait obſcur

qui ſépare la première image de la ſeconde. L'inſpection de

la figure fait connoitre qu'alors le rayon de lumière tombera

ſur le même endroit du plan OO qui ſépare les deux verres,

ſoit que ſe dirigeant de T vers P, il ſe réfléchiſſe de P

,vers’V, ſoit que ſe dirigeant de V vers Pil ſe réfléchiſſe de

P vers T. 9.-.

LII. Il réſulte de l'obſervation précédente', que ſur toute

portion des eſpaces annulaires, la décompoſition d'un rayon

de lumière d'une obliquité déterminée est la même , ou , ce qui.:

est la. même choſe , quel’eſpèce de rayon qu'elle réfléchit par

Treizième

Obſervation.v
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Fig. g.

"azul-Y. Nousavons —_vû queôle Phénomène des anneaux èſií

préférence, est la même en quelque ſens que ce rayonſis'Y

dirige.

LlII. C'est conſéquemment à ce phénomène, obſervé ſur

un point particulier d'un des eſpaces annulaires colorables,

que la couleur du contour total de chaque anneau eſt uniforme.

En effet, en regardant la ligne BAD comme très-peu diffé

rente d'une ligne droite, 8c conſidérant qu'à des distances

égales G 8( T du point de contact, l'épaiſſeur de l'eſpace

intermédiaire doit être communément la même; le cas du

rayon de lumière qui ſe dirige de J' en Test à peu près le

même que celui du rayon qui de R le dirigeroitxen‘G. Or,

par la treizième obſervation, le rayon RG eſſureroit en G

la même décompoſition 8( rendroit la même image que le

:rayon SG ; donc le rayon ST, parallèle àJ'G , doit eſſuyer

en T la même décompoſition 8( produire la même image

que le rayon RG en G; &du même choſe a lieu ſims doute

à l'égard de tous les rayons de lumière qui tombent ſur les

autres points de l'anneau où ſont compris les points G 8( T

avec une Obliquité égale à celle du rayon SG.

LIV. Dans ce que je viens d'expoſer ſur les cbangemens

'de direction 8( les décompoſitions qu'eſſuye un rayon de luz

mière AG qui tombe ſur les deux verres réunis G, on ne

trouvera que les conſéquences immédiates des obſervations

que je rapporte; conſéquences quixs’étendent, à cet égard,

aux effets compliqués de la multiplicité des rayons de lumière

dans le phénomène des anneaux colorés obſervés dans ſa

totalité. Mais (le-là à la connoiflance du méchaniſine, en

vertu duquel s'opèrent ces décompoſltions, il y a encore une

grande diſtance; je ſuis d'autant moins tenté d'eſſayer de la

franchir, qu'il ne me paroît pas que la route qui peut y

conduire ſoit encore aſſez marquée. Quand c'est à ſon ima- _

gination qu'on est réduit à en laiſſer le choix, il y a trop de ' '

riſque de s'égarer: je me permettrai cependant d'expoſer à

ce ſujet quelques remarques ſur des circonſtances relatives à

ce phénomène, qui m'ont paru mériter d'être examinées.

 

 

colorés ~ ‘~ '
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- colorés n'avoit lieu qu'autant que l'air avoit été convenablement

expulſé d'entre les ſurſices correſpondantes des deux verres

réunis: l'obstacle que l'air paroit oppoſer à ce phénomène,

conſille-t-il ſeulement en ce que des flocons d'air logés entre

les deux verres les empêcheroient de ſe rapprocher ſilffilam

ment, ou bien de plus en ce que la préſence de l'air dans

l'eſpace qui ſépare les deux Nerres, ne permettroit pas à la

lumière de s'y décompoſer, comme il le ſaut , pour le déve—_

loppement des anneaux colorés?

LVI. Ne doit-on pas être tenté de ſoupçonner que la

circonstance'eſſentielle, pour leur développement, est moins

le rapprochement des glaces , que l'expulſion ou l'extrême raré

faction de l'air dans l'endroit de l'eſpace intermédiaire où ils ſe

développent, lorſqu'on fait attention, l." que l'air peut effec

tivement être expulſé de certains cantons de l'eſpace qui

ſépare les deux verres, ou du moins y être extrêmement

raréfié? 2.° que cette expulſion ou raréfaction de l'air y a

lieu toutes les fois qu'on y voit paroitre les anneaux colorés:

3.° qu'on peut produire ce phénomène entre des glaces con~

venablement préparées avant qu'elles ſoient rapprochées au

point où le ſont d'autres, entre leſquelles les anneaux colores

refuſent de le manifester. Or, ce ſont trois choſes qui réſultent

des faits que nous avons expoſés ci—devant. l.° Il est certain

que l'expulſion ou l'extrême raréfaction de l'air a lieu dans

le cas de l'expérience du mnnéro XVI, où les anneaux

colorés ſe forment entre des glaces qui ne ſe touchent im

médiatement en aucun endroit; car dans ce cas, les glaces

ne laiſſent pas que de ſe tenir collées l'une à l'autre avec

beaucoup de force *; 8( le poids de la glace inférieure ne ſuffi

roit pas, à beaucoup près, pour opérer leur ſéparation. Si

ici l'intervalle, qui ne laiſſe communiquer immédiatement

en aucun endroit les deux glaces réunies, étoit occupé dans

la totalité de ſon étendue par une lame d'air qui fût en même

temps continue, 8( d'une denſité égale à celle de l'air exté

rieur; comment , dans le moment où on ſoûlèveroit les deux

glaces, en ne ioûtenant que la ſupérieure, l'inférieure ne s'en

Say. tira/1g. Tome 1 V. .QT

" [Hz-'rm de:

Jar/an: e’mmg.

tome ll, p. zæo.v
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-ſuifl Les molécules (le ſui

détacheroit-elle pas , entraînée comme elle l'eſt par ſon propre

poids, puiſque cette lante d'air balanceroit dès-lors, avec des

forces égales , la preſſion de l'air ambiant ſur leurs ſurfaces

extérieures, laquelle n'eſt capable de retenir les deux glaces

réunies, qu'autaut qu'elle agit avec une force ſupérieure? Il

ſaut donc néceſlairement que dans ces circonſtances une por

tion au moins de l'intervalle qui ſépare les deux verres,

n’admette pas d'air, ou ne contienne qu'un air très-raréfié;

8( cette portion est ſims doute celle où la lumière décompoſée

donne l'apparence des anneaux colorés, puiſque c'est dans cet

endroit que cet intervalle est le plus rétréci. 2.° L’expulſron

ou l'extrême. raréfaction de l'air dans tous les cas où l'on

voit paroitre les anneaux colorés, devient une conſéquence

bien naturelle de la même expérience; car ſi dans un cas où

les glaces ne ſimt int rapprochées au point de s'entre-toucher,

il est néceſſaire 'admettre qu'une portion de l'eſpace qui les

ſépare ne contient pas d'air, ou ne contient qu'un air extrê

mement raréfié, à combien plus ſorte raiſon ne faudra-t-il

pas faire une pareille ſuppoſition , dans le cas où la tache noire,

qu'enveloppent les anneaux,colorés, indique que les glaces ſe

touchent? Un rapprochement, augmenté juſqu'au contact im

médiat dans une partie , ne peut ſe faire ſilns qu'entre les autres

parties vles intervalles ne ſoient rétrécis d'autant, 8( au point

de devenir de plus en plus inacceſſibles à l'air.,3.° L'expé—

rience du numéro VII, ſelon laquelle deux glaces légèrement

8C convenablement enduites de ſuif, produiſent des anneaux

colorés, prouve que ce phénomène peut ſe manifester ſur

des glaces moins rapprochées l'une de l'autre qu'il est nécelï

ſaire qu'elles le ſoient, lorſ u'elles n'ont pas été enduites de

?s'oppoſent au contact immédiat

des glaces, comme les flocons d'air s'y oppoſent dans le cas

où deux glaces‘hon enduites de ſuif ſont appliquées l'une ſur

l'autre ſims qu'on y emploie le frottement: or, on ne ſauroit,

je crois, ſuppoſer que les particules de ſuiſ puiſſent être plus

amincies 8c plus reſirulées que les particules d'air ſont ſuſcep~

&bles de l'être; 8c partant que dans le premier cas l'eſpace
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qui ſépare les deux verres ſoit moins rétréci qu’il l'est dans
le ſecond, où les couleurs ne lle/développent pas. Le degré

de rétréciſſement de cet eſpace ne puroît donc pas être la

cauſe immédiäte du développement des couleurs.

LVll. ll y auroit plustôt lieu de préſumer qu'il n'y contri

bue, ainſi que je l'ai déjà inſinué,, qu'autant que l'air, au

moyen d'un certain degré de rétréciſſement de l'eſpace inter

médiaire, ou en est exclus, ou y est extrêmement raréfié.

Pap-.à, cet eſpace devient peut-ètre acceſſible à quelqu’autre

fluide plus propre que .l'air à occaſionner ce développement,

en opérant la décompoſition des rayons de lumière. Au reste,

il réſulte des expériences de Newton, que les 'couleurs de

nos anneaux, du moins quant à la vivacité, dépendent

beaucoup de la qualité du milieu qui occupe l'eſpace qui

ſépare les deux verres: cet illullre Phylicien rapporte qu'ayant

fait gliſſer un peu d'eau entre les deux objectifs, décorés alors

d'anneaux colorés , les couleurs en devinrent plus languiflàntes.

M. l'abbé Mazéas , qui a ſait la même épreuve avec des verres

plans , :l eu le même réſultat; j'ai de plus obſervé que quel

queſois l'eau , en s'inſmuant entre les verres, ſdii’oit diſparoitrc

totalement les couleurs qui y brilloient auparavant.

LVIII. On n'aura pas manqué ſims doute de s'apercevoir

combien les inductions , auxquelles nous ſommes conduits par

les obſervations précédentes, ſont conſonnes à celles que M.

l'abbé Mazéas a tirées des obſervations qui lui ſont propres:

elles lui ont ſait préſumer que les couleurs ne dépendent point

des différentes épaiſſeurs de la lame d'air qui ſe trouveroit

renſermée entre les deux verres, mais de quelqu’autre fluide

plus ſubtil qui s'y rencontre , 8( que la preſſion ou le ſrottement

ſemble ſaire ſortir des pores mêmes du verre: cet accord ne

doitpas cependant laiſſer Oublier que ces inductions s'écartent

peut-être en même temps dela théorie adoptée par Newton à

égard de cette branche de l'optique, 8c que ſon autorité ne

peut guère être balancée que par ce qui porteroit un caractère

marqué d’évidence ou de démonstration, que les conjecture:

que je viens d'expoſer (ont encore bien éloignées d'avoir.

Qq ii
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LlX. Je paſſe à une ſeconde remarque, 8( je demande

ſl la forme de l'intervalle qui ſépare les deux verres, conçu

comme compoſé de plans inégalement inclinés 8( tel que je

l'ai décrit au numéro XXXVII, n'entreroit pour rien dans

le développement des anneaux colorés qui s'y maniſeſlentï

Ne ſeroit-ce pas de là que proviendroit ce que l’on obſerve,

que la largeur des anneaux colorés n'est pas, à beaucoup près,

la même entre différentes couples de verres? Dans les verres

qui ont beaucoup de courbure, l'inclinaiſon mutuelle des par

ties correſpondantes 1/11', ee, ff, varie plus ſur une étendue

quelconque des ſurſdces , que ne le ſait ſur une pareille étendue

l'inclinaiſon des parties correſpondantes de deux verres qui

ont moins de courbure; 8( en conſéquence, entre les premiers

de ces verres , les anneaux colorés ne ſeront-ils pas plus rappro

chés les uns des autres ou plus étroits, 8c en même temps

en plus grand nombre ſur des étendues égales qu'entre les

deux autres de ces verres?

LX. Ma troiſième remarque roulera ſur le caractère de la

décompoſition des rayons de lumière dans l'eſpace qui ſépare

les deux verres réunis. Au ſortir du priſme, les rayons dé~

compoſés ſont divergens; 8( c'est conſéquemment à leur di~.

vergence que, ſéparés les uns des autres relativement à leurs

différens degrés de réſrangibilité , ils vont ſe peindre ſur le

ſpectre avec des couleurs distinctes. Il paroît qu'il n'en est pas

de même des rayons réfléchis du plan où les anneaux ſont pro

jetés entre les deux verres: les rayons qui partent d'une portion

quelconque d'un tel plan, quelque petite qu'elle ſoit, ne ſont

pas homogènes, 8c c'est ce qui est évidemment indiqué par

* Vg- :-FU-Lv la onzième obſervation î'. Cependant ces rayons pourſuivent

&xl-V1.
leur route, pour ainſi dire, parallèlement, n'ayant aucune

divergence réſultante de leurs diverſes re’ſrangibilités, mais

ſeulement celle qui est naturelleà tout trait de lumière émane'

d'un point, 8c qui s'élargit à meſure qu'il s'avance, ainſi qu'il

ï VJ.” XXV] réſulte de la ſecondé obſervation b. La lumière ſe décompoſe

O' XXI/ll.

donc dans l'eſpace qui ſépare les deux verres d'une façon diff

férente qu'elle ne le fait dans le priſme. ~
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LXI. Conſidérons de plus que le faiſceau de rayons hé

térogènes , qui ſont toûjours conjointement réfléchis de toute

portion du plan décoré d'anneaux colorés, 8( qui, dans ces

circonstances, doit être néceſſairement combiné dans une

proportion différente de celle qui est naturelle au faiſceau

lumineux, remarquons, dis-je, que ce faiſceau est combiné

de façon, que ceux des rayons des diverſes eſpèces qui y

manquent, ou y ſont en moindre nombre que les autres, ſont

ou les plus réfrangibles ſeuls, ou bien les moins réfrangibles

ſeuls, 8( non à la fois -8c indistinctement des plus ô: des

moins réfrangibles, ni non plus ſeulement ceux dont la ré

frangibilite’ est moyenne. Ainſi dans un tel faiſceau réfléchi,

les rayons rouges 8L les orangés pourront être les moins nom

breux; dans un autre ce ſeront les violets 8: les indigo qui

manqueront en partie; mais il ne paroit pas que dans le même

faiſceau le déchet tombe à la fois ſur les rayons rouges 8c ſur

les violets, ni non plus qu'une partie des jaunes 8c des verds

ſoit détournée ,tandis que les rouges 8( les violets ſont dans

la proportion naturelle 8c dans le nombre ordinaire. Mes

préſomptio_ns , à cet égard , ſont fondées ſur ce que lorſqu'on

'conſidère la ſeconde image à travers un priſme (H."XLV),

le ſpectre qui ſe préſente n'est altéré que dans une de les

extrémités, relativement à l'autre. Si la bande violette y est

effacée, la rouge est toûjours éclatante; ſi c'est la bande rouge

qui a perdu ſon éclat, la violette n'en est que plus vive, 8c

jamais la jaune ou la verte ne ſont ternes 8( languiſſantes,

tandis que la rouge 8c la violette ſeroient brillantes.

LXII. L’effet de la décompoſition de la lumière entre

les deux verres est donc tel, que la partie du faiſceau lumineux,

qui tombant, ſous un certain angle, ſur une portion quelconque

du plan où les anneaux colorés [ont développés , est réfléchie,

l'est de façon que la proportion des rayons hétérogènes, qui

restent parallèles entr’eux, va en augmentantdepuis les moins

réfrangibles juſqu'aux plus réfrangibles, ou en décroiſſant depuis

les moins réfrangibles juſqu'aux plus réfrangibles , relativement

du moins à la proportion naturelle,
ſi 9C] iii
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LX] ll. La décompoſition de la lumière dans l'eſpace qui

ſépare les deux verres, peut être comparée à celle qui réſulte

de l'expérience lx du Livre l."r de l'Uptique de Newton,

où il arrive qu'à l'émergence du faiſceau lumineux hors du

priſme dans l'air, une partie plus ou moins complète de ce

faiſceau rebroullè chemin; en ſorte que la 'réflexion qui, ſous

une certaine obliquité, est particulière à la leule eſpèce de

rayons qui est la plus réfrangible, devient de plus en plus

générale 8( s'étend par degrés à .ceux qui le ſont moins, 8(

ce, à meſure que l'obliquité du failceau augmente. En effet,

ces deux phénomènes conviennent entr'eux à divers égards;

r.° en ce que dans tous deux le faiſceau de lumière est'

partagé, en ſorte qu'une partie est réfléchie 8( l'autre partie

tranſmiſe: 2.° en ce que dans tous deux les rayons de la

partie réfléchie, quoique non homogènes, conſervent leur

paralléliſme , ou du moins n'ont aucune divergence dérivée de

leurs différentes réſrangibilités. Mais ces deux phénomènes

diffèrent cependant en ce que dans le ſecond, la proportion

naturelle au faiſceau lumineux n'est altérée, à l'égard des rayons

réfléchis, que dans des limites très-étroites, 8( ſeulement

d'environ 4.2 minutes* lorſque l'angle du faiſcœu. incident,

avec la perpendiculaire, est d'environ 4.0 degrés; au lieu que

dans le premier de ces phénomènes, l'altération de la pro

portion naturelle des rayons de différente eſpèce dans le ſixiſ

ceau lumineux, a lieu ſous quelqu'angle qu'il vienne tomber

ſur le plan qui ſépare les deux verres ; 8( encore en ce que

dans le premier ce ſont toûjours les plus réfrangibles qui \ont

réfléchis par préférence; au lieu que dans le ſecond , ſr tantôt

les plus réfrangibles le ſont auſſi par préférence; il arrive de

plus que les moins réfrangibles ſont à leur tour réfléchis,

tandis que les plus réfrangibles ſont tranfinis.

LXIV. Au reste, c'est à ces deux dernières particularités '

ï Les rayons violets qui fè réfléchiſſent les premiers , ne commencent

à ſe réfléchir que lorſque l'angle (l'incidence est de 39" 55'; &des rouges

qui ſe réfléchiſſent les derniers, ſont tous réfléchis quand cet angle est

lde; 4.0** 37'.

..7… _,4 _ , ,W < -—ñ——_..—_ ——:~.,—
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ï

que paroit ſevréduire la difficulté de l'explication du phéno
\

'mène des anneaux colorés, c'est—a-dire qu'il ſeroit question

de s'attacher à démêler les circonstances dont elles dépendent.

Les Obſervations‘expoſées dans cet Écrit , quoique propres

peut-être à répandre du jour ſur ce point, n'en répandent

pas encore aſſez pour écarter tous les nuages: ce ſeroit beau

coup ſi je pouvois me Hatter que procurant des notions plus

exactes 8( plus préciſes, elles indiqualient , d'une façon moins

vague , la route qu'il faut ſuivre pour en rechercher les cauſes.

APPENDICE.

DEs recherches ultérieures à celles dont je viens de rendre

compte, m'ont fourni quelques autres obſervations, 8( m'ont

indiqué d'autres épreuves que je me propoſe de tenter: le

tout pourra devenir l'objet d'un ſecond Mémoire; mais en

attendant, j'ai cru devoir joindre ici ces nouvelles obſerva

tions , en m'abstenant cependant d'en tirer aucune conſéquence.

Si on fait tomber ſur les deux verres réunis G un rayon

de lumière, de façon qu'il paſſe par l'endroit de l'eſpace in

termédiaire où est la tache noire, on ne distingue plus que

deux images, la première 8( la troiſième. Mais il faut remar

quer que ce réſultat varie en certaines circonstances ; quelque

fois l'endroit de l'eſpace intermédiaire où tombe le rayon,

paroît comme parſemé d'un grand nombre de petits points

lumineux.

Les anneaux colorés des verres plans ſe touchent immé

diatement les uns les autres: ils ne ſont pas ſéparés, comme

entre les verres de Newton, par des anneaux ſimplement

lumineux; le ſeul de cette eſpèce qu'on y remarque, enve- ,

loppe la tache noire.

Et ſi on regarde des verres plans, à l'aide de la lumière

tranſmiſe, les anneaux qu'on y démêle ſont foiblement colo

rés, 8( je ne crois pas non plus qu'il y en ait parmi eux dont

on puiſſe dire qu'ils ſont ſimplement, ou obſcurs, ou lumi~

neux, ſi ce n'est celui ui avoiſine le plus la tache intermé

diairc lumineuſe ,. lequcſ'anneau doit être ſimplement obſcur.

Quatorzième

Obſervation!

A

Quin'zième

Obſervation.

Seizièmo

Obſervation.;
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Dix -ſcptiime

Obſervation.

Dix ~ huitième

Obſervation.

Dix-neuvième

Obſervation,

' ſe dirige vers ce plan. « '~

.à beaucoup près, que celles de l'obſervation précédente.

 

 

Si on expoſe les verres G, décorés d'anneaux colorés , aux

rayons de lumière diverſentent colorés qui ſe ſeront réfracte’s

à travel-5 un priſme, ces rayons ſe réfléchiront ſur les verres' ç‘ ,- '

8( iront peindre ſitr un carton qu'on leur préſentera l'image "î

des verres; 8( dans cette image on reconnoitra les divers'

anneaux colorés, non par la distinction de leu rs couleurs propresſijffigz :_

car on n'y remarquera alors que celles des différentes bandesv ~

du ſpectre diſpoſées ſelon leur ordre naturel, mais par des_ à,,

différences de vivacité dans la teinte de ces anneaux. L'anneauîiï‘íffij

blanc, 8( ceux qui ſur les verres G ſont colorés en rougeÎ ç ii(

ſeront répréfcntés ſur le Carton par des anneaux très-brillans,ſſ._"i'f-ï

au lieu que la tache noire 8( les anneaux, qui darts les verres ſi

G ſont colorés en vert 8( en bleu, ſeront rendus ſur le Carton _.

par des anneaux plus obſcurs; 8( les mêmes différences ont

lieu , ſoit qu'on expoſe les verres aux rayons violets réfracte’s

par le priſme, ſoit qu'on les expoſe aux rayons rouges ouà

quelques autres que ce ſoit des rayons intermédiaires. .

Si on reçoit ſur un carton les rayons diverſement colorés l

par le priſme, qu'on aura enſuite fait traverſer les anneauxcolorés des verres G, on verra ſur le carton quelques arcs ou ,

anneaux obſcurs, qui rendent ſims doute, dans cette image,

les anneaux, qui ſur les verres G paroiſſe-nt, par la lumière

réfléchie, colorés en rouge; mais les parties obſcures de cette " '

image ne tranchentñpas allez 8( ne ſont pas auſſi distinctes,

,Si on fait tomber un rayon de lumière ſur \le plan de

ſéparation des' deux verres réunis G en un endroit qui, hors

de l'appareil, ne paroit pas coloré , aucune des trois images

ne ſera colorée, ſous quelqu'angle que ce rayon de lumière
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OBSERVATIONS

DU PAIJAGE DE LA LUNE

PARLEJ’HYADEJ‘,

LE 2; SEPTEMBRE 17;; ET L57 MARJ‘ 1756,

FAITES A ROUEN.

Par M. D ULAGUE , Profeſſeur d'Hydrographie.

I L y a quelque temps que parcourant le Journal des obſer

vations que nous avons faites, M. Bouin 8c moi, à

l'Obſervatoire de Saint-Lo, j'y trouvai que nous avions vû

éclipſer les deux 9 des Hyades ſous le diſque dela Lune, le 7

Mars I 7 5 6. L'obſervation étoit marquée ſûre; mais comme

nous n'avions vû aucune des deux émerſrons, ni pris aucune

différence d'aſcenfron droite 8c de déclinaiſon, nous l'avions

négligée. J'en ai tiré parti par une méthode fort ſimple, dont

nous aurons occaſion de nous ſervir plus__d'une fois; car il

ſe rencontre aſſez ſouvent que l'on peut vïoir les immer-\ions

de deux Etoiles voiſines, ſans que l'on en aperçoive les

émcrſrons. Outre le mouvement diurne qui peut porter la

Lune ſous l'horizon, outre les nuages qui peuvent ſirrvenir

dans l'instant, un Obſervateur est fréquemment trompé dans

ces ſortes de cas: nous avons bien des fois éprouvé qu'il n'est

pas aiſé .de ſaiſir l'instant de la ſortie d'une Étoile de derrière

le diſque de la Lune: quand le moment ſeroit connu , l'endroit

précis de la circonférence du diſque où elle paroîtra ne l'est

pas, 8( l'oeil demande d'être fixé quelque temps pour décou

vrir un objet qui jette ſi peu de lumière en comparaiſon du

Satellite. La difficulté est encore plus grande ſi la Lune va

de ſa conjonction avec le Soleil vers ſon oppoſition, parce

que l'Etoile alors reparoît dans la partie éclairée. Les immer.

ſions ne ſont point ſujettes à ces ſortes d'inconve’niens; on
&1v. e'trang. Tome 11/. ſſ R r
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peut aiſément apercevoir l'c’toile quand elle est loin; 8c lor(Z

'qu'elle' est près, on peut la ſuivre, ſans la perdre de vûe,

juſqu'à ce qu'elle ſe cache. Enfin, il peut arriver fréquemment

que l'on n’obſèrve que les immerſions de deux Étoiles, ſur

tout dans le paſſage de la Lune par les Pléïades, les Hyades,

la Nébuleuſe du Cancer ou d'autres.

Suivant le midi pris ce jour-là 8( quelques jours après,

en ſuppoſant la marche de la pendule uniforme, l'immerſion

de la plus boréale de nos deux Étoiles arriva à 8h 59' l 9",

celle de la 'plus auſtrale, à 9h 5' 7”; temps vrai à Rouen.

Jad.

H  

La figure HT1E repréſente le diſque entier dela Lune.

J'appelle A le point de la circonférence de la Lune où

s'est caché 6 austral , 8c B celui où s'est éclipſe' 9 boréal: je

ſuppoſe qu'à l'instant de l'immerſion de 9 austral le diamètre

dela Lune ETrepréſente la portion du parallèle à l'écliptique,

dans laquelle ſe trouve le centre de cette planète en L; donc

H1 ſera une partie du cercle de latitude; AG, BF ſeront

auſſi des parallèles à l'écliptkjue: par conſéquent AD ſera la

différence en latitude entre le point A 8c le centre de la

Lune, 8( DL ſera ſ1 différence en longitude.

Pour parvenir à ſiwoir ces différences, j'ai deux points de

la circonférence de la Lune, dont je peux trouver les lieux

pour deux instans différens, puiſque le lieu du point B étoit

le même que celui de 9 boréal à l'instant de l'immerſion de

À cette Étoile, comme celui du point A est le même que
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celui de.9 auſlral au moment que cette dernière Étoile a

diſparu.

Or, pour connoitre les lieux de nos deux Étoiles, j'ai

pris celui que/M. l'abbé de la Caille aſſigne à a. 8 dans

les Astromfima'amenra, pour le commencement de l 7 5 o , puis

ſuppoſant la différence reſpective des deux O à cette Étoile,

tant en aſcenſion droite qu'en déclinaiſon , ſuivant le Catalogue

du nouveau Zodiaque, j'en ai déduit l'aſcenſion droite 8c la

déclinaiſon vraies de nos deux Étoiles, que j'ai enſuite réduites

en apparentes, pour le jour de l'obſervation, par les calculs

ordinaires. J'ai donc eu, par ce moyen, aux deux iuſians

ci—deflus les lieux apparens

' Longitude. Lan'mrù mſi.

du point B . . . 64.4 32' 18",8 . . . . 5d 46' 3H

du point/4p. . . 64. 32. *6,3 . 5. 5l 38%

mais il convient de'les rapporter au même moment; car

depuis l'instant de l'immerſion de 9 boréal juſqu'à celui de

l'immerſion de Oauſiral, la Lunea changé,tant en longitude

qu'en latitude: le point b’ a eu le même mouvement. La libra

tlon de cet astre dans l'intervalle de quelques minutes n'efl:

pas capable de ſaire varier ce point dc manière à tenir une

autre route ; ainſi on n'y doit point avoir égard.

J'ai donc cherché, par les Tables des Institutions, le mou~

vement apparent de la Lune pendant l'intervalle des deux

immer-lions; je l'ai trouvé' de 2' 26" en longitude 8( de 9”,3

en latitude. Ainſi à l'inſlant de l'immerſion de 9 aullral, la

longitude apparente du point B, étoit 64*i 34.' 44.",8, ſi:

latitude 5d 4.6' [2"Æ; d'où j'ai conclu la distance des points

A 8( B de 346E.

Dans le triangle iſoſcèle AB L. connoiſlant‘les trois côtés,

puiſque les deux autres ſont des demi-diamètres apparens de

la Lune, trouvés de 897%, j'ai cherché l'angle B A L ::.7 8d

52' 22.": d'où retirant l'angle BAC: I9d 53' 3 S" (délà

trouvé en calculant la distance AB) , il est Testé l'angle

DA ————' 58" S8' 47"- ..

. Rr 1j

\
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Dans le triangle rectangle ADL, l’hypothénule AL 8C

îles angles ſont connus; j'ai conclu A D, différence en latitude

apparente entre le point A 8( le centre de la Lune, de 7r

4.2",; , dont le centre étoit plus nord, 8( DL , différence

en longitude réduite en petit cercle, de 12.' 5 3", dont lc‘

centre de la Lune étoit plus occidental: ôtant donc ce nombre

de la longitude du point A égale à celle de 6 austral ; ſavoir,

64.4 ~3 2' 4.6",3 , le reste 64.d 19' 53",3 , ſera la longitude

apparente du centre de la Lune au moment de l'immerſion

de' cette Étoile; 8( fi de la latitude du même point A on.

retranché 7' 4.2",5, on aura alors 5d 4.3' 5.5",8 Pour la»

latitude apparente de la Lune australe.

La longitude du nonagéſime à 9h 5'7', étoit.. 3r 2.54 t6' zz'

Donc distance apparente de la Lune au nonagéſime. t. zo. 56. 29‘

Par conſéquent la parallaxe en longitude . . . . . . + 36. 4.5

Celle dela latitude…. . . . . . . . . . . . . . —- 2.8. 55,8

Donc le 7 Mars 1756 à 9h 5' 7", temps vrai, méridien.

de Rouen. \

Longitude vraie dc la [une obſervée en. . . .— . n 4.-* 56' 38",;

Latitudc vraie obſervée australe. . . . . . . . . . . 5. r 5. o

En !75 5, le 25 Septembre. nous avions auſſi obſervé

ie paſſage de la Lune par les Hyades, 8( nous avions pris

les immerſions des deux mêmes Étoiles avec l’émerſlon de 9

austral'. Le calcul fait , en employant l'immerſion 8( l'émerfion

de 9 austral, nous avoit donné le lieu apparent de la Lune

à 13h 25' 30", en :o: 4:4 24,' 2.”,3 , avec une latitude

de 5d 39' 19",4. australe. _

J'ai employé ma méthode par les deux ímmerfions:

j’en ai conclu pour le même instant la longitude apparente

:r: 4.d 24.' 8'",6, la latitude apparente australe 5d 39' t5":

'ce qui diſſere du lieu trouvé par l'immerſion 8( l’émerſion

d'une quantité ſt petite, qu’on la peut prendre pour l'erreur

inévitable dans les meilleures obſervations.

De ces deux réſultats, ſi l'on prend le milieu2 on aura la
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longitude apparente de la Lune en :c 4d 24,' 5"-z'-, 8; ſa

latitude 5d 39' r7",2.

Or le nonage’ſime étoit à r 3*' 25' 30", de.... 1" \2d 21' 2.6'

La distance apparente dc la Lune an nonagéfime. . a2. 2. 39

Donc parallaxe en longitude. . . . . . . . . . . . . -— t6. 19,4.

Celle de latitude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -— 35. 37,5

Le 25 Septembre 1755, à I3" 25'30"51 Rouen, on

avoit donc

La longitude vraie de la Lune, obſervée en . . . n 4.4 7' 4.6"

La latitude vraie , obſervée australe, de. . . . . . 5. 3. 3 9,7_

  

Rr_ iii
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PROJECTION GËOME’TR [QUE

l j DEJ‘

ÉCLIPJEJ” DE JOLEIL,

a ,' Affilje’tie aux règles de la pérffiective ordinaire.

Par M. .ir-:AURAT, Ingénietrr-Çéographe duv Roi,Profeſſeur de Mathématiques à Ecole Royale Militaire.

l 'U N I QU E difficulté qu'il y ait à déterminer la différence

des méridiens, par les obſervations des Ëclipſes des

ſatellites de Jupiter, conſiste à les faire avec des lunettes à

peu près de même longueur* 8( de même bonté, 8( dans des

temps également favorables. Les obſervations des éclipſes de

Soleil, ainſi que celles des occultations des Étoiles fixes par

la Lune, exigent beaucoup plus de travail, 8: cependant cette

ſeconde méthode est préférée à la première par quelques

Astronomes: une raiſon plauſible de cette préférence, est la

facilité qu'il y a à obſerver le commencement 8( la fin des

éclipſes de Soleil, ainſi que l'immerſion 8( l'émerſion instan

tanée des Étoiles; mais ſi l'on ſubstitue de ſimples projections

graphiques aux longs calculs néceſſaires pour parvenir à l'exac

titude , cette méthode, qui n'a d'autre titre de préférence que

celui de l'exactitude même, deviendra dès-lors inférieure à

l'autre; en ſorte qu'il est évident que tout l'avantage est du

côté du calcul. Je me propoſe ici d'en preſcrire les règles,

ſans ſuppoſer l'oeil dans le Soleil, comme on fait 'ordinaire

ment, mais ſur la ſurface de la Terre.

Je. me borne uniquement à la projection des éclipſes de

Soleil, vûes d'un lieu quelconque de la Terre , parce qu'il

est facile de ſuppléer les changemens ou additions néceſſaires

pour les occultations des Étoiles fixes par la Lune. Ainſi

j'indiquerai, premièrement la méthode convenable pour la

projection des éclipſes de Soleil, 8( je finirai par la forme
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du calcul. La vûe ſeule des réſultats, que je joins à ce Mémoire

en forme de Table , ſuffira a ceux qui ſont un peu verſés

dans cette partie des Mathématiques.

,Je ſuppoſerai donc l'oeil de l’Oblervateur placé en un lieu

quelconquede la Terre, d'où les astres paroiſſent ſe mouvoir,

dans l'eſpace de vingt-quatre heures, d'Orient_ en occident

par un mouvement qui leur est commun, tandis que leu'r

mouvement particulier ſe fait d'Occident en orient. Le Soleil

ſia meut en ce ſens dans l'eſpace d'un an, 8( la Lune dans

celui de 29j 12h 4.4.' 3", 8( à peu près 2.4." 4.8' pour re

venir -au même méridien; ce qui est cauſe que ſon mouvement

paroît retarder tous les jours ſur celui du Soleil d'environ

trois quarts d'heure. Ces apparences ſeront repréſentées ſur un

plan interpoſé entre l'oeil 8( les astres qui doivent s'éclipſer.

Je ſuppoſerai ce plan perpendiculaire à celui de l’éc'liptique,

auquel doivent ſe rapporter tous les mouvemens. Par ce

moyen. je donnerai l'aſpect naturel des Objets , ou, ce qui

est le même, leur perſpective, qui n'est autre choſe que l'art

de les repréſenter tels qu'ils paroiſſent à nos yeux: pour cet

effet, il ne ſera pas nécestaire d'approfondir les difficultés dont

j'ai traité en 1750; je me bornerai a une projection *de

points, qui ſe fera toûjours dans une perpendiculaire au plan

de l'éclíptique.

Dÿ‘înitiom des primÿmux termes (le perſjyectívc amp/@és

~ dans cette projection.

L’horizon est un plan A Z, qu'on ſuppoſe paſſer par l'oeil Z Fíg- l -

du ſpectateur pour lèquel on calcule: il est toûjours parallèle

au plan horizontal, 8( marque par conſéquent l'élévation de

l'œil ſur le plan horizontal. .

Je prendrai pour plan horizontal celui de l’écliptique HJG,

8( les lignes Zp, PC, (Fc. qui lui ſeront perpendiculaires,

ſeront appelées lignes verticales. ~

D'où il ſuit qu'il n'y aura de verticale dirigée au centre C

de la Terre ou de l'écliptique, que la ſeule PC paſſant par
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le pole P de l'écliptique. Le plan de l'oeil est le point p;

interſection de la verticale Zp avec le plan horizontal HJ'G.

De même, ſi de la Lune on abaiſſe une perpendiculaire

ſur le plan horizontal, ou , ce qui eſt la même choſe, ſur le

plan de l'écliptique, la commune ſection de cette perpendi

culaire avec le plan horizontal, ſera nommée plan de la Lune.

Enfin, ces perpendiculaires ou verticales &ſont les élévations

ou abaiſſemens de la Lune ſur le plan horizontal, ſelon que

ſa latitude lèra boréale ou australe.

Mél/!011c [le projection des Érltÿíſês de .ſo/cil.

Je ſuppoſe l'oeil du ſpectateur en Z. regardant le point J'

' au travers du plan diaphane de projection DEGH, poſé

verticalement ſur le plan horizontal Hd'G , dans lequel ſe

trouve la ligne SP, menée du point objectifs au point P,

plan de l'oeil Z.

La verticale ZP ſera par conſéquent parallèle au plan de

projection DEGH, 8( la repréſentation du point J' ſur ce

plan ſe trouvera dans la ſection L de la verticale LB 8c du

rayon viſuel J'Z. De cette manière on trouvera, ſur le plan
vde projection, la trace de tous les points imaginables.

La queſlion ſe réduit donc à trouver pour les instans donnés,

8c par rapport au point de l'écliptique où ſe trouve le Soleil

dans ce même inſtant, la longitude 8( latitude du point Z,

zénith du lieu pour lequel on fait le calcul; ce que je pratique

en cette manière.

Le lieu du Soleil 8( ſon aſcenſion droite étant calculés

pour un instant donné , trouver au pole de l'écliptique l'angle

formé entre les plans des cercles de longitude qui paſſent par

le Soleil 8c par le zénith du ſpectateur, ainſi que la distance

de ce zénith au Ole de l'écliptique.

Soit DK’Pp/l'I le colure des ſolstices, P C celui des

' équinoxes, MD l’équateur, C1( l'écliptique, P le pole du

monde, p le pole de l'écliptique, PZH le méridien du lieu,

Z le zénith, 8( J' le Soleil.

CSF, longitude du Soleil, ſera (à distance au colure des

équinoxes;
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équinoxes; S1( , complément de la longitude, ſisra ſa distance

au colure des ſolstices, meſurant l'angle XPS, formé au pole

de l'écliptique, entre le colure des ſolstices 8( le Soleil.

L'heure étant donnée, ſon complément à l 2. heures, réduit

en degrés , donnera, au poledu monde,l’angle BPI] entre '

le cercle de l'aſcenſion droite du Soleil 8( le méridien: j'y

ajoûte BD, complément de l'aſcenſion droite du Soleil, ce

ui me donne l'angle DPH; 8( ſon ſupplément HPM

'ſirra l'angle au pole du monde, formé par le méridien .8( le

colure des ſolstices.

Dans le triangle PpZ , on a l'angle ZPp 8( les côtés Pp,
“ſſPZ, qui ſont les distances du pole du monde à celui de

l’écliptique 8( au zénith , l'une égale à l'obliquité de l'écliptique,

8( l'autre à l'élévation de l'Équateur ſur l'horizon du lieu:

donc la ſolution de ce triangle donnera au pole de l'écliptique

l'angle PpZ, qui étant comparé avec l'angle Ppó”, donnera

l'angle SpZ compris entre les cercles de longitude du Soleil

8( du zénith du lieu. ~ .

La ſolution de ce triangle PPZ donnera auſſi la distancepZ

du pole de l'écliptique au zénith: or, le complément Z L de

cette distance FZ, ainſi que l'angle SpL, donne la longi~

tude 8( la latitude de l'oeil Z , eu égard à la poſition du Soleil,

pour un même instant donné. Ce çu’ilfirlloit déterminer.

\

REMARQUE.~

î v Si au pole de l'écliptique, l'angle formé par Ie colure des

ſolstices 8( par le cercle de longitude qui paſſe au iénith, est

plus grand que celui de la longitude du Soleil avec ce. même

colure, le Zénith ſera occidental par rapport au Soleil: ſi c'est ‘

au contraire celui du Soleil avec le colure qui est plus grand

que celui du colure avec le zénith, -ce zénith ſera oriental.

Dans l'un 8( darts l'autre cas il faudra toûjours prendre la

différence de ces angles pour avoir l'angle cherché.

Soit ADT le plan de l'écliptique terrestre pris pour le Fig. 4..

plan horizontal, p le pole de cet écliptique, 8( C ſon centre:

jede prendrai aufft pour celui de la Terre, par la raiſon ,que

Sar. e’trang. Tome 1V. Sſ

\
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Fig. 4,.

Fig. 4.

Fig. 4.8( 5.

Es- S

ctînstans choiſis de la

  

1;. Partie .Ss de l’écliptique que le Soleil parcourt pendant .cette durée, n'est au plus que de ſix minutes; ce qui ne peut _ "

produire aucune variation ſenſible dans les distances du Soleil

à la Terre. ..HCela poſé, on aura au centre C de la Terre l'angle A Cs lſ‘ſiïfflz- ~

ou ACT égalà l'angle APTOU ZpT, qui vient d'être trouvéau pole p de l’écliptique entre les cercles de longitude du 7, z(

Soleil 8( du zénith du lieu.La distance Zp du pole de l’écliptique au zénith vient auſſi Ã" 74"" .

d'être trouvée; ainſi il ſiîra facile de calculer la hauteur ZP "— - ~

de l’oeil Z, 8( la distance CP du centre C de la Terre ou \ _

de l’écliptique au point P, commune ſection de la verticale ZP .

»- .-rdó'

avec le plan de l'écliptique. Ce point P est appelé, comme - ſe “ *

je l'ai dit, le plan de l’œil. (Kir-'ER ~

Pour réduire au plan P de l'œil Z les angles ACS, ACS ~-ſi'."'.‘- .

rectilignes CPS, CPJ, le côté CP, distance du centre de ,

la Terre au plan de l’ocil, celle du centre de la Terre au Ï :-.411Soleil, 8( l'angle au centreC de la Terre, égal à la différence '4 … -

des longitudes de l’œil 8( du Soleil; donc la ſolution de ces je' .>

triangles donnera les angles au plan Pde l'oeil entre le centreC ,.ïî. _

de la Terre 8( le Soleil S Ou s, ainſi que la distance du ïzſ

plan Pde l'œil Z au Soleil S ou s. 5.;

Ces calculs , ainſi que les ſuivans, ſe ſeront pour tous les "'î' 'j'

projection. -v ſi'

Pour trouver la diſiance du Soleil au rayon principal PR,

je ſuppoſe que Ce rayon PR partage en deux parties égales

l'angle SPS, qui est la différence des deux angles CPS,

CPs ; je fais CPR égal à la moitié de la ſomme du plus

grand angle CPS 8( du plus petit angle CPS. Si de cet

angle CPR, égal aux demi-ſommes, on ôte les angles CPs

qui ſont moindres, on aura les déviations orientales du Soleil

à l'égard du rayon principal PR; 8( ſi au contraire on

ſoustrait cet angle CPR des angles CPS , qui ſeront plus

grands, on aura les déviations occidentales.

Dans cette méthode je ſuppoſe le Plan de projection DEGH *

*À
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perpendiculaire au plan de l’éclipu'que, c’efl-à-dire aux lignes

PC, Ps, PR; la verticale Z P étant perpendiculaire à ces

mêmes lignes, ſera par conſequent .parallèle au plan de pro

jection. En outre, ;e ſuppoſer-ai, pour la facilité du calcul, le

plan d'e projection perpendiculaire au rayon principal PR,

de manière que les angles HNP, PNG ſeront droits. Ainſi

faiſant constamment la diſlance perpendiculaire PN égale à

une grandeur convenable pour l'exactitude du calcul, par

exemple, au nombre exprimé par le logarithme 6.ooooooo,

il ſera facile de calculer les distances [VB, NE, égales aux

distances IQ. AI( du Sol-;il à la verticale fN, ſur le plan

de projection DEGH,ai’nſi que les distances obliques PB,

PE du plan de l'œil aux points B, E , correſpondants aux

points Q, K, projection des points s, S.

Pour avoir les distances QX, I(L à la ligne horizontale

LX dans les triangles ZPs,_ ZPJ, oriental 8( occi

dental, tous deux rectangles en P; on calculera les angles

- ZJP, ZSP, égaux aux angles XZQ à l'orient, LZK à

l'occident. Or, on connoît dans ces triangles rectangles, ZP

hauteur' de l'œil, 8( les distances Ps, PS, du plan d ‘ d'œil

au Soleil; ce qui donnera à l'orient ZJP : \YZ Q, 8L à

l'occident ZSP : LZ I(

Pour avoir les diſh-mea du Soleil à la ligne horizontale,

…a aura dans le triangle QXZ, rectangle en X, l'angle XZ Q,

8( la distance ZX égale à la distance oblique PB .- ce qui

donnera la détermination de la diſtance XQ du Soleil à la

ligne horizontale LX.

On déterminera de la même manière LK, qui est

Occidentale. -

Pour la Lune, on prendra pour chaque instant la diffé- _

rence de là longitude avec celle du Soleil , calculée pour ce

même inſtant.

Ces différences du Soleil à la Lune, c’estñà-dire, celles

qui ſeront occidentales par rapport au Soleil, ou, ce qui est

la même choſe, celles qui précèdent l'instant de la conjonc

tion, ſe ſoustrairont des angles trouvés au centre-de laTerrc

Sſ ij
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Fig. 6.'

entre le plan de l'œil 8( le Soleil. La raiſon en est, que ce

mouvement étant contraire au mouvement journalier, ſait

que la Lune paroît rétrograder par rapport au Soleil: au

contraire, les différences de la Lune au Soleil, c’estñàñdire,

celles qui ſuivent la conjonction 8( qui ſont par conſéquent

orientales, s'ajoûterontdauz angles trouvés.

Ces loustractions ou additions étant ſaites, on aura au

centre de la Terre les vrais angles compris entre les plans

des cercles de longitude de la .Lune 8( de l'oeil.

On trouvera auſſi les distances du centre C de la Terre

an plan A de la Lunel, parce qu'ayant une latitude [A,

elle ne ſe trouve point dans le plan de l'écliptique , mais au

deſſus ou au dellous, ſelon que E1 latitude est boréale ou

australe. Avec ces distances 8c celles de la Terre au plan de

l'oeil, ainſi que les angles àce centre entre le cercle de lon

gitude de la Lune 8( celui de l'oeil, on calculera, comme

ñ on a ſait pour le Soleil, les réductions CPS, CPS au plan P_

de l'oeil Z: ll l'on en ôte l'angle RPC, on aura les déviations

occidentales NPE de la Lune au rayon principal PN; 8c ſt

au contraire on les ôte de l'angle RPC ou NPE , on aura

les déviations orientales. '~*‘

,Ces angles orientaux 8( Occidentaux de la Lune, par

rapport au rayon principal P 1V , eta… …mv-5e. 8( ce rayon

PN étant le même que celui qui a été adopté pour 'les calculs

du doleil, on calculera les triangles PNB, PNE rectangles

en N; ce qui donnera les distances NB, NE de la Lune à

la ligne verticale ainſr que les distances obliques PB, PE.

Dans le triangle Z ſl rectangle en p, on a Zp: ZP--pR

élévation de l'œil ſur la Lune, 8c lp : A P, distance du

plan de l'oeil à celui de la Lune; ce qui détermine l'angle
Z111 : ZI’ſſK.

Dans le triangle FZ K, rectangle en F, Outre l'angle 1(Z F,

on a la distance ZF: PB, diſtance oblique de la Lune;

ce qui détermine par conſéquent FK, distance de la Lune

à la ligne horizontale.

Le Soleil 8c la Lune étant calculés à la verticale 5S .

 

 

W"
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l'horizontale, on trouvera les _distances du Soleil à la Lune

ſur le plan de projection.

Les traces du Soleil 8( de la Lune ainſi calculées ſur' un

plan, il ſera facile de trouver les phaſes de l'éclipſe, lorſque

la ſomme des demi-diamètres ſera projetée.

Pro/'action de la ſbmme des demi-diamètres.

Soit, premièrement, trouvé le demi-diamètreapparent

de la Lune.

Avec la parallaxe AIC de la Lune 8( ſa distance IG à la Fig_ 7,

Terre, on trouvera AI: avec cette distance 8( l'angle DA!,

demi-diamètre de la Lune, on trouvera dans le triangle ADI

rectangle en l, le demi-diamètre DI dont il faut avoir le

demi-diamètre apparent. Pour y parvenir, on calculera (fig. 6)

ZI, distance de l'oeil à la Lune; puis (ſig. 7) dans le triangle

[EZ , rectangle en E, on aura le Côté 1E _~—_. ID; 8( faiſant

le côté IZ (fig. 7) égal à la distance trouvée 1Z (fig. 6) de

l'oeil à la Lune, on trouvera (fig. 7) l'angle .EZI, qui eſl;

le demi-diamètre apparent cherché.

Le demi-diamètre apparent de la Lune, ſe diminuera de

quelques ſecondes, parce que dans l'obſervation des éclipſes

de Soleil, la Lune étant noire ſur un fond brillant, doit pa

roître plus petite que lorſqu'on l’obſiervera brillante ſur un

fond obſcur, qui est le Ciel, pendant la nuit. Ce demi

diamètre ainſi corrigé, s'ajoûter’a avec le demi-diamètre

horizontal du Soleil; pour lors on aura la ſomme des demi

diamètres corrigée. '

Enfin, faiſant un triangle rectiligne ZIS des distances Fig, g,

de l'oeil à la Lune 8( au Soleil ſur le plan de projection , '

ainſi que de celle du Soleil à la Lune ſur ce même pla-n, on

aura la ſituation de la ſomme des demi-diamètres, 8( le calcul

:ſait, donnera le vrai diamètre de projection.

Ce calcul fait pour le commencement 8( la fin de l’éclipſe;

donnera le réſultat des Tables pour la prédiction de ces

instansz

.Sſiij
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*Mc-m, AM1_ la Carlle*, c'ell-à-dire, les lieux du Soleil Sc de la Lune,

'7H

  

FORME DU CALCUL.

La méthode que je donne n’est que pour le cas ou l'on

voudra trouver, avec la plus grande préciſion , le réſultat des

Tables. — '

Ce calcul paroîtra , ſans contredit, très-long, mais j'eſpère

qu'il conduira au vrai réſultat: heureux ſi le ſuccès répond

à mes eſpérances. 'fl

Exemple du calcul de l’Écliſſe a’u 12 Mai 1706. '

Je prends pour élémens du calcul ceux de M. l'abbé de

ainſi que les latitudes, parallaxes 8( demi-diamètres horizon

taux , tirés des Tables astronomiques de M. Caſſini.

nr chaque inſlant donné l'aſcenſion droite du

Soleil, qui ell à 8h 20' du matin, de 48d 36' 1 l" 46'":

ſon complément 4rd 23' 4.8" 14"' est la distance du Soleil

au colure des ſolllices; j'y ajoûte le complément du temps

vrai à, 1 2 heures, qui, réduit en degrés, est de 55 degrés._

La ſomme 96d 23' 4.8" 14"’,e\l la meſure de l'angle formé

au pole du monde par le méridien 8c le colure des ſolllices. - < 4

Avec le ſupplément 8 3d 36' l r" 4.6"' de cet angle, 8C v ~
la distance des poles 23d 28' 4.0", ainſi que celle du pole 'î‘ſi ;t

du monde au zénith de Paris, 4U* 9' 50", je trouve au pole

de l'écliptique l'angle 70d 2 5' 12"' 55"' entre le colure des

ſolllices 8c le cercle de longitude pallànt par le zénith de

Paris.
Retranclmnt de cet angle 70d 2 5' I2.” 55'", le complé

ment 38d 57' 25" de la longitude du Soleil, j'ai 3 [d 27'

4.7" 5 5"' .-:~_ E pourl'angle formé au pole de l’e’cliptique entre

\le plan du cercledelongitude du Soleil 8( celui du zénith,o~u bien

l'angle au centre de la Terre compris entre ces mêmes cercles.

La ſolution dc ce triangle ſphérique donnera auſſi la distance

du pole de l’écliptique au zénith , de 4.33 58' 6" 27"'.

On calculera dela même manière pour les différens inflans

A O

.le trouve po
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donnés de la projection, 8( on trouvera les réſultats correſ

pondans à ceux que je viens de trouver. l

Je fais la distance du Soleil à la Terre : r, rayon des Fig, 9-,

Tables: de-là s'enſuit que le demi-diamètre ZC ſera ex

primé par le logarithme ſinus 5.68 5 574.9 de la parallaxe

du Soleil, que j'appelle '7v.

Appelant p la parallaxe de la Lune, on aura pour distance

f. ſin. W

 
Ide la Lune à la Terre r

~ [II-p

Le rayon CZ de la Terre étant exprimé par 7e', 8( la Fig- 4-

distance [JZ du pole de l'écliptique au zénith , qui est 4.34 5 8'

6" 27'" , déterminera' dans le triangle CZP rectangle en P,

l'élévation ZP de l'œil Z ſur le plan de l'écliptique, 8c

CP distance du centre de la Terre au plan de l'œil; ainſi

Zf:fin.7rcoſ.H : & fin.7.f|n.H

= 3 3 6 5 8 8 :: K.

Pour réduire au plan P de l'œil les angles PCS, formés Fig. 4..

au centre C de la Terre entre les cercles de longitude du

Soleil 8( du zénith , j'ai, à 8h zo', l'angle au centre C de

la Terre, de 3 1‘ 27' 4.7" 5 5"’; la distance CP de ce centre

au plan Pde l'œil, de 3 3 6 5 88 , 8c la distance de ce même

centre au Soleil , de 1 oooooooooo = r, rayon des Tables.

Ainſi la ſolution de ce triangle CPJ' donnera la distance PJ'

du plan de l'oeil au Soleil ,~ exprimée par le logarithme

999 99 87 SIÏ/,ÔÇl'HUglCCP-HdC 14.8d 3 2' 8"27'":M

Dans ces réſultats M, je prends le plus grand 175d 1 1'

47" 58'", 8( le plus petit 148d 32' 8" 27"'; je fais la

ínoitié de leur ſomme I 6 Id 51 ’ 58" 12"' : a: pour lors

j'ai a — M : N pour les-déviations orientales du Soleil

à l'égard de la ligne verticale, 8c M -—~ a ':: N pour les

déviations occidentales.

~La tangente de l'angle XZQ, formé à l'oeil entre l'hori- Fig 5_

zon Zf 8c le Soleil s, ſe trouvera, par cette analogie,

P"' ſi' ZF' apg. ZÆP: XZQ: B ::IOg. 5. 54.27522.;

!ſn-;ï .rd ;17,3 o
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Pig. 5. PN :g, rayon de la projection étant égal au nombre

exprimé par le logarithme 6.OOooooO , on aura pour les

coſ- NPB.PN

z: . B: -N - 9 r P coíIN - S
 

' distances obliques

ÎÎ‘ ' ' é :log. 60118620. _

ſi Et enfin, pour les réſultats des distances du Soleil à la

verticale 8( à l'horizontale, on aura

o. . NH…. [rh-V- “"NPBP ' .NB._~:ſ l:T::23695l.8,
 

Fig_ 5h coſ N . 9-2: ſin-N coſi/V uï ï \ ï - ng. r

, distances du Soleil a la ligne verticale; r. B :: AZ

PB B. J' . a . \

ou 5 .XQ :-7:R: 3 5 .9 , distances du Soleil a la

ligne horizontale.

Calcuâdcr n" ultras a’e la Lune.

L I

T.ſin.7l'

Fig. 10. Les distances cl de la Lune à la Terre, ſont ſi”, ':_1 q:

- , par conſéquent les élévations A] de la Lune ſur le plan de

' ' 'ſi l’écliptique,J ſeront , 8d; les distapces du centre C de

la Terre au plan A de la Lune, ſeront

~ ‘ * r- La différence des longitudes du Soleil ô( de la Lune, dans

chacun des iustans correſpondans, donne les angles d occi~

dentaux ou orientaux. Si on les ſoustrait des angles E,
"

.
’

'-
- ^ \

pus dans les calculs du Soleil, ou ſi on les ajoute a ces angles,

on aura les angles e _~:. E i a'. u(

Avec ces angles 8c les distances G du centre de la Terre

au plan de la Lune, 8( avec celles de l(priſes dans les calculs du

Soleil, on réſoudra , par l'angle compris , les valeurs u 8( m.

Les valeurs de n ſe trouveront de la même-manière que

celles de N ſe ſont trouvées dans les calculs du Soleil, c'est-à

  

;zſi i ‘; î' - i ,z ,5, direz; que l'angle au plan de l'oeil ,- entre le centre de la Terre

' ‘ ~ 8( le rayon vertical, étant de 161"l 5l' 58" 12"' : a,

- - k _ b on aura, pour les déviations Orientales de la Lune, a_ 111:”

' 0 ñ .. z ' , .

8c pour celles 'qui ſeront Occidentales, m —- a Æu. 
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On prendra auſſi, ſelon ce qui a été dit, la différence des

élévations de l'œil 8c de la Lune ſin* le plan de l'écliptique;

ce qui donnera les élévations h de l'œil ſur la Lune.

En ſi: rappelant ce qui ,a été dit des calculs du Soleil, on'

verra que la tangente de l'angle formé à l'oeil :: i: b.

Demême, les logarithmes des distances obliques ſeront

T

i égaux au rayon g de la projection , multiplie' par
coſJl

c'est-à-dire à g" :.S'.

a Enfin, on trouvera les distances de la Lune à la ligne

verticale 8: à la ligne horizontale, de la même manière qu'on

 

’ a trouvé celles du Soleil.

Prenant ces différences ou ſommes pour les deux côtés

d'un triangle rectangle, on aura, pour hypothénuſes, les ,

diſiances du Soleil à la Lune ſur le plan de projection.

Calcul de la ſbmme (les demi — diamètres (ſa ;ſo/cil

\r de la Lune ſi” le plan de projection.

Soit, premièrement, trouvé le demi-diamètre apparent de Fig. 7.

la Lune.

J'ai à 8l' 20' ſon demi-diamètre horizontal DAI, de

od 16' 36" 4.9"', 8( ſa parallaxe AIC, de 1d I' 27” o‘",

avec laquelle je trouve, dans le triangle lA C rectangle en A ,

le côté Al: log. 7.4.3 3 2806.

Avec le demi- diamètre horizontal DAI, je trouve dans ,

le triangle ADI, rectangle en l, le côté D1 : 1E

: log. 5.1 174.741.

Je trouve enſuite le logarithme de la distance de l'œil à

la Lune, de 74286973 , que je fais égal à IZ. ’

' Puis, par l'analogie ſuivante, je trouve le demi-diamètre ~

apparent de la Lune ]Z:r:: lEzfin. EZ] : 0d I6'

4.7" 24"', demi-diamètre apparent dont je ſell'flnche l 5",

qui est la quantité que M. l'abbé de la Caille a ſuppoſé

' ' &1V- ?i'm/1g. Tome 1V: . . T t '
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Fig. I In

Fig. rt.

Fig. 12..

être constante dans les obſervations des éclipſes de Soleil.

J'ajoûte à ce demi-diamètre de la Lune, ainſi corrigé,

celui du Soleil r 5'. 5 3"; ce qui me donne, pour la ſomme

des demi-diamètres corrigés, 32' 25" 24'”.

Avec la distance Xd' du Soleil à la ligne horizontale,

qui est, à 8h 20', de 35" 9', 8( avec ZX: PF, distance

oblique du Soleil, dont le logarithme est 6.0l l 8620 , je

cherche dans le triangle ZXJ', rectangle en X, la distance

ZS, to27689,6, qui est la distance de l'oeil Z au Soleil

ſur le plan de projection.

De même, avec la distance AL de la Lune à la ligne

horizontale, qui est, pour ce même instant, de 4.01 2,9 ,

8( avec Z A , distance oblique, dont le logarithme est

6.01 O9 5 59 , on trouvera dans le triangle ZAL, rectangle

en A, la distance ZL I O25 5 5 5,6 de l'oeil à la Lune ſur

le plan de projection. ‘ '

Or , formant un triangle Z d'L des trois distances connues;

lavoir, celle de l'œil à la Lune, 1 oz 5 5 5 5,6; celle de l'oeil

au Soleil, I o27689,6; 8( celle de la Lune L au Soleil J',

..l 0270, 3 , on trouvera la ſolution ſuivante.

Angles- ch triangle. Côté: du tringle;

Z od 33' 38" oo'” 10270,;

J' 77- 43- 38- 23 1025555#

L tot. 4.2. 4,3. 37 1o27689,6

Ce qui marque évidemment la ſituation du diamètre de

Projection cherché.

Cela poſé, j'imagine que la ligne Z B forme l'angle L Z B

égal à celui de la ſomme des demi-diamètres, 32' z 5" 24."';

pour lors j'ai dans le triangle Z LB le côté ZL 1025 55 5,6;

8( les angles LZB L: 32' 25" 24/", ZLB = tol‘l

4.2' 4.3" 37'”, 8( par conſéquent le côté LB, diamètre de

projection.

imaginant aufli l'angle BZS égal à la ſomme des demi

diamètres, 32' 25" 24'", j'aurai, dans le triangle BZJ',

.les angles BZJ‘ z 32' 25" 24'", Z55' = 77" 4-3'
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38" 23"', ainſi que le côté ZS : 1o27689,6, 8( par

conſéquent BJ' pour le ſecond diamètre de projection. '

Prenant [à moyenne distance entre B L 8( B(5' , diamètres

de projection, j'aurai 9898,7 pour le vrai diamètre de

projection cherché.

Czí/cu/ du comme/Manan! de l e du 12 Mai 170F.

Je prends ladifférence 38 3 8,2 entre la première distance

des centres du Soleil 8( de la Lune ſur le plan (le projec

tion 10270, 3 , 8( la ſeconde distance des mêmes centres

6432,] , 8( je fais cette différence 3838,). = a.

Je prends auſſi la différence 72o9,2 entre la première

distance 10270,; , 8( la troiſième 3961,] , que je ſais

égale à b.

Enfin, je prends la différence 37 1,6 de la première diſï

tance des centres du Soleil 8( de la Lune 10270,; , 8( de

la ſomme des demi-diamètres de la projection 9898,7,

8( Fais cette différence 37 [,6 : ll.

La ſormule ——- (1).” + (2 a —- Æó) x _—_~ à

donne le rapport de tous les temps aux distances correſ

pondantes.

Faiſant donc -Ã-ó -a ::: —— 233,6 z: — n' ou

234,4. : (1, 8( 2a -— Æó :7: 4.o7r,8 :f, j'aurai,

pour plus petite racine, x = ;fl-“LW : *2:91 , 

rapport des temps, dont l'intervalle est de 24. minutes: par

conſiêquent l'analogie ſuivante donnera la partie qu'il ſaut

ajoûter au premier instant, 8" 20', pour avoir le commen

cement de l’e’clipſè, 467,2 : 42,9 :: 24.' : 2' r2" 14"'.

Donc Ie commencement de l'Éclipſe a dû arriver,

Selon les Tables, à . . . . . . . . . . ’.“~. . . . . 8h 22.' 1:" 14"'

Selon M. l'abbé‘dc la Caille, à . . . . . . . . 8. 22. 1. oo

Calcul de [a ſi” de l’Ër/zjvſe.

Je prends 34.98,6 z: a, 6719,r = b, 8( par conſií-ſi

quent 139,05 T: (I, 3637,65' ' _ Tt jj
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Le diamètre de projection étant, à toh 4.4.', de 9949.4,,

. 6.
j’aurai 989,0 :: I1; ce qui me donne x L: 1778:;

= 61 35H 39m, qu'il ſaut retrancher de 10h 44-.

 

Ainſi la fin de I’Ëclipſe a dû arriver à . . . . . . to" 37' 24j' 21"'

Selon M. l'abbé de la Caille, à . . . . . . . . to. 37. x1, oo

Calcul du milieu de l’Éc/zjp ë'.

Je prends les différences 2645.2 z: a, l 158,2 : b,

des diſlances qui répondent à 9h 56', 8c les deux précédentes.

Je fais la différencielle de l'équation (gb — a)

 

 

xx+ (2. a—-z'-b) x: o; ce qui me donnex: :::ï

:-'_~ : 27'21"48…. Retranchant cette quantité

27l 2 lII 4islll $61'

J'ai le milieu dc l’Éclipſeà . . . . 9h28' 3s' 12"'

Selon M. l'abbé de la Caille . . . . . . . . . . . 9. 29. 8. oo

Selon M. Caſſini. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . 9. 2.8. oo oo

Calcul de la grandeur de I'Éçlipſè.

Soit trouvée la plus petite distance des centres du Soleil

à la Lune ſilr le plan de projection.

Je fais zi [2 —- a :~_~ —— 2o66,1= —d;a —²l6

= 2066,! _-: cl; 2a -— il: 4.7”,3 :f;

2a—b=4l32.,2~_:m,&parconſéquentm—d:d

= 2O66,1; je ſubstitue la valeur dex=—“-“—Ã
za-ó nr

dans la formule (zib —- a) xx + (2 a —- î‘læ) x=l1,~

ce qui me donne â z: ffl = 26853; 8c ſouſirayant

'Il m

 

cette quantité 268 5,8 de 4.22 9, 3 , distance des centres du

Soleil 8( de la Lune à 9*' 56', j’aurai l 5 33,5, qui est la plus

Petite distance cherchée.

Soit trouvée la ſomme des demi-diamètres de projectionz



DES'XSCIENCES. 333',

Je trouve avec le demi-diamètre horizontal de la Lune,

qui, à 9*' 8', est de t6' 36" 32"', ſon demi-diamètre

apparent t6' 4.8" 5 5'", que je diminue de 1 5 ſecondes, 8C

j'y ajoûte le demi-diamètre duSoleil _1 5' 53" O'”; ce qui

me donne, pour la ſomme des demi-diamètres corrigée,

32' 26" 55m.'

Calculant enſuite la ſituation de cette demi-ſomme ſur le

plan de projection, ou, ce qui est le même, le~triangle

formé par l'oeil, la Lune & le Soleil, dont on connoît les

trois distances, on trouvera la ſolution ſuivante. ~

Lagarizñme de: rô'll': i

Angles dh triangle, pour 9" 8'. lu rríMg/e. Nombres naturllr.

Z, l’ŒiL…. o‘* ro' 28' 54"' 3.485877; 3o6r,r

J', leSoleil.. 86. 56. r4.. 33 6.ootloo4. \00253730

L,la Lune... 92. 53. 16. 3'3 &0011692 1oo2695,8

Ainſi la ſomme 32' 2 6" 5 5'” des demi-diamètres corrigée,

donnera, à 9h 8', la ſomme des demi-diamètres de projec

tion de 94.7 6,6.

De même on trouvera, à 9l' 32', la ſomme des demi

diamètres de projection, de 94.41,5 ; 8c à 9h 56', de

95 r 2,7.

Soustrayant de la' plus grande ſomme des demi-diamètres

de projection 95127 les deux précédentes, on frouvera

71,20 z: a, 36,10 :I1, a -—— Æó : 53,r;:d,

2a—‘~Æó: 12.4.35 ::ſ,8( 2a—ó: to6,3o::m.

Ainſi la formule ſ1 : 2% donnera, pour la valeur de I1,

71,59, laquelle étant retranchée de la plus grande ſomme

des demi-diamètres de projection 95 1 2,7 , donnera la vraie

ſomme des demi-diamètres de projection de 94.41,1 l.

Enfin , on trouvera le diamètre de projection du Soleil,

i 9h 8', de 912.7,3; à 9h 32', de 9095.4.; à 9" 56',

de 91663; 8( par conſéquent le vrai diamètre de projec

tion du Soleil, de 9093,; 5.

Or, la moindre distance .des centres du Soleil 8c de la Lune

.'I't iij
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ur le plan de projection ', étant de I 533,5 , la ſomme des

demi-diamètres .de projection de 9441,] l, 8( le diamètre de

projection du Soleil de 909 3 , 5 5, la grandeur de l'éclipſe ſera , ‘

Selon les Tables, de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Selon M. l'abbé dc la Caille . . . . . . . . . . . . . . .

Selon la projection graphique dc M. Caſiini . . . . . .

1 OW 26'

ro. 40

IO. 4.8

Vérification de la grandeur dc l

Nombres nature/rLogarir/lmn du :Sté:

ck: (61:3 de: triangles;
Ang/t: du triangles. du triangles.

Z odro'28"54."' 3.485877; 3o6r,t

Aol' 8' 586.56.14.” 6.oorloo4. 1002537”

L 9.1.53. x6. 33_ 60011692 \002695,8

Z o. 5. 2.4. 4x 3.197032; 1574,:

A 9h 32.' 5'89. jo. 25. oo 6.oooooz5 looooo5,8

L 90. 4. ro. I9 6.0000039 rooooo9,o

Z o. r4.. 23. 55 3.62524”. 4219,;

A 9h 56' 584. 373.13. oo 60012797 roo295I,o

L95. 8. 23. 5 6.001423: roo3282,4.

Soit trouvé le plus petit angle ſormé à l'oeil entre les centres

du Soleil 8( de la Lune.

Je ſouſh'ais du ſinus 41883548 de l'angle o‘îl 14.' 2.3"

55'", les ſinus 1574.0848 8( 304.899 3 o des deux angles

des instans qui le précèdent, ſavoir, oh 5' 2.4."41'”, od io'

28" 54'": ce qui donnera les différences 26142700 :a,

'11393618 :1h

.l'aurai par conſéquent a —— Æ b :: 2044.5 89 t : a',

2a—zil1::4.6588 59I:fi2a—6::4.o891782.::m;

:Z: : 74138930, me donne le loga.

rithme ſinus de l'angle od 9' 7" z 5'”, lequel étant retranché

de od 14.' 2, 3” 5 5"" , me donne le plus petit angle-poſſible,

formé à l'œil entre les centres du Soleil 8( de la Lune, de

9d 5I I‘6” 30]”.

ainſi l'équation
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Soit trouvée la vraie ſomme des demi-diamètres.

Elle est, à 9h 8', de Od 32' 26" 55m; à 9h 32', de

od 32.' 27" 24'": 8( à 9h 56', de Od32' 27" 47'": leurs

ſmus ſont94387783, 94-41 I217. 94429804.; ce qui

d0nneraI8587_:a,4-2O2I :Ã.a~—zó:—2423,5

: _(1, 2a —-²'—b= 16r63,5 ::f, 2a —— b

-__—__ 4847p : — m; ainſi l'équation -ÇË- donnera

od Ol o" 57"'. Retranclzant cette quantite de 32' 27" 4.7"',

on aura, pour la ſomme des demi-diamètres cherchée,

od 32.' 2 6" 50'": Ol', retranchant le plus petit angle trouvé

Od 5' 16" 30"', on aum od 27' to" 20"', lequel, à pro

- - \ ~ d ï 6r- m . do”.
portion du diametre du Soleil, o 3 I 1 r o , pour r2 B

vaut l odoigu 26' , qui est la grandeur de l’Eclípſe cherchée.
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OBSERVATIONS

SUR LA

CAUJ'E DE. LA CHÜTE DU BÛIJ‘

OU

DES' CO-\RNES DES CERFJ'.

Par M. le Comte DE VtLLIAMSON, Chambellan de

Sa Majesté le Roi de Pologne.

L’o BJ ET que je me propoſe d'examiner, ne ſe borne

pas à raconter ſimplement quand 8( comment les Cerfs

mettent bas leur bois ou leur tête; j'ai deſſein de donner

des remarques propres à découvrir la cauſe de cet évènement.

M. de Reaumur est le premier qui ait refuſé d'adopter le

ſientiment des Anciens, qui, juſqu'à préſent, a attribué cet

effet à des vers rongeurs. Ce ſystème ridicule s'est ſoûtenu

des ſiècles entiers, mais les obſervations de M. de Reaumur

l'ont renverſe' de façon. à ne plus ſe relever 8( à faire revenir

tout bon eſprit ;de ce préjugé, qui, comme preſque tous

les autres, prenoit ſon origine dans l'ignorance 8c dans le

défaut d'obſervations justes, détaillées 8c bien ſuivies. Ces

caractères, qui ſont en particulier ceux de M. de Reaumur,

manquoient à ce que 'tous les Chaſſeurs avoient vû ſur ce

‘ ſujet. Nous ſavons donc maintenant l'origine, les fonctions

de ces vers, 8( il est démontré qu'ils ne cherchent, ſoit dans

le gofier du cerf, ſoit dans ſi peau, que la nourriture qui

leur est destinée dans ces endroits.

M. de Reaumur, content de nous avoir éclairé ſur une erreur

fi ancienne , n'a pas cherché à expliquer comment cette chûte

du bois des cerfs ſe faiſoit; ce n'étoit pas alors ſon Objet,

ç'auroit été trop s'écarter de la matière qu'il traitoit dans cette

occaſion , 8( il n'y a pas lieu de douter que des yeux auſſi

accoûtumés à bien voir que les ſiens n'euſſent mis dans tout

ſon
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tout ſon jour la vérité de ce qui ſe paſſe dans cette opération

de la Nature, s'il eût cherché à s'en aſſurer. .~

Ce‘ que M. de Reaumur n'a pas fait ſe trouve ébauché

dans ce que M. du Hamel nous a donné au ſujet des cornes

' .accidentelles des coqs ou de ces ergots qu'on ente ſur la tête

de ces animaux, 8( qui , au moyen de nouvelles parties que

la Nature produit, 's'y articulent, y prennent nourriture 8(

augmentent conſidérablement : ce n'est pourtant, dans le vrai,

que ſur la production des cornes des boeufs 8( des autres

animaux ſemblables que les obſervations de M. du Hamel

euvent jeter des lumières. Le bois du cerf pouſle, prend de

lit croiſſance, 8( tomîbe d'une façon bien différente de celle

qui s'obſerve dans les cornes des boeufs, lorſqu'elles paſſent

par ces différens états.

ri‘Pour moi, ne voulant que chercher la cauſe prochaine

'de la chûte de la' partie du cerf dont il s'agit, 8( donner

quelques vûes ſur ſa reproduction, je me borneraiz‘t ce ſeul

objet, & m'en tiendrai même preſqu’à l'expoſé des obler

\rations que j'ai faites ſur ce qui ſe paste dans l'un 8( l'autre

cas; 8( ſi j'y joins quelques autres remarques, ce ne ſera

pour donner quelqu’ordre à ce que j'ai à rapporter, pour

y' jeter plus de lumière 8( en faciliter conſéquemment

l'intelligence. ’

Le cerf, comme tout le monde ſait, est appelé fac” en

naiſſant: tous les cerfs ne ſont pas de même taille ou de même

corſage. Ce ſeroit une erreurde croire, avec le commun des

chaſſeurs, que ce ſont les vieilles biches qui font toûjours

es* grands cerfs, 8c que les jeunes donnent .naiſſance aux

petits. Les chaſſeurs qui ont quelqu'uſage 8c qui ont \ü faire

attention à ce qui ſe paſſe tous les jours ſous leurs yeux;

ſavent le, .contraire de ce préjugé: ils voient des fionszde

grand corſage ſuivre de jeunes bic-hes qui ſont leurs mères.

.8c des- faons de petit corſage à la finite de vieilles biches qui

ſont les leurs. Cette différence ne viendroitñefle pas de celle

'ui ſeroit dans la nourriture!- il n'y a pas trop lieu de. le;

. . ,, , . ' 1

Zmpçonner, purſquil sélève dans le même canton de, lime

Jar. e’trarlg. Tome 1V- ë’ſ V u ’
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6c de l'autre ſorte de cerfs. Il en est de ces animaux comme

de tous les autres, 8c de l'homme même , dont la gran

deur de la taille ne dépend pas plus (le la nourriture que de

l'âge de la mère, un enſant bien nourri étant ſouvent très

petit, tandis qu'un autre de la même femme, lequel aura

eu une mauvaiÊ nourrice, ſera très - grand. On ne peut

probablement trouver de cauſe bien naturelle d'un ſemblable

ſait que dans le plus ou le moins de ductilité dans les parties

dont le corps est formé, 8c qui peut varier dans des indivi

dus d'une même mère , 8: qui les aura eus d'une même

groſſeſſe.

La peau des ſaons est ſemée de mouchetures de poils blancs,

qu'on appelle livrera. Ces livrées ne diflinguent pas plus les

mâles que les femelles; ils'en ſont tous également marqués.
Ils les quittent lorſqu'ils ſont âgésſſd'environ quatre mois, 8( ce

changement arrive communément vers le mois de Septembre.

Le ſaon, à l'âge de huit mois ou à peu près, commence

à kntir les premiers effets de la production de ſon bois: l'os

du ſront, qui juſqu'alors a été uni 8( ſemblable à celui de

la biche, donne des marques de cette eſpèce de végétation.

Il ſe ſorme deux boflès qui s'élèvent juſqu'à la hauteur d'en

viron trois pouces, 8( elles en ont un en groſſeur: la peau

s'étend pour les envelopper 6c les couvrir, ainſi que les autres

parties du corps. Depuis le temps que ces boſſes ont com

mencé à croître juſqu'à celui où elles ont acquis leur grotleur,

on leur donne le nom de lzêres. Auſſi-tôt que ces boſſes ſont

parvenues à leur dernier degré de perfection , ce qui arrive

Orſque ces ſaons ont un an , il ſort de ces boflès, qu'on

peut appeler pivots, un corps , le ſujet de notre curioſité,

l'arme 8( l’ornement de cet animal , la marque distinctive de

ſon ſexe 8( qui lui fait donner dès-lors le nom de cerf.

Une obſervation que le haſard m'a loumie, 8( qui prouve

que les boſſes ne commencent point à végéter lorſque l'animal

est renſermé dans le &in de ſa mère, mérite d'être rapportée

ici. Ayant trouvé une biche, étrauglée probablement par les

loups, 81. qui ſentoit déjà mauvais, j’aperçûs qu'elle portait
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un ſaon mâle prêt à ſortir: je coupai la partie de la tête de

ce faon que je voulois obſerver; j'en détachai la peau 8( la

chain' Je trouvai les os du crâne encore ſort délicats 8( peu

durs; je les trempai dans de l'eau prête à bouillir pour les.

bien nettoyer. Au moyen de cette opération, je remarquai

que bien loin de trouver les commencemens des boſſes dont

il s'agit, ces os étoient unis 8( à peine formés : les endroits

du frontal, où les ivots qui portent les cornes doivent pouſſer,

ſont ſeulement pi'us liſſes, plus offlliés 8( plus blancs: vûs

à la loupe, on ne distingue plus, ou preſque plus, l'organi

ſation qui ſe remarque dans le reste de l'os; ici c'est une

eſpèce de réſeau, dont les mailles ſont plus ou moins grandes, ’

au lieu que dans l'endroit d'où les pivots doivent ſortir, on ne

distingue que difficilement des fibres très-fines 8( trèsæléliées,

qui font un corps continu. Ces fibres ne ſont que les ner

vures principales des mailles qui ſe ſont rapprochées; ou bien

les mailles s'étant remplies, le total est devenu un corps.

ſimple, liſſe 8( uni.

Cet endroit est en quelque ſorte le centre de l'oſliſication ,

c'est du moins celui qui a acquis plus de dureté, 8( cette

dureté est d'autant plus grande que la portion'offiſiée est

près du centre. Les bords ſont encore en réſeau , mais ce

réſeau est à mailles plus rapprochées; elles ſont dilatées ſur

le corps de l'os, 8( postérieurement ſur-tout: cependant vers

la partie de l'os où est la ſuture qui diviſe le coronal en deux,

les mailles ſont plus petites, mais beaucoup plus multipliées.

Il en est de même des mailles dont les parties antérieures 8(

postérieures, 8( qui ſont à la baſe de l'os, ſont compoſées.

On peut ainſi dire en général que cet os n'est vraiment

os que dans lon centre, 8( preſque membraneux dans ſi

circonférence.

Cette aſſertion n'est pourtant vraie qu'autant qu'on ne fera

attention qu'à la moitié de l'os frontal, comme je l'ai fait

ici. Cet os est réellement formé de deux os bien distincts

8( même ſéparés dans le fœtus; il n'y a même aucun vestige

de la ſuture qui les lie dans l'adulte, leurs bords ne finiſient

~ V'u ij
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que par une partie membraneuſe. Ainſi on voit-'aiſément que:

je. n'ai pû dire que le frontal s'oſſifioit par le centre, que

parce que je n'en conlidérois qu'un côté. Si on imaginoit

donc que ces os n'en fiſſent plus qu'un, il faudroit alors dire ~

que l'oflification commence, de part 8( d'au-tre, vers le milieu

de ,la longueur des côtés extérieurs de cet os 8( un- peu au

. deſſus de la crête ſupérieure de l'orbite qui renferme l'oeil.

L’oſſtfication ſe fait ſans doute de cette façon clans l'une

8( l'autre ſurface de ces os, c'est-à-diœ tant intérieurement

qu'extérieurement; mais je. ferai obſerver que la ſurface in

terne s’oſſiſie la première, elle étoit du moins liste 8( unie

preſque dans toute ſon étendue 8( les mailles y étoient plus

rares; ainſi il y a lieu de penſer que ce n'est que parce que

l'oſſification étoit plus avancée.,

On en doit dire autant des pariétaux: on y remarquoit
la même ſubstance, 8( l'oſſihſſcation étoit plus apparente dans

la ſurface interne que dans celle qui est externe; ils n'en dif

féroient que parce qu'on n'y remaiquoit pas un endroit de

la ſurface _externe plus oſſtfié que tout le reste de cette ſurface.

Uneautre différence conſlstoit en ce que l'oſſrtication ſe failoit

également (la-ns chaque ſurface , conſidérée ſéparément 8( in

dépendamment l'une de l'autre. Il paroiſſoit austi que cette*

oſſlfication s'y fait plullôt de la circonférence au centre que.

dans le ſens contraire; il y avoit du moins un trou au milieu

de chacun de ces OS. Les bords de ces trous étoientencore

membraneux ; d'où il y a lieu de penſer que ces trous ſe

ſeroient bouchés par la ſuite au moyen de l'oſſrfication de

ces membranes: il leur ſeroit arrive' ce qu'il arrive à la mem~

brane de la fontanelle; Cette rtie, qui étoit conſidérable

dans la tête de ce fœtus de E58”, étoit, de même que le

reste de la ſubstance des pariétaux , moins oſſifiée en dedans.

n'en dehors, 8( le réſeau étoit ainſi beaucoup plus ſenſible

le destus qu'en deſſous; ce qui ſe remarquoit auſſi dans læ

partie du ſond des orbites, qui étoit restée attachée aux
ſſ frontaux, que j'ai décrits ci-deſſus.

Cette deſcription ſuffit ſinsv doute pour prouver que les.
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boſſes ou les endroits de ces os qui doivent s'alonger en pivols, r

ne ſont que la ſuite de l'accroiſſement de l'animal, 8( non

l'effet de l'organiſation première. J'ai toûjours penſe' qu'il ne

commençoit à ſe former des élévations ſenſibles ſur le crâne

des ſaons mâles , que lorſqu'ils avoient quitté leurs livrées ou

mouchetures; ce qui arrive dans les mois de Septembre 8(

d'Octobre, comme je l'ai dit plus haut. “

Il leroit curieux, conſéquemment à ces remarques, de

faire couper deux ſaons de cet âge, 8; d'extirper, à un ſeu~

lement, un des dentiers ou des teſticules , 8( d'enlever à l'autre

les deux: il laudroit en uler de la même manière à l'égard

de deux cerfs de même âge, qui euílent des dagues perſec

tionnées ou qui les eullent jetéts, ou qui euflent refait une

ſeconde 8( troiſième tête; il y a lieu de penſer que ces cerſs

ainſi mutilés étant réunis dans des parcs avec‘des biches 8c

d'autres cerſs , offtiroicnt, en vivant, des ſingularités dignes

d'attention. Jai eu pluſieurs exemples ſous les )et|x qui m'ont

convaincu que cette parue eſſentielle à la génération, a beau

’ coup de rapport avec la tête du cerſ ou avec lon bois.
L'accroillſiernent de cette partie ſe lait autrement que celui

des pivots: ces pivots, en le formant, acquièrent une dureté

ſemblable' 8( égale à celle de l'os du crâne: le bois n'est, dans

ſon origine , qu'un amas de lang [ans dureté, ſemblable, en

quelque ſorte, à une tumeur. La peau du ſront 's'étend leu

lement pour recouvrir les bolles ou les pivots; 8( plus les

pivots s'ctendent, plus la peau prend elle-même d'extenſion,

elle y eſt intimement attachée, 8( ſi tendre, que la piqûre

d'une mouche commune fait facilt ment lortir le lang à tuners.

Elle ell couverte dun poil doux, o'd tel qu'on penle toucher

du velours lorſqu’on paſſe la main paHleſlus. ll tranſpire

de cette peau une humeur huileuſe 8( craſle qui s'attache

facilement à la main: malgré ſon adhérence au bois, elle' ne

ſubſrſie pas cependant autant que ce qu'elle recouvre. Lorlque

le bois a pris toute la crûe, elle le deſsèche peu à peu, 8c

le delſéchement total ſuit même de près: l'animal eſt enſuite

porté , par ion instinct, à détacher cette _enveloppe alors inutile:

/

  

vaut



34.2 MÉMOlRES PRÉSENTE’S AI
L'ACADÉMIE

il emploie à cette opération quatre ou cinq jours; 8( ce n'est

qu'en. frottant de temps en temps ſon bois le long des arbres

ou d'autres corps ſemblables , qu'il parvient à s'en débarraſſer.

Voilà en général le méchaniſme que la Nature- emploie

dans la formation de cette ſingulière partie. Mais par quels

degrés de dureté cette partie paſſe-t-elle pour acquérir toute

ſa conſistance? 8( comment cette conſistance s'acquère—t-elleI

quelles ſont les parties qui la lui procurent? ce ſont-[là des

mystères qu'il n'est pas trop aiſé, pour ne pas-dire qu'il c'st

impoſſible, de découvrir 8( de développer. Je ne chercherai

pas à y entrer, je me contenterai ſeulement de rapporter

des faits qui ont rapport à ces phénomènes 8( qui pourront

mettre ſur la voie ceux qui ſeroient curieux de les pénétrer:

je ne rapporterai au reste que des évènemens que j'ai vûs avec

toute l'attention dont je ſuis capable. l‘l est certain que ce

corps ne devient dur qu'avec le temps 8( à proportion de

la croiſlance qu'il prend; en ſorte que toutes ſes extrémités

\ont toûjours molles comme des tumeurs, tant que la tête

n'est pas formée 8( endurcie, 8( que les canaux des ſucs nour

ric’iers ne ſont pas devenus inutiles, reſſertés 8( totalement

fermés. La ſéchereſſe de la peau 8( les autres accidens qui

ſuivent de près, ſemblent en être la preuve. De plus, le

bois qui ſe forme ſous cette peau est plustôt dur à ſa cir

conférence que dans ſon centre : ce ;centre est même toûjours

moins compact que la circonférence. ll reste, en «devenant

dur, ſi rempli de pores très-viſibles, qu'il n'est jamais ſolide,

jamais blanc, jamais capable d'être poli. Cette ſubstance cel

lulaire ſemble tenir dans le bois du cerf la place ~que tient

' une ſubstance ſemblable dans le milieu des os 8( des pivots,

qui ne ſont réellement que des eſpèces diapopltyſes des os du

front. La ſubstance fibreuk de ces -apophyſes ſemble ſe com

muniquer avec la ſitbstance fibreule du bois, 8( la cellulaire

des apophyſes avec celle de ce bois; elles ſont du moins

ſemblablement arrangées. Ainſi il n'y a guère lieu de douter

que le bois du cerf ne ſoit une continuité des pivots.

On doit ſuHout-moins faire de difficulté pour la formation
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du premier bois, qu'on appelle les dague: en termes de Vé

nerie. On POUl‘Oit plus difficilement ſouſcrireà ce ſentiment,

au ſujet des bois qui ſe produiſent après la c‘hûte de ce premier; .

il n'y a pas cependant lieu de penſer qu'il y ait de différence

entre ces deux actions, qui arrivent dans des âges diſſérens,

mais cependant dans une ſaiſon à peu près la même: toute

la différence qu'on peut y trouver vient probablement de ce

qu'on regarde la formation des dagues ou de la première tête

comme un mouvement continué dans les liqueurs produc~

triccs 8( propres à cet effet; au lieu que dans le ſecond cas,

c'est une action renouvelée; la Nature paroît le réveiller après

un aſſez long aſſoupiilement.

En effet, j'ai obſen é pluſieurs années qu'au mois de Février,

c'efl-à-dire au temps qui précède celui de la chiite du bois

de quelques ſemaines, il le lait alors dans l'os du crâne 8(

dans les pivots un changement digne de l'attention de tout

Obſervateur. Pendant toute l'année, l'os du crâne 8( ſes pi

vots , ce qu'on appelle en vénerie le maſſacre, ſon-t ſort durs 8(

.peu chargés de liquides , comme il ell prouvé par l'expérience

ſuivante, que les Chaſſeurs ſont tous les jours.

ll est d'uſage de tout temps de lever le maſſacre des cerfs

lorſqu'on les a mis à mort: on a apparemment voulu par-là.

être toûjours les maîtres de pouvoir comparer la beauté 8(

la variété de cette partie dans les diffétens cerſs. Pour que

ce maſſiacre pût ſe conſerver ſims ſe gâter, on a employé

différens moyens. La méthode la plus ancienne, ell de le

garder avec ſa peau chargée de ſon poil; 8( pour en empê

cher la corruption, on mettoit des charbons ardens dans la

cavité du crâne, la chaleur en ſaiſoit évaporer les liquides,

ſiijets ou favorables à la corruption: par ce moyen, le

maſſacre d'un cerſ étoit, après trente 8( quarante années, '

tel, en apparence, que le jour qu'il avoit été levé.

L'uſage a chan é: cette peau chargée de poil a déplu;

j on l'a enlevée, ali'n que l'os ſut à nud, que la blancheur

' LI" -'- parut, 8( qu'on pût écrire ſur cetos l'histoire du cerſ. Pour

t parvenir à avoir l'os en cet état, les uns emploient lle-ant
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bouillante, les autres ont continué de ſe ſervir des charbons.

ll étoit néceſſaire de deſſécher l'os pour le rendre blanc , ſur

tout dans la ſaiſon où la Nature paroît mettre tous les liquides

en mouvement. Par l'opération ſuite avec les charbons, j'ai

reconnu, à pluſieurs repriſes, que l'action du ſeu ſait ſortir

des cellules de l'os du crâne ou maſſacre, 8( même des pivots ,

cette liqueur rouge, qui empêcheroit l'os de prendre la blan

cheur qu'on deſire qu'il ait, 8( c'est lorſqu'elle y'est plus

'abondante que les os ſont plus mols,comme il est facile de

le voir dans le mois de Mars. Dans ce temps, l'os 8c les

pivots deviennent faciles à entamer avec le couteau; leur ſubiL

tance est dilatée, 8( ces pores élargis contiennent une liqueur

rouge, épaiſſe 8c qui paroît être du ſang. Les charbons ar

dens mis _dans la concavité d'un mäſiàcre levé pendant ce

temps, ſont ſortir, il est vrai, grande partie de ce ſing; mais

comme l'osen est imbibé d'une plus grande quantite' que dans

«un autre temps', on ne peut parvenir à rendre le maſſacre

.auſſi blanc que ceux qu'on a eus dans d'autres ſaiſons.

'Voilà une circulation établie dans une partie qui y paroiſſoit

peu diſpoſée, auſſi étoit-il néceſſaire qu'il y coulât une grande

quantité de liqueur pour ſormer ces grandes têtes que nous

admirons. Lorſque j'eus aperçû 8( reconnu cette ſenſible di

latation du maſſacre, 8( cette quantite' de ſang parvenu juſqu'à

une partie oſſrfiée 8( incapable _alors de compreſſion 8( de

dilatation, je crus entrevoir la cauſe naturelle de la chûte du

bois 8( le commencement de la production de la nouvelle

tête: en effet, dans le commencement de la chûte de cette'

partie, il ſort des pivots une quantité de lang aſſez abon

‘ dante pour qu'ils en ſoient -couverts, 8( il en tombe aſſez de

ſuperflu. ll ſe ſorme auſſi —'tôt une'pellicule 8c une eſpèce de

_ …ou

gale, qui tombe au bout de'huit ou dix jours; alors le bois

a déjà dela hauteur, il s'achève enſuite, comme il a été

dit ciñdeſſus. '

Une obſervation que j'ai 'faite cette année, peut ſervir à

établir cette explication. Je la rapporte ici d'autant plus

volontiers ,

"l
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volomiers, que des obſervateurs le trouvent rarement au

moment précis de la chûte du bois d'un cerf: ce haſard heureux

m'est arrivé deux fois l'année paſſée 17 5 6; la première le 5

Avril. Je‘chaſſois alors un cerfdix cors, jeune , dans la forêt de

Cinglais: il portoit eucoreſit tête; mais un demi-quart d'heure

avant ſit fin , un des côtés tomba dans une fourrée, où ila

éſé perdu. Dès que l'animal fut terraſſé, je m'approchai promp

- tement pied à terre: mon Piqueur voulant' lever la tête pour ~

me montrer la meule ſanglante, prit le bois, qui, au moindre

effort, ldi resta dans la main. Je fus prompt, j’étois diſpoſé;

je vis ſortir du ſang d'une quantité de cellules du pivot, mais
d'atſiicune de la peau: cette partie s'est diſpoſée, quelques

jours auparavant, à cette ſéparation , elle s'est détachée de la

meule, 8( s'est gonflée en forme d'ourlet: on s'aperçoit déjà

que cet ourlet est-une augmentation qui ne ſera pas de la

même nature que la peau du corps 8( des pivots. Je fis faire

ces remarques à M. le Chevalier de Chabot 8( à pluſieurs

perſonnes qui étoient venues voir chaſſer.

La ſeconde occaſion favorable où je me ſuis trouvé, m'a

été offerte chez moi-même. On y nourrit depuis douze ans

un cerf dans une écurie: un des côtés du bois de ce cerf

étant tombé, 8( la peau de l'autre étant dans la diſpoſition

dont j'ai parlé plus haut, je me rendis attentif à ce qui ſi:

paſlcroit dans la chûte du côté qui étoit encore ſur la tête; je

vis l'animal ſe débarraſſer de ce côte'. C'est ſur ces obſerva

tions réitérées 8( confirmées que j'ai cru pouvoir aſſurer ce

que j'ai avancé: on ne peut réellement guère douter, après

ces remarques, qu'en certains temps 8( en certaines circonſ

tances, des liqueurs quelconques ſont miks en mouvement

8( portées,par certains canaux, vers cette partie, c'estñà-dire a a

-vers l'extrémité des pivots; 8( qu'y trouvant un corps auſii - ' —

incapable de les recevoir que l'est alors la meule ou* le bas

du bois, la déſimion de cette partie n'en ſoit une conſé- p

quence néceſſaire. L'abord du ſang à cette meule 8( l'oppo _ſit-ion qu'il y trouve, ſont prouvées par la teinte rouge 8( ſi «ï

Emguinolente qu'il donne à la ſurface des meules qui porte

Far. e'trang. Tom: 1V. X'x
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ſur les pivots: trois meules que je conſerve*, 8( qui ſont

des têtes que le cerf que je nourris a dépoſées, en' ſont , entre

pluſieurs autres que j'ai vûes, des exemples bien ſenſibles.

Cette dernière remarque, 8( l'explication que je donne

conſéquemment de la cbûte du bois du cerf, lont bien con

traires au ſentiment des Auteurs qui prétendent que cette

partie tombe par un méchaniſine ſemblable à celui _auquel' la

chûte des feuilles dans les arbres est dûe. Les feuilles tombent

lorſqu'elles manquent de Sève, cette liqueur ne s'y 'portant

plus 8( n'ayant plus la ſorce de s'élever juſqu'à ces parties:

c'est ici le contraire; lorſque le ſitng vient avec plus d'abon

dance aux pivots , le ſuc nourricier par conſéquent étant plus

abondant, le bois du cerf ſe détache 8( tombe. C'est donc

par un méchaniſme tout contraire que ces deux opérations de

,la Nature ſi: paſlènt; 8( l'analogie qu'on voudroit établir entre

les arbres 8( le bois de cerf, au moyen de cette prétendue ſimi

litude dans la chûte des feuilles 8( (les bois de cerf, k trouve

bien affoiblie par les obſervations que je viens de rapporter.

Juſqu'à préſent j'ai tâché de faire voir comment le bois des

cerfs ſe produiſoit, de quelle façon il ſe détachoit , 8( par

quel méchaniſme il ſe reproduiloit. Il me reste à chercha',

s'il est poffible, le moyen d'expliquer certaines ſingularités

de ce bois: la première qui ſe préſente, 8( qui n'est pas des

plus aiſées à comprendre', est cette partie du bois qu'on appelle

la meule. Cette partie ne ſe trouve qu'aux bois des “cerfs qui

ont une fois mis bas; ceux des daguets n'ont jamais de meule.

Pour comprendre cette différence, il faut 'ſe rappeler ce qui

a été dit plus haut, que les dagties. ſe montrent auſſi-tôt que

les pivots ſont dans leur perfectiœt: elles ne ſont , en quelque

forte, qu'une même production, 8( l'effet d'une puiſſance

qui est dans un mouvement continué 8( uniforme; au lieu que

le bois du cerf n'est ,w en une certaine façon, qu'un corps

ajoûté ſur un autre, :Sc-qui 'croît etr-:ſouffrant des impreſſions

"'C"' *FMH "9* »tri-113$' ~

* 'Elles ſont maintenant dans lc Cabinet de S. A. S. M.sr lc Duc

d'Orléans, avec les os de la tête du. firms de faon dont il a été parlé

plus haut. -
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différentes, qui doivent, dans le contact de ces deux parties,

occaſionner une eſpèce de diſcontinuité 8( de dérangement.

On entrera dans cette idée, ſi on ſe rappelle encore qu'on

a dit, eu expliquant en général comment le bois pouſſoir,

que ce n'étoit preſque dans ſon origine qu'une maſſe de chair

8( de ſang. Cette maſſe implantée ſur le bout des pivots,

reçoit une impreſſion intérieure, qui, pouſſant les fluides avec

ſorce. la ſait gonfler 8( étendre en tout ſens,- 8( même plus

latéralement que dans la direction perpendiculaire; ce qui ne

vient que de ce que cette maſſe étant molle 8c membraneuſe,

le ſang 8c les autres ſucs doivent, lorſqu'ils ont été portés

juſqu'à l'extrémité ſupérieure de cette maſſe, relluer latérale

ment, s'y accumuler en quelque ſorte, ſaire distendre ainſi

cette maſſe 8c lui ſaire prendre une figure circulaire à la vérité ,

mais irrégulièrement hériſſée, vû les différentes impreſſions*

que les membranes doivent ſouffrir, tant de la part de la

cauſe qui pouſſe ces fluides, que de l'impreſſion variée de

l'air extérieur, où cette partie charnue le trouve comme

flottante. ~

Cette opinion paroitra plus vrai- ſemblable , ſi l'on ſait

attention que cette partie charnue ſe trouve pouſſer, entre

l'extrémité ſupérieure des pivots &ñ l’inſérieure, des dagues

dans les jeunes vcerſs , 8( de la meule du bois dans ceux

qui ont déjà mis bas une ou pluſieurs ſois, cette partie

ainſi preſſée doit s'aplatir circulairement, ſe bourſouffler la

téralement 8c donner ainſi naiſlance à la meule. Lorſque le

bois .est tombé, 8( que cette partie n'est plus comprimée

par ce corps dur, on remarque aiſément que cette partie, qui

doit donner naiſſance au bois, est recouverte d'une certaine

croûte, formée probablement de la partie craſſe du ſang ou

de la liqueur rouge ſortie des pivots dans le premier moment

que les fluides ſe ſont remis en mouvement, Cette croûte

ſert, autant que je 'peux le croire, à la réunion de la peau ;

c'est du moins ſous elle qu'elle ſia cicatriſe, ſe réunit 8( s'ar

rondit, en ſe pliffint à peu près de la même façon que l'est

une bourſe dont on a tiréles cordons

Xxij
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Une ſeconde ſingularité des bois de cerf, dont je dois

dire quelque choſe, est cette eſpèïe d’irrégularité qu'on y

remarque ſouvent, 8( qu'on appelle en Vénerie du nom de

bljarrerie', mot ancien de bizarre-rie. Il y en a de pluſieurs ſortes;

mais ſans entrer dans ce détail, je dirai ſeulement que j'ai cru

en avoirdécouvert différentes cauſes , telles que peuvent être les

coups 8( les contuſions que ce corps peut recevoir lorſqu'il

est encore mou : la nourriture devenue meilleure ou plus mau

vaiſe, qui inlluant ſur la ſanté de l'animal, contribue ſouvent

à former des inégalités remarquables; les maladies , les efforts,

l'extrême latſitude empêchent que ce bois ne ſoit tel qu'il

eût été ſims ces accidens; il en est ſenſiblement appauvri.

Une autre cauſe, qui n'est Peut-être pas des moins com

munes , vient de la conformation même de la partie antérieure

de la tête ou du frontal: perſonne n'a, je crois, fait attention

juſqu'ici à cette cauſe; elle conſiste dans l'inégalité de gran

deur que les deux os du front ont entr'eux; cette partie est,

connue je l'ai déjà dit, diviſée en deux par une ſuture lon

gitudinale lorſque l'animal est jeune. Cette ſuture partage

ſouvent le front en deux parties égales , mais j'ai obſervé auſſi

que plus ſouvent elle le diviſeinégalement: il ſuit viſiblement

de cette remarque , que ſi le bois de cerfest compoſé de deux

troncs égaux dans beaucoup de cerfs, il le doit vêtre dans

beaucoup plus d'autres de troncs inégaux ;inégalité qui est une

des bizarreries qu'on remarque dans les bois de cerf.

ll faut encore remarquer qu'il y a des pays où les cerfs

font communément des têtes baſſes, mais dont le mérain a

plus de groſſeur 8( dont les andouillers ſont plus courts 8(

plus gros; c'est ce que nous voyons dans la forêt de Cinglais,

partie du duché d'Harcourt. Cette forêt est de bois taillis; dans

les forêts de haute fûtaye, comme celle de Touques , on voit

des cerfs porter des têtes ,ou des bois extrêmement élevés:

ainſi on peut dire, généralement parlant, que dans les_ pays‘

de taillis fourrés, les cerfs font des têtes moins élevées que

dans les fûtayes 8( les pays clairs, comme ſi la Nature portoit

ſon attention juſque ſur_ l'incomtnodité dont cette partie peut

'1.
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être à l'animal dans certains bois de la nature des'taillis.

Voilà bien des cauſes des bizarreries qui arrivent dans les

têtes (les cerfs: une, qui probablement en produiroit pluſieurs

autres, ſeroit l'extirpation d'un des dentiers, mais nous ne

ſavons encore rien de ce que cette opération occaſionneroit;

ce ſont des expériences à faire 8( qui ne pourroient qu'être

curieuſes , mais qu'il faut attendre du temps 8( de l'envie que ,

quelques grands Princes pourroient avoir de confirmer ces

idées. Nous ſavons, 8( je l'ai rapporté, qu'il y a une' grande
. analogie entre ces parties 8( laſitête du cerf; on pourroit

même, ſims craindre de ſe tromper, dire que ce qui ſe paste

dans ces parties, influe même ſur tout le corps de cet animal,

8( que lorſque ces parties, non ſeulement ſont extirpées, mais

qu'elles ſont agitées par les mouvemens qui portent l'animal

à ſe reproduire, l'habitude du corps en reçoit des changemens

notables, dont il ne ſera pas hors de propos de dire quelque

choſe ici, tant il y a de connexion entr’eux 8( les expériences

que je viens de propoſer.

Ce mouvement, ſi néceſſaire à la reproduction des cerfs,

s'appelle l’e rut: les cerfs changent alors de pays, courent

çà 8( là, le col leur enfle d'une ſingulière façon: cette enflure

n'existe que dans les chairs, qui ſont auſſi belles qu'aupara

vant, 8( l'on n'aperçoit point que cette enfiure ſoit dûe à

quelque liqueur qui lè \oit accumulée; il paroi( qu'elle n'est -
u’un mouvement tonique ou ſpaſmodique. Ce gonflement: ſi '3' î

e fait 8( augmente peu à peu en huit jours, 8( diminue ’ "

enſuite ſucceſſivement juſqu'à ce que ces animaux mettent

bas leur bois 8( jettent leur vieux poil.

C'est encore dans le temps du rut qu'arrive ce grand

changement dans la moëlle des os de cet animal, que le

vulgaire attribue à la lune: en été la moëlle qu'on trouve

dans les 0s est blanche, dure, facile à fondre 8( capable ainſr

d'être conſervée pour notre uſage. Après le rut, ces mêmes

os ne fourniſſent qu'une matière molle rouge, ſemblable à j

du ſitng coagulé: ſi on la met ſur le feu, elle ſe réduit en .- ‘

grumeaux noirs 8( ſecs ; elle brûle 8( ne laiſle aucunes parties ~
  

X x
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graſſes ni capables de ſe raſſembler en corps, comme fait la

graiſſe en ſe ref'roidiſiànt; cet état de la moëlle ſubſiste juſ

qu'au rétabliſſement de l'embOnpoin-t de l'animal.

ll est reſait au plus tard en Juillet, 8( il l'est-quelquefois

à un point, que l'animal est ſort gras; il est couvert d'un poil

nouveau; la tête est ornée d'un bois qui l'est auſſi: ces gros:

vers ſi connus , dont il a été question plus haut, 8( qui ſont:

appelés par quelques-uns Verde/ets, ſont ſortis des tumeurs où

ils étoient renſermés 8( ſont entrés en terre: de plus, les cerſs

croiſſent encore dans cette ſitiſon ; la moëlle des os prend cet:

état de perfection qui la rend précieuſe à bien des gens, les

pivots reprennent peu à peu leur première dureté, 8( ont

acquis, par la dilatation qu'ils ont ſoufferte , une augmentation

proportionnée à cette dilatation; mais s'ils gagnent en cette

dimenſion , ils perdent en hauteur, ils deviennent chaque

année moins hauts. Enfin , c'est encore dans ce temps que

les cerſs ſont plus vigoureux , à l'exception de ceux qui ſe ſont

trop chargés de ven-.riſon , qu'ils jouiſſent de la meilleure ſanté,

8( que leur tête est dans ſon plus bel état, 8( ce n'est qu'au

mois de Septembre que cet embonpoint commencera à chan

ger, par le rut, 8( qu'il ſe perdra; de façon que l'animal

restera toûjours maigre en hiver, malgré les pommes ou le

gland qu'il aura ramaſſé 8( qui n'auront pûv tout au plus que

le remettre de a fatigue ſans le rétablir entièrement. En

Décembre on leur trouve, entre cuir 8( chair, ces gros vers

auxquels on attribuoit anciennement la chûte du bois ou des

cornes de ces animaux; circonstance de la vie des cerſs que

je m'étois principalement propoſé d'examiner 8( d'éclaircir,

autant que je l'ai pû , par les obſervations, les remarques 8(

les réflexions que j'ai rapportées dans cette Diſſertation. ſi:

' “ !2:1

*ALWI- 'EDF-z*

«RAY-»$
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CÜNSTRUCTION

D’UNE CHAIJE R 0 UL A NTE,

Avec laquelle 012 peut ſi? mener ſhi-mémc ſur' les

grands chemins.

Par M. BRODIER.

YAN T eſſayé mes forces, j'ai trouvé que je pouvois

ſaire avec mes bras , étant aſſis , un effort de 27 livres,

8( même att-delà, pendant quelque temps : je crois qu'on peut

admettre que cet effort peut ſe faire à raiſon de óooo pieds

par heure. ñ

Je pèle cent ſoixante-Onze livres; 8( ayant calculé le ‘ -.'

poids d'une voiture ſolide à trois roues, j'ai trouvé qu'il '

pourroit aller à 207 livres, ce qui tlm 378 livres -pour le

poids total.

J'ai fait niveler la butte de Picardie proche Verſailles,

elle a 8 degrés de pente. Les glands chemins n'ayant, je

crois, que 5 pouces de pente par- toile ou 4. degrés , je prendrai

cette montagne pour repréſenter le chemin le plus difficile: or

la longueur (le la pente étant de l zoo pieds, on aura I 67

pieds pour la hauteur perpendiculaire où on doit élever le poids.,

La puiſſance, le poids 8( l'eſpace qu'il doit parcourir étant

déterminés, il est aiſé de déduire en combien de temps

je pourrai faire le chemin propoſé; car il est à une heure

 

 :: 378x167 :27 x 6000, ou! il est égal à ::îfólí:

: o. 39 d'heure : 23 minutes, ce qui fait 3 l 30 pieds

par heure ſur un chemin de 8 degrés; 8( faiſant 27 : 378'

ou t : t 4 :-z I 67 : 23 3 8 pieds , ce dernier terme ſera l'eſpacev

que la puistance doit parcourir en 23 minutes de temps. Una

'voit donc, indépendamment de la construction de la machine,,

que le ſuccès en est poſſible.
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Fig. r .

. leviers donnent r : t4.

CONSTRUCTION'

Soit la chaiſe repréſentée par le profil d'une ſeule roue Qq,

placée ſur l'horizontale mq; par le centre C 8( par le point

de contact 1], je tire la droite Gy, qui ſera la direction du

poids; 8( par le même centre G, je tire la droite Cd, faiſitnt

avec Cq l'angle dGq de 8 degrés. Par le point (1, où Cd

coupe la circonférence de la roue, je mène la tangente [lo,

qui repréſentera le chemin propoſé à cauſe des angles égaux

dGq, a’q m,- 8( le même point a' repréſentera un point

d'appui , ſur lequel la roue peut tourner ſans gliſſer: du point d,

je mène ſiir Cq la perpendiculaire de, laquelle ſera le bras_

de levier du poids; mais faiſant Gq ou Gd= 22. pouces,

on aurade: 3.06 pouces; donc 1:14. :: 3.06 :4.2. 84.

pouces, levier de la puiſſance. Ce levier JF ne pouvant pas

ſurpaſſer le diamètre de la roue, je le termine en L, 8( je

-cherche un autre levier qui produiſe le même effet que la

partie retranchée, 8( auquel la puiſſiince ſoit continuellement

appliquée, de la façon la plus commode pour un homme

aſſis entre les deux roues. Pour cela , du centre G par L, je

décris un cercle qui coupe les douze rais de ma roue aux~

points L, E, Ü‘c. 8( ſur ces points je place, perpendiculai

rement au plan de la roue, douze tourillons de ſer pour y

mettre douze rouleaux ſoûtenus par un anneau de ſer plat.

Sur l'aiffieu , qui est fixe à l'égard de la, roue, 8( autour duquel

elle doit tourner, j'élève une tige de fer GN dans une di

rection perpendiculaire au chemin (I0, laquelle tige doit

avoir deux branches, afin d'y pratiquer deux paillers pour y

mettre un arbre, dont le bout tourné vers le plan de la roue

portera un pignon GG , à‘c. qui engrainera dans les rouleaux,

8( l'autre une manivelle PN. On aura donc le levier de ,

ayant ſon point d'appui en a', 8( l'autre pN ayant ſon point

d'appui en N, dont il faut déterminer les longueurs 8( le

nombre des dents du pignon. Dans le cas d'équilibre, ces

::de x NLzLdxpN, 8( on a

t : 14. :: de:dF; donc de _:_ dexNL :z a’F: LdxpN,

ou
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ou!:NL::dF:LdxpN,-doncNLxdF:LJxpN;

î mais pour vaincre l'équilibre 8; les frottemens , j'augmente :IF

d'environ un tiers 6( je le ſais de 59 pouces; 8( à cauſe

des ornières , les points L, L, Ùc. doivent être placés à

6 pouces de la circonférence de la roue, ce qui ſait Le] de

3 8 pouces; d'ailleurs , un homme aſſis ne peut pas être appli

qué à une manivelle dont le coude ait plus de 9 pouces;

ainſi je fais PN de 8.33 pouces. On aura donc NL

: ;8289-33 _.___ 5.4, Pouces; 8( faiſant CLzNL 0U

I6: 5.4. :: I 2 :4., ce dernier terme ſera le nombre des

dents du pignon. Ainſi, avec un effort de 27 livres, on

pourra monter un plan incliné de 8 degrés, en parcourant

1 zoo pieds de longueur en 2 3 minutes de temps.

Cette ſolution ſuppoſe que l'effort de la dent ſur le rouleau

ſe ſera toûjours de la manière la plus avantageuſe; ce qui

dépend de la figure des ailes du pignon. Pour la trouver ,

j'ai ſuivi la méthode que M. Camus preſcrit dans là Mei/za”.

liv- X, 8( avec les rayons primitifs LN, LC', j'ai taillé les

dents du pignon en forme d’épicycloïde, qui ont la circon

férence du pignon pour baſis 8c le cercle primitifdes rouleaux

pour cercle générateur. De cette construction, à cauſe du

rouleau circulaire 8c de la figure du pignon, il ſuit que ſr

on tire une perpendiculaire au point de contact X, elle paſ

ſera par les points L, E; 8( ſi ſur cette droite L E on abaistè

des points d'appui N, d, les perpendiculaires 1V l , d”, à

cauſe des triangles ſemblables NL 1, 11L” , on aura NL

: Ld :: Nl :dn ; ce qui fait voir que dans toutes les révo

lutions de la manivelle,~la puiflànce ſera toûjours la même,

tout le reste étant égal.

Les deux roues étant mûes dela même manière, on tour

nera la manivelle du côté droit, lorſqu'on voudra ſaire tourner

la chaiſe à gauche, 8c réciproquement; 8c lorſqu'on voudra

reculer, on tournera les manivelles en ſens contraire. Dans

tous ces cas, une petite roue placée derrière ſous le brancard .

ſiiivra les directions des deux grandes roues. Pour cela, il faut

Jay. e'trang. Tome IK _ Y Y
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meuve en même temps ſur un aiſſteu horizontal 8(

ſur une tige perpendiculaire , dont la direction ſoit éloignée du

ue d'environ les deux tiers de ſon rayon.

moyeu C , au tourillon
centre de la petite ro

Nous avons trois ſrottemens, au
l'arbre de la manivelle N; ſt on regarde

le frottement du
du rouleau L, 8( à - lie mobile, on aura

elui des roues ,la‘roue comme une pou
moyeu égal à la moitié du poids moins c

l'aiſſteu diviſé par dL , ou "ſi :-Z

3

st à l'effort de .
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qu'elle ſe

:z: 1.4- livr t des rouleaux.

de l'arbre de la manivelle en N, en la ſuppo

'on la plus déſavantageuſe , on a p N: NL ou

8 .3 3 z 5 . 3 3 :: 3 3. 6 livres ſont àla preſſton , laquelle est de

5 5 . l livres, dont la moitié est 27 . 6 livres , 8( le frottement

le frottement total

es pour le frottemen

tl. On aura donc pour
27 . 6l x 4%!" _—- l

locus" "'- '

ui fait environ f;

1.8l 4- 1.4) -t- 1.1l ::: 4..3‘, ce
de la puiſſance', ainſi il est environ moindre de moitié que

je ne l'ai ſuppoſé.
- ’ e l'obstacle cauſé par les

donc d ee,qu

La manivelle ayant l .66 de diamètre, elle aura 52

pouces de circonférence , e me peut parcourir

avec une force de 3 livres à chaque main,

de temps', mais le p
circonférence t 1.5 pieds, en faiſant 3 :

ignon ayant 4. dents ,

" l 1-5 ::6o":2.30_
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pieds, ce qui étant multiplié par 60, donne 13800 pieds

par heure. _ ’

On a (1Ce: 7 degrés, 8(, à cauſe du pavé, : 8d 37';

ainſi la puiſiance ſera à peu près la même que s'il falloir

avancer ſur la butte de Picardie; mais la chaiſe, en deſcendant

un peu vite, acquiert une force qui l'aide à remonter.

On aura donc le ſinus verſe. eq : 2 pouces, 3(

_ de: Î/[(CY)' -~ (C²)'] = [(22/‘ — (2o)²]

'5.~_.~ 9.1 pouces; donc 38 x8.33 :9.x x 5.33 :z 378 :757*

livres; à quoi ajoûtant environ 5 livres pour le frottement,

on aura la puiſſance de 62. livres, mais cet effort n'est que

'dans le premier instant, 8( il faut le réduire à la moitié ou

au tiers. ſi l'obstacle n'est que ſous une ou deux roues,

Si le chemin alloit en deſcendant, alors de deviendroít

négatif, ainſi que p; ce qui fait voir que la puiſſance agi’roit:

en ſens contraire, 8( la voiture iroit toute ſeule lorſque le

poids relatif ſeroit plus grand que le frottement. Si on ſup

poſe que p : 27 livres ſoit le plus grand effort qu'on puiffi:

faire pour retetenir les manivelles, ajoûtant 4. livres pour le

LdxpNxp

NLXP

~_: 4.8 pouces; ce qui répond à une

frottement, on aura 31‘ :12; donc de _~—_~_~

38 x 8 .3 3 x 3 r

542*378

pente de 1 2d 36', pour repréſenter le chemin ſur lequel je

pourrai rester en équilibre; au-delà il faudra en rayer.

Ce cas-ci est la méthode ordinaire de faire aller‘les voitures;

alors pN 8( NL lont détruits, 8( »,Ld devient Cd; donc

Cdzde :: R :ſrlce z: Pzp; à quoi il faut ajoûter le frotte

P~9' x i : 2 livres. Pour

Il

—

.

ment de l’aiſlieu ::
 

z

appliquer ceci à un chemin de 8 degrés , y compris l'obstacle

cauſé par le pavé, on aura Rzſin. 8d :: 378 : 53 livres, 8(

' ' p = 5 5 livres; ce qui fait voir qu'un homme ne pourroit

pas me conduire ſur un tel chemin.

REMARQUE.

Comme je tire mes principaux efforts de l'action des
ſi ,Yy ij
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muſcles: ces efforts ne peuvent pas être de longue durée,

&la reſpiration est bien-tôt gênée; c'est pourquoi je ne vais

avec ſacilité que ſur un chemin à peu près horizontal de terre

dure ou de pavé; malheureuſement je ne crois pas qu'on puiſſe

mieux faire. Je pourrois bien doubler le nombre des rouleaux,

8; tout le reste étant de même, j'aurois une facilité double,

mais j'irois moins vite dans la même raiſon.

J’aurois pû ſaire la voiture moins peſante , ſi ce n'est qu'elle

auroit été moins ſolide, 8( j'aurois perdu l'avantage d'y pou

voir attacher un cheval entre deux brancards, que je lâche

à volonté, 8( alors elle peut aller à trois ou à deux roues,

comme ces jolies voitures auxquelles on a donné le nom’

ridicule de Cabriolets. Ce qui m'est le plus commode, c'est

qu'à l'aide d'une perſonne qui me pouſſe, âgée ſeulement de

quatorze à quinze ans, je n'ai point trouvé de chemin ni de

montagne, ſoit à la ville, ſoit àla campagne, qui m'ait ar

rêté. On ſent bien que cette invention ,ne peut être utile

qu'à ceux qui, comme moi, ont perdu l'uſage de leurs jambes

8c auxquelles il reste de bons bras; ce n'est que pour eux 8c

pour moi que j'ai travaillé, perſuadé que

Volontiers gens boiteux !laiſſé-nt le logis. L, Pomme_

EXPLICATION DEJ' FIGUREJZ

LA FIGURE 1.… repréſente les deux grandes roues, qui ont

4.4. pouces de diamètre; le moyeu 7 pouces, il est garni d'un canon

de cuivre, Bt enſuite tourné ſur ſon axe ô: ſur celui des rais, leſquels

ont I pouce de groſſeur, 6l des épaulemens à chaque bout. Ils' ſont

viſſés dans le moyeu ô: attachés à la jante avec des vis de ſer: cette

jante est tout d'une pièce, dt les deux bouts ſont aſſemblés l'un ſur

l'autre à queue d’hyronde: le bandage est auſſi tout d'une pièce 8c

tient à la jante avec des clous à vis tk écrou. Les rouleaux ont 39

Iignes de diamètre à I 2 d'épaiſſeur, avec des paliers de cuivre: les

tourillons ſont placés ſur les raís à égales distances. Ils ſont tournés à

attachés aux rais à ſur l'anneau plat avec des écrous.

Le ſupport de l'arbre de la manivelle est garni de deux paliers de

cuivre, 6c fortement attaché aux brancards avec des boulons à vis 6c

écrou. Le pignon a 7 pouces 4. lignes de rayon vrai, 2 pouces d'en

grénage, z lignes de jeu; 6L les dents 4. pouces to lignes dans
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leur plus grande largeur; ce pignon est attaché ſur un quarré de

l'arbre de la manivelle avec deux plaques qui ſe croiſent à angles

droits.

La petite roue est construite comme les grandes; ſa tige perpendi

culaire tourne ſur un pivot renverſé 8( dans un palier de cuivre placé

dans une pièce de ſer , attachée aux points/1, a (fig. 2) de la traverſe

dti brancard 8( à l’aiſſreu par-le moyen de la tringle B, b. Au devant

(les brancards, il y a des étriers 'de fer, afin de placer le brancard

pour le cheval, 6( derrière des poignées de fer pour pouſſer 3 lt est un

cric avec ſa détente pour lâcher le brancard à( le,chcval à volonté.

Lafig. 2 fait voir l'aiflieu, qui a 4. pieds de long, r4. lignes d’écaſ

tiſſage au milieu: les bras ſont tournés 6( ont la figure des (ones

tronqués de 8 6( r2 lignes de diamètre, garnis de rondelles de ſer

&de cuir; il est encastré deſſus les brancards 6( ſoûtenu par dcux

plaques de fer , attachées avec deux boulons à vis ô( écrou. Les bran

cards ſont ceintrés de 4 pouces; ils ont deux pouces de large ô( 2

pouces 6( demi d'épaiſſeur: ils ſont liés à la traverſe avec des bou

ons à vis 8( écrou. Les ſoûpcntcs ſont attachées ſur la traverſe ô(

ſur les deux crics, leſquels ſont ſoûtenus en l'air par une tringle de ſer

qui ſe lève 6( ſe baiſſe par le moyen d'une charnière.

La Chaiſe est repréſentée ſur une échelle plus petite de moitié;

elle porte une tige ceintrée, ſur laquelle il y a un paraſol qui s'attache

auſſi au bout des brancards avec des cordons. Cette chaiſe peut s'avan

cer 8( ſe reculer; elle est liée à vis 8( écrou ſur quatre traverſes qui

portent ſur ces ſoûpentes. Le marchepied est attaché par en haut à

vis , ſur une de ces traverſes 6( au milieu de ſa longueur, par deux

tringles qui tiennent à deux autres traverſes. La portion de jante,

pour empêcher la chaiſe de ſe renverſer, est attachée à charnière au

marchcpied , ô( elle ſe hauſſe ô( ſe baiſſe par le moyen d'un arc de

fer qui s'arrête en différens points.

La ſig. 3 démontre la voiture miſe en perſpective par le moyen

de la chambre obſcure.

Remarque. Toute la voiture peut ſe démonter: il y a huit mois

que je m'en ſers ſans que rien ſe dérange; 6( ce qui peut s'uſcrà la

longue, peut aiſément ſe réparer. Quoique cette construction paroiſſe

aſſez ſimple, je ne crois pas qu'aucun Charron puiſſe en venir à

bout , j'ai été obligé de tout faire moi-même, excepté ce qui dépend

de la forge; c'est pourquoi, dans la crainte d'occaſionner de mauvais

ſuccès aux perſonnes incommodées qui pourraient en avoir beſoin,

je crois devoir leur offrir les ſecours qui dépendront de moi, comme

j'aurais ſouhaité qu'on eût fait à mon égard.

MW
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SECOND MÉMOIRE

.FUR LEJ’ MALADIEI DU BLËJ‘.

Par M. A Y M E N.

DANS le premier Mémoire que j'ai lû à l'Académie,

j'ai donné les cauſes 8( les progrès de la nielle; dans

ce ſecond, je me propoſe de détailler les cauſes du charbon,

de l'ergot, de la ſtérilité des épis, 8( les moyens de prévenir

ces maladies. Ces différens ſujets n'ont aucune liaiſon entre

eux, ainſi je crois que le bon ordre exige de les traiter chacun

dans des articles ſéparés.

Du chardon.

Avant de décrire ce vice, il est néceſlaire de faire remar

quer que le grain de blé est compoſé de deux portions, du

germe qui est placé dans une alvéole, ſituée à l'extrémité

inférieure, 8( des deux capſules qui forment la plus grande

partie du grain. Les capſules ſont d'une ſubstance farineuſe

8( ſervent de nourriture au germe ou à la plantule pendant

les premiers jours de la végétation.

Le charbon, qu'on nomme vulgairement 8( improprement -

dans la Guyenne, ble'noir, est un vice qui rend les grains de

froment plus courts, plus ronds, plus légers qu'ils ne ſont

dans l'état naturel. Les grains charbonne’s ont leur membrane

extérieure brune: cette membrane ſe déchire très~aiſément

8( ne contient qu'une pouſſière noire très-ſine, ſans Odeur

8( d'un goût fade. Quelquefois ces pouſſières ſont raſſemblées

en une maſſe d'une conſistance très-légère: quelquefois il n'y

a que la moitié du charbon qui ſoit réduite en une pouſſière

noire, pendant que l'autre est conſervée ſous la forme d'une

farine blanche ou griſe. Il est vrai que cette farine n'a point

deè cofpſistance 8( qu'elle ſe réduit facilement en une pouſſière

tr s- ne.

\
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La figure des grains charbonnés varie; les uns ſont plus

gros que les grains de froment ordinaires, les _autres ſont plus

petits, 8C les troiſièmes ſont à peu près du même volume.

Dans ces grains, le ſillon est quelquefois totalement effacé;

quelquefois auſſi il est très-apparent. mais en général il est

moins marqué qu'il ne l'est dans la ſemence naturelle: on

voit les stiles 8( les stigmates ſecs attachés encore à leur ex

trémité ſupérieure: le grain charbonne’ ſurnage dans l'eau;

les'bales ſont brunes, mais très-ſaines; rien n'est affecté dans

cette maladie que la ſeule ſemence. ‘

Le grain charbonné est dans ſon commencement très

difficile à distinguer des autres; il a peu près la même

forme ue les emb ons des ſemences aines, avec cette différenceqqu’il est unſy u plus rond 8c plus renflé. Les éta

mines de ces grains ſoin plustôt épanouies, 8( ces grains ſont

beaucoup plustôt remplis que les ſemences ſaines: à meſure

que'le charbon croit, on voit à travers l'enveloppe commune

quelques points noirs qui occupent la partie inférieure des

capſules farineulès ; peu à peu la membrane exteme devient

noire, les points noirs intérieurs occupent un plus grand eſ

pace, de ſorte que lorſque ce grain est à demi rempli, la

ſubstance blanche qu'on voyoít peu de jours auparavant, a

diſparu tout-à-ſait. On peut Obſerver dans le même temps ,'

que le grain vicié est diviſé en quatre parties égales par autant

de ſillons, ces ſillons diſparoiſſent à meſure que le charbon

parvient à ſon état de crolflàncc.

Le charbon attaque le ‘plus ſhuvent toutes les ſemences

d'un épi, quelquefois auſſi il en épargne quelques-unes; j'ai

trouvé juſqu'à ſeize ſemences ſaines dans un épi malade, j'ai

vû auſſi pluſieurs épis qui avoient tout un côté garni de

ſemences ſaines, 8( l'autre de grains charbonnés ; les ſemences

ſaines de ces épis charbonne’s, mis en terre, ont constammeâä

roduit de très-bon grain; tous les épis d'un même pi

ge ſont point charbonnés , le plus ~grand nombre est pour

l'ordinaire exempt de ce vice, c'est toûjours les épis tardifs

qui en ſont attaqués; c'est pourquoi j'ai ſouvent fait venir
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des épis charbonnés ſur des pieds qui n'en avoient pas. Pour

cet effet, je coupois tous les épis d'une patte de froment,

la racine en pouſſoit de nouveaux, qui, pour l'ordinaire,

étoient viciés; auffi voit-on beaucoup de blé noir dans les

champs ſur leſquels la grêle a tombe' les premiers jours de

Mai, parce que la grêle ayant briſé tous les épis prit-itanniers.

la racine en pouſſe de nouveaux; c'est ce qu'on obſerva en

pluſieurs endroits de la Guyenne en I738. Au reste, j'ai

obſiervé cette maladie dans les différentes eſpèces du froment.

8( j'ai vû que dans toutes elle étoit parfaitement la même.

Je n'ai vû le charbon tel qu'il vient d'être décrit, que dans

le froment, dans l'épaulre 8( dans le millet; j'ai bien vû dans

le ſeigle, dans l'orge 8c dans quelques autres graminées, une

maladie qui en approche beaucoup, mais elle a'quelques

ſymptomes différens , c'est pourquoi j'en remets la deſcription

à un article particulier. -ſtësxz

Le charbon est donc une maladie toute différente de la

nielle: rien de commun entre ces deux vices; le 'premier

rend la ſemence monstrueuſe, le ſecond ronge 8c détruit

toutes les Parties de la fleur avant qu'elles ſoient épanouies,

par conſéquent avant que le grain ſoit forme'. On ne doit

donc pas dire que le grain est niellé, mais on doit dire que

la fleur est niellée; la nielle détruit tous les épis d'un même

Pied, le charbon en épargne la plus grande partie. Souvent

on trouve des é is niellés 8c desgrains charbonnés dans le

même champ; lguvent auſſi on ne trouve que l'un ou l'autre.

Le charbon attaque d'autres plantes que les graminées; j'ai

obſervé cette maladie ſur une eſpèce de perſicaire*, 8c je

crois fort que la nielle, que Menzel dit avoit' vû ſur cette

lante, n'est autre choſe que notre maladie. Je vais en donner

a deſcription.

Les épis viciés de cette plante portent le plus ſouvent des

grains charbonnés 8c des ſemences ſaines ; j'en'ai vû , mais

rarement, qui n’avoient que des grains malades. Dans les pre

miers, les ſemences ſitines ſont quelquefois en plus grand

nombre; quelquefois auſſi cc ſont les grains charbonnés.

On
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On voit aſſez ſouvent dans ces épis des embryons avortés.

Les grains viciés ſont plus gros, plus longs que les ſemences

naturelles; leur extrémité inférieure est ronde 8( allez conſir

dérable, l'extrémité ſupérieure est une pointe, de ſorte que

le charbon de perſicaire forme un cone; l'enveloppe de ce

grain est rougeâtre 8( ſe briſe facilement, elle contient une

pouſſière purpurine qui est d'un goût piquant.

Les pièces du calice ſont ſouvent dans l'état naturel, quel

quefois auſſi elles ſont altérées, c'est—à~dire qu'elles ſont tu

méfiées 8( qu'elles contiennent une pouflière de la même

couleur que celles des grains charbonnés.

Les pièces du calice ſont affectées dans les épis , dont toutes

les ſemences ſont viciées; elles ſont ſaines dans les épis où

l'on trouve des grains naturels: ſont-ce deux maladies diffé

rentes? je ne le crois pas, puiſqu'on trouve l'une 8( l'autre

ſur le même pied. _

Le même pied de perſicaire porte des épis ſains 8( des

épis malades; les épis qui ſont charbonnés , ſont ordinairement

ceux qui ſont les plus tardifs.

Le maïs , cette eſpèce de blé ſi connue dans pluſieurs pro~

vinces, 8( qui ſert même (le‘nourriture à des peuples entiers,

est ſujet à une maladie, qui, quoique très-conſidérable 8(

très-fâcheuſe pottr le Laboureur, n'a pas été juſqu'ici obſervée,

ou du moins décrite par aucun des Ecrivains que je connois.

Cette maladie est la même que celle que nous avons décrite

dans la perſicaire; 8( comme elle provient des mêmes cauſes,

l'ordre exige de la décrire avant que d'établir quelles ſont

ces cauſes.

Les épis charbonnés du blé de Turquie ſont beaucoup plus

gros 8( plus courts que les épis ſitins; ils ſont courbés 8(

- inégaux. Lorſqu'on a enlevé les feuilles de la gaine, l'épi

malade ne paroît qu'un aſſemblage de tumeurs, dont les unes

ſont groſſes comme des œufs de canard, les autres comme

des noiſettes, 8( les troiſièmes enfin tiennent le milieu entre

ces deux termes.

; .Quoique dans l’épi malade il ne paroiſſe que des grains

(ſav. elſa/1g. Tor/1e 1V. Z Z

\7.
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charbonnc’s, il ne faut pas conclurre d'abord que tous les grains

ſont viciés de la même manière; car après avoir enlevé les

charbons , on voit une grande quantité'de ſemences flétries,

dont l'enveloppe ne contient aucune ſubstance; elles ſont donc

ſimplement stériles.

La ſurface externe des grains charbonnés est d'abord blan~

cheâtre, mais elle brunit enſuite; elle est ſormée par une

membrane qui a quelqueſois plus d'une ligne d'épaiſſeur, 8E

quelquefois beaucoup moins. La ſubstance interne est noire;

elle est compoſée de filets, qui d'abord ſont blancs 8( qui

bruniſſent enſuite: ces filets vont d'une extrémité à l'autre,

ils ſont couverts d'une pouſſière noire.

La figure des charbons de ce blé varie beaucoup , tantôt

ils ſont ronds, tantôt ils ſont larges, plats 8c recourbés;

ſouvent ils ont une ſurface inégale, angulaire, conoïde, droite

ou oblique, 8c toûjours l'extrémité ſupérieure est plus groſſe

que celle qui est attachée au ſupport. On ne peut guère

déterminer la longueur des grains charbonnés, elle varie autant

que leur figure; j'en ai vû qui n’avoient que huit lignes, j'en

ai vû qui avoient quatre pouces de long.

Tous les épis d'un même pied ſont rarement charbonnés;

ſouvent on ne voit ſur la même tige qu'un ſeul épi de vicié,

tandis que les autres ſont ſains. L'épi en entier est ſouvent

malade; quelqueſois il n'y a que la partie ſupérieure ou inſe’

rieure qui ſoit affectée , quelqueſois auſſi on ne trouve qu'un

ſeul grain ou quelques-uns répandus d'un côté 8c d'autre de

l'épi qui ſoient charbonnés.

L'épi charbonné du maïs ſe connoit par ſi figure: on diſ

tingue, dès les premiers jours, les grains malades d'avec les

ſains, en ce que les premiers ſont plus gros, leur ſubstance

interne est blanche,:8c ce n'est qu'après quelques jours qu'on

aperçoit à travers leurs membranes quelques points noirs ,

qui font enſuite beaucoup de progrès.

Les stiles des fleurs ſemelles ſont viciés, leur partie, qui est

unie au grain, est tuméfiée 8( bourſoufflc’eſi conſidérablement,

qu'elle égale en groſſeurune plume de poulet, quoique cet
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organe ne ſoit, dans. l'état naturel, pas plus gros qu'un cheveu.

Le vice occupe pour l'ordinaire la baſe des stiles de la lonñ

gueur d'un pouce, 8( quelquefois de deux à trois: dans le

commencement de la maladie, cette partie de l'organe femelle

est blanche, mais elle brunit enſuite tout comme le grain

charbonné. On trouve quelquefois des grains de mais, dont

une portion forme une tumeur plus ou moins conſidérable

8( remplie d'une pouſſière noire, 8( dont l'autre partie est

dans l'état naturel 8( contient une bomie firrine; cette tumeur

pourroit être occaſionnée par quelques coups que le grain

auroit reçû, 8( qui ayant rompu quelques vaiſſeaux , la sève

le ſeroit épanchée 8( figée en pouſſière noire: on distingue

cette maladie du charbon , t.° en ce qu'une partie du grain

contient une bonne farine, z.° en ce qu'on y trouve toûjours

le germe, ce qu'on ne trouve jamais dans le charbon.

J'ai obſervé aux feuilles de la gaine 8( aux tiges de ce

blé des tumeurs, qui quelquefois ſont auſſi groſſes qu'une

belle orange; la ſiibstance interne de ces tumeurs est d'abord

blanche, elle devient enſuite jaune , 8( quelques jours après

elle ne paroît être formée que par une quantité de pouſſières

très-fines 8( très-noires: le ſorgo* est ſujet à la même

maladie.

Perſonne n'ayant distingué cette maladie de la nielle,

perſonne auſſr n'a dû en distinguer les cauſes; le détail ſuivant

démontrera que la connoistance de ces caules est nouvelle.

Lorſqu'on ouvre l'extrémité inférieure d'un grain de

froment, de maïs, ôcc. on aperçoit tout de ſuite le germe

recouvert des capſules. ,

Lorſqu'on ouvre la même extrémité d'un grain charbonné,

de froment, de mais, 8(c. on n'y voit point de germe,

quelqu'attention qu'on y apporte; auſſi ai- je eu beau ſemer

ces grains viciés, je n'en ai jamais vû lever aucun; d'où

il est facile de conclurre, ſans ſi? tromper, [.° que le char

bon n'est autre choſe qu'un grain qui n'est point ſertiliſé,

2.” que la cauſe de cette monstruoſité est le défaut de

fécondation.

* Milk/II

mmíiuamm .

ſummum/afin.in

ſur” ,ſor-go. n

'Milla/I011. C. 3._

Pin. .261_
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Pourquoi le grain n'est-il pas fertiliſé! Il ne l'est pas, 1.°

lorſque les stiles ou les stigmates ſont viciés; 2.° lorſque la

pouſſière des étamines n'est pas propre à la fertiliſation. Dans

la deſcription du charbon du blé de Turquie, nous avons

fait remarquer que le vice des stiles étoit très-conſidérable 8c

très-facile à être distingué; dans le charbon du froment, le

vice des stiles 8( des stigmates est viſible; ils ſont plus

ſecs, plus courts que dans l'état naturel, leurs mamelons

ſont racornis , ils ne peuvent donc pas recevoir les impreſſtons

de la farine ſécondante; peut-être même qu'il y a quelque

vice dans les vaiſieaux de ces organes, qui fait que les par

ties ſont conſervées adhérentes ſur le grain charbonne’, ce

qu'on ne voit pas ſur les ſemences ſaines. Cette cauſe est,

ſelon moi, la' ſeule qui puiſſe priver les grains de la ſertili—

ſittion, du moins est-elle peut-être la ſeule qui puiſſe être

démontrée; je ne voudrois cependant pas nier la ſeconde, car

comme ce ſont les épis tardifs qui ſont viciés ,ne pourroit-on

pas dire que dans ces épis la pouſſière des étamines n'est pas

aſſez travaillée , 8( que conſéquemment ſon action ſur le pistile

ne ſera pas ſuffiſante pour opérer la fécondation : cette mauvaiſe

qualité de la Pouſſière pourroit venir auſſi de quelque vice

des étanrines. ll est vrai que qucl‘qu'attention que j'aie eue,

je n'ai pû voir, même avec la loupe, aucun vice dans les

étamines des grains charbonnés; j'ai vû ſeulement, 8( conlZ

tamment, l'état contre nature des stigmates. .u

Souvent lorſque les blés ſont en fleur, il ſurvient une

pluie abondante qui entraîne les pouſſières 8( les met en action

auſſi-tôt qu'elle les touche; ce qui a ſait ſoupçonner à quel

ques-uns que c'étoit la cauſe pour laquelle les germes de bien

des fleurs n'étoient pas fécond-és; car, diſent-ils , les pouſſières

agiſſent avant qu'elles ſoient dans les mamelons ou avant que

les organes femelles ſoient préparés à cet acte. Cette idée est

vfauſſe; dès que les stigmates ſont développés, ils ſont

toûjours préparés à tranſmettre la matière de la fécondation,

la moindre impreſſion dela pouſiière est ſuffiſitnte pour que

le germe ſoit fertiliſé; 8c dès que la pluie fait tomber les
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pouſſières , il est impoſſible qu'il n'y en ait pas quelqu’une

qui ſoit portée ſur les organes ſemelles, ce qui ſuffit. Les

plantes ſemelles ſont ſécondées par les plantes mâles du même

individu, quoiqu'éloignc'es les unes des autres. Nous liſons

dans Ponta/lus "‘, qu'un palmier ſemelle ſut ſertiliſé à Ûlrante

par les pouſſières d'un palmier mâle qui étoit à Brimles:

enfin, la pluie ne peut concourir à produire le charbon , qu'en

ce qu'elle affiiste les stigmates avant qu'elles ſoient épanouies.

Le manque de ſécondation dans les grains, ſait qu'ils n'ont

que l'apparence d'une mole, qu'ils ſont une maſſe de matière

autrement colorée, figurée 8( renſerme’e ſous des enveloppes

de conſistance 8( de nature différentes; en un mot, une maſſe

ſans embryon 8( par conſequent ſans vie.

RECHERCHES ſhr la nature cles pouffiêres noires

(le la Nic/le e’r du Charbon.

La noirceur des parties qui ſont affectées dans les maladies

dont nous venons de parler, est un ſymptome de ces mala

dies; auſſi est-elle un effet des cauſes que nous avons fait

connoître, mais quelle est la nature des pouſſières de la nielle

8( du charbon? pourquoi cette pouſſière est-elle noire! c'est

ce qui demandoit d'être examiné. J'y travaillai , 8( j'eus lieu

d'être ſatisfait des obſervations 8( des expériences que je fis

à ce ſujet: elles ſatisſeront, j'eſpère, l'Académie; je les détail

lerai après avoir rapporté les trois faits ſuivans, dont elles

ſervent de preuves.

Le ſuc qui ſert de nourriture aux plantes, est une liqueur

compoſée de corps globuleux , qui ont une figure, une gran-g

deur 8( un mouvement déterminé.

La Sève de pluſieurs plantes, épanchée hors de les vaiſſeaux,

devient noire à meſure que les parties les plus liquides

s'évaporent; elle reprend ſir première couleur à meſure que

l'humidité lui est rendue.

Les pouſſières noires du charbon 8( de la nielle viennent

_de la Sève; ainſi on doit trouver en elles quelquË phc’nomènes

Z nj

’*' Dala- ,

in lib. WI.

Mr. Plin
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ſemblables à quelques-uns de ceux qu'on voit dans la Sève , dans

le ſuc ou dans l'infuſion de quelque partie des plantes ſitines.

Preuve-.r du premier fait.

J'ai pris de la Sève de bouleau 8( de noyer, j'en ai mis
ſſdans un verre objectifconcave du microſcope, j'y ai vû, avec

plaiſir, pluſieurs petits corps globuleux qui ſurnageoient 8(

qui ſe mouvoient en pluſieurs ſens. _

J'ai vû la même choſe dans le ſuc que j’avois extrait des

feuilles, des racines de navet, de chiendent, de roſeau:

'D'ſC'î/'Wf' 1" Joblot ", long-temps avant moi, avoit obſervé ces corps

yſhgrdesmlmſ: , , -

m1,”, globuleux mouvans dans pluſieurs infuſions des plantes.

J'ai fendu des grains de froment, que j'ai fait ,macérer

long-temps; 8( après les avoir mis ſous le microſcope dans

quelques gouttes d'eau , j'ai vû que les fibres longitudinales

ſe déchiroient 8( laistoient échapper les globules jaunes qui

venoient à la ſirrface de l'eau.

M. de Buffon a vû les mêmes globules dans les ſemences

Î- Hi/l. Mtl. d'œilletb; M. Hill, dans l'infuſion des graines d'une plante":

r. ?LIP-'W' M. Needham, dans l'infuſion d'amandes d; le même a vû,

obſnïmÿfl'jſſ darts l'infuſion de blé broyé, des végétations qui étoient com

zrdge '42- poſées de cinq à ſix globules en manière de chapelets °.

4 Loc. dt.

,Mb-.190. Preuves du ſëcoml

'Mi-J. .222. , , , . .I' J at coupe des branches dog/ms caſh”, de toxrcozlmclmn

8( de noyer; j'en ai ramaſſé quelques gouttes de sève , 8( j'ai

vû pluſieurs fois que cette sève devenoit noire à meſure que

l'humidité s'évaporoit.

Le ſuc de genipayer appliqué ſur la peau ou ſur quelqu'autre

choſe, noircit tout de ſuite.

J'ai obſervé que les Laboureurs ayant emporté les fleurs

mâles du maïs, la tige de ce blé ſuintoit le plus ſouvent à

l'endroit où elle avoit été coupée, un ſuc, qui en peu de jours

.s'épaiſſtſſoit 8( devenoit d'une couleur brune ou noire.

Lorſque par une cauſe quelconque la Sève est portée en

plus grande quantité dans quelque endroit de la paille ou des
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feuilles de la paille de froment, 8(c. elle s'extravaſe 8( y

forme des taches noires. '

J'ai vû aſſez communément à la tige 8( aux feuilles du

blé de Turquie, des tumeurs aſſez conſidérables; ces tumeurs

ne contenoient qu'une pouſſière noire; auſſi ayant enlevé la

tumeur, j'ai aperçû pluſieurs vaiſſeauxqui étoient rompus.

Quelques chiendents, le plus grand nombre des boraginées,

8( pluſieurs autres plantes, noirciſſent en ſe deſſéchant, 8(

elles reprennent leur première couleur lorſqu'on les fait infuſer

pendant quelque temps. ~

J'ai mis dans l'eau la Sève de noyer , d'agnus (ad/lus , qui

étoit devenue noire en perdant ſon humidité; elle a repris

ſa première couleur dès qu'elle a été pénétrée de ce-liquide. '

J'ai pris des pouſſières noires de la nielle 8( du charbon,

je les ai miſes dans l'eau, 8( je me ſuis aperçû qu'elles deve

noient jaunes à meſure que l'humidité les pénétroit.

La ſubstance interne de l'ergot, dont nous parlerons dans

peu, est blanche; mais lorſqu'on la fait macérer long-temps,

on voit pluſieurs vaiſſeaux ſe rompre 8( laiſſer échapper des

globules noirs qui quittent cette couleur à meſure qu'ils

s'étendent dans l'eau. ~

Prom/es du troiſième fait.

M. Bernard de Juflieu, qui le premier a fait, avec le mi

croſcope, pluſieurs obſervations ſur les pouſſières fécondantes

des plantes ‘, nous a appris que lorſqu'on les met dans

une goutte d'eau, elles ſemeuvent promptement de côté 8(

d'autre. en ſuivant des directions différentes. M. Needham b

a fait les mêmes expériences pluſieurs années après , mais avec

moins de ſuccès, car il avoue n'avoir jamais aperçû le mou

vement des pouſſières, qui ſont blanches 8( tranſparentes;

cependant je doute ?u’il y ait de farine fécondante qui ſe

meuve avec plus de orce 8( plus viſiblement ue celle de la

valériane , 8( cette pouſſière est blanche 8( tran parente *

peut-être pas fâchés de trouver ici les” Ceux qui ſeront bien aiſes de

moyens les plus propres à obſerver_répéter ces expériences, ne ſeront
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.l'ai vû dans le ſuc de pluſieurs plantes, avec le ſecours

du microſcope, pluſieurs globules qui ſe mouvoient avec

'Jam/!HSM viteſſe: Huighens a, .loblot b ont obſervé la même choſe ;

ami!! I !ſ75 I

page j j t .

ï Découverte: à'

ils ont pris ces corps mouvans pour des animaux.

.l'ai fendu des grains de froment, d'orge 8c de ſeigle; 8c

uſage de: rm'- après les avoir fait macérer long-temps dans l'eau, j'ai vû

myë011:5.

les fibres longitudinales ſe mouvoir en ſe tortillant, 8( qui

laiſſoient échapper des globules qui le mouvoient en différens

ſens. —

J'ai pris deux à trois gouttes d'eau que j'ai miſes dans le verre

objectif concave du microſcope; j'ai examiné attentivement ſi

cette eau ne contiendroit pas quelque animalcule, '8C après

n'y en avoir vû aucun, j'ai enlevé, avec un canif, la matière

des taches noires de la paille, 8c je l'ai miſe dans cette eau.

J'ai obſerve' que la matière (le ces taches est un compoſé de

petits globules ronds, qui ſe ñmeuvent preſque du premier

moment qu'ils ſont dans l'eau , avec moins de force à la vérité

que ne font les pouſſières des étamines.

J'ai pris un épi d'orge niellé, dont j'ai ôté avec le canif

une certaine quantité de pouſſières noires, que j'ai miſes dans

deux gouttes d'eau, contenues dans un verre concave placé ſous

le microſcope; j'avois auparavant examiné ſcrupuleuſement cette

eau: les pouſſières de la nielle m'ont paru moins groſſes, mais

plus rondes que celles des taches de la paille; leur mouve

ment est très-prompt. Lorſque ces pouſſières ont agi, elles

forment_ une végétation particulière 8c tiennent les unes aux

autres par des petits filets (ui font un réſeau admirable. On

voit des globules faire des ell'orts pour ſe détacher de ce réſeau;

pluſieurs même. s'en détachent 8c nagent en toute direction.

A meſure que les globules ſe ſéparent les uns des autres, ils

deviennent jaune-s. ' * -

le mouvement des pouſſières des

étamines. On met deux gouttes d'eau

dans le verre concave du microſcope ,

l'on examine ſr ,cette eau ne contient

pointquelque animalculc; l'on rend

enſuite le point de vûe , 6L lorläu’on

voit bien les gouttes d'eau, l'on

prie quelqu'un de verſer dans cette

liqueur la poudre qu'on veut exami-ñ

ner, &qu'on a placée our cel effet

au bout d'une aiguille botanique.

.l 'ai
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J'ai ſait les mêmes ex ériences ſur les Ouſlic'res noires du
P P

charbon du ſroment 8( du mais, le mouvement, le réſeau

de ces pouſſières , est le même; elles luhilient le même chan

gement, c'est-à-dire qu'elles deviennent jaunes, lorſque par

l'action de l'eau les globules ont été ſéparés les uns des autres.

De toutes ces oblervations, qui ont été faites avec le

même microſcope, il ſuit; r.° que _la sève contient une

uantité de cor s ÛlObuleux; 2.° (ue le luc nourricier de
(l P o l ~

-pluſteurs végétaux devient noir à meſure que les corps glo~

buleux s'approchent 8( s'uniſſent les uns aux autres; 3.” que

les globules de la Sève ont un caractère'eſlentiel qui les diſ

tingue : ce caractère est leur mouvement 8( leur figure; 4..° que

les pouſſières dela nielle 8; du charbon ont des corps glo~

buleux qui ont le même mouvement, la même figure que ceux

qu'on découvre dans la sève. Ils ſont donc de ,même nature,

ils viennent donc du ſuc ſéveux.

Il ſuit auſſi de ces obſervations, que la noirceur des pouſ

ſières de la nielle, du charbon, des taches de la paille, 8re.

dépendent de la réunion, de la jonction de pluſieurs corps

globuleux, de la nature de ceux qui ſervent de nourriture

aux différentes parties de la plante. La Sève une ſois épan

chée de ſes vaiſſeaux, la partie la plus aqueuſe s'évapore,

8c les autres \ſubstances de la Sève restent ſous une ſorme

. ſolide 4S( ronde: l'évaporation de la partie aqueuſe 8( la réu

_nion des globules, d'où s'enſuit la couleur noire. ſont aſſez

prouvées par les expériences que j'ai rapportées; mais comme'

il pourroit arriver que quelques perſonnes ne trouvent pas ccs

preuves ſitfflſantes , je vais rapporter quelques obſervations que

j'ai faites, 8( qui démontrent clairement le point dont il s'agit.

J'ai pris ſoixante ſemences de ſroment charbonné, dont

la ſubstance interne n'étoit point encore noire , elles peſoient

un peu plus de Yingt-un grains; après avoir été ſéchées au

ſoleil, elles ne peſoient plus que douze grains: je les ouvris,

leur ſubstance n'étoit plus blanche , elle étoit formée de petits

tuyaux remplis de globules noirs, qu'on distingnoit avec la

loupe. On voit la même choſe, mais plus ſenſiblement, ſur

J'ar- eîrang. TomeIV- A a a
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le charbon de blé de Turquie: j'ai fait la même expérience

ſur les ſemences ſaines de froment 8( de maïs que j’avois

écrdſt'es, 8( qui ſont devenues noires lorſque l'humidité a été

évaporée.

J'ai pris des grains cIÎarbonne’s de maïs, dans leſquels je

n'apercevois pas le moindre point noir: je les ai écraſés, j'en

~ai retiré un luc- blanche-âne, qui bruniſſoit à meſure que la

portion la plus tenue s'évaporoit. Il s'évapora les deux tiers

de cette liqueur, 8( ce qui en resta, forma une croûte noire

très-friable. J'ai répété cette obſervation ſur le ſuc que j'avois

extrait des tumeurs qui viennent aux tiges de ce blé.

J'ai pris trois veſſes de loup qui étoient encore ſous terre,

8( don; la ſubstance interne étoit alors blanche; elles peſoient

un peu plus d'une once 8( demie; je les coupai par le milieu,

8( je les expoſai au ſoleil, trois jours après elles ne peſoient

qu'environ une once: on voyoit pluſieurs vaiſſeaux qui tra

verſoient d'une extrémité à l'autre, remplis d'une pouſſière

noire; trois jours encore après , ces vestes de loup ne peſoient

que trois quarts d'once , 8( leur ſubstance interne étoit toute

réduite en une pouſſière noire 8( très-tenue.

— La farine ordinaire de froment, examinée au microſcope,

paroît être compoſée de corps g’lobuleux, mais ces globules

ſont ſept à huit fois plus petits que ceux du charbon du

- même blé. Les globules de la farine ordinaire , mis dans l'eau ,_

agiſſent 8( ne ſe ſubdiviſent pas; les corps globuleux du char

bon , au contraire, mis dans l'eau, agiſſent 8( ſont diviſés en

globules jaunes; donc les globules farineux ſont ſimples; donc

une pouſſière du charbon est compoſée de pluſieurs corps

globuleux réunis enſemble.

Outre ces obſervations, on en peut puiſer d'autres dans la

Nature , qui démontrent parfaitement l'évaporation de la partie

aqueuſe 8( la réunion des autres ſubstances ſous une forme

globuleuſe: ne voit-on pas au commencement de l'automne

une quantité de grains globuleux ſur les feuilles des vignes 8(

des autres arbres.

- J'ai fait les mêmes expériences que j’avois faites ſur les
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poustières de la nielle, Zac. ſur les pouſſières purpuriues du

charbon de pcrlicaire 8( ſur des poustières rouges qu'on trouve

_ ſur les feuilles de cette eſpèce de miller, qu'on nommeſbrgo.

, _ Dès que ces pouſſières ont eu agi, elles ont été décompoſées

_ en globules jaunes; quelqu’exactitude, quelqu'attention que

, ‘ j'aie apportées à examiner ſi je pour-rois découvrir de combien

' de globules ja' .nes étoient compoſées ces différentes pouſſières,
ſi .~‘ je n-'ai pû réuſſir. Les corps globuleux de la nielle, du char

_ ‘ . . bon , BLC. ſont trop petits, leur mouvement est trop prompt

pour qu'on puiſſe compter ceux qu'on met dans une goutte

.-jz' d'eau; il m'a paru cependant, 8( bien distinctement, que les
ſſ ' pouſſières noires ſe diviſoient en beaucoup plus de globules que

les pouſſières rouges, 8c que celles-ci étoient com oſées d'un

plus grand nombre de corps globuleux que ne e ſont les

  

pouſſières purpurines étoient les plus petites, 8( les pouſſières

î noires les plus groſſes.

à phénomènes s'y rencontrent. Le ſang est un compoſé de corps

globuleux, ſix de ces globules forment un globule jaune, ſix

j globules jaunes compoſent un globule rouge, un plus grand

’ nombre fait un rouge plus foncé; lorſque ce dernier globule

est décompoſe' , on ne voit plus de couleur rouge , on voit àla

place ſix globules d'un ordre inférieur 8c qui ſont jaunes *.

De l'Erg0t.

Ce qu'est le charbon au froment, l'ergot l'est au ſeigle;

ces deux vices ſont produits par la même cauſe; dans l'un

._ 8( dans l'autre la ſemence est monstrueuſe, par un défaut de

j', fécondation ; 8( ſi ces deux maladies different entr’elles, ce n'est

qu'à cauſe que la ſubstance interne de l'ergot n'est pas de la

même nature; différence qui vrai—ſemblablement dépend de

la diverſe nature des vaiſſeaux qui compoſent la ſemence.

L'ergot est un vice qui rend les grains de ſeigle beaucoup

plus gros 8c plus longs qu'ils ne ſont dans l'État naturel; ce

aa rj
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qui ſait qu'ils ſortent des bales. Les grains ergotés ſont quel~

queſois droits, quelquefois courbés extérieurement; ils ſont

noirs ou bruns 8( couverts d'inégalit'és, ils ont ordinairement

trois rainures qui prennent d'un bout à l'autre. On trouve

ſouvent plus ou moins de rainures, l'extrémité ſupérieure du

grain est constamment beaucoup plus groſſe que celle qui est

attachée au ſupport, l'enveloppe commune de l'ergot est ſhuvent

déchirée, 8( l'on y aperçoit quelques fiſſures, 8( quelquefois

des cavités creuſées par des inſectes. Dans une grande partie

des ergots, le bout ſupérieur est fendu en deux ou trois portions

couvertes de pouſſières noirâtres: on ne peut guère détermi

ner la groſſeur de ces grains vicié-s, leur longueur ordinaire

est de huit à neuflignes, il y en a de plus courts; j'en con

ſerve un dans nton herbier qui a plus de vingt-ſix lignes de

long; lorſqu'on rompt l'ergot’, la ſubstance interne' paroît

blanche 8( dure , mais facile à. ſc briſer; cette ſubstance de

vient moins blanche à meſure qu'elle s'approche de l’enve—_

loppe commune; alors elle est rougeâtre. J'ai vû quelquefois,

mais rarement, que la ſubstance interne étoit noire 8( preſque

' réduite en pouſſière, comme est celle du charbon; ces grains

mis dans l'eau, ſurnagent d'abord 8( ſe précipitent enſuite.

J'ai écraſé des ergots entre les dents, 8( après que les mor

ceaux eurent resté un moment ſur ma langue, j'y ai ſenti

des picotemens. ‘

Les bales qui enveloppent le grain vicié paroiſſent ſiines,

elles ſont cependant plus brunes que les autres; les pétales,

la paille, 8(c. ne ſont altérés en rien; l'épi n'est jamais vicié

en entier, il ne contient, pour l'ordinaire, que deux à trois

ergots; quelquefois auſſi il 'en a ſix ou ſept. J'en ai trouvé

quatorze ſur un ſeul épi; tous les-épis d'un même pied ſont

ſouvent attaqués de ce vice, ſouvent auſſi il n'y en a qu'un

ſeul ou bien deux; l'ergot ſe détache plus facilement que les

autres grains. Nombre d'Auteurs ont décrit ſous le même

nom l'ergot 8( la nielle; perſonne, que je lache, n'en a exac

tement déterminé l'eſpèce, preſque tous ont cru que cette

maladie provenoit de l'abondance des pluies ou des autres cauſes
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que nous avons réſutées en parlant de la nielle. Je ne connois

que M. Geoffroi qui l'ait attribuée au déſaut de ſécondation *;

c'est ce déſaut de ſécondation qui cependant en est la vraie

8( l'unique cauſe, car la place du_ germe est constamment

vuide 8( flétrie. J'ai ouvert, avec toute ſorte de précautions,

un grand nombre de grains ergotés, 8( j'ai toûjours vû que

le germe leur manquoit. J'ai ſemé pluſieurs ſois, avec atten

tion ;" des ergots, 8( je n'en ai vû lever aucun.

Cette maladie dépend donc des mêmes cauſes que le

charbon; je ne les rappellerai pas ici, j'obſerverai ſeulement

que les deux stigmates des ergots ſont plus gros 8c plus

tuméfie’s que ceux des grains naturels. Dans ce vice, les

deux stigmates ſont non ſeulement unis enſemble, mais ils

le ſont encore avec les étamines: j’ajoûterai que comme il

n'y a que le plus petit nombre des grains d'un épi qui ſoient

ergotés, on pourroit ſoupçonner que les étamines étant unies

enſemble, ils n'ont pas aſſez de ſorce pour écarter les baies,

ils restent étouſſés; ou s'ils viennent à vaincre la réſistance

qui s'oppoſe à leur ſortie, ils paroiſſent trop tard, les stigmates

ne ſont plus en état de recevoir l’impreſlion des pouſſières.

elles ſont flétriesâä( ſéchées.

De même que le charbon , l'ergot conſerve long-temps

les stigmates unis à ſon extrémité ſupérieure, ce qui prouve

que le vice de ces organes est le même dans ces deux ma

ladies; de ſorte que ſi ces vices paroiſſent être différents, ce

n'est que par quelques ſymptomes qui n'établiſlent pas le

.genre de la maladie, mais ſeulement l'eſpèce.

On remarque très-peu de choſe dans l'accroiſſement de

l'en-got; on ne peut d'abord le distinguer des autres grains,

qu'en ce qu'il est plus brun &plus gros; lorſqu'il est parvenu_

à une certaine groſſeur, on voit à ſa baſe pluſieurs taches

> noires, qui. ne ſont point pénétrantes 8( qui occupent ſeule

ment l'enveloppe: peu à peu cette enveloppe ſe noircit. le

Q

"‘ Quand les blés ſont en fleurs, on craint la nieçllc: qu'arrive-t-ilz

enſuite, l'épi noircit, les grains infeconds notrciſlent, salongent &7

/ 1 l g

forment une corne ſans germe. Mer”. de lAmd. armee 171 1. <3
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grain vicié croit, il ſort du calice 8( devient plus noir;

l'enveloppe extérieure ſe ſend en pluſieurs endroits ; enfin

l'extrémité ſupérieure ſe ſend en deux ou trois portions ou

tombe en pouſſière noire. —

Lorſqu'on partage d'un bout à l'autre les grains ergote's,

la ſubstance blanche ou interne paroit être compoſée de longues

fibres. Si l'on examine avec le microſcope ces fibres miſes

dans quelques gouttes d'eau, on obſerve qu'elles prennent un

mouvement. Ce mouvement a d'abord été comm par M.

Needham, qui l'a trop bien décrit pour que je ne me ſerve

pas ici de ſes propres termes. « Lorſqu'on applique de l'eau -

à ces fibres, on les voit en un instant prendre vie 8( ſe mou~

voir régulièrement, non d'un mouvement progreſſif, mais

en tortillant chacune de leurs extrémités, 8( perſévérer dans

cette agitation juſqu'au lendemain “ D. Cet Auteur, d'ailleurs

célèbre, mais trop amateur du merveilleux, prit ces fibres

mouvantes pour des animaux, qu'il nomma anglaiſes: il avoit

cependant obſervé que cette action étoit la même dans les

ergots conſervés depuis pluſieurs années 8( dans c'eux qui

étoient cueillis du jour même.

Nous avons dit plus haut qu'on apercevoit le même mou

vement dans les grains naturels, mais nous devons ajoûter

qu'il est dix ſois plus conſidérable dans les fibres de l'ergot;

preuve certaine que ce mouvement n'est point dû aux parties

organiques de la plantule, puiſqu'il n'y en a pas dans le grain

vicié. Ceci ſoit dit par le pur amour de la vérité, 8( nullement

pour démontrer faux le ſystème que de grands Phyſiciens

ont mis au jour depuis peu d'années. '

Le mouvement qu'on voit dans ces fibres, n'est dû qu'aux

corps globuleux de la Sève, contenus dans les vaiſſeaux fari

neux: ceci n'est point conjecture, car le traducteur de M.

Needham a obſervé qu'il arrive aſſez ſouvent à ces anguilles

de ſe rompre, 8( alors on voit ſortir de leurs corps pluſieurs

petits globules noirâtres, enveloppés d'une fine membrane b.

Ces globules ont la même forme &le même mouvement

que ceux que nous avons obſervés dans les pouſſières de la
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nielle 8( dans la sève: ils ſont donc de même nature.

Cette action de la ſubstance blanche de l'ergot, qui avoit

été ſt _bien remarquée par l'Auteur anglois, ne me ſuffiſoit

pas; j'euſſe deſire' que cet Obſervateur eût pouſſé ſes recherches

plus loin, qu'il eût examiné la ſubstance noire.,Je crus qu'elle

devoit avoir le même mouvement, 8( je travaillai à m'en

éclaircir , après que j'eus vérifié, par des expériences réitérées,

le mouvement des fibres internes.

Je ratiſſai avec un canif la ſurſace des ergots, 8( par ce

moyen j'enlevai des petites portions de la matière noire, que

je mis , avec quelques gouttes d'eau , dans le verre objectif

concave du microſcope: je vis cette matière ſe mouvoir irré

gulièrement de toutes parts, moins promptement que les

pouſſières de la nielle, mais avec plus de force: il s'en ſépara

des petits globules, qui devinrent jaunâtres 8( me parurent

en tout conformes aux pouſſières du charbon. Au reste, ce

mouvement de la ſubstance noire n'est pas, à beaucoup près,

auſſi conſidérable que celui de la ſubstance blanche.

Mais, 8( c'est ce qu'il ſaut examiner, pourquoi ces deux

ſubstances ne ſont—elles pas de la même couleur! pourquoi

auſſi la ſubstance interne de l'ergot 8( celle du charbon ne

ſont-elles pas de la même nature, dès que ces maladies ſont

produites par la même cauſe!

La ſubstance farineuſe du ſeigle est très-mucilagineuſe;

par conſéquent ces vaiſſeaux ſont propres à réſister à l'exten

ſion que peut occaſionner l'abondance de la sève qui y est

apportée. Les vaiſſeaux peuvent donc être dilatés ſans être

rompus; l'enveloppe commune au contraire est d'un tiſſu

beaucoup plus fin 8( plus ſerré; elle ne peut pas réſister à

la même distenſion, elle est fendue. Quelque portion de la

sève s'épanche donc; de-là la réunion des globules, de-là

la noirceur. Cette théorie, qui est la même que celle de la

cauſe de la noirceur du charbon, est prouvée, en ce qu'il y

a à l'extrémité ſupérieure de l'ergot des poufllèl‘cs noires

ſemblables à celles de la nielle, 8( qui, étant miſes dans l'eau,

produiſent les mêmes phénomènes. Cela devoit être ainſi,
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parce que cette extrémité/étant diviſée aſſez'proiondt’ment,

pluſieurs vaiſſeaux ont été rompus: dans les cavités creuſées par

les inſectes, on voit la même pouſſière 8( la même couleur.

J'ai coupé tranſverſalement pluſieurs ergots qui n’étoient

pas mûrs 8( qui étoient attachés à leurs épis; quatre jours

après j'ai vû, ſur ſa partie amputée, une quantité de pouſ

fière noire. ~

Pluſieurs ergots ont leur bout ſupérieur plus blanc, plus

molet que d'autres; dans ceux-là cette partie blanche ſe change

en pouſſière noire, parfaitement ſemblable à celle du charbon.

Cette pouſſière est enlevée par le vent, 8( le grain reste

tronqué. . '

J'ai partagé en deux des ergots qui n'étoient_ pas mûrs; je

les ai expoſés au ſoleil, 8( j'ai vû la portion de la ſubstance in

terne, qui étoit expoſée au ſoleil , devenir rouge 8( enſuite

noirâtre: j'y_ ai expoſé des ergots ſecs que j'avois fendus en

deux, je n'y ai pas vû le moindre changement de couleur.

Lorſque les vaiſſeaux de la ſubstance interne ſont briſés,

il en ſort des globules noirs , comme nous l'avons déjà re~

marqué: ajoûtons que Nicolas Langius , Médecin, qui a fait

pluſieurs obſervations ſur l'ergot , nous a appris que lorſque

le grain vicié a été macéré pendant vingt-quatre heures dans

l'eau chaude, il s'est ſéparé une matière qui s'élève à la ſu

perficie de l'eau 8( y fait une croûte de diverſes couleut's *;

couleurs qui certainement ne viennent que du divers arran

gement des corps globuleux. J'ai vérifié cette obſervation.

Ces obſervations démontrent, ſi je ne me trompe, que

la ſubstance interne de l'ergot est blanche, à cauſe que ſes

vaiſſeaux ont prêté 8( qu'ils n'ont point rompu. La dilatation

de ces vaiſſeaux est viſible: dans les expériences que j'ai faites

pour voir les anguilles de M. Needham , j'ai toûjours vû que

les fibres de l'ergot étoient huit à neuf fois plus groſſes que

' celles d'un grain naturel.

Ces mêmes obſervations doivent peut- être nous faire con

jecturer que la ſubstance interne du charbon n'est noire' que

parce que les vaiſſeaux ſarineux du froment étant moins

mucilagíneux
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mucilagineux que ceux du ſeigle, ils ſe rompent plus facile

ment, 8( que par conſéquent la liqueur qu'ils contiennent est

extravaſée. \ ’

L'ergot est plus long 8( plus gros que les grains naturels,

à cauſe que le ſuc nourricier y est porté en plus grande quan

tiré, les tuyaux de l'ergot étant plus faciles à ſe prêter, puiſque

les capſules de toute ſorte de ſemences ſont d'un tiſſu bien

moins ſin 8c moins ſerré que le germe; d'ailleurs, le ſuc

nourricier, qui devoit ſervir au développement 8c à la nour

riture du germe, ſert à l'augmentation des capſules. C'est par

cette raiſon queles pistaches qui ne ſont pas fécondées de~

viennent plus groſſes que les autres, comme je l'ai obſiarvé

ſur un pistachier femelle du jardin des Chartreux de Paris.

Je viens de décrire l'ergot tel qu'on le voit dans le ſeigle,

mais cette deſcription peut s'appliquer aux ergots des autres ‘

graminées; j'ai trouvé de ces grains viciés dans les épis de

l'orge 8c de l'eſpèce de chiendent, qu'on nomme Grame”

aquarium: fluitans, C. B. Pi”. M. Bernard de Juſſieu m'a fait

voir ,une branche d'une belle eſpèce de ſouchet qui lui a été

envoyée de la Louiſiane: on voit ſur cette branche cinq à ſix

grains ergotés.

Non ſeulement l'ergot ſe rencontre dans les graminées ,

mais il infecte encore d'autres plantes. Les fruits de palmier,

qui ne ſont point fertiliſés, deviennent beaucoup plus gros

que ceux qui ſont fécondés; ils ſont d'une figure monstrueuſe

8c d'une couleur noire, comme cela est rapporté- par pluſieurs

Auteurs a. Si M. Logan eût fait toutes ces obſervations , " /l/ffm- Je

il. n’eût pas voulu établir que le défaut de fécondation pro- ,r

duiſoit uniquement dans les plantes la stérilité b. »Huſa-z. PM,

Ceci n'est pas tout,'devons-nous paſſer ſous ſilence l'effet “"F‘È "731*6
que produit l'uſage des ergots î non ſans doute, le public auroit 'ſi' “a” '

lieu de nous reprocher cet oubli; mais comme ces accidens

ne ſont pas de notre ſujet, nous ne les traiterons qu'en paſſant.

Lorſque dans les années où il y a beaucoup d'ergots les

payſans les font moudre avec les bons grains , ces payſans,

dis-je, après quelqu’uſage de ce pain z commencent à reſſentir

Say. e'trang. Tome IV- Bbb '

d..
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une eſpèce d’engourdiſſement dans les jambes; la partie ſe

tuméfie, ſans qu'il paroiſſe le moindre ſigne d'inllammation

ni de lièvre: le mal ſait des progrès dans les muſcles 8( dans les

parties couvertes des enveloppes communes , il attaque enſuite

la peau; alors, ou la partie le ſépare d'elle-même des chairs

ſaines, Ou elle devient Sèche, racornie ,-'l'lOil'C, incorruptible

8c ſemblable en tout aux membres d'une mumie. Lorſque

la maladie a fini aux jambes, elle attaque les bras 8( y produit

les mêmes effets ; le leul remède qu'on connoiſſe pour ce mal,

est l'amputation. On a nommé cette maladie gang/âne Jêc‘be.

Brunner est le premier qui ait obſervé en .Saxe cette eſpèce

de gangrène ï; après lui M.” Dodard b, Salerne c, l'ont vt’ie

dans le Blaiſois, l'OrléanoiS., le Gâtinois , la Bretagne 8(

le Berri: Nicolas Langius, ſameux Médecin de Bâle, l'a

obſervée en Allemagne d. Les ergots ne produiſent pas ,tous

les ans cette terrible maladie; il y a des années dans leſquelles

ils ſont plus malins: lorſqu'on donne ces grains à des animaux,

ou ils ne veulent pas en manger, ou ils en meurent. Plus

l'ergot est ſrais, plus il est dangereux.

L'ergot n'occalionne pas ſeulement la gangrène, il produit

encore des fièvres putrides 8c malignes, il tarit le lait aux

femmes , il enivre , il affoiblit les ſens; enfin, quoique

Loniæms le vante comme un bon antihifle’rigue, ſon uſage est

très-pernicieux 8( doit être évité ſoigneuſement.

. On a lû plus haut que les palmiers étoient ſujets à avoir

des ſruits ergotés ; 8C , ce qui n'est pas moins particulier, c'est

que les ergots de ces arbres produiſent des effets aufli ſâcheux

que ceux du ſeigle: on en trouvcroit peut-être la raiſon dans

le grand rapport qu'il y a entre ces deux plantes. Les Bota

nistes ſavent tous qu'il n'y a aucun ordre naturel dans le règne

végétal qui ait plus de rapport avec un ſecond ordre, qu'en

ont les palmiers avec les graminées.

Moyens de prévenir la Nic/le.

Quoique ni les Agriculteurs, ni les Phyſiciens ne ſe ſoient

pas appliqués à connoître exactement ni les cauſes , ni les
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progrès de la'nielle, ils ont cependant beaucoup travaillé à

découvrir les moyens dc prévenir cette maladie: l'é-numéra

tion des remèdes qu'ils ont propoſés pour parvenir à cette

fin , en est une preuve aſſez ſolide. Cette diverſité de remèdes

que nous allons détailler, est auſſi une preuve que les _Agri

culteurs n'en ont connu aucun de ſuffiſant pour détourner

cette maladie de deſſus les blés. En effet, parmi eux certains

ont propoſé pour remède de faire macérer les ſemences dans

un mélange d'eau 8( d'urine ou dans une clécoction de feuilles

de cyprès "z pluſieurs ont mis les grains des ſemences darts

des leſlives de chaux, de ſalpêtre, d'alun, de verd-de

gris , de vitriol, de ſel commun , de cendres de'plantes b;

d'autres les font tremper dans le ſuc de joubarbe ou de quel
qu'autre plante froide c, dans le marc d'olives d; quelques

uns les échaudent °, quelques-autres penſent qu'on peut

prévenir la nielle en lavant les grains dans l'eau courante f z

nos Labonreurs mêmes, ceux de toute la Guyenne, 8( peut-être

ceux de la plus grande partie de la France, mêlent les grains

qu'ils doivent ſemer avec la chaux vive, qu'ils briſent très

menu. Les Bretons, pour prévenir l'ergot , mêlent le ſeigle

avec un dixième de ſel commun g. Je paſſe ſous ſilence cc

moyen ridicule qu'on a propoſé ſérieuſement; c'est de prendre

à deux une longue corde, 8( dela faire paſſer ſitcceſſtvetnent

ſitr tous les épis d'un champ en ſecouant la pluie.

Les anciens, qui connoiſſoient preſque tous ces moyens,

en pratiquoient d'autres; les voici. lls plantoient des rameaux

de laurier au milieu de leurs champs , parce qu'ils ſe perſua

doient que la nielle quittoit les blés pour s'attacher aux feuilles

de cet arbre h ; pluſieurs mépriſoient cette croyance 8(

donnoient cependant dans un auſſi grand ridicule, puiſque

ou ils couvroient d'une peau d'hyène les paniers dont ils ſe

ſervoient pour ſemer î, ou ils'mettoient dans leurs champs,

avant de les labourer, une grenouille verte renſermée dans

un pot de terre k. Ce dernier procédé, que les Romains

obſervoient religieuſement, me paroit avoit' pris ſit ſource

chez les Toſcans: enfin , preſque tous obſervoient de ne point

~ Bbbii
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ſemer le cinquième jour de la Lune, comme étant un jour

maudit ². Parmi ces différens' moyens, les’ derniers ſont

ſuperstitieux: on peut placer au même rang les cérémonies

que les Romains ſailoient avant de ſemer, celles qu'ils prati

uoient dans les fêtes de Cérès 8( dans celles qu'ils nommoient

l't’uliigales; le dirai-je, cette ſuperstition n’occupoit pas ſeule

ment le payſan, elle s'étoît emparée de tous les eſprits: le

Sénat, ce corps ſi auguste, n'en ſut point à l'abri, il crut

u'on pouvoit gâter les blés par les enchantemens; auſſi dé
flenditñil, par une loi des douze Tables, d’enchanter les

guérets, ſous peine de punition b.

Nous ne rterons pas le même jugement des premiers

moyens prélgtîratiis que nous avons rapportés; ils ſont très

utiles, r.° pour étouffer les germes des petits inſectes qui

pourroient être dans les grains, 2.° pour que les grains im

bibés étant amers ou piquans, ils ſoient à l'abri des vers, des

ſcarabées 8( des autres inſectes.

Il y en a même un dans ce nombre qui empêche que la

moiſiſſure ne s'attache au grain , 8( qui par conſéquent prévient

la nielle , c'est l'eau de chaux; les Agriculteurs l'ont employée

tout comme nous , mais avec moins de ſuccès, parce qu'ils

ont eu moins d'attention 8c qu'ils ont pris moins de précau

-tion. Pouvoit-il en être autrement? ils ignoroient la cauſe

de cette maladie, ils ne travailloient pas à la connoitre; par

conſéquent ils ne ſaiſoient attention qu'à la maladie , 8L ils pen~

ſoient que pour la prévenir il étoit indifférent de faire tremper 1.'

en quelque temps que ce fût, dans la leſſive de chaux les

grains de ſemence; 8c même s'ils ſe ſervoient de cette leſſive,

ce n’étoit que parce qu'elle avoit réuſſi à quelqu'un. Auſſi

cette pratique ſut-elle bien fautive, on vit paroître de la nielle

dans les champs qui avoient été enlemencés des grains trempés

dans l'eau de chaux. On crut 'ce remède inſuffiſant, 8c l'ont

en chercha d'autres qui n'eurent pas plus de ſuccès.

On ne ſera point ſurpris que cette préparation des ſemences

des ble‘s n'ait point produit un bon effet, lorſqu'on aura fait

avec nous les remarques ſuivantes.
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Un grand nombre des grains de blé qu’on met dans les

greniers , est ſouvent attaqué de la moiſiſſure, ſoit qu'elle ſoit:

produite par .l'humidité du lieu ou par l'humidité du blé

même , qui n'étoit pas bien ſec lorſqu'on l'a ſerré, 8c c'est

la raiſon pour laquelle la nielle est plus commune certaines

années que d'autres.

La moiſiſſure attaque les grains contenus dans les épis,

lorſque ces épis restent long-temps entaſſés en gerbes , ſur-tout

lorſ u'il a plu deſſus; cette humidité ſuffit même ſouvent pour

les l'aire germer.

J'ai trouvé quelquefois des grains moiſis dans les épis de

blé qui étoient encore ſur pied: le chaume de ces épis étoit

rouilleux 8c moiſi.

Les ſemences ſaines, qu’on met tremper dans l'eau de

chaux pendant vingt- quatre heures, ne ſont plus ſujettes à

la moiſiſſure, pourvû qu'après avoir été tirées de cette leſſive;

elles ſoient bien ſéchées. J'ai pris des grains d'orge ainſi

préparés 8( bien ſéchés, jeles ai expoſés à l'humidité ſans qu'ils

aient été attaqués de la moiſiſſure. J'ai ſemé deux ans de

ſuite des grains d'orge trempés dans l'eau de chaux, je n'ai

> vſLaucun épi niellé ſortir de ces grains.

J'ai ſemé les mêmes années 8c dans le même terrein de

l'orge qui n'étoit point préparé , 8( il en est ſorti pluſieurs

pieds nielleux. Les grains moiſis qu'on met dans l'eau de

chaux, ne reviennent plus dans leur premier état: ſi on les

sème, ils ne produiſent que des épis malades, comme je l'ai

vérifié deux ſois. '

Il ſuit de ces faits, que l'eau de chaux défend les grains

de la moiſiſſure, mais qu'elle n'en corrige point les effets;

par conſéquent, quiconque voudra prévenir la nielle, doit,

le plus tôt qu'il pourra, mettre tremper dans l'alu de chaux

les grains qu'il garde pour enſemencer ſes terres. Pour cet

effet, la pièce où le blé est le plus beau, doit être choiſie

8c gardée pour ſemence.

Lorſque le blé de cette pièce est bien mûr, on le coupe

Jeux heures après le lever du Soleil; on le porte tout de

Bbbiü
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ſuite dans l'aire, on le firit battre le même jour, 8( le ſoir

on met les grains dans l'eau de chaux, qu'on a eu ſoin de tenir

prête. On y laiſſe ces grains vingt-quatre heures; 8( après

avoir rejeté tous ceux qui ſurnagent, on lait bien ſécher les

autres, pour les conſerver dans un endroit ſec.

Après avoir pris toutes ces précautions, je fis enlemencer

de froment ainſt préparé pluſieurs arpens de terre; j'ai exa~

miné pluſieurs fois ce champ ſillon par fillon. 8( je n'y ai

trouvé que quatre à cinq pieds nielleux; quantité qui dans

un champ conſidérable peut être, je penſe, comptée pour

rien. J'avois fait ſemer dans le même terrein du froment qui

n'avoir point été préparé, j'y vis beaucoup de nielle.

MOTU! [lev prévenir le Char-[Jazz à' l'Ergor.

Avec'le même ſoin que les Agriculteurs avoient employé

àtrouver quelque moyen propre à garantir les blés de la nielle.

ils travailler-'ent à prévenir le charbon 8( l'ergot, qu'ils croyoient

être des eſpèces'de la première maladie; ils mirent en uſirge

les mêmes remèdes , 8( ce fut ſans le moindre ſuccès: outre

même qu'ils ne prenoient pas les précautions nécestaires. les

cauſes de ces maladies étant totalement différentes', les re

mèdes qui réuſſtſſoient quelquefois dans l'une , ne produiſoient

jamais le moindre eſſet dans l'autre; c'est l'expérience que

je lis, lorlque je cherchois avec attention les moyens de pré

venir ces maladies. Je mis en uſage, non ſeulement les dif~

férentes ſitumures, ſucs, infuſions ou décoctions que vantent

les Ecrivains , mais encore pluſieurs autres que je croyois

devoir être plus efficaces; mes premiers eſſais ne réuſſu'ent

pas, je vis des pieds nielleux 8( des épis charbonnés ſortir

de ces ſemences ſi différemment préparées. Ce ne fut qu'après

bien des peines, bien des expériences répétées ſouvent, que

je parvins à trouver les moyens de prévenir ces vices ; ce

furent ces expériences qui me _firent connoître que les cauſes

du charbon 8c de l'ergot ne pouvoient être corrigées par

aucune réparation. du grain , mais ſeulement par la culture.

J’ob rvai que dans la culture desï terres maigres, .qu'on
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n'avoit labourées que deux ſois 8( dans leſquelles on n'avoir

point porté de fumier, l’e froment' 8( le mais étoient ſort

ſujets au charbon, 8( le ſeigle à l'ergot.

J'ai obſervé que ces blés étoient ſujets aux mêmes maladies

dans les terres graſſes 8( fertiles qu'on ne laiſſe jamais en

guéret, 8( dans leſquelles on ſemoit une année le maïs ou

quelqu'autre légume, 8( l'année ſitivante le froment; terres

qui par conſéquent ne ſont jamais vuides.

Les Religieux Grands-Carmes de Castillon, après avoir

ſitit dans un champ de bonne nature une récolte abondante

de mais, y firent ſemer du froment ſans y avoir porté du

fumier; le blé n'y réuſſit pas bien , 8( les trois quarts au moins

des épis ſurent charbonnés. C'est par une raiſon à peu près

ſemblable que les terres qui ſont, comme on dit, mangées

par les arbres, produiſent beaucoup d'épis charbonnés.

Après un débordement de la Dordogne, qui arriva au

'mois de Mars 1751 , les blés qui avoient été couverts par

les eaux , épièrent ſort tard 8( eurent beaucoup de charbon. z;

Au mois de Juillet i751 , à la veille de couper les ſro~

mens , la grêle ravagea les environs d'Aimet en Périgord;

M. de Vococourt, Gentilhoinme de ce-pays, voyant que

les grains étoient bien mûrs, 8( qu'ils étoient répandus ſin'

tous les ſillons, crut qu'ils pourroient pouſſer ſi on labouroit

bien les cbampsz-il les fit labourer, les grains levèrent ſort

bien , ils donnèrent u'n'e récolte trèsñabondante 8( dans laquelle

on n'aperçût aucun grain charbonné.

'En 17j 2 , un Avocat de mes amis, fit enſemencer de

bonne heure une pièce de terre conſidérable: dans tout ce

champ on ne‘trouva aucun épi charbonné, mais on en vit

beaucoup dans une pièce contigue qui avoit été enſemence’e

ſort tard. -

Je fis ſemer le 1 5 Février l 752 , de l'eſpèce de froment,

qu'on nomme ble' de Mars, il vint fort bien 8( n'eut point

d’épis charbonnés: je fis ſemer de ce même blé le 1-" Avril

de la même année , beaucoup d'épis charbonnés ſortirent de

ces dernières ſiemences. ~
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Ert t 7 53 , les pluies furent très-modiques 8( les chaleurs

ſort conſidérables; qu'arriva-t-ilî les fromens épièrent fort tard

8( eurent beaucoup de grains charbonnés.

Ces obſervations me firent ſoupçonner qu'on pourroit éviter

le charbon 8( l'ergot; t." ſi on labouroit bien 8( pluſieurs

ſois les guérets, 2." ſi l'on ſecouoit avec lé fumier les terreins

maigres, 3.°’ſl l'on ne chargeoit pas trop les terres , 4..” ſr

l'on ſemoit les blés de bonne heure: une heureuſe expérience

me le confirma.

Je fis ſemer du ſeigle, le 2 3 Septembre 1752, dans le

terrein le plus maigre, où j'avois fait porter du fumier 8(

que j'avois fait labourer pluſieurs fois: dans toute cette pièce

je ne vis aucun ergot, 8( les ſeigles voiſins, qui avoient été

ſemés environ un mois plus tard dans des terres moins bien

préparées, en étoient remplis.

Une pièce de terre de très-bonne nature, avoit été enſe

mencée de froment en 175 r ; en 175 2 on la remplit d’aricots

8( de blé de Turquie; je permis au Métayer de 'faire de la

moitié de ce champ ce u’il jugeroit à propos, à l'exception

de deux/ſrllonsque-je ſis enſemencer ſelon la méthode de

M. du Hamel: je fis labourer l'autre moitié deux fois de

plus que l'autre ne l'avoit été, j'y fis même, contre l'ordinaire ,

porter un peu de fumier , après quoi j'y fis ſemer du froment;

je fis encore ſemer dans cette partie deux ſillons, ſelon la

méthode de M. du Hamel. Dans la moitié que je fis préparer ,

il n'y eut pas un' épi de charbonné; dans l'autre, j'estirnai

qu'il y en avoit environ un douzième: il y en avoit moins

dans les deux \illons ſemés ſelon la méthode de M. du Hamel.

Le 24. Octobre r7 5 z , je fis ſemer du froment dans une

pièce bien préparée ,il n'y eut point de charbon: le t 8 Dé~

cembre de la même année, je fis ſemer de ce blé dans une autre

terre bien préparée , j'y trouvai pluſieurs épis charbonnés.

Par conſéquent tous les A riculteurs, tous les Laboureurs

qui prépareront les blés de, emence de la façon que nous

avons décrite dans l'article précédent, qui ſémeront enſuite 8(

dç bonne heure ce blé dans des terres bien préparées , 8(

ſecourues
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ſecournes à proportion de ce qu'elles ſeront d'une nature plus

ou moins maigre, ces Laboureurs verront, dis-je, ces blés

parvenir à la moiſſon ſitns qu'ils ſoient infectés de la nielle,

du charbon ou de l'ergot , à’moins qu'il ne ſurvienne, la ſitiſon

étant avancée , ou quelque débordement, ou quelque déran~

gement de ſiiſon , ou quelque orage, accidens qu'il n'est pas

permis à la ſageſſe humaine de prévenir. î

J'ai dit qu'illalloit fumer les terres, mais je dois ajoûter

que quant à ce point, il y a une précaution 'd'importance

à prendre; il faut que le Laboureur éparpille bien le finnier,

car s'il le laiſſe trop épais en quelqn'endroit, le' blé y pouſſe

beaucoup de feuilles 8( il en ſort beaucoup d'épis charbonnés

ou stériles. ’

Ces moyens, quoique bons , ne ſont pas ſuffiſitns pour

prévenir le charbon du maïs: dans cette maladie, il faut non

ſeulement les employer, mais il faut avoir recours.encore' à

autre choſe. Le blé de Turquie diffère des autres blés, en

ce que les ſieurs mâles 8( les fleurs femelles ſont ſéparées les

unes des autres ; les fleurs mâles forment une panicule

qui occupe le haut de la tige, les ſieurs femelles ſont aſſem

blées en épis attachés aux nœuds des tiges. Les Laboureurs

coupent les panicules des fleurs mâles en certain temps, mais

ils péchent , en ce qu'ils les coupent trop tard; de-là les fleurs

femelles ſont privées de la Sève qui est apportée dans les pani~

cules pour le développement des étamines, d'où les stignlates

n'ayant pas une'quantité ſuffiſante de ſuc, ſe deſsèchent; (le-là

les épis font stériles 8( pluſieurs autres charbonnés.

. En 17 5 2 , année dans laquelle on vit beaucoup de char

bon de maïs, je fis couper les panicules avant que les éta

mines fuſſent épanouies; j'en laiſſài cependant quelques-unes

de distance en distance, c'est-à-dire la quantité que je crus

être ſuffiſante pour fertiliſer tous les pieds de ce blé: tous les

pieds. dont j'avois fait couper de bonneñ heure les panicules,

ne furent point charbonnés; quelques-uns de ceux auxquels

jîlvois laiſſé les fleurs mâles, furent infectés de cette maladie.

.l'ai répété cette expérience en 1753. -

&1v. e'trang. Tome 1V. C c c
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Pour fertiliſier les fleurs femelles , il ſufftt de laiſlèr de vingt

- , - en vingt pieds les fleurs mâles.

' ' Ainſi les moyens de prévenir le charbon de maïs, ſe ré

ſi . duiſentàle ſemer de bonne heure dans une terre bien préparée, '

8( à couper les panicules avant que les étamines ſoient

' ' épanouies.

" Je finis cet article par certains préceptes ſort connus des
, . ~ ſiAgriculteurs: l-° on doit changer de temps en temps les

ſemences, les choiſir_ groſſes, bien nourries, provenantes

d'un bon fonds, éloigné de quelques lieues de celui dans

lequel elles doivent être jetées; 2.° les grains u’on doit

ſemer ne doivent être ni cariés ni vieux; 3.° il aut ſemer

chaque eſpèce de blédans une terre dont la nature lui con

vienne; ainſi le froment doit être mis dans un fonds gras &I

fertile, le ſeigle dans un champ ſablonneux, découvert,

expoſé en entier à l'ardeur du ſoleil; l'orge 8; l'avoine dam

une terre légère. ~

Dr: la &hi/ia".

De toutes les maladies que nous venons de décrire , quelques

cruelles qu'elles ſoient, il n'y en a aucune qui ſoit plus pré

judiciable aux provinces que celle qui rend les épis de ble'

inféconds; ce vice attaque également toutes les eſpèces de

blé 8( n'épargne aucun pays.

Outre la nielle, le charbon 8c l'ergot, nous trouvons lou

vent dans nos guérets des épis de froment ," de ſeigle , 8m.

qui ſont alongés, maigres 8( blancs; j'ai ouvert pluſieurs de

ces épis, dans les uns toutes les fleurs avoient les étamines

sèches, tranſparentes 8( racornies; les organes femelles étoient

plus petits qu'ils ne ſont ordinairement, ils ne paroiſſoient

pas bien nourris, ils étoient plus blancs, moins velus, 8C

ſoit que leurs _vaiſſerlux fuſſent viciés , ſoit que la sève ne

fût pas portée en aſſez grande quantité, ces organes ne ſe.

développoient pas, le germe restoit étouffé. Voici quelques

autres vices que j'ai obſervés, 8c qui peut-être concourentil

produire la stérilité,
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Les e’tamines ont ſouvent les filets plus gros qu'à l'ordinaire,

les ſommets paroiſſent alors vuides de pouſſières, les stigmates

ne paroiflent pas bien développés.

J'ai vû quelquefois les étamines 8( les stigmates de toutes

les Èeurls d'un épi devejnir sèches , grillées , lorſqu'un viſrayon

de lei a paru après a pluie.

On rencontre ſhuvent les ſommets plus gros qu'à'l'ordinaire,

ils ſont renflés , in'égaux; peut-être cela provient-il de la mor

ſure de quelque inſecte. Mais de quelque cauſií que cela

provienne, la pouſſière ſéminale est viciée; vûe au microſcope,

elle paroit plus groſſe 8( d'une figure toute différente des

autres: dans ,ces mêmes fleurs les stigmates paroilient être

plus etits uà l'ordinaire.Ldiſque cles blés ſont ſemés dans des champs gras 8( ſer~

tiles, les pieds mettent beaucoup en ſeuilles 8( les épis ſont .

stériles. Les Agriculteurs qui ont ſait cette obſervation, nous .

apprennent que pour prévenir ce vice, on fait brouter les ,

(lïlés par les troupeaux, c'est ce qu'on pratique encore en bien 'l

es pa s.

Dari's un grand nombre d'autres épis stériles, je n'ai trouvé

aucun stile, aucun stigmate, quelque attention que j'aie eu

‘ ñ à en examiner toutes les fleurs: ces 'épis étoient donc stériles,

par la ſeule raiſon que leurs fleurs contenoient ſeulement les

p parties mâles. 'Théophraste avoit-déjà remarqué que les fleurs

’ des orangers ne tomboient le plus .ſouvent qu'à cauſe qu'elles
étoient privées de leur pilon: quelques Obſervateurs ont en- ſi ~

' : ſuite vû la même choſe ſur le pêcher. J'ai ſuivi cette obſer

p 7. vation, je l'ai ſuite ſur 'tous les arbres de nos potagers, ſur

'gpl-i., tous nos bles 8( ſur/un. grand nombre der pla/\tites ; j'ai vû ,que

- q, le plus ſouvent la steriltte des fleurs nétoæt due qu'au manque

“'73 des organes ſemelles ou à leur avortement; j'ai vû que la chûte \ ‘
I des fleurs des arbres fruitiers étoit dûe le plus ſouvent à cette l

cauſe, rarement‘a la morſure des inſectes 8( jamais à l'influence
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La gelée rend très-ſouvent les fleurs stériles, en attaquant

ſeulement les stigmates; c'est ce que j'obſervai au mois d'Avril

C cc ij
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17 53 ſur les fleurs de ſraiſier; dans ces fleurs , je trouvaî

toûjours les pétales 8( les étamines en très-bon état, mais

je vis les Organes ſemelles noirs, ſéchés, enfin totalement

gangrénés ou perdus. Je fis dans lemême temps la même

obſervation ſur les épis_ du ſeigle.~ '

On trouve rarement les ſemences dans les fruits qui de

viennent ſórt gros 8( ſort ſucculens, ou du moins s'il ſe rencontre

quelques ſemences ,. elles ne ſont pas dans'un état ſain. elles

ſhnt vuides, sèches , &c- c'est ce qu'on voit communément

dans les grostes pêches, dans les poires d'Auch 8( dans plu.

ſleurs autres ſruits

Ces cauſes ne ſont peut-être pas les ſeules qui produiſent

la stérilité, je n'aſſure point qu'il ne puiſſe y en avoir quel

qu'autre, mais je doute ſort que celle dont je vais parler ſoft

de ce nombre. M. Rolander , Suédois, Etudiant en Médecine,

óbſerva en 175 l qu'un petit inſecte, qui ſe métamorphoſoit

enſuite en phalène, piquoit les chalumeaux du ſeigle 8( s'y

logeoi-t: il obſerva ſans doute auſſi que tous les épis qui étoient:

Portés ſur ces chalumeaux étoient stériles, puiſqu'il établit

pour cauſe de la stérilité la piqûre de cet inſecte; NL Linnæus,

Profeſſeur de Botanique à Upſal, communiqua cette Obſer

,vation à M. Bernard de Juſſieu, qui me fit l'amitié de m'en faire

part dans une de ſes lettres (1)): depuis M. Linnæus m'a

détaillé plus au long cette Obſervation , 8c il m'a même marqué

qu'il ne pouvoit pas m'envoyer cette phalène, parce qu'il

étoit ſi difficile d'en attraper, qu'il n'en connoiſſoit que deux

dans toute la Suède, dont l'une étoit dans ſa collection 8c

l'autre dans le Cabinet de la- Reine.

alba: eff‘œms, in agp-1'3-ſëcah‘nis copia

ſiſſímas; evaa'it 71x11cm l Unicus :juſka

vermis intra! æpe plurimos culmos ,

Ù' infinitam noxam adfi-rt colonis.

(a) J'ai obſerve' ſur cette eſpèce '

d'oranger, nommé par 'les Améri

cains, pampelmous ou chaſſer, que les

ſemences étoient vuides 8c ne con

tenoient point d'amandes.

([7) Voici Comment M. Linnæus

s'ex lique dans ſa lettre à M. d’e

.Tu leu z S'tUdiOfi/S quidam inſèr

mntor fi/I'i , nunc exc/aſí! Iſîud inſec

'qu’il avoit nommé cette

Ce ſavant Naturaliste m'a marqué

phalène ,

Phalc'naſèrícamis' ,ſkiri/inguixſàfii

rulnta , ali: depreſſs griſèo-_fltſtiJÃ

A latino irffcriluís. Acta Stockolm.

Iam quad 012m1' nos caqſat ſpicas *1752, pag. 62.
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Cette obſervation me paroit devoir être répétée avec attenñ

tion, je doute que ce loit avec ſuccès; je le répète, j'ai peine à

concevoir que la piqûre de 'quelque ſorte de vers qui ſe nicheñ

roient dans les chalumeaux du ſeigle, ſût une des cauſes de la

stérilité de pluſieurs épis de ce blé, car j'ai vû très-ſouvent dans

la tige 8( dans l'ame (lu blé de Turquie un.ver, ou, pour

mieux dire, une chenille qui ſe métamorphoſoit enſuite en .

une phalène. Dioſcoride, Mathiole", M. de Reaumur b ont ‘ De'mùllr'ſinaf_

obſervé un ver dans la tige 8( dans la tête du chardon à Ma" "7" VII'.

ſoulon; j'ai vû très-ſouvent la même choſe, mais j'ai vû de ;ZZ 'zz-'4'71 "

plus que cette chenille ſe changeoit en une petite phalène hHi .dn/"HM,

brune, marquée ſur les ailes de petites taches blanches, dont " "1" 47"'

la plus grande est en forme de cœur. On trouve communé

ment ces chenilles dans ces plantes, 8( je n'ai jamais obſervé

qu'elles y produiſent ni la stérilité ni d'autres maladies. Nous

avons encore un exemple ſemblable dans une eſpèce de

chiendent', dont les chalumeaux ſe trouvent ſouvent pique’s ° Gram-WM;

par des inſectes , qui occaſionnent, dans les endroits où ils ſenichent, une tumeur chargée de filets 8( comme crépue à fllf-2,. mmſpſmñ

l'extérieur; cependant malgré les différentes tumeurs dont ce ËÎÏLÜ'Ê'Ë'

chiendent est quelquefois bien garni, il porte des panicules,

dont les fleurs n’avortent point: la même choſe arrive dans

d'autres plantes qui ſont ſujettes à ſervir de loges àdes inſectes,

8( dont les fleurs n’avortent pas , comme on l'obſerve dans

l'églantier d, le chardon hémorroïdal°, l'hieracium myopñomm f, d Rofizſilflestn't

8( , comme je l'ai obſervé, dans la petite ſiilicaire g. l'J'ai cherché pendant deux étés ſur un nombre infini d'épisC. 13.11. 4493.'

stériles du ſeigle, l'inſecte dont m'avoit parlé M. Linnæus, 'cï'ïſiímmmfe

je ne l'ai point trouvé, par la raiſon qu'il n'est peut-être pasen France. .Ce ver auroit-il la propriété de rendre stériles MLR- 4+3

les épis des chalumeaux dans leſquels Il' ſe niche, ou plustôicet inſecte ne ſe nicheroit-il pas indifféremment dans le piloſiffima. c,

chaume des épis stériles 8( dans les tuyaux des épis fertiles! ff _

c'est ce que je penſe. l -Les vers cependant font non ſeulement tomber beaucoup 1M- RzHz ſi

de fruits de bonne heure, 8e même quelques fleurs , mais

~ Ccciij
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encore ils rendent bien des fleurs stériles, comme je l'ai

remarqué ſouvent ſur la garence 8( ſur le rap/zqnfflrultt, en

rongeant ou piquant le germe avant qu'il ſoit féconde. J'ai

nourri quelques vers , que j'avois pris dans les fleurs de la

dernière de ces plantes, ils ſe ſont métamorphoſes, 8( m'ont

donné des mouches. ' ~

’ Les mouches ne détruiſent pas toûjours en entier les germes

des plantes, ſouvent elles les rendent ſeulement flétries 8c

vuides, pour la plus grande partie, de la farine: le célèbre

M. Linnæus, s'étant aperçû que ſur l'orge_ qu'on cueille en

Suède, il y avoit au moins un dixième de grains vuides de

ſarine 8( ſort légers, en chercha la cauſe, 8c m'écrivit qu'il

l'avoit trouvée dans une petite mouche qui ſe logeoit dans le

calice de la fleur

Quelque flatté que je ſois d'avoir connu ces cauſes de la

stérilité', j'euſſe goûté un plaiſir bien plus doux', ſi j'euſl'è
trouvé en même temps les moyens de les prévenir: jeſi les ai

cherchés ces moyens avec toute l'attention poſſible, mais inu

tilement; je doute même qu'aucun Obſervateur ſoit jamais

plus heureux que moi. En effet, est-il poſſible de changer

la nature d'un grain qui doit pouſſer* des épis qui n'auront'

que des fleurs mâles? y a-t-il quelque moyen de prévenir

l'intempérance des faiſons, les piqûres des inſectes , les acci

dens qu'occaſio'nne le ſoleil, lorſqu'après une pluie il paroît

tout-à-eoup à travers les nuages.
44L(

'Linnæus me communi ua cette 0b

(a) Voici dans quels termes M. _fingula habitat intra glumum-florisd

Nec olzſ'ervata fiu’t ab Ulla antequam

a me , pulice minor. Horrlrum malt/m

fit Ù‘ evadic minus Z7' leve' , quad

imque dant gal/ini: à" pecoribus.

ſervation au mois de ai r7 3.

Eſl alias mufi‘u minima, quæ i” ue

cia, ad minimum rie/fruit quammais

decimam [am-tem lwrdei omnís, guæ
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'J'ÛPPLE’MENT aux Mémoires ſzſirr les maladies

' des B/c’sz'

E PUlS les deux Mémoires que j'ai donnés à l'Académie

des Sciences, ſur les maladies des blés, j'ai fait de nouvelles

obſervations; le ſujet me paroît trop intéreſſant pour l'aban

donner ſi-tôt. J'ai répété pendant deux années les expériences

que j'avoi's déjà faites, j'en ai imaginé de nouvelles, je les ai

tournées de différentes façons , j'ai apporté dans toutes l'atten~

tion la plus ſcrupuleuſie , auſſi ai-je reçû de mes travaux la

‘ récompenſe la plus douce, j'ai vû croître chaque jour ſous

mes yeux la confirmation de ce quej'avois écrit; j'ai découvert

de nouvelles cauſes du défaut de fécondation des grains, j'ai

\'û que ces cauſes étoient celles qui procuroient communé

ment le charbon; 8c, ce qui est bien plus Hatteur pour moi

8c plus intéreffirnt pour le public , je me ſuis aſſuré qu'il

étoit .facile d'écarter ces cauſes. j

.l'avois connu depuis long-temps que le défaut de féconñ'

dation produiſoit le blé noir, toutes mes expériences me l'o‘nt

confirmé; mais le vice de fécondation est occaſionné par bien

des cauſes: dans mon Mémoire j'en indiquai pluſieurs, depuis

j'en ai découvert d'autres; peut-être en reste-t-il un plus grand

nombre à connoître. M. Tillet en a trouvé une, c'est la

pouſſière même du blé corrompu, cette cauſe produit cer

tainement cette maladie, mais elle n'est pas, à beaucoup près,

la ſeule; cette cauſe n'a point lieu dans les endroits où la

ſemence, priſe dans un champ qui ne portoit pas un ſieul'

épi charbonné, produit l'année ſuivante une grande quantité

de blé noir: cette cauſe n'a point lieu lorſque du blé choiſi

dans le même champ , pris dans le même boiſſeau , ne produit

dans un canton que de bonnes ſemences , tandis que dans un

autre il porte plus du tiers de~blé corrompu

Je ne me propoſe pas de donner le détail de toutes les

expériences que j'ai faites, 8c tel qu'il est couché ſur mon

Journal, ce ne ſeroit que des répétitions Preſque continuellïsz
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8( ce détail ſeroit auſſi inutile qu'il ſeroit ſec 8( ennuyeux;

je me borneiai à donner le précis exact de toutes mes obſer

vations 8( le réſultat de mes expériences; j'écarterai tout ce

qui est ſirperflu 8( je n'oublierai rien de ce qui me paroitra

'être utile.

' J'ai coupé quelquefois l'extrémité ſupérieure des grains de

froment, de ſeigle 8( d'orge, d'autres fois j'en ai enlevé une

plus grande partie, d'autres ſois même j'en ai retranché la

îmoitié; les ſemences ainſi mutilées ont levé, pourla pluſpart,

8( donné des épis qui ſont parvenus à leur maturité: beaucoup

de ces épis, ſur-tout dans le. ſeigle , étoient stériles 8( ne con

tenoient preſque que des fleurs mâles. Dans les épis ſe'condés,

les grains étoient moins gros 8( moins longs qu'ils ne le ſont

ordinairement, avec cette différence, que plus conſidérable

étoit la partie qui avoit été enlevée de la ſemence, plus petits

étoient le chamne , les ſeuilles 8( le grain.
J'ai ramaſſé_ des grains de ~ſromentſi, qui dans l'aire avoient

été écraſés par le fléau ou les pieds; une grande partie de ces

grains ont-levé 8( n'ont point produit de charbon, j'ai ſeu—- —

lement obſervé que ces épis renſermoient beaucoup de grains

racornis ou en grande partie vuides de ſarine.

J'ai enlevé une partie du germe, la ſemence a levé 8( a

produit de bon grain, mais ce grain étoit plus petit que

les autres. ~

Pluſieurs autres expériences, où j'ai traverſé le grain dans

ſes différentes parties avec des aiguilles, des pointes de caniſ, 8m.

m'ont donné le même réſultat.

J'ai percé en pluſieurs endroits, avec une aiguille, le grain

de froment, j'ai rempli les petites ouvertures de pouſſière

de nielle ou de charbon; je l'ai ſemé, 8( il a produit de

très-bon grain; quelques pieds ont eu des épis charbonnés ;

d'autres ont porté des épis, deſquels une partie étoit char

bonnée, 8( l'autre très-bonne.

J'ai ſemé dans des endroits différens des grains de fro

ment, ou couverts (le pouſſière de charbon 8( de nielle,

_ou .qui après avoir trempe' vingt-quatre heures dans de l'eau

noircre
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tioircie avec cette eſpèce de pouſſière , ont été enſuite ſitu

poudrés de blé clrarbonné; dans quelques endroits tous les épis

ſont devenus charbonnés, dans d'autres il y en a eu environ

la moitié, dans d'autres enfin il n'y en a preſque pas eu.

J'ai fait faire des couches ſur leſquelles j'ai répandu beau

coup de pouſſière de nielle 8( de charbon; j'ai ſemé du froment

deſſus , il m'a donné le même réſultat que le précédent.

Un de mes amis'qui cultive avec ſuccès la Phyſique, a

ſait la même expérience; il a fait préparer dans ſon jardin

une planche qu'il a enſemencée de froment moucheté ou

noirci de différente façon avec la pouſſière du grain char

bonné; le blé a crû ſous ſes yeux chaque jour, il l'a obſervé

avec ſoin , 8( il m'a ſait voir qu'il n'avoit pas produit un ſeul

épi de 'charbon.

Un Curé de mes voiſins fit dans le même temps la même

expérience, le .blé que produiſit ſon ſemi ſut preſque tout

noir. ~

J'ai choiſi dans un champ où il n'y avoit point de noir

les épis les plus beaux, j'en ai ſemé des grains dans pluſieurs

cantons différens 8( dans des temps éloignés; dans les uns,

il n'a produit que de très-bo'ns épis; darts d'autres, il a pro

duit beaucoup d'épis charbonnés. ll est à remarquer que ,ces

derniers avoient été ſemés fort tard.

J'ai ramaſſé pluſieurs gerbes de blé charbonné, j'en ai choiſt

les bons grains qui étoient mêlés avec ceux qui étoient cor

rompus; la pluſpart de ces grains étoient mouchetés: j'en ai

fait des ſemis en divers temps dans des terreins de différente

nature, 8( écartés les uns des autres; dans quelques-uns de ces

endroits, j'ai trouvé beaucoup d'épis charbonne’s ; dans d'autres

il n'y en avoit preſque pas.

En I754., la récolte qu'on ſit dans la Guyenne fut

très-belle, on ne v-it preſque pas de ble' charbonné; les

ſemences dont on ſe ſervit étoient très-ſaines, cependant en

175 5 on eut une quantité de noir ſr conſidérable, que dans

bien des cantons elle alloit au tiers; on ſe ſervit du même

blé pour faire les ſiemailles , ce qui fit qu'une grande partie, des

J'av- e’trang. Tome [VI D dd

:CMÎÇM’SÏZ:'-!Jahr-,ox
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ſemences étoient mouchetées: toutefois la récolte de 17 5 6

ne s'est pas reſſentie de ce vice, 8( il n'y a eu que très-peu

ou preſque pas (le blé noir. J'ai ſemé du froment choiſi dans

pluſieurs planches où j'avois répandu beaucoup de pouſſière

de veſſè-de-loup; dans les unes, tous les épis étoient char

bonnés; dans d'autres, il y en avoit une moitié; dans les

dernières, il n'y en avoit preſque pas.

Il ſuit de ces obſervations, r.° que les ſemences de fro

ment qui ont été écraſées, ou deſquelles on a enlevé une

partie, lèvent très-bieniſi elles ne ſont pas privées du germe

en entier, elles produiſent de bons grains; mais comme ces

grains ſont petits, que les épis qui les portent ne ſont pas

bien garnis , ils doivent être rejetés par les Agriculteurs , 8( ne

doivent jamais ſervir pour les ſemences; 2." que les pouſſières

du charbon 8( de la nielle produiſent très-ſouvent du blé

noir; 3." que des ſemences mouchetées ou noircies avec du

blé charbonné, produiſent ſouvent de très-bon blé; 4..° que

des grains de froment bien mûrs, bien choiſis, point mon

chetés ni tachés de blé noir, produiſent très-ſouvent beaucoup

d'épis charbonnés: d'où l'on' doit conclurre que les pouſſières

du blé corrompu ne produiſent pas toûjours le charbon,

qu'elles ne ſont pas la cauſe générale 8( unique de cette ma

ladie, 8( qu'il doit y avoir quelqu'autre cauſe. En effet, qui

a occaſionné les premiers épis charbonnés?

Il ſuit encore de la dernière obſervation que la pouſſière

'de veſſe-de-loup corrompt les ſemences ſaines , 8( produit

la même maladie que les pouſſières de nielle ou de blé noir:

d'où cela peut-il provenir? Ne ſeroit-ce pas de ce que les

pouſſières viennent également de la sève épanchée hors de

fes vaiſſeaux, 8( qui, privée de ſes principes actifs, permit

aux autres ſubstances de ſe réunir ſims une forme ſolide!

'Ces différentes pouſſières ont la même ſource , la même

couleur, la même figure , miſes dans une goutte d'eau, 8(

placées dans le verre objectif concave d'un microſcope , elles

préſentent les mêmes phénomènes, leur goût est le même,

Pourquoi leur eſſet ne ſeroit-il pas le mêmeÈ
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.l'ai ſemé les grains de froment qui ſurnagent dans l'eau,

la plus grande partie n'a point levé, ceux qui ont pouſlé

n'ont porté que des épis stériles ou des épis charbonnés.

.l'ai recueilli du froment avant qu'il fût mûr, les grains

ont perdu en ſéchant beaucoup de leur poids, ils ſont des

venus racornis; ſemés, ils'n'ont produit que du charbon.

Durant la floraiſon, j'ai traverſé avec une aiguille les bales

8( le germe, pluſieurs des grains auxquels j'avois fait cette ope

ration devenoient charbonnés, d'autres ſéchoient. De cette

Obſervation ne pourroitñon pas conclurre que ſi un inſecte

pique un grain de froment dans le temps de la floraiſon, il

en réſulte le blé charbonné.

.l'ai tenté les mêmes expériences ſur le ſeigle, elles n'ont

point réuſſi , ou les germes ſont devenus ſecs, ou , ce qui est

arrivé le plus fréquemment, ils ſont parvenus à une parfaite

maturité.

Je fis préparer quatre planches ſur leſquelles je fis mettre

une couche de fumier d'un pouce d'épaiſſeur, deux furent

enſemencées de grains choiſis 8( trempés dans l'eau de chaux ,

les deux autres le furent de ſemences choiſies 8( point chau
vlées , les blés devinrent très- touffus 8( versèrent en partie,

la .moitié des épis étoient charbonnés, il y en avoit beau

coup de stériles; les grains des bons épis étoient Hétris 8(

donnoient peu de farine. ’

.le fis préparer avec attention un petit champ, je le fis

mettre en planches, 8( le (lestinai aux expériences ſuivantes.

Dans les différens ſemis dont je vais donner le détail,

on fera attention qu'une des planches étoit préparée avec le

fumier, 8( que la ſeconde n'avoit point d'engrais.

Après une pluie abondante , je fis ſemer dix de ces

planches; deux furent remplies de froment_ noirci avec les

' pouſſières du charbon ; .deux le furent de ſemences priſiís dans

des épis noircis, 8( qui avoient le bout ou le toupet noir;

deux autres furent enſemencées de très-bon froment pris

dans un champ où il n'y avoit point de grain corrompu;

les deux ſuivantes eurent du froment choiſi préparé avec l'eau

D (l (l ij
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de chaux: enfin , je mis dans les deux dernières planches

des grains qui avoient été cueillis avant leur maturité. Ce

ſemi fait, il plut encore pendant quatre jours, toutes ces

ſemences levèrent fort bien; dans les quatre premières 8( dans

les deux dernières planches , preſque tous les épis ſurent

charbonnés; dans les quatre autres il y eut une moitié de

blé charbonné.

Le dernier jour de la pluie je fis enſemencer le même

nombre' de planches avec les mêmes grains 8( le même

ordre que j'ai détaillé ci-deſſus; les ſemailles ſaites, le temps

fut très-beau, ces planches produiſirent de très-beaux épis,

il y eut un peu plus des deux tiers d'épis corrompus dans les

planches enſemencées de blé noirci avec les grains char

bonnés; il y en eut un quart dans celles qui avoient été

remplies de ſemences mouchetées, les grains cueillis avant

leur maturité ne produiſirent que du blé noir, les ſemences

choiſies eurent très-peu de blé charbonné, 8( les ſemences

chaul-ées n'en eurent pas du tout.

Je choiſis un temps très-beau 8( très-ſec pour faire les

mêmes ſemis, ces ſemences levèrent ſans pluie, les blés de-ñ

vinrent 'très-beaux, 8( je ne vis qu'une vingtaine d'épis

charbonnés dans les planches ſizmées de blé noirci 8( de blé

moucheté; les épis des ſemences qui n'étoient pas venues à

leur maturité étoient tous corrompus.

J'ai répété les mêmes expériences , que j'ai données dans

mon ſecondMémoire ſur les maladies des blés , elles m'ont offert

la même choſe; 8( comme ces expériences ſont détaillées au

long dans le Mémoire, je n'en donnerai ici que le précis.

Dans les terres qu'on ne laiſſe jamais en guéret 8( qui ſont

preſque toûjours remplies de maïs ou de quelqu’autre légume,

quelque choiſies que ſoient les ſemences, quelques prépara~

tions qu'elles aient reçûes, elles produiſent toûjours beaucoup

dépis charbonnés. '

Les terres qui ſont enſemencées tard produiſent toûjours

du blé noir.

Lorſqu'on enlève les premiers épis du froment , la racine
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en pouſſe de nouveaux , &ces épis ſecondaires ſont prelque

tous charbonnés; la même opération produit l'ergot dans le

ſeigle : cette expérience est commune dans cette province,

on y sème beaucoup (le ſeigle pour le bétail, à peine est-il

en e'pi qu'on le coupe; il ſurvient de nouveaux épis qui ſont

chargés d'ergots. .

Il ſuit de ces obſervations, 1.° qu'on ne lÎturoit être trop

attentif ſur le choix des ſemences; les grains qui ne ſont

pas bien mûrs, ceux qui ſurnagent produiſent le charbon,

quelque préparation qu'on leur faſſe , ces ſemences ont un

vice interne que rien ne peut corriger: pour y parvenir,

j'ai employé les différens moyens que détaillent les auteurs,

tous ont été inutiles : ces moyens ſi efficaces pour diminuer

ou enlever les effets des pouſſières des grains charbonnés, ne

produiſent ici aucun changement; heureuſement rien n'est plus

ſacile que de ſéparer les ſemences viciées, tous les grains qui

ont été cueillis avant' d'étre mûrs ſurnagent, il est donc aiſé

de les rejeter.

2..° Il ſuit qu'il n'est pas indifférent de ſemer après un

temps beau 8c (ec, ou après des pluies abondantes; mes ex

périences m'ont démontré que dans le dernier cas il ſurvient

beaucoup de charbon. Cette obſervation est ſingulière, 8( ne

m'a pas peu ſurpris , après l'expérience faite par M. du Hamel.,

répétée par M. Tillet; je ne penſois pas qu'une quantité d'eau

pût produire le blé charbonne’ ; peut-être cela provient-il de ce

que l'eau a une action ſur la ſemence, 8( que la pénétrant en

trop grande quantité , elle y occaſionne un. dérangement

interne, au lieu qu'elle ne produit point cet effet lorſque le

ble' est levé 8( que les racines ont acquis une certaine force.

3.° On doit conclurre des dernières expériences, que le

charbon est plus fréquent dans les terres qu'on ne laiſſe pas

en gueret , 8L dans les champs qui ont été enſemencés tard.

ll est donc eſſentiel pour éviter cette maladie de ſemer le

blé de bonne heure, 8c de le ſemer dans des terres bien

préparées 8( traitées à Proportion de ce qu'elles ſont plus

ou moins maigres.

Dddiij_
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4..° D'autres cauſes occaſionnent le charbon , telles ſont la

quantité de fumier 8( les piqûres des ſemences avant la ma

turité. Ii est aiſé d'écarter la première de ces cauſes, j'en ai

donné le moyen dans mon ſecond Mémoire , c'est de bien

éparpiller le fumier : quant à la ſeconde ,j'avoue que ſi la piqûre

de quelque inſecte produit le même effet que la piqûre d'une

aiguille, je ne connois aucun moyen de le prévenir; mais

cette cauſe est de toutes peut-être la plus rare.

Après toutes ces expériences il est aiſé de s'apercevoir

que la culture 8( la préparation que l'on donne aux grains,

ſont deux moyens également propres à empêcher le charbon;

le premier en corrige toutes les cauſes que j'ai indiquées,

le ſecond prévient les effets de la moucheture 8( des pouf:

ſières du charbon. .

Avant de finir , je crois qu'il est eſſentiel de rapporter

trois ou quatre faits ſur la nielle.

J'ai depuis cinq ans dans mon jardin des pieds d'œillets

ſauvages 8( de ſavonnières qui n'ont porté chaque année que

des fleurs niellées.

J'ai trouvé des champs de ſeigle où la nielle étoit auſſi

fréquente qu'elle l'est ordinairement dans un champ d'orge,

quoique quelques auteurs aient aſſuré que le ſeigle n'est pas

ſujet à cette maladie.

M. Tillet, qui a fait ſes obſervations dans les environs

de Troies, aſſure que l'eſcourgeon n'est pas ſujet à la nielle;

cependant dans les environs de Paris, dans cette Province,

8( dans toutes celles que j'ai parcourues , de toutes les plantes,

l’eſcourgeon est celle qui est la plus ſujette à cette maladie,

elley est même plus ſujette que l'orge. Le climat produiſoit-il

une auſſi grande différence?
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RELATION D'UN VOYAGE

A U X ‘

ISLES DE FR’ANCE ET DE BOURBON,

Qui contient pluſieurs Obſervations Aſlronomiques,

tant pour la recherche des Longitude; ſi” mer,

que pour déterminer la poſition géographique de

ces Iſles.

Par M. D'APRÈ’S DE MANN EVI L L ETTE, Capitaine

des Vaiſſeaux de Ia Compagnie des Indes , 8( Correſ

pondant de l'Académie.

E deſir de perfectionner le Recueil des Cartes des Indes,

que j'ai mis au jour en l'année 1'74.; , 8( de l'aug

menter de la partie qui comprend la côte orientale d'Afrique

8( les istes qui ſont à l'est, m'engage-a d'entreprendre de ſaire

par moi-même les obſervations dont j'avois beſoin pour rem-S

plir cet objet.

Comme rien ne 'pouvoir mieux m'en procurer les occa

ſions que les Voyages que le ſervice de la Compagnie des

Indes me donnoit lieu de ſaire dans ces mers , je ſollicitai

particulièrement ceux qui me parurent le mieux convenir à

mon projet.

Les plaintes des Navigateurs touchant les erreurs des Cartes

ſur la partie de la côte d'Aſrique qui s'étend à l'est du cap

de Bonne-eſpérance, 8( l'exemple récent du vaiſſeau le Cen~

tat/re, qui fit nauſrage au cap des Aiguilles au mois' de

Janvier 17 5 o, ayant ſait connoître à la ,Compagnie l'utilité

d'en ſaire ſaire un examen exprès, elle me confia cette opé

ration, 8( me donna en conſéquence le commandement du

vaiſſeau le G/0rie1tx, qu'elle vouloit y employer. Ce vaiſſeau

étant Principalement destiné pour porter aux ilIes de France



'400 MÉMo-tREs PRÉSENTÊS It L’ACÀDËMIE

  

8( de Bourbon , les vivres 8(.les autres effets qu on y envoie

annuellement, le voyage à la côte d'Aſi'ique ne devoit avoir

lieu qu'à ſon retour en France.

Je m'étois propoſé long- temps auparavant de vérifier la

longitude du cap de Bonne -eſpérarwe, ſur laquelle les ſen~

timens des meilleurs Géographes étoient très-diſſérens; j'ai

fait voir dans mon routier des Indes que l'obſervation des

Pères Jéſuites, en r 685 , n'étoit rien moins que déciſive -à

cet égard , que ces Pères l'avoient deſirvouée, 8( qu'elle ne

s’accordoit point avec les routes de vaiſſeaux qui vont de

cet endroit à l’iste Sainte-Hélène, dont la ſituation est exac

tement connue. Je dernandai donc à la Compagnie la per

miſſion de paſſer au Cap. 8( de profiter de cette relâche

pour y faire les obſervations néceſſaires; elle me l'accorda,

8( me chargea en outre de déterminer également la poſition

géographique des istes de France 8( de Bourbon, elle me fit

même les avances des instrumens. l

J'employai le ſéjour que je ſis à Paris avant l'armement

du vaiſſeau à acquérir les connaiſſances dont j'avois beſoin,

8( en particulier à me mettre au fait des obſervations que

je me propoſois. Le ſieur Canivet, Ingénieur d'instrumens

de Mathématiques, fut chargé de me céder l'rrn des deux

octans qu'il avoit en ordre de construire pour les Officiers de

la marine que le Roi envoyoit en différens lieux pour per

fectionner la Géographie.

Cet instrument , beaucoup plus portatif que les quart-t

cle-cercles ordinaires, 8( ſuffiſant au même uſage, étoit de.

22 pouces de rayon garni de deux lunettes' à deux verres

convexes., l'une placée le long du rayon , l'autre perpendi

culaire, 8( chacune avoit au foyer deux fils à angles droits ,

8( deux obliques à 4.5 degrés. Voici les dernières ,obſerva

tions qui ſerviront à le vérifier.

Le 2.9 Juillet [750, ayant mis l'octan dans le plan du

Méridien, on a obſervé que J\ d'Hercu/e employoit 47

ſecondes de temps à paſſer du fil vertical au ſecond oblique.

le fil à plomb battant ſur 6 6d to',

La.
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La pendule donnoit la révolution des fixes de 2 3h 57'

0"; donc à proportion (le 3' par jour , il ſaudroit ajoüter

environ 6'": donc l'arc du parallèle de l'étoile compris entre

le fil vertical 8c le ſecond oblique est (le od 11' 47"31:

qu’on'a réduit en arc de grand_ cercle par cette analogie.

Le rayon est au coſinus de la déclinaiſon de l'étoile 2 ;J

9' I 1", comme l'arc du parallèle I 1' 4.7” zi eſt à ,l'arc de

grand cercle, ou à la différence entre 66d to' 84 la hauteur

méridienne de l'étoile que l'instrument auroit donne' ſi l'étoile

eût paſſé par le centre des fils.

On trouve par le calcul la différence de to' 4.0", donc

la hauteur .méridienne de J\ d'Harry/c est , ſuivant cette ob

ſervation , de-óófi 2.0' 4.0". .

Par un ſemblable calcul on a trouvé que la hauteur méri
vdienne de y. d’Hcrcu/e, qu'on a obſervé de 69d O’ -4- r 9"—;

de temps, est del-6?,i 4319".; 8è celle de J” du Sagittaire,

qu'on a obſervé par. a lunette perpendiculaire de ;7d 20' +
51"d_etemps,eſlde'57ſid 3H5". _l _

Le 19 Juillet, on avoitJ obſervé la hauteur méridiennc

d'e d’Hemzle de 724: 30' 19.7.( Or le 1." Janvier 1750
la déclinaiſon vraie-étoit de zſtſſfi I8' 42", mettant —|—- to

pour l’aberi'ationſ gl'pour la' préceſſton , —|— 4rd 8' 3 3"

pour la‘hauteurde l'équateur, '—+— I 8" pour la réfraction,

la hauteur a‘ppàr'entea dû être 72.** 2 7' 40", 8( par conſé
quent la 'lunet'tre du rayon de l’octan hauſſe de 2' 40".

"‘ L'a déclinaiſon vvraie‘de J* d’Hem/le le r." Janvier, est

2. Sd 9" 't t"‘;ç‘donc"ajbûtant IO" aberration , ôtant 2" pre'

ceſſion , ajoûtant 4rd 8" 3 3" pour la hauteur (le l’équateur,

8( 2 6" pour la réfraction , la hauteur apparente de cette étoile

a dû être cle 66d I 8' I 8", on l’a obſervée de. 66*l 2.0' 4.0";

donc l’octan hauſſe de a' -2 2.". ' .

(La déclinaiſon vraie deÏWd’Herm/e, le If'Janvier I 750.

est de 27‘l 53' 8"; mettant donc + r o" abelTation, -— 1"

préceffion. -+- 4rd 8' 3, 3" hauteur de l’équateur, —I-~ 24-"

réſraction, la hauteur apparente a dû être' 69d 2.' 14.”, elle

a été obſervée de 6.9*1 4.' 19"; donc l’octan hauſlè de 2.' 5"!

S111'. cim/1g; Tome 1V. E e c
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8( prenant un milieu, on trouve que la lunette de l'octanv

placée le long du rayon hauſſe (le z' 2 5", qu'on doit par

conſéquent ôter de toutesles, hauteurs obſervées avec cette

lunette. ñ 1 . ,~ ‘

La déclinaiſon de J* du Sagittaire étoit 'le r.er Janvier

17 5 o, de 2 9d 54.' 2 5" australe; mettant donc — l Æ aber

LUNETTE ration. —— 3% préceſſiomona 29" 54' 20" de déclinaiſon

;'Z’Zg‘ï‘f‘ffl" apparente le .r 9 Juillet r7 5.o^; l'ayant ôtée de 4rd 8-’ 3 3”,

hauteur de léquateur, &ajoutant au reste 4.' 52" pour la

réſi'action ,_ on a_ la hauteur apparente de I 1d 'J 9' 5", 8(

commeon l'a obſervée avec la lunette perpendiculaire de

l'octan de 57d 31' 5"; il s'enſuit que cette lunette hauſſe

de 46‘* r 2' o" qu'il faut ôter de toutes les hauteurs qu'on

obſerver-a avec' cette lunette.

Comme j'avois deſſein de m’appliquer en même—temps,

. pendant le cours de mes voyages , à l'obſervation des dill

tances de la Lune aux étoiles; je ſis faire à Londres, ſous

les yeux de M. Short, par le ſieur Morgan, dont je corſ

noiſſois l’exactitude,.un octan de réflexion , ces instrumens

ſans que le mouvement du vaiſſeau y ſoit nuiſible;

Je m'étois exercé à la pratique pendant le voyage que je

fis à la côte d'Afrique en l'année 174.9, ſur le vaiſſeau le

C/zevaficr mari” que je commandois; j'en connoiſſois la faci

lité, les erreurs qu'on pouvoit commettre, 8( la façon de

les éviter. Le peu de ſuccès de 'mes' premiers eſſais provenoit
de l'instrument que -j'avois alors, dont les miroirs n'étoienſit‘

pas plans, 8( la graduation défectueuſe.

1 Quoique les occultations des étoiles par la Lune, ſoient',

ſans contredit, de tous les moyens ceux dont on doit attendre

le plus ,d‘e préciſion pour déterminer les longitudes, ſoit à

première, ſeconde 8( troiſième grandeur, qui ſont celles qu'on

aperçoit commodément avec une lunette qu'on puiſſe fixer

pendant un instant ſur un vaiſſeau, ne ſont pas aſſez fréquens
.

_ \ ‘
1.'.

étant les ſeuls avec leſquels on puiſſe les obſerver à la mer ,.

terre, ſoit à la mer; ces phénomènes pour- les étoiles de la.
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pour faire connoître aux Navigateurs les erreurs de l'estime,

lorſqu'ils ont le plus d'intérêt à les connoître.

Il n'en est pas de même des distances, qu'on peut aiſé

ment obſerver toutes les fois qu'il ſe trouve une étoile de

la première ou de la ſeconde grandeur, voiſine du parallèle

de'la Lune; ces distances peuvent ,’ disñje, ſuppléer aux occul

tations, ou du moins donner uneapproximation ſuffiſante,

lorſque l'obſervateur est muni d'un bon instrument, 8( qu'il

est aſſez exercé, pour bien juger du point de contact de l'image

réfléchie de la Lune à l'étoile, ou de j'étoile à la Lune: ceci

dépend entièrement de la pratique.

Je ſais qu'il est rare de trouver un instrument aſſez parfait

pour compter ſurles arcs de distance à 2 ou 3 minutes près;

mais on peut connoître ces mêmes erreurs en vérifiant l'octan.

Je me ſuis ſervi utilement pour cet effet de la comparaiſon

des distances apparentes des étoiles entr'elles , avec les distances

obſervées. Cette méthode m’avoit mis en état de compter

aſſez exactement ſur ces dernières.

Il est encore eſſentiel d'avoir égard aux erreurs des Tables

lunaires, tant dans le calcul des distances que dans celui des

occultations, ſans cela on ne peut guère st' flatter d'une :rp

Proximation ſufflſitnte pour en déduire la longitude des lieux.

Il ſeroit donc néceſſaire à la rigueur d'avoir l'obſervation

correſpondante pour être plus certain du lieu réel de la Lune:

mais comme l'erreur des Tables est à peu—près la même att

bout d'une période de 22 3 lunaiſons, c'est—à—dire, d'environ

1 8 ans l I jours ,4, lorſqu'il ne ſe trouve pas plus de quatre

années bistextiles renferme’es dans cette période, ou bien r8

ans ro jours lorſqu'elle en comprend cinq; il ſera fiicile

à un Obſervateur intelligent de corriger l'erreur des Tables,

en conſultant les obstrrvations de M. le Monnier qui correſl

pondront à celles qu'il aura faites, 8( il pourra compter enſuite,

à une minute près, ſur le lieu réel de la Lune. Je me ſuis

ſervi de l'aóarr/s de M. Halley 8( de ſes Tables lorſque la

correſpondance l'a exigé; mais comme la période de M. le

Monnier, dont les cahiers ont été imprimés au Louvre, est

E e e ij
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maintenant complète 8; plus récente , on doit deſormais s'en

ſervir par préférence. ,

Toute la difficulté ne conſiste que dans le calcul, qui

exige beaucoup de patience , d'attention, 8( qu'on ait au

moins les premiers principes de l'Astronomie: comme il est

très-peu de Marins qui veulent s'y appliquer, cette raiſon

arrêtera toûjours le progrès de ces ſortes d'obſervations 8( de

bien d'autres , quelque utiles qu'elles puiſſent être pour la

Navigation.

Je ne dirai rien des différentes méthodes qu'on peut em~

ployer pour le calcul, cette matière ayant été traitée par

pluſieurs Savansavec toute l'étendue dont elle est ſuſcep

tible, 8( après eux par M. de la Caille avec qui j'ai eu très

ſouvent Occaſion d'obſerver 8( de travailler; je dirai ſeulement,

qu'il m'a paru eſſentiel d'avoir la hauteur* obſervée de la Lune

pour l'instant de la distance, _tant pour faciliter le calcul des

parallaxes, que pour une plus grande préciſion; c'est à quoi le

même Obſervateur peut ſuffire en prenant la ,hauteur avant 8(

après avoir pris la distance, ou bien en faiſant obſerver cette

hauteur par quelqu’autre perſonne.

On trouvera ci-après le détail des obſervations que j'ai

faites, le rapport qu'elles m'ont paru avoir avec leur objet,

8( combien elles m'ont été avantageuſes dans les différentes

circonstances de ma navigation.

Je me rendis au port de l'Orient à la ſin d'Août' pour

y ſaire travagleſir à l'armement 8( à l'expédition du vaiſſeau

qui m'étoit e iné.

L'Académie ayant jugé à propos de frire obſerver au cap

de Bonne-eſpérance les parallaxes des planètes, comme cet

ouvrage demandoit un Obſervateur qui ſéjournât long-temps

en cet endroit, 8( que cela ne pouvoit convenir en ce cas

ni à mon état actuel, ni à la destination du vaiſſeau, l'Aca

démie fit choix de M. l'abbé de la Caille, qui ſe propoſa

en outre d'y travailler en même—temps à former un cata

Iogue exact des étoiles australes. La Compagnie des Indes

lui accorda de paſſer ſur le vaiſſeau le Glorierrx: je fus charmé
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de mon côté d'avoir occaſion de profiter des lumières d'un

Savant dont le mérite est généralement connu; je lui ſuis

redevable en particulier de l'attention qu'il a eue pour moi

pendant le voyage, 8( même par la ſuite, ainſi que de la

complaiſimce 8( du zèle avec lequel il a bien voulu me favos

riſer de ſes instructions.

Le z 1 Novembre 1 7 50 , ayant reçû mes derniers ordres,

8( les vents qui ſouffloient depuis quelques jours du nord-est

à l'est étant favorables pour le départ, je fis voile de l'Orient

avec la petite frégate la J'aime -Reine 8( le ſenau la Miri/1e,

destinés pour l'iſle de France; je devois les accompagner

juſqu'au cap de Bonne-eſpérance.

Deux jours après, la J'ai/[te -Reine démâta de ſon grand

mât par la mauvaiſe qualité du bois. La direction des vents

,ne lui permettant pas de joindre aucun des ports de France,

je lui donnai ordre d'aller à Liſbonne pour s'y réparer.

Nous vîmes le cap Finistère le 24. dans l'éloignement de

quatorze à quinze lieues vers le ſud-est. Le 26 , le ſenau la

Muti/1e ſe plaignit d'une voie d'eau conſidérable; je ſoup—

çonnai d'abord qu'elle étoit cauſée par l'agitation de la mer'

jointe au défaut de calfatage dans les œuvres-mortes de ce

bâtiment, 8( je comptois y faire remédier dans un 'pat-age*

plus tranquille, je l'aſſistai en attendant d'un ſupplément d'é

quipage pour aider au travail des pompes.

Je ſaiſois route alors vers l'iste de Madère, 8( je paſſài à

la hauteur le 2. Décembre ſans en avoir connoiſlànce, quoique,

ſuivant l'estime de la longitude, nous euſlions dû la voir.

Ce défaut me ſit juger qu'il y avoit erreur dans l'estime de

la longitude; je n'en ſus point ſurpris , vû qu'il est aſſez or

dinaire de trouver des différences à l'est dans le trajet de France,

aux Canaries; j'en préſumoís encore du changement fréquent

de voilure 8( de route à quoi m'obligeoit la Muti/1e, ſoit pour

l'attendre, ſoit pour m'en rallier; j'étois cependant fort éloigné'

de penſer que notre erreur fût dans un ſens contraire, c'est

à-dire, du côté de l'ouest, comme je le reconnus enſuite,

Di Je continuai de cingler au ſud prenant de l'ouest de ſaçon.

’ Eee iij_
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à paſſer à mi-canal des istes du Cap-verd 8( de la côte

d'Afrique, 8( le l l Décembre j'étois à la hauteur de l'iste

Bonaviste. .If-agitation'continuelle de la mer ne me permettant

pas de ſaire travailler au radoub du ſenau , je réſolus pour

cet effet de relâcher à la rade de Sant-Yago, l'une des iſles

du Cap-verd, 8( je ſis gouverner à l'ouest pour y aborder.

Nous courumes,ſuivant l'estime,beaucoup att-delà de ces iſles

ſans rien découvrir; j'aurois dû cependant rencontrer S.‘—Yago

ſuivant la latitude que je parcourois, 8( celle que pluſieurs

Cartes donnent à la partie du nord de cette ille, principale~

ment celles du dépôt de la marine: malgré cela, je n'en eus

pas le moindre indice; je ſoupçonnai cependant le I2. au

ſoir voir l'iste de Feu par une noirceur à l'horizon du côte' du

ſud-ouest ſemblable à celle qu'y ſorment les terres; je le fis

même remarquer à M. l'abbé de la Caille, mais la différence

de l'estime , qui dans cette ſuppoſition devoit être conſidérable,

m'en ſit douter : nous ne tardames pas d'en être certains par

l'éclipſe de Lune que nous obſervames le I 3 au matin.

Ayant réglé une montre à ſecondes par quatre hauteurs

de Sirius, nous obſervames le commencement à 2h 55' 3T*

de temps vrai, 8( l'immerſion totale à 3h 50' 54.". L'inſ

tant de ces phaſes étant comparé à celui que donnent les

calculs de la Connoistance des temps, les Ephémérides de

M. de la Caille, les Tables de M. Halley, 8( l'Almanach

de Berlin; après, (lis-je, avoir pris un moyen entr'eux, il

s'enſirivoit que nous étions alors ſous un méridien de 28d

5 8' plus occidental que celui de l'Obſiervatoire royal de Paris,

au lieu que l'estime (lonnoit 2 3d 22', erreur de 109 lieues

ſur ce parallèle. 8( je le répète, contraire à l'erreur que trouvent

ſouvent les vaiſſeaux, en ſorte qu'il ſalloit, ſuivant la route

des jours précédens, que nous euſſions paſſé, pendant la nuit

du IO au l I, entre l'iste de Sel 8( l'ille Saint- Nicolas, qui

ſont éloignées de vingt-quatre lieues l'une de l'autre, 8( les

plus ſeptentrionales de celles qu'on appelle ordinairement les

illes du Cap — verd.

La poſition où nous étions à l'égard de Sant-Yago ne
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’ nous permettant plus d'y aller avec les vents aliſés qui règnent

en ces parages , nous fimes route vers la ligne équinoxiale, 8(

'après quelques 'jours de calme aux environs , nous la pastàmes

le 6 Janvier 175 r par 30 degrés de longitude occidentale,

ſuivant l'estime.

~ - - ñ-'On obſerva le même jour à midi l'inclinaiſon moyenne

de l'aiguille aimantée de 2 6d 30', étant alors par I 2 minutes

de latitude méridionale, dix jours après, par 1 3d j'de même

latitude, 8( par 36d 30' de longitude réformée : cette incli~

naiſon fut trouvée o , de ſorte que nous étions ſous l'équateur

magnétique. *

Ayant fait faire une viſite exacte du ſenau la \Wi/(ine,

dont la voie d'eau continuoit dans les mers les plus calmes,

on reconnut qu'elle venoit du fond de ce bâtiment, de ſorte

qu'il falloit néceſlairement le caréner pour le mettre en état

de continuer ſon voyage. Comme cette opération ne pou

voit ſe faire que dans un port, choiſis celui de Rio-Janeiro]

par préférence à la baye de Tous-les-Saints, que je connoiſï

ſois moins commode; 8( ,toutes réflexions faites, je pris le

parti d'y aller avec le vaiſſeau que je commandois pour le

plus grand intérêt de la Compagnie.

Quelques jours après je fis l'obſervation ſuivante.

Le 2. I Janvier 175.1 au matin , étant à la mer par 204'

4.1' de latitude méridionale, 8( par 354 50' de longitude*

Occidentale, c'est-à-dire, ſous un méridien de 2h 2 3' 20"51

;l'occident de Paris , ſuivant l'estime, à 4h 4.2' 9" à la montre,

j'ai obſervé la distance de l'étoile nommée Antarës au bord.

‘ ñde la Lune le plus prochain,de \5d 26'.

Avant l'obſervation j'ai pris les hauteurs ci- après.
.:Ï) ſſi i

HA U T E U R A" d’Antarês. 'Hauteurs a’u bord irzfè'rr'eur de Id Lune.,

A4," 26' o"...4.rdrz' A4," 30'23"... 56*l 4.'

4.. 28. 4,4.. ., . 4.1. 39% 4.. 36. zo . . . 57- I4

4. 38. 8. ... 43. 57 4…. 4.0. 49 . . .58. 6

* Voyez la deſcription (le l'instrument donc on s'est ſervi , àla ſuite (les

Obſervations faites à l'iſle de France.
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Comme j'e’tois élevé de I 6 pieds au dellus du niveau de

la mer, j'ai ſoustrait 4. minutes de chacune de ces hauteurs

,pour l'inclinaiſon de l'horizon 8( l'effet dont la rétraction a

dû augmenter leur hauteur; j'ai calculé ſiîparément enſuite

chaque hauteur d'Antare's pour vérifier la montre, d'où j'ai

conclu l'heure vraie de l'obſervation à 4h 4. 5' I o" du matin.

Pour trouver la hauteur de l'étoile 8( celle de la Lune

,au moment de l'obſervation , j'ai pris, premièrement, l'inter

valle de temps entre la première 8( la dernière obſervation;

2.° la différence des hauteurs; 3.° l'intervalle de temps entre

l'heure de l'obſervation de la distance 8( l'heure que la hauteur

la plus prochaine a été obſervée: j'ai ſait enſuite cette règle

de Proportion. Comme l'intervalle de temps entre les deux

hauteurs est à la différence des hauteurs, ainſi l'intervalle de

temps entre l'obſervation de la distance 8( la hauteur la plus

prochaine , est à la différence proportionnelle entre la hauteur

la plus prochaine 8( la hauteur à l'instant de l'obſervation.

J'ai trouvé pour la hauteur d’Antare‘s. . . . . . . . . . 44.4 51"- 35'
-— 4,' inclinaiſon de l'horizon + 5 5" réfraction = + 4.. ſſ55

Hauteur vraie d'AmarE's au moment dc l'obſcrvationm
 

Et pour la hauteur du bord inférieur de la Lune. ._ . . 58d zo'

-— 4.' inclinaiſon de l'horizon - 33" réſraction +

15'3”Ëdiamètrc=+.....;......... ro. 30

Hauteur du centre de la Lune. . . . . . . . . . . . . 58. 30. zo

 

Pour connoître à quelle' heure à Paris la Lune a été à la

même distance obſervée (le l'étoile, j'ai calculé pour cet effet

le lieu de la Lune à Paris pour l'instant de l'obſervation , ſui

vant l'estime, 8( pour une heure plus tard , afin d'avoir ſon

mouvement horaire en longitude, en aſcenſion droite, ſil

latitude, ſit déclinaiſon, 8m. après quoi j'ai ſuppoſe', 1.° la

différence des méridiens égale à celle de l'estime, 2.° que

cette même différence étoit de 20 minutes plus grande, ce

qui donne deux instans différens, pour chacun deſquels j'ai

\

cherché la distance de la Lune a Alltarés.

Heure
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l ." fuppffirían. 2.' fnſyzrſin'an.

Heure vraie de l'obſervation le zo Janvier. 1 6h 4.5' r o' r 6" 4.5' I o‘

Différence des Méridicns ſuppoſés. . . . . 2. 2 3. zo 2. 43. zo

Inflans ſuppoſc'sàParis. . . . . . . . . 9 . . 19. 8. 30 r9. 28. 30

Lieu duSoleil. . . . . . . . . [of rd 0'30" to" rd N14.'

Lieudela Lune. . ..... . . . . . . . ... 7. 2.0. 8. ;o 7. zo. \8.4.9

Latitude dela Lune australe. . . . . . . . . 2. 4,0. ro z. 39. 23

Parallaxe horizontale de la Lune. . . . . . o. 54.. 3

Déclinaiſon de la Lunc australe. . . . . . . 20. zz. 37 zo. 24.. 3;

Demi -diamètrc de la Lune réduit à la hau

-tcur obſervée. . . . . . . . . . . . . . . . o. l 5. 3

Heure vraie réduite en degrés. . . . . . . . 25x. r7. 30 25]'. r7. 30

Aſccnſion'droite du Soleil . . . . . . . . . . 303. I4.. 1 303. r4.. 54.

Aſcenſion droite du milieu du Ciel. . . . . I 94.. 3l. 3l. 194.. 32. 24..
7 —..___— 

Comme on connoit la hauteur de la Lune au moment

de l’oblervation, 8c ſa déclinaiſon, on a cherché l'angle pa

-rallactique, 8( on l'a calculé une ſeconde ſois pour l'avoir plus

exactement avec la déclinaiſon apparente de la Lune.

  

Hauteur apparente du centre de la Lune. . . . . . 58" 30' 30"

Hauteur du' pole mêridional. . . . . . . . . . . . . . zo. 4.1. o

Angle du vertical dela Lune avec lc cercle de dc’cli

naiſon , ou an‘gle parallactique réduit à l'apparent. 8 3. r 8. 4.4. 8 3" 2 I' 53'

Parallaxe dc hauteur. . . . . . . . . . . . . . . . . . 28. r4.

Hauteur vraie de la Lune. . .- . . — . . . . . . . . . . 58. 58. 4.4.

Parallaxe de déclinaiſon. . . . . . . . . . . . . . . . -—- 3. r6 ~ 3. t6

Déclinaiſon apparente. . . . . . . . . . . . . . . . . 20.19. 21 zo. 21. r9‘

Aſcenſion droite vraie'de la Lune. . . . . . . . . 226. 55. 56 227. 6. 25

Parallaxc d’aſccnſion droite. . . . . . . . . . . . . . + 29. 54. 29. 55

Aſcenſion droite apparente de la Lune. . . . . . . . 22.7. 25. 50 227. 36. zo

Aſcenſion droite apparente d'A/nani.” . . . . . . . 24.3, 32. 4.5 124.3. 32. 4.5

Différence des aſcenſions droites. . . . . . . . . . . I 6. 6. 5s r 5. 56. 25

Dêclinaiſon apparente d’Antarës A. . . . . . . . . 25. 51. Io

Distance de l'étoile à la Lune ſuivant le calcul. . - I 5. 4.8. 26 !_5. 38. 35

Distance obſervée du bord (le la Lune à

Amarê: + 1‘5’ 3" demi ñ diamètrenè :Z + I 5. 41.18 15. 4.1. 18

+ r 3" réfraction. . .3. . .

Différence la Lune moins avancée. . . . . . . . . . o. 7. 8 | z. 4,3

&7V- e'trang. Tome IVI 5



410 MÉMorREs PRÊSENTÉS Ix L’AcADÉMtE

On voit par-là que lorſqu'il e’toit 19h 8' 30" à Paris, il

s'en falloir 7l 8" de mouvement horaire en aſcenſion droite

que la Lune ne ſût auſſi près vde l'étoile qu'on l'a obſervé, 8c

qu'à l 9h 2 8' 30" la Lune étoit'de 2' '4.3" plus près de l'étoile

u’on ne l'a trouvé. ' ' ' -
q Pour avoir le temps proportionnel à ces différences, 'ſi

on ſait; comme 9' 5 1" de mouvement est à 20' de temps,

ainſi 7' 8"; on aura 14.' 9" de temps, leſquelles étant ajoûtées
à 2h 2 3' zcto", première différence des méridiens ſuppoſée,

on aura 2h 37' 2 9" pour la vraie différence des méridiens,

ou 39*I 22' r 5” de longitude occidentale; d'où il ſuit que

j'étois 3d 32' r 5" plus vers l'occident que je ne comptois

être, ce que je vérifiai deux jours après. <

Comme j'avois deſlein de relâcher à Rio-Janeiro, je fis

route pour atterrer au cap Frio, 8( j'en eus connoiſſance le

23 Janvier; ce cap est ſitué par zad 54' de latitude méri

dionale ſuivant la hauteur méridienne du Soleil que j'obſervai

le même jour, il est éloigné de vingt lieues marines à l'est

de Rio-Janeiro, ou d'un degre' cinq minutes plus oriental:

or la longitude de cette_ ville étant exactement connue de

4.54 j'à l'occident de Paris , celle du cap Frio est de 4.4d.

Ayant estimé, avec autant de préciſion qu'on le peut ſaire

à la mer, le chemin que j’avois fait à l'ouest depuis le moment

de l'obſervation du 2l juſqu’à celui où j'étois ſous le méri

dien de ce cap, j'ai trouvé que ce même chemin répondoit

ſur le parallèle moyen à 4d 2 3' de différence de longitude,

leſquels étant ajoûtés à ;9d 2 2.' 1 5" que j'avois obſervés, ſont

4.3d 45' 15", de ſorte que ſuivant mon obſervation mon

point ne diffe’roit à cet atterrage que d'environ cinſſq lieues,

tandis que ſuivant l'estime de la route du vaiſſeau, j'aurois

été encore à ſoixante-quinze lieues de ce cap.

Le rapport de ces Obſervations, ou pour mieux dire, l'appro

ximation qu'elles donnoient pour les longitudes, nous engagez,

 

M. de la Caille 8( moi, d'en perfectionner les éle’mens 8( la»

pratique; nous profitames du ſéjour que nous fimes à Rio

Janeiro, Où j'arrivai le 26 Janvier, pour vérifier de nouveau

. I
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la graduation _de nos octans. Par pluſieurs distances obſervées

d'une étoile à une autre, voici les erreurs que je remarquai

dans lesdiffc’rens arcs du mien auxquelles j'ai eu égard dans

les obſervations que j'ai faites avec'cet instrument.

—

DrSTANCE ERREUR

 

' ' N O M S DrsT^NcE

DES ÉTorLEs bſ , vrtArE, dela

dont la distance a été obſervée. 0 er'œ' 8( apparente. G RADUATION.

 

U~ D. M. J'. M. .ſIDe Castor à Pollux. . . . . 4; zſhſi. 4.. 30. 4.0. —- 2. 4d.

DéſZd'OHon à yd'orion. '14.46. '14.; 47. zo. ~ 2. zo.

De Procion à Pollux. . .. 2a. 44.. 2:.. 46. :o, —— z. zo.

DeJ'iríHsà Procion. . . . . 25. 4.1'. '25. 39. 4.0. + t. :-.o.

Dc Procionrà Castor.. . . 26.' 35. 26. 35. 30. -ñ 0.30.

De Pro-:ion 'à Rega/us. . . 37. a r.‘ 37. 24. o. —- 3. o.

Dc J'irimà Aldebaran. .. 4.5. 57. 46. 'o. So. -ñ- 3. 50.

De .l'irímàſſCapeIlz-r..…. 65. 45. 65. 4.7. to. —— 2. ro.

 

'Dj/lances oóſhrvécs à Rio —.Ia”c1~r0.

*ÎLE-.'4- Février 'à ,7h 52' 34." du ſoir à la pendule , j'ai

trouvé la distance de B du Taureau (autrement nommée la

come boréale) auñçbord éclairé dela Lune, qui étoit le plus

éloigné de l'étoile, d‘e rad 28'., _

î La pendule retardoit à midi de 2' 52", 8( en 24. heures

de r' r6". ~

Donc l'heure vraie de l'obſervation. . .‘ 7h 55' 5c" 7" 55' 50'

3. r8. 50.

lt. I4.. 4.0..

  

Différence des Méridiens ſuppoſée. . . 2. 58. go.
    

Instans ſuppoſés à Paris. . . . . . . . . IO. 54.. 4.0.

ſ - .

 

Lieu du Soleil-pour lcs instans ſuppoſés. . ._ lo'ſ I 5*' 53' I 5" 1°" 1S" 54-' 6'

Lieu de la Lune r'c'duit au lieu récl, ſuivant

l'aóacus de M. Hallcy . . . . . . . . . . . . . 2. 7. 27. zo. z. 7. 37. ſ

Latitude dc la Lune'boréale. . . . . . . . . . l- 8- \6- l- 9- \7

o. 58. zo.Parallaxe horizontale. . . . . . . . . . . . . . .

Demi - diamètre apparent… '. . . ..ds- -~- o a O- \6- !9-1 l,

Fffn
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Heure vraie dc l'obſervation réduite en degrés. . . t t 8** 57' 30' [18‘l 57' 30' 

  

  
  

Aſcenſion droite du Soleil. . . . . . . . . . . . . . . 318. 2l. r8. 318. 22. 8.

Aſcenſion droite du milieu du Ciel. . . . . . . . . . 77. t 8. 4.8. 77. r9. 38.

Aſcenſion droite de la Lune. . .N.T . . . . . . . . . 65. 26. 54.. 6 s. 39. 8.

Distance de la Lune au méridien vers l'occident. . . r I. 5l. 54.. r r. 40. zo.

Dc’clinaiion dela Lune. . . . . . . . . . . . . . . . 22. 4.2. 2.6. 22. 4.5. zo.

Parallaxc en déclinaiſon. . . . . . . . . . . . . . . . + 4l. 29. 4.1. 32.

.23. 5;. 23. 27. 2.Déclinaiſon apparente de la Lune. . . . . . . . . . 23

Déclinaiſon apparente dc B du Taureau. . . . .a . . t3. ro. r4.. r3. IO. t4..

 

Parallaxc d’aſccnſion droite dc la Lune. . . . . . . -— r2.. i3. t2. 2.

Aſcenſion droitc apparente de la Lune. . . . . . . . 65. r4.. 4.1. 65. 27. 6.

Aſcenſion droite apparente de B du Taureau. . . . . 77. 39, 2. 77. 39. 2..

Différence des aſcenſions droites . . . . . . . . . . . I2. 2.4.. 21. ra. I r. 56.

Distance de l'étoile au centre de la Lune, ſuivant

lccalcul. . . . . . . . . t2. 1.3l.

Distance obſervée de l'étoile au bord de

la Lune. . . . . . . . . . . . . . . . . . . la** a8'

Demi-diamètre dela Lune — r6' |9"} .rg, 6 \1L I l* 53'

: - l . a

Réſraction + . . . . . . . l a. 7

Différence. La Lune —- 8( -I- avancée. . . . . . r4.. + ro. jo.

Si r2' 41': tzoo" 2: r' t4."- °'2"Ë, première

différence des Méridiens ſuppoſée . . . . . . . .

Temps proportionnel à la différence. . . . . . . . .

Vraie différence des Méridiens ſur l'obſervation. . .

 

  

Le 3 Février à 7h 5 3' 52." àla pendule, j'ai trouvé la

distance d'A/dcbaran au bord éclairé de la Lune qui en étoit

Ie plus prochain de t 5d 58' 30". _r

Je pris enſuite pluſieurs hauteurs du bord ſupérieur de la

Lune pour avoir ſi: hauteur au moment de l'obſervation, 3C

plulteurs hauteurs d'AIa'eóara”.

Ces hauteurs ont été obſervées avec l'octan de 22 pouces

de rayon garni de deux lunettes a deux verres convexes,

dont jai donné ci~devant la deſcription. —ñ lv .~

l
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' ~ ' de 1 LHMMTIÊWËÏÆÊÃËÂMMÛ' m Hamm-.r J'Aldebaran.

.A 7h 2.9' ro". . . 89d 59' 4.2” A 7h 36' to". . . 50*l 11'30"

7. 3r.ro....89. 14.30. 7. 38.ro....5O. 3.

7. 33.ro....89.r8.3o. 7. 4.o.ro....49. 56.

A Ia 11mm: du rayon. 7. 4.2. ro. . . . 49. 48. 30..

A8h 1’ 52."...43d 36' 7. 57. 52.....48. 38.

8. 3.52....43.37. A8h o. 9....48.28.

8. 5. 5:. . . . 43. 38.

,Les premières hauteurs de la [._uneont

ä‘írääîzó'rî‘rï aura-'aziz mem

de cette lunette. ll ſaut également ôter

2' ao" des hauteurs priſes avec la lunette

du rayon.

J'ai trouvé par la méthode rapportée ci -devantà l'obſervation du;

2l Janvier, que la hauteur apparente du bord ſupérieur de la Lune

au momentde celle-ci, étoit de. . . . . . . . . . . . . 4.3** 26' zo"

—- 2' zo" Erreur de l'instrument. . .

Les-hauteurs ci-deſſus ayant été priſes

avec la lunette du rayon , il en ſaut ôter

a' ao" pour corriger l'erreur de l'instru

— 16. 3. Demi-diamètre. . . . . . . .

-~ 1. 2. Réfractîon............

Hauteur apparente du centre. . . . . . 4.3. 6. 55.

Diflance au zénith. . . . . . . . . . . . 4.6. 53. 5.

=~... 19.25.

 

On a- également ôté z' 20" de la déviation de l'instrument

dans la hauteur d'Aide-bafa”, 804.0" pour l'effet de la réfrac

tion , de ſorte que la hauteur de l'étoile au moment de l'obſer

vation de la distance étoit de 4.8d 53' 2.0".

A l'égard de l'heure, la pendule retardoit le 5 à midi de 4.' 8'

It en 24. heures, de x' 1 8"; donc en 7h 53' 52", on

26.

4-34-
Heureàlapendule. ........ .... 7h53. 52.

Heure vraie de l'obſervation. . . . . . . . 7. 58. 2.6.

J'ai calculé enſuite à quelle heure à Paris la Lune étoit à la

distance obſervée de l'étoile, par les deux ſuppoſitions ſuivantes.
  

Heure vraie de l'obſervation. . . . . . . . 7". 53' 26" 7d 5'8' 26"

Différence des Méridiens ſuppoſée. . . . 3- o- o. 3. zo. 0*.

Inflans ſuppoſésà Paris. . . . . . .z . . . 19.58. 26. r r. r8. 26..ſi

Ffſ‘iij
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"Lieu du Soleil pour les instans. . . . . . . . . . tof 16454.' 32" tor 16"55' 22"

Lieu de la Lune réduit au lieu réel, ſuivant

l-obſcrvation correſpondante de M.Halley. z. 2 t. 22. r 3 2.. z r. 33. 4,5

Latitude dela Lune australe. . . . . . . . . . o 5. 52 o. 6.' 54.

Parallaxc horizontale dc la Lune. . . . . . . . . o 58. I l ’

Demi-diamètre réduit à la hauteur. . . . . . . o t6. I I o [6. H

Heure vraie réduite cn degrés. . . . . . . . . . . 119d 36' 30” 119d 36' 3°"

Aſcenſion droite du Soleil . . . . . . . . . . . . . 319. 22. 6 319. 22. 5;

Aſcenſion droite du milieu du Ciel.. . . . . . . 78. 58. 36 78. 59. 25

Aſcenſion droite dela Lune. . . . . . . . . . . . 80. 36. 4.2% 80. 49. 1 8g'

Distance de la Lune au Méridien avant le

paſſage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . t. 38. 6g t. 4.9. ;3g

Hauteur apparente du ccntrc de la Lune. . . . 4.3. 6. 5j

Hauteur du pole méridional . . . . . . . . . . . . 22. 53. zo

Vraie parallaxc de hauteur. . . . . . . . . . . . . . o. 4,2. 28-;

Angle du vertical avec le cercle dc déclinaiſon'. ' 2. 5. 4.2% z. zo. 40

Déclinaiſon dela LuneB....... . . . . 23. 5. 32 23. 5. 14_

Parallaxe en déclinaiſon. . . . . . . . . . . . . . . + 42. 27 + 4.2. 26
 

Déclinaiſon apparente. . . . . . .. . . . . . . . . 23. 4.7. 59 23. 4,7. 4,0

Déclinaiſon apparente d'A/a'c’óflïäfl- . . . . . . . l 5. 59. o

Parallaxe d'aſcenſion droite de la Lune. . . . . + r. z ;ÆI + 1_ 353_

 

Aſcenſion droite apparente dc la Lune. . . . . . 80. 38. 7 8o 50. 54.

Aſcenſion droite apparente (l'AIEA-bam”. . . . . 65. 2 s. o 65 2 3. o

Différence des aſcenſions droites. . . . . . . . . 15. 13. 7 . r 5. 2 5. 54.

Distance des ccntrcs ſuivant le calcul. . . . . . I6. r7. r8 t6. 29. 2 r

Distance obſervée. . . . . . . . . . . . . . lj‘l 58' zo" ~

+ i6' Î i" Demi-diamètre. . . .

+ z. lo Erreur de l'instrum.'È:+ o 18. 5| '6' '7' 2' I 6' '7' 2'

+ o zo Effet dela réfraction.

Donc la Lune plus avancée par l'obſervation, 4T,,

de......... . . . . + o 3 + I2. o

' Comme la première ſuppoſition ne differe que de' trois

minutes de mouvement de l'obſervation qui valent cinq nti-

nutes de temps, on aura donc 3" O' 5" pour la différence

des méridiens qui en provient.

Le ro Février, à l oh 4.0' 56" de temps vrai , j'ai obſervé



DES SctENcEs. 4x5

la distance de l'étoile nommée œ nt , ou l’Épi de la Vierge,

au bord de la Lune le plus prochain, 8( j'ai trouvé cette

distance de 4.9d 4-7'.

Comme je n'ai point trouvé d'obſervation correſpondante

dans les Tables de M. Halley pour en déduire le lieu réel de

la Lune, je, me ſuis ſervi des Tables des Institutions Astro

nomiques pour le calcul ſuivant.

to" 4,0' 56"

o. 53.

Heure vraie de l'obſervation . . . . . . . . . . . .

Différence des méridiens ſuppoſée. . . . . . . . 3.
 

Insta’ns ſuppoſés à Paris. . . . . . . . . . . . . . .

Lieu du Soleil pour les instans. . . . . . . . .

 

Lieudcla Lune,un dcgré............ 5. o. 2.28 5. o. r2. 34.

Latitude de la Lune australe. . . . . . . . . . . . 4.. 45. r7 4.. 45. 36

Parallaxe horizontale . . . . . . . . . . . . . . . o. 55. 4.3

Demi-diamètre réduit à la hauteur. . . . . . . o. r 5. 34.

Parallaxe dc latitude . . . . . . . . . . . . . . . . . -- o. 33. 4.0 - o. 33. 4.x

Latitude apparente. . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.. r I. 33 4.. r t. 55

Latitude dc l'Épi de la Vierge, apparente. . . 2. r . 54.

Parallaxe de longitude. . . . . . . . . . . . . . . + o. r I. 36 + o. I r. 4,7

Longitude apparente de la Lune. . . . . . . . . 5. o. I3. 4,4. 5. o. 24. 2 r

Longitude apparente de l’Épi dc la Vierge.. ‘6. 20. 22. 6 6. 2.0. zz. 6»

Différence des longitudes . . . . . . . . . . . . . 50. 8. 2.2 4.9. 57. 45

Distance des centres ſuivant le calcul. . . . . jo. 6. 13 4.9. 55. 38

Distance obſervée. . . . . . . . . . . . . 49** 4.7' o”

Erreur de l'instrument + . . a' 35" 6. o. 6- o 6

Demi-diamètrede la Lune+ r5. ;4. Ê: r9. 50 5 5 5°' ‘ 5°

Effet de la. réfraction ~+~ . . . r. 4.]

Différence, la Lune plus avancée par l'ob

ſervation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . + o' 37" + I l' r2."

'où il ſuit que la différence des Méridiens ſuppoſée est

trop grande d'une quantité de temps proportionnelle qu'on

trouve être d'une minute dix ſecondes pour les trente-ſept:

ſecondes de la première ſiippoſition. La vraie différence des
Méridiens est donc,ſuivant cette obſervation-de 2" 59ſſ 453,"

tz. 4.1. 4.9. r4.

. toſ 22d 4.' 36" loſazd 5' 27

IO" 4,0' 56"

3. zo. 53.

I. 49.
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Ruſh/tat des distances' olstrvícs à Rio ~ Janeiro.

Le 4. Février, par la distance de B du Taureau à la Lune, la différence

des Méridiens a été trouvée de . . . . . . . . . . . . . 3" o' 53'

Le 5 Février, par la distance dela Lune àAIdeóara”. . . 3. o. 5

Le lo Février, parla distance dela Lune La nn. . . . . 2-. 59. 4.3
 

Différence moyenne............... 3. o. 14..

M. de la Caille ayant obſervé en même-temps pluſieurs

autres distances , ſes obſervations comparées aux miennes

donnent pour réſultat moyen 3h l' pour la différence des

Méridiens de Paris à Rio-Janeiro, qui répondent à 4.5*i I 5'

de longitude occidentale. M. Godin a obſervé par deux im

merſions du premierSatellite de Jupiter, 3h o' 20", ou 4,54 5'.

On voit par les obſervations que je viens de rapporter,

que les distances de la Lune aux étoiles peuvent être employées

avec ſuccès en mer pour connoître les erreurs de l'estime, 8(

qu'on peut même s'en ſervir à terre au défaut (les autres moyens

pour déterminer la ſituation en longitude, ou la différence

des Méridiens des lieux , avec plus d'exactitude que celle qui

provient des routes des vaiſſeaux , ou de l'estime du chemin

des Voyageurs.

Je fis voile de Rio-Janeiro le 25 Février pour me rendre

au cap de Bonne-eſpérance, 8( j'y arrivai le 1 9 Avril après

avoir été retardé aux environs par les vents contraires 8( par

les courans, qui me portèrent vers le nord, malgré les pré

cautions que j'avois priſes pour en prévenir les effets.

Je deſcendis à terre le lendemain avec M. l'abbé de la

Caille, qui devoir y réſider pour y faire les obſervations qui

faiſoient l'objet de ſa miſſion; je profitai du peu de ſéjour

que j'y fis avec lui pour vérifier de nouveau l'octan dont j'ai

ci-deſſus donné la deſcription , 8( après pluſieurs obſervations

comparées, nous trouvames que la lunette_ du rayon hauſſoit

de 2.' 20", 8( que la lunette perpendiculaire étoit horizontale

lorſque le cheveu d'aplomb battoit ſur 4.6d I 2'.

Comme j'avois remarqué en atterrant au cap que la latitude
î ' de



'.DBSSC-IENCES. .4.17

-de cet endroit étoit très—différente de celle que les PP. Jéſuites

diſent y avoir obſervée en 168 5, 8c qu'on avoit estimée

juſqu'ici comme exacte, mon premier ſoin ſut de m'en aſſurer

par les obſervations ſuivantes.

Le 23 Avril [7s l , j'ai obſervé à la lunette perpendiculaire [a hauteur méridicnnc

 

 

dcBduLion,de.... . . . . . . . . ... . . . . . . . . ..86“2o'3o~

Angle de la lunette à déduire. . . . . . . . . . . . . . 46** r2' o' 6

Réſraction——............. r. toi4'"3' ‘°

Hauteurvraie.ñ. . . . . . . . . . . 40. 7. 20.

Déclinaiſon ſeptentrionale le 1." Janvier. . . . . . . .T 154. 57' 22."

...6" ’ ſſ ...-."5 ' __ " ' ——__ - Z‘5-57* Sprcce [on, .. a erratton, 9 notation... r 7

Hauteur de l'Équateur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 56. 4.. 2

Latitude du lieu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 33. 55. 35

Le 29 Avril, hauteur méridiennc du bord inférieur du Soleil à

la même lunette. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 88. 8. 30

Angledclalunctte.......... . . . . . . . . . . . .....46.r2. o

4.1. 56. 30

— I 5' 56' Demi-diamètre, réfraction 6( parallaxe. . . . . . . . .

-- - 8 ï ï o ï o o o e ï 0 o O o o ï o E — I 6.

..._ S o o e o e o O O ï o ï o o ï ï o a o o .

Hauteur vraiedu centre. . . . . . . . . . 4.1. 39. 36

Déclinaiſon ſeptentrionale. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14. 2 5. r 8

_Hauteur de l’Ëquateur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 56. 4. 54.

Latitude.......... . . . . . . . . . . .
 

. 33. 55. 6

'Le même jour, hauteur méridienne de l'Épi de la Vierge à la ~

lunette du rayon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 65. 58. 4,0

Erreur de la lunette - z' zo", réfraction -ñ zo" —__—_—_ . . . . . . ,. . . O. z, 4,0

Hauteur vraie dc l'étoile. . . . d . . . . . . . . . . . . . . . . . 65. 56. o

Déclinaiſon le r." Janvier 1751, M. . , , , , , d *- a
. 9 SI 4è

+6~préceſſ1on,.+ 7Æaberration,—7g-nut.‘=.,.. + o. 6 9- 51. ro

 

 

Hauteur de l’Équateur. . . . . ... . . . . . . . . .. 56. 4.. 50

Latitude...‘.............. ....-... . . . . . ...9 33. 55, 1°

Ayant pris un terme moyen entre ces trois obſervations,

‘° j'en ai conclu la latitude de la ville du Cap. de 3 3d 5 5' 17";

M. de la Caille, par un grand nombre d'obſervations.,

l'a déterminée de deux ſecondes de.. moins, ce qui differe

Jar. e'tmng. Tome 1V. G g g

/
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conſidérablement de Celle des P P; Jéſuites , qui prétendent

l'avoir trouvée de 34.d I 5', c’est-à-dire, près de vingt minutes

de plus, erreur très-importante ſur un pareil objet, 8c quon
ne ſoupçonne pas ordinairement dans desv obſervations astro

notniques.

La proximité de la fltiſon pendant laquelle le ſéjour de la

rade du Cap est dangereux pour les vaiſſeaux , m’obligea d'a

bréger celui que je comptois y ſaire pour repoſer mon équj_

page , de ſorte que j'en ſortis le 4. Mai pour continuer ma

traverſée, 8c me rendre aux illes de France 8( de Bourbon.

Quoique le vrai cap de Bonne-eſpérance ne ſoit éloigné '

que d'environ dix lieues de cette rade, je ne pus cependant

le doubler que le 1 l, à cauſe des vents du lud 8( de l'est

que je trouva] aux environs; ce cap termine du côte' du ſud

la chaîne des .montagnes qui couuuencent 8( s't’lèvent au

deflíts de la ville du Cap , 8( dont la montagne de la Table

fait partie . il borne du côté de l'ouest un gratui enſoncement

qu'on appelle lafaaſſè [layer , c'eſt celui que découvrit Bar

thélemi Diaz en 14.87 ; il ell preſque ſous le Mt'ri-.lien de

la ville du Cap, 8( de vingt-.neuf minutes plus méiidional ,

ſuivant les remarques de M. l'abbé de l.] Caille.

Convaincu de l'utilité des distances de la Lune aux étoiles

pour rectifier l'estime de la longitude. je réſolus d'en faire

uſage dans cettetrav'erſëez mais, malgre' mon envie ô( mon

attention, les occaſions n’en ſurent pas auſſi fréquentes que

je le deſn'ois. La difficulté ne conſiste pas ſeulement à trouver

une étoile de la première ou de la ſeconde grandeur dans le

parallèle de la Lune; 'les temps nébuleux, qui ſont ſre’quens

en ces parages, 8c l'agitation de la mer, ne permettent pas

toûjours de profiter des circonstances favorables 8c neceliíiires

à ces ſortes d'obſervations: cette ſut que le 6 de Juin que

j'en trouvai l'instant. ~

.A, 6'* '4.5' 4.5"du ſhit', à la montre, j’obſervai la distance

d'Anmrês au bord éclairé de la Lune, qui en étoit le plus

éloigné de :7d 3 3'. Je m'estimois pour lors par 27" 5 7'

delatitude méridionale, ſuivant la hauteur du midi précédent.
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8( ſous un méridien de 554 8' à l'orient de Paris, ſuivant

l'estime (le la longitude. ~

Je pris avant 8( après l'obſervation pluſieurs hauteurs de la

Lune, pour avoir celle du moment de la distance obſervée,

8( pour vérifier l'heure, les hauteurs d'Ali/anis_ S( d'Arc’Îums

ct ñ apres.

[ſmart-ur: rl” bordſipae’rímr de [a Lam'. Flamant d'Antarès. '

A 6“ 3x' o" . . . 4.1** 24.' A 6*' 39' 50" . .. ::9d i3'

6, 3T4; "-41.5, 6. 4.2. 50 ...2.9. 50

6_ 53_ 2° . ‘ . 4S. 3° A ,h Haflnrrr ií'Arcturtls.

7 ro 30 34.. 4.
6. 55. zo ._.. 4.5. 58. 7. [3. 3° 34. :6

D'où j'ai conclu pour la hauteur du 'bord ſupérieur de la Lune au

 

moment de l'obſervation. . . . . . . . . . . . . . 4.34 38' o"

— 14.' 5 S" demi -diamètrc, —- 4.' pour l’c’levation ~

au deſſus dc l'horizon , — t' 3" réfraction. ~. . . -—_~ -—- t9. 58

ſi Donc hauteur vraie du rentre. . . . . . 4,3. 38. z

Ayant calculé les hauteurs (l'Alltd/'ÊJ 8( d'Arcturtls Pour

avoir l'heure, j'ai trouvé que la montre retardoit de 1 ' 20";

ainſi l'heure vraie de l'obſervation est à 6l' 4.7' 5". l

Pour trouver à quelle heure à Paris la Lune étoit à la

distance obſervée, j'ai ſait le calcul pour les deux ſuppoſitions

 

ſuivantes.

I

Heure vraie de l'obſervation. . . . . . . . . _. . . 6Il 4,7' 5” 6h 4-7' 5"

Différence des Méridiens ſuppoſée. . . . . . . . 3. 37. 5 3. r7. 5.

Instans ſuppoſés à Paris. . . . . . . -. 3. IO. o 3. 30. o

Lieu du Soleil pour les instans. . . . . .. . . 2" 15** 25' z" 2._ſ \5d 25' 52".

Lieu de la Lune réduit au~ lieu réel, ſuivant

l'aóacz/r de M. Halley. . . . . . . . . . . . 7. 18. 4.0. 52 7.- r8. 51. 6

Latitude de la Lune australe. . . . . . . . . 2. 9. t7 'à 2. 8- ²7_

Parallaxe horizontale. . . . . . . . . . -. . . . 53- 36 "

Demi-diamètre apparent. . . . . . . . . . . . “1-- $5

Heure vraie réduite en degrés. . . . . . . . tot. 46. r5 I01- 4-6' "5

Aſcenſion droite du Soleil, . . .1. . . .,. . 74.. 9. 5S _ 74.. lO- 49

,___—__.._.__

Ogg”
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o

Aſcenſion droite du milicu du Cicl...... ..... r75“ 56' lo' 1754.1.7' '3
b

 

 

Aſcenſion droite de la Lune vraie. . . . . . . . . . . . 225. 35. 13 2.2.9 . 4.5. 54,

Distance de la- Lune au méridien vers l'orient . . . . . . 49. 39. 3 49. 4,8, 5°

Hauteur apparente du centre obſervée. . . . . . . . .' 43. 38. 2.

Hauteur du polc austral . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 27. 57.

Vraie parallaxe de hauteur. . . . . . . . . . . . . . . . . 38. 4.8

Angle du vertical avec lc cerclc de déclinaiſon de

la Lune réduit à l’apparent. . . . . . . . . . . . . . . . 69. Sr. 25 70. 13, 57

Déclinaiſon vraie de la Lune A. . . . . . . . . . . . . !9. 28. 33 r9. 30. 35

Parallaxe en déclinaiſon . . . . . ._. . . . . . . . . . . . . —~ r3. 22 .— 1 3, 27

Déclinaiſon apparente de la Lune. . . . . . . . . . . 19. r5. rr 19.' x7, 18

Dc’clinaiſon apparente (l'AMM-d'5 A. . . . . . . . . . . z 5. Sr. 2.2 '

Parallaxc d'aſccnſion droite de la Lune . . . . . . . . + 38. 2S + 38. 4,1

Aſcenſion droite apparente de la Lune. . . . . . . . . 22.6. r 3. 48 216, 24,_ 35

Aſcenſion droite apparente d'Amarêsſi . . . . . . . . . 243. 33. 40 243. 33. 40

Différence des aſcenſions droites . . . . . . . . . . . . . I7. r9. 52 17, 9, 5

Distance des centres ſuivant lc calcul . . . . . . . . . . . 17. r 8.' 2 17. 7, 54_

Distance obſervée du bord éloigné . . . r7d 33' o

Demi-diamètre apparent —- 14. 55

Différence. . . . . . . . . . o. o. 3 o. to. r t

è 17.18. 5 17.18 5 

De-lâ il ſuit qu'à 3*' ro' à Paris, la Lune étoit ſeulement

de 3 ſecondes plus près de/l'Étoile qu'on ne l'a obſervé;

leſquelles 3 ſecondes répondent à 6 lecoudes de temps; 8(

comme la Lune, par ſon mouvement , s'approchoit de lEioile,

on doit conclurre qu'il. étoit 3h 9' 54." à Paris, à l'instant

de l'obſervation, tandis que je comptois 6h 47' 5": j'crois

donc alors lousſi un méridien de 3h 37' rr" plus Oriental,

ou par ;4d r7' 4.5" de longitude, c'est—àñdire jo' r5" plus

~ î- à l'occident que je n'estimois être. .~

,-2 . Le_9 Juin au matin , ayant réglé ma montre par deux

hauteurs de la Claire de l'Aigle, j'oblervai les phales luivantes
de l'écliple de Lune. ' ſi ' '

A 3h49? de temps vrai, commencement de l'Éclipſc du côté de

CHUM/(I145.

. _ 3- 55 'GI’ÎHMIG’NJ‘ dans l'ombre.
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A 4)' 3' o'Képlcr entre dans l'ombre. ' '

'4. 24. 20 Immerſion dc Copernic.

4.. 4,9 o Menu/dûs dans l'ombre.

Les nuages me cachèrent enſuite la Lune, de ſorte que

je ne pus obſerver aucune des autres phaſi's.

Le commencement de cette éclipſe a dû arriver à Paris,

Suivant la Connoiſſancc des Temps, le 9 Avril. . . . . oh 8' 6'

Suivant les Éphémérides de M. de la Caille. . . . . . . . o. 8. 49

Suivant lc calcul que j'en avois fait. . . . . . . . . . . . . o. io. r 5

Ayant pris un terme moyen, j’ai trouvé. . . . . . . . . o. 9. 3%

Je l'ai obſervé a . 3.4.9. 30_

La différence du méridien où j’c’tois alors à cclui de

l'Obſervatoire royal, répond à 554 6' 4.5" deâ 3.4.0.27

longitude.

J’eliimois. être alors par 56cl I', c’est-à-dire environ 55'

lus à l'orient.
P Le réiultdt de cette obſervation ſi: rapporte, à très-peu

de chole près, à celui de Lt dillance de la Lune à Amaſês,

que j’uvois oblervée. le. 6'.

Le r8 Juin , j'eus connoiſîîmce de l’lſle de France, 8(

j'y atterrtti le même jour. Ayant comparé ma longitude, effi

mée à celle qui provenoit des deux oblervationd~ que je viens

de rapporter . j'ai trouve' que-ces dernières ne difflroient que

de quatre ou cinq lieues dela vraie longitude du point de'

l'une-rage, au lieu que, ſuivant l'estime, j'en aurois été encore

éloigné de vingt-'trois lieues. J’arrivui enfin au Port du nord

oueli de cette ille, autrement nommé le Port-Louis le I 9

Juin après midi.

' Comme je m'ét‘ois propoſé, ſuivant les intentions de l'Aca-v

démie, de faire les obſervations nécelliiíreç pour en dftermincr

exactement la latitude 8( la longitude, je communiquui mon

deſſein à M. David, Gouverneur général, qui voulut bien

y' contribuer, en' me donnant une mziílon commode toutes

les facilités dont j’avois beſoin: à lu vérité je ne po..voís

guère en avoir le temps qu'après mon retour de l’llle de

G gg iii
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Bourbon , Où je devois remettre la cargaiſon du valllèuu que

je commandois; mais pour ne rien négliger. d'urile, j'ernployai

le peu de jours que j'y restai aux oblervations luivantes.

Le z; Juin, ayant tracé une ligne méridiennc par quatre points

d'ombre, pris avant ô( après rmidi, d'un stilc dc trois pieds; j'aiv

lacé l'octan à lunette dans le plan du méridien , ü j'a-i obſervé la

hauteur nrérrdicnne d'Al'ctllflLî au ſil horizontal de la lunc'tt'c du_

rayon , de. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 49a 34_- 44.

Erreur de l'instrument -— 2.' 2 o", réfraction -ññ 56" : . , , 3, z 6
 

Hauteur vraie. . . . . . . . . . 49. zo. 4.4.

Distance au zénítlr....... 40.39.16

De'clinaiſon vraie le rf' Janvier !7;“0 . . . . . .~ 20-' a9' 59"? 2°_ 29. 3+

.__ z5"préccſſ. -t- 6 'î aberr. ——- 6 nutat. :z -- :5 i
 

Latitudedulíeu..................²°- 9-4;

—~——-—|—

Le 27, par une ſeconde obſervation de la hauteur mé

ridiennc d'Are‘lurus, la latitude auroit été de . . . . . zo. 9. 32.
 

Le 2.8 , hauteur méridienne de a de la Lyre àla lunette

perpendiculaire.......…..................77.29. 30

Angle 'cle la [Mettez-4.6** r2', réſract. -~ 1'50": —~. 4.6. t3. 50

Hauteur vraie... . . . .. . . 31.15. 4a

*- ' Distanceauzénith................58.4.4..2o ‘

Décliqai'fbn'leſſr." .lnnnvier I7j0; . . . . . . 38d 34.' 24"? 38. 3+. 32

+3 ;prece .+4. nutat.+ .:aberr. ._— 8

Latitudedulieu.................ao. 9.48

Le "1." Juillet au ſoir, hauteur méridienne de l’Ëpi de

la Vierge......... . . . . . ................79.4.3. o

Erreur de la lunette -—- z' zo" réſract. -— t2' : c- . 2. 32
 

Hauteur v,raie......…..79.4o.z8.

Distance au zénith...............ro. [9.32

De'clirraiſon le r." Janvier i750. \M. . . . . . . . . 9. 4.9. 37;? 9_ 5°. [5

:8"5 préceſſ. + z"-',- aBerr. + 7" nutat. : + 38

.——_——~ë—d___.

‘ Latitude (lu líeu.....,........…ao. 9.47

Hauteur méridiennc de B de la Lyre à la lunette per- l

pendiculaire... 58. o

Angle de lalunette —-4.6“ r2' réſract.- r' to":—-.. 4.6. r3. ro
 

_ Hauteur_ vraie. . . . . .._. .7 . . 36. 44,. jo
 



 

\
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Déclinaiſon le r." janvier 1750 . . . . . . . . . . 33" 5' 24.' 53' I5' to”

+5"préccſſ.+1i,-aberr. +4"% nurat.:+. ~ l’l' 33. 5. 35

Latitude du lieu..., . . . . . . zo. 9. ;5

La latitude moyenne qui réſulte des' cinq obſervations

' précédentes, est de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . zo. 9. 4.1

—ññ~ñ—

Distance (le la Lime à I'Ljw' (le la Vierge.

Le 2 Jpillct à toh 34.' 30" à la pendule, j'ai obſervé la distance

de l'Epi de la Vierge au bord éclairé dc la Lune, qui cn élo-t le

plus prochain , de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14"20' o'

A roh 4.7' So", la même distance étoit de . . . . . . . t4. 26.

D'où on a conclu la distant-c moyenne de' . . . . . . . . 23.'

Demi-diamètre apparent + 14.' 58" o 6 s

Erreur de l'instrument + I- ao ' ' ' ſſ ſi 1 ' '~A10" 4-1' to"

 

 

i4.. 3.9. t8

Effetdelaréſraction . . . . . . . . r5

g Distance du centre de la. Lune à l'Êpi de la Vierge. . i4. 39. 33

, Après l'obſervation, j'ai pris les hauteurs ſuivantes de la

Claire de la Couronne pour avoir l'heure vraie.

I .A I1 6l n "éd-aug? ~ ” _ ' ' 'l

Il 32 . . . . . - ~ -. 30 conjgccs de jeſſe…. dert. li.56...…...z7, 16_ 3° trument.

Suivant ces hauteurs, la pendule retardoit de l 5' 36";

vdonc l'heure vraie de l'obſervation , rol' 56' 4(3", pour

lequel temps j'ai cherché la distance de la Lune à l'Epi de la

Vierge à Paris, en ſuppoſant la différence des méridiens de

3" 40' ou de 3h 2.o'.'

 

Heure vraie de l'obſervation.. . . . . . . . . . . to" 56' 46" to'1 56' 4.6'

,Différence des Méridicns ſuppoſée( . .‘ . . . . 3. 4.0. 3. zo.

,Instans ſuppoſés-à Paris...,............ 7. r6. 46. l 7. ;6.Lieu du Soleil.. . . . . . . . . .. . . . . . 3‘.-0*‘25'ſſ4ſi5'ïſiſi7 10-* 24' 33'.

VF”

Lieu de la Lune réduitau lieu réel, ſuivant

l'obſervation correſpondante -dc M. vHatley

du-9Juin,i733......…..i.......,7. 5.35.15.7. 5.45. 8.
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3d 8l 3” 3d 7l x9.

Latitude dela Lune A . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Parallaxc horizontale.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 53_ 48

Demi-diamètre réduit. . . . . .~ . . . . . . . . . . . . . 1+, 58
Heure vraie réduite en degrés. . . . . . . . . . . . . . [64.. l t. 30 164.. r r. 3°

Aſcenſion droite du Soleil . . . . . . . . . . . . . . . . lor. t8. 37'101. r9. ;9

' iltcu du Ciel . . . . . . . . . . . 265. 30.

Aſcenſion droite dc la Lune . . . . . . . . . . . . . .

Distance dc la Lunc au Méridien après le paſſage. .

Hauteur apparente du ccntrc de la Lune . . . . . . .

Hauteur du pole méridional . . . . . . . . . . . . . . .

.Angle du vertical , avec

réduit à l'apparcnt. . . . . . . .

Vraie parallaxc de hauteur . . . . . . . . . . . . . . .

Déclinaiſon de la Lunc vraie A . . . . . . . . . . . .

Parallaxe en déclinaiſon . . , . . . . . . . . . . . . . . .

Déclinaiſon apparente de la Lune. . . . . . . . . . . .

Déclinaiſon apparente de l'étoile. . . .' . . . . . . .

Parallaxe d'aſccnſion droÎtc (le la Lune . . . . . . . .

Aſcenſion droite apparente

Aſcenſion droite apparente de l’Epi de la Vierge . .

Différence des aſccnſions droites . . . . . . . . . . . .

Distance des centres ſuivant le calcul . . . . . . .‘, .

Distance obſervée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Différence, la Lune plus près par l'obſervation. .

ll ſuit de ce calcul, qu'à chacun des instans ſuppoſés à Paris,

la Lune étoit plus éloignée de l'étoile qu'on ne l'a obſervé*:

or comme elle s'en écartoit de 9' 4.5" en 20' de temps, il

étoit donc moins tard à Paris de 2' 58" au premier instant

ſuppoſé, 8( la différence des‘méridiens qui convient à cette

obſervation est~ par conſéquent de 3h 4.2' 58", qui répondent

à 5 5d 44.' 30" de longitude. '

o ~ d 0 a - a n d o o o

 

Le 4. Juillet, j’obſcrvai encore la _
s vrai, cllc étoit distante du bord inférieur de la

10"52' 4.3" de \tmpLune,qui en étoit le plus prochain, de . . . . . . . ._ . 384 6' p"

_+ 3' erreur de l'instrument, + r4' 59" demi-diamètre.

. . . . . . . . . . . . . . . r7. 59.

:-I- . . . . . . . . . . . . . ..Diſtance de l'étoile au centre de la Lune. . .‘. 38. z 3. 59

M
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Je pris les hauteurs ſuivantes du bord inférieur de la Lune

avant 8( après l'obſervation,

A ro" 2.7' 38" 63., 7. MHZ

corrigées de l'erreur de l'instrument
3" 59' ' ' ' *62' 7' I r 8( dela réfraction.

4.2.. IO- ... 59. 4.7. ro

J'ai conclu de ces trois hauteurs celle du centre de la Lune lors de

l'obſervation dc la distance . . . . . . . . . . . . . . . . . 61‘* 32' 53"'

La hauteur vraie de l'Epi de la Vierge au même instant

étoit de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 63. 24.. 55.

J'ai cherché enſuite la différence des méridiens par un

calcul ſemblable au précédent.

  

Heure vraie de l'obſervation . . . . . . . . . . . . . to" 5a' 4.3" roh 52' 4.3"

Différence des méridiens ſuppoſée . . . . . . . , . 3. 4,0.- 3. 20.

Instans ſuppoſés à Paris . . . . . . . . . . . . . .

Lieu du Soleil à chacun des instans . . . . . . . . zſ 12.4 1 8' 9"W

Lieu dela Lune réduit au lieu réel . . . . . . . . , 7. 29. rr. 6 7. 29. 21. r6

Latitude de la Lune australe . . . . . . . . . . . . . r. rr. 36 r. ro. 4.1

Parallaxe horizontale_ . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 3. 4.6

  

Demi-diamètre réduit . . . . . . . . . . . . . . . . . r4.. 59

Heure vraie réduite en degrés . . . . . . . . . . . . '163d Io' 4.5" r 63“ to' 4.5'

.Aſcenſion droite du Soleil . . . . . . . . . . . . .. 103. 22. 22 103. 2 3. 20

Aſcenſion droite du milieu du Ciel . . . . . . . . .~ 266. 53. 7Aſcenſion droite de la Lune vraie . . . . . . . . . . 2 36. 4.1'. r 3 236. 52. 5

Distance dela Lune au méridien réduite à l'ap

parent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 30. r 9. r4. . 30. 9. zo

Hauteur apparente du centre de la Lune obſervé. 61. 32. 53

Hauteur du pole méridional. . . . . . . . . . , . . . '20. 9. 4,1

Vraie parallaxe de hauteur. . . . . . . . . . . . . 25. 37

Angle du vertical avec le cercle de déclinaiſon. ' 84.. 6. 9 8 r. 4.8. 4.3

Déclinaiſon vraie dela Lune A. . . . . . . . . . . . z r. ro. r 2 r. l r. 20

Parallaxe de déclinaiſon. . . . . . . . . . . . . . . . + 2. 38 + 3. 39

Déclinaiſon apparente . . . . . . . . . . , . . . . . . 2.1. I2. 39 zr. r4.. 59

Décjlinaiſon apparente de l'étoile A . . . . . . . . 9. 51. :3

J'ar- e’trang. Tome 1V. H h h
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 Paraliaxc d’aſccnſion droite . . . . . . . . . . . . . . —— 2.7' zo" __ _._7- …a

Aſcenſion droite apparente dela Lune . . . . . . . z 3 6. r 3. 53 z 3 6 24_ 5';

Aſcenſion droite apparente de l'étoile. . . , . . . .1 98, 1. 47 II98. t'. 47

Différence des aſccnſtons droites . . . . . .ſi . . . . 38. i2.. 6 38. 2 3. 6

Distance des centres ſuivant le calcul . . . . . . . . 38. 2 3. 50 38, 34” 2l

Distance obſervée . . . . . . . . . . . . . . . . ._ . . . 23 59

Différence. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 o 2 2

  

Comme la Lune ſe trouve, dans la première ſiippoſttion,

moins éloignée de l'étoile qu'on ne l'a obſervé, la différence

de 9", qui répond à 17" de temps, doit être ajoûtc’e au

uremier instant ſunoſé d'où s'enſuit 'ue la différence desl ll ï q

méridiens qui convient àcette obſervation, est de 3h 3 9' 43 ”,

ou ;4d 5 5' 4.5” de longitude.

La diſpoſition du temps ne me permit pas d'obſerver au

,cune des immerſions du premier ni du ſecond ſatellite de

Jupiter pendant le premier_ ſéjour que je fis en ce port; j'en

ſortis le l 3 Juillet à quatre heures après midi, 8( j'arrivai à

Sainſt-Denys de l'iste de Bourbon lelendemain à cinq heures

du oit'.

M. des Loziers- Bouvet, Gouverneur de cette iſle, m'ayant;

donné un logement au Gouvernement dont la ſituation étoit

favorable aux Obſervations que je devois y ſaire, j'y plaçai

mon octan à lunette 8( ma pendule, 8( le 16 Juillet je pris

les hauteurs ſuivantes pour la régler.

II

O
8h 37' 2 ...70d 40' 3" 30' 51” 1:.

8. 4.7. 2: .. .72. 30 3. 20. 49 r2.

. 49. 9 ....7z. 50

 

8 .

8. 5l. 53 ._.‘..73. 2.0 3. t6. r6 _12. 4. _:

8. 5.3'. 45 ....73. 40 3. 14. 26 r2.. 4. g.

Midi moyen . . . . . . . . . _. . o. 4.. Æ

Correction. . . . . —— o. 4%

Midi vrai . . . . . . . . . o. 4.. r

. \n - _

Le même jour au ſoir ayant mis l'octan dans le plan du méridien , j'ob

ſcrvai la hauteur méridiennc d'e du Bouvier à la lunette perpendiculaire

\ \j
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I

del'instrumentdc......\.......................... 87412' 30"

- 4.65‘ t2' o",anglc de la lunette, + t' re’ſraction . . . . . . . .. 4,6. t3.

Hauteur 40. 59. zo
\

 

 

Distance au zénith? . . .._..,._.\…_.' . . . .. . .. .. 4.9. o. 30

Déclínaiſon le r.cr Janvier 1750.… . . , , . . .. :8** 8' 3l"

 

 

, . ..8. 8. ..—-— 24," pteceſſton , -—- 5' nutatton , + ro" abcrrat. :r -ñ r 9 È" I"

Latitude du lieu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2.0. 52.. I8

——ñ—

Le r7, hauteur méritlienne d’a de la Couronne . . . . . . . . . . . . 87<l 47' o"

~— 6‘* tz'an le de la lunette, I' réfraction : -— . . . . . .. 6. r . o
4 g 3

Hauteur vraie. . . . . . . . . . . 41. 34. o

Distance au‘ze’nith . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 48. a6. o

Déclinaiſon le l." Janvier 1750 . . . . . . . . . . . . ?.7d 34' 23" _

n , ,, . ,, _ 2/. 34.. r2
-— r 9 preccſſron, - 3 nutation, + 1 t aber_tat. : —— l r

. ' "li ._
Latitude. . . . . . . . . . Ê*: . . . . . . . . . . . .. ao. 51. 4,8

Le l 8 , hauteur méridienne du'Solcil à la lunette du rayon de l'inſ

trument. Bord ſupérieur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.8. 20. o

ñ- 2' zo", erreur de la lunette, —— 1' réfraction, ~—- r j' 50" demi

diamètre , —ñ Io" de parallaxe : — . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ o. r 9. O

Hauteur vraie du centre . . . . . . ....... . . . . . . -. 4:8. t. o

Distance au zénith . . . . . . . . . t . . . . . . . . . . . . . . ip. 59. o

Déclinaiſon ſeptentrionale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 r. 7. 2-. I

Latitude . . . . . . . . . . . . . . . .. zo. 51. 39

Hauteur méridienne d’ArctUrus à la même lunette . . . . . . . . . . . 4.8, 42. o

-—- 2.' zo", erreur de la lunette, —~ So rc’ſratftion :-- . . . . . . . o. 3. ro

Hauteur vraie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11,8. 38. ;o

Distance au zénith.. . . . . . . . . . . . . 41. 21. IO

Déclinaiſon le t."~‘ Janvier I750.. ... . . . zod 29' 59":' zo a 7

__ 2.6Æpréccſſton,+ log-aberration, —~ 5% nut.:— ~ l :22 g ſſ ~9' 3

Latitude.....,..….………..z…--,ſſ-'-- 20-51-33

 

J'ai répété le même jour l'obſervation de la hauteur méridiennc

~ d’e du Bouvier 8c de la Claire de la Couronne . j'ai trouvé Par ë du
Bouvier la latitude . . . . . . . . . . . . . . . . , - - - - ~ ~ ²°d S²l 8"

 

.. 20. 51.38

Hhhü

Et Parade la Couronne._......Hp-H---
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Le ~20 Jui/let, liants/[rs (lu d'O/ei] pour l'horloge.

9"1Sſſ39"--~ 78“ 3°' z" 47' 2S' o" 1' zz'é

9.17. 4.0.... 78. So a. 45. 2.8 o. r. 34.

9. r9. 4.1... . 79. I0 2. 43. 26 o. 1.33

9. 21.39. 79. 30 2.4.1. :-.8 o. r. 33;

 

Midi moyen . . . . . . . . . . o. 1. 33-',

Correction . . . . . . . - 5%

Midi vrai . . . . . . . . . . . . o. t. 28

Le 21 , le 'Ciel a été couvert juſqu'à midi 8( demi.

Le 22 , n'ai pû avoir que les hauteurs du matin, à cauſe

des nuages qui ſe ſont élevés de la partie du ſud.

Le ſoir, le Cicl étant ſerein, j'ai obſervé la hauteur

méridienne de a de l'Aigle à la lunette du rayon, de 60" 57' o'

 
-ñ- a' zo" erreur de lQette —- 3 5' réfraction :_-_— 2. 5 5

~ Hautedr vraie . . . . . . . . . . . . .. 60. 64…. 5

Distance au zénith . . . . . . . . . .Déclinaiſon le i." Janvier 1750 . . . . . . . . . . 8l' t3' 47"-LÊ 8_ 14_ lo

+ r3" préceſſ. + 4”, aber-r. + 5"—; nm. :+ :af

Latitude . . . . . . . . . . . . zo. 51. 4.5
 

Le 2 3 Juillet, j'ai obſervé, avec une lunette de l 6 pieds Æ,

l'immerſion du premier ſatellite de Jupiter à 5" 2.2'l 35" à

la pendule.

Le temps, qui a été couvert pendant tout le matin, m'a

empêché d'obſerver les hauteurs pour vérifier l'heure.

Le 24 Juillet, [lat/teurs du Sold/[701”- regler la pondu/e.

9h 71 57H . l l . 774 ol 3|, 2/ 4i” oh 5l oui_

9. 9. 50 ....77.2o 3. o.” o 5 OÆ

9*. 11.4.3 ....77.4o 2.58.16 o 4. 59%

9. r3. 36 ....78. o 2. 56.23 0.4. 59%

9. 15.32 ....78.2o 2.54.28 o 5

Midi moyen . . . . . . . .. o 5 o

Correction . . . . . . -ñ

-—-———————
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r

Midi vrai le zo . . . . . .. oh t' 28"

.Midi vrai lc 2.4, . . . . . .. o. 4.. 55

La pendule a avancée en quatre jours . . . _ot-_3T

Donc en 24. heures . . . . . . 5] È

Et comme l'immerſion a été obſervée 30h 37' 2. 5" avant

le midi 24., on doit retrancher 1' 6" des 4.' 55” dom la

pendule avançoit alors, on aura 3' 59" pour ſit différence

au moment de l'obſervation; donc heure vraie de l'immer—

ſion le 23 , 5h r 8' 4.6" du matin. '

Le 7 Août, lidl/teurs (lu (ſold/pour la pencil/fe.

8" 32' 37"..;. 74.d zo' 3" r7' 4.7" 11"53' r2.”

8.34..r9....74..4o 3. r6. 5 11.55.12

8. 36. o....75. o 3.14.25 11.55.12;

3
8.37.1142.... 75.2.0 12.4.3 11.55.12;

Midi moyen . . . . . . . .. rr. 55. Iz

Correction. . —-— 7

Midi vrai . . . . . . . . . .. rr. 55. 5
 

Le 8 Août j'ai obſervé, avec la lunette de 16 pieds Æ,

l'immerſion du premier ſatellite de Jupiter, a 3h 32' 37"'.

du matin à la pendule. ‘

[ſautez/rs du (l'O/ei] .'e méme jour.

I8"ro‘56"....7o“ o Z'Hpr' 8" 11h56' 2"

z

 

8. t2. 54.. 7o. zo 3. 39. 30 rr. 56.

8. r4. r5.. . . . . 7o. 4.0 3. 37. 50 rr. 56. 2%

8.r5.53.....7r. o 3. 36.” 11.56. a.

8.17.35.,... 7r.zo

' Midi moyen . . . . . . . . . r L. 56. 2

'Correctiom . . . . . .. -— 2

Midi vrai lc8 . . . . . . .. rr. 55. 56

Midi vrai le7 . . . . . . .. 11.55- S

La pendulc'avancc en 24. heures- . . jr

Donc 33’cn r5h 37-' 27"'
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Heure de l'immerſion à la pendule. . . . . .i . . . . . 3h 32' 37'

Rctardement dela pendule lc 7 à midi. . . . 4.' 5 5" + 22

Elle a avance' juſqu'à l'heure de l'immerſion. . 33 4"

Heure vraie de l’immerfion . . . . . . . . . 3. 36. 59

 

 

Le I4. Août, le temps a été pluvieux tout le matin, de

ſorte qu'on n'a pû Obſerver les hauteurs.

Le 1 5, à 5‘ï r8' du matin, le premier ſatellite (le Jupiter

étoit encore viſible: à 5l' 19' les nuages ont couvert Jupiter,

8( ne ſe ſont diffipe’s qu'à 5h 36'; alors le premier ſatellite

ne paroiſloit plus.

Hauteurs (lu d'O/cil olgſhrve’cs le 1)' pour la pendu/e.

8h 6l 3+” l l l . oI S7, 54-”v 2l I4”

8. 8. 12.... . 69. zo 3.56.17 o. 2.. r4.;

8. 9. 4.8.. . . . 69. 4.0 3. 54.. 4.1 o, 2.14%'

8.rr.24......7o. o 3.53. 4. 012.14g

8.r3. o.....7o‘ 20 3.51.29 &2.14%

Midi moyen. . . . . . . . . o. 2. \4è

Correction. . . . . . . ‘ ñ- 7%

 

 

Midivrai...........o.z. 7
 

Le 18 Août, à 4h 57' 28" du matin à la pendue,

immerſion du deuxième làtellite de Jupiter.

Hauteurs (lu Soleil pour le me‘me jour;

8" 4.0' 29" . . . . 76cl o' 3" 27' 4.3" 0h11.'. 6"'

8. 4.2. 7. . .. . 76. zo 3326. 2 o. 4.. ~4Ë

8.43.45.,... 76. 4.0 3.24.23 0-4.. 4."

8.4.5.z6..... 77. o 3.22.43 0.4.. 4;'

8. 47. 77. -20Midim0yen.,.......o.4..5

Correction . . . . . . . -~ 7

Midi vrai le r8. . . . . -. . o. 3. 58

Midivraile_15......_.o.2. 7

W
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La pendule a avancé en trois jours. . . . . o" r' 51"

Donc en 24. heures . . . . . . . . . 377%

Ou l I" depuis l'obſervation juſqu'au midi i8.

D'où il ſuit pour l'heure vraie de 'l'immerſion du

deuxième ſatellite. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4. 53. 4x

 

Le même jour au ſoir, j'obſervai la hauteur me'ri~

dicnne de a (le Perſée a la lunette perpendiculaire. . , 66" 26' o"

—— 46" tz'angle de lunette + 2' 50" réſract. :—.. 4.6. r4.. 5‘0
 

Hauteur vraie.. . . . . . . . 2041i' 10"

———-ñ~ñ——

Distance au zénith. . . . . . . . . . 69. 4.8. 50

Déclinaiſon le r." Janvier 1750..... 41.8rl 56' 49" 8

+zz"préceſſ. -— 9E aberr. + 3E nut. = + r6 '1' ' 57' 5

Latitude . . . . . . . . . . .

 

. 20. 51.4.5

Le -t 9 au ſoir , hauteur móridienne de a du Serpentaire _

à la lunette du rayon . . . . . . . .’ . . . . . . .. . 56. 25. 20

-— a' zo" erreur de la runctte + 40" réfraction ——’ -— 3. o

 

Hauteur vraie. . . . . . . . .

Distance au zénith . . . . . . . . .

Déclinaiſon le I." Janvier 1750i 12d 45' 51"

-— 5"préceſſ.+ ro"aberr.+z"nutat.:+ 7Ë'ſi 45' 58

56. 22.. zo

33' 37- 4°

Latitude. . . . . 20. 51.42_

Hauteur méridienne de A du Serpentaire. . . . . . . . 64.. 29. 30

—ñ 2.' ao" erreur de l'instrument + 30" réſract. : 2. 50

' Hauteur vraie. . . . . . . . .m

Distance au zénith . . . . . . . . . . 25. 33. zo

Déclinaiſon le l." Janvier i750. . . . . . 4." 4.1' 43"

—- 4…” préceſſ. + 8" abcrr. + 2" nutat. : + 6 4-' 4-1- 49

 

Latitude............20.51.31

Le 2.4., le Ciel étant couvert pendant la nuit, je n'ai pû

obſerver l'immerſion du premier ſatellite.

Le :9 Août, j'appareillai de la rade de Saint~Denys

pour me rendre à Saint-Paul, qui en est éloigné d'environ

ſept lieues.
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RËJ‘ULTAT (les hauteurs méridien/[cs olffenle’esîà J1' Denys.

Par z du Bouvier, obſervation moyenne. . . . . . . . . zod 52.' 13"

a de la Couronne moyenne des deux obſervations. . . 20. 51. 4,3

Par la hauteur méridiennc du Soleil . . . . . . . . . . . zo. 5r. 39

Arcturus . . . . . . . . . . . . ..v...........2o.5|.33

uclcl'Aiglc.... . . . . . . . . . . . . . . . ......zo.5r.4.5

at-du Serpentaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . zo. 5x. 4.5

B du Serpcntaire. . . . .‘ . . . . . . . . . . . . . . . . . . zo. 5l. 42

Latitude de Saint-Denys . . . . . . . . . . . . . . . . . zo. Sr. 4.4.

Je me contentai de déterminer la latitude de Saint~Paul

par les hauteurs méridiennes ſuivantes, n'ayant pas eu le temps

d'y faire aucune autre obſervation.

Le 4. Septembre, hauteur méridiennc de a de la Lyre à [a lunette

perpendiculaire. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 76cl 39' zo"

Angle de la lunette 4,6' t2" + I' 50" réfract.=~l—_~ 4.6. l 3. 50

Hauteur vraie. . . . . . . . . 30. 2.5. 30

Distance au zénith. . . . . . . . . .

Déclinaiſon le I .ë' Janvier 1750. . . 38'l 34.' 24H B.

+ 4'13 préceff. + I 6" abcrr. + 4% nut. =+ 2 5

S9- 34- 3°

Z38- 34- 49% 

 

Latitude......,..…. zo. 59.4.0l

Le 6 Septembre, hauteur méridiennc de a de l'Aigle —_—-—

àla lunette du rayon...,. . . . . . , 60. 4.9. o

Erreur de lalunette -ññ 2.' zo", réfraction -—- 3 5' = —— 2. 5 5 ÿ

Hauteur vraie. . . . . . . . .m

Distanceauzénith....._. . . . .2 .13.5s

Déclinaiſon actuelle, corrigée de la nutat. ô( aberrat._. . 8. i4.. 1 6

Latitude . . . . . . . . . . . 20. 59'. 39

Hauteur méridienne de a du Serpentaire. . . . . . . . 56. t7. 2.0

Erreur de la lunette -— 2' zo" réſract. ñ- 4.0" :—~ 3. o

Hauteur vraie. . . . . . . . , 56. r4. zo

Distance au zénith . . . . . . . . . .. . 33. 45. 4.0_

Déclinaiſon actuelle, corrigée de l'aberraL ô( nutat. . . 12.. 4.5. 56

Latitude. . ſi. .,. . . . . . . - zo. 59. 4,2:

Lamoyenne de ces trois obſervations donne 2.0d 59' 4-1 "

pour
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pour la latitude du bourg de Saint-Paul en l'iste de Bourbon,

ſous le parallèle de l'égliſe dudit lieu.

J'EſſCÛNDE PARTIE.

J E ſis voile de la rade de Saint-Paul, pour aller à l'iste

de France, le l 2 Septembre; les vents qui ſoufflent dans ces

mers de la partie du ſud-est à l'est, pendant preſque toute

l'année, rendent ce trajet long 8( pénible; 8( tandis qu'on

n'emploie ordinairement que vingt-quatre heures pour venir

de l'iſle de France à l'iſle de Bourbon, il ſaut ſouvent trois

ſemaines pour retourner. On est obligé de cingler vers le ſud,

pour atteindre le parage des vents variables, à l'aide deſquels

on s'élève à l'est, juſqu'à ce qu'on ſoit aſſez au vent de l'endroit

où l'on veut aller, pour ſe ſervir enſuite des vents généraux

pour y aborder. ’

Cette règle des vents, quoiqu’aſſez constante, est cependant

ſujette à des variétés : lorſque le Soleil est dans la partie australe ,

c'est-à-dire dans les mois d'Octobre, Novembre, Décembre

8( Janvier, il y change en quelque façon l'état de l'atmoſphère;

on voit alors ſouvent régner des briſes du nord au nord-est,

quelquefois même du nord-ouest, qui ſervent aux Vaiſſeaux

à remonter d'une Iſle à l'autre, en beaucoup moins de temps

que pendant les autres mois de l'année.

Malgré mon attention à profiter des circonstances favorables,

la ſaiſon où j'étois ne m'en offrant aucune, je ſus contraint

d'aller juſque par 28d-;~ de latitude, pour rencontrer les vents

variables, 8( de m’élever enſuite à l'est, de façon que je n'eus

la vûe de l’iste de France que le 24. Septembre au matin.

Le même jour à midi, me trouvant aux environs de la

partie méridionale de cette ille , j'eus occaſion d'en déterminer

la latitude par la hauteur méridienne du Soleil que j’ob—

ſeryai avec l’octan de réflexion. Ayant égard à la distance

8( au rhumb de vent où me restoit l'extrémité d'une baſſe

terre qui termine l'Iſle, je crus devoir la conclurre de 2.04.

d'av- e'tſang. Tome 1V. ſi Iii

I'
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3 t' *, ce qui différoit beaucoup de celle qu'on lui ſuppoloit, 8d

diminuoit d'environ 37- l-'e’tendue de cette Iſle; en effet, cette

latitude comparée à celle du port du nord-ouest , 8( augmentée

de la diſtance de celui-ci- à la partie de l'Iſle la plus avancée

vers le nord, ne lui donne en tout qu'environ douze lieues

marines de longueur du nord au ſud, au lieu que les plans

qu'on eſiimoit les plus corrects, la ſuppoſoient de vingt-une

lieues.

ll paroît ſurprenant que depuis trente ans que nous habitons

cette Ille, 8c que les vaiſſeaux la fréquentent, on eût ignoré

juſqu'alors un objet cle cette importance.

Cette erreur ſur la latitude de la partie méridionale, ſert

à expliquer un événement arrivé à pluſieurs Vaiſſeaux , d'avoir

manqué l'iſie de France 8c l'ille de Bourbon , en parcourant

un parallèle ſuivant lequel ils auroient dû aborder la partie

du ſud de la première, ou celle du nord de la ſeconde; ce

qui devient PQſſlblC, quand on conſidère que la latitude de

celle-ci differe de 2 O minutes de l'autre, 8( qu'on peut en pafler

à trois lieues , dans une nuit obſcure, ſans s'en apercevoir.

J'arrivaí au Port-Louis de l'ifle de France, le 2 5 Septembre;

les jours ſuivans, je fis tranſporter mes Înſirumens au même

endroit que avois occupé avant mon départ, 8( je me

diſpoſiti aux obſervations que j'avois projeté d'y ſaire.

Depuis le l." Octobre juſqu'au to, 'les vents de nord

8( de nord-ouest qui ſurent fréquens , rendi’rent le temps

tellement couvert 8( pluvieux, qu’il‘ ne fut pas poſſible de

rien Obſerver; je ne pus même avoir les hauteurs correſpon

dantes pour la pendule qu'une ſeule fois, dans l'eſpace de

dix-huit jours: quelquefois le ciel étoit ſerein le matin 8(

couvert de nuages l’après—midi; cette diſpofition du temps est'

aſſez ordinaire en cette-ſaiſon, 8( quelqu'aſſldu que puiſſe être

un Obſervateur, il y perd ſouvent ſes peines 8( ſesveilles.

Le I 7 Octobre, le ciel étant un peu plus clair que les

* M. l'abbé de ſa Caille, qui l'a obſervée en !75 3 avec plus de pire'

ci’ſron qu'on n'en peut attendre à la mer, ſur -tout quand On est obligé

d estimer la distance, l'a trouvée de 20" 3 l' 7".
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jours précédens, je m'attendois à obſerver l'immerſion du

premier ſatellite de Jupiter, lorſqu’ils'élevatout-à-coup, des

montagnes qui cement le port, pluſieur; petits nuages qui me

cachèrent cette planète depuis ſon lever juſqu'à lt heures

4.0 minutes, alors le premier ſatellite ne paroiſſoit plus.

Le 24, hauteurs '(111 «Sold/110m' régler la pendu/e.

8" 3x' 4.8". .. . 86‘i zo' 3" Z4' 35" il" 58' [ill-:7

8.37.3o..... 87.40 3.18.53 11.58.11

8. 4E. 46..... 88. 40 3.14.37 11.58. HÆ

8.4.3.rr.....89. 0.3.13.” rl.58.rr‘7

8.44. 89. 20 3. rr. 4.6 11.58. IIÆ‘

Midi moyen . . . . . . .. 1h58. 11-',

Si la Correction -— 4.2, Midi vrai... ., . tr. 58. 7

Pour la PARALLAXE de la LUNE.

Le ſoir du même jour 24. Octobre. à 9l' 1.8' 32"51 la

pendule, immerſion de l'étoile ,u de l'arc du Sagittaire, ſousle

diſque Obſcur de la Lune, un peu au deſſus du mont Pampa,

miſils, en entrant vers le mont Sinaï. '

Hauteurs (le la Lime, apre-'s l'ami/t. à la [Il/!elſe perpemfimlaire.

Bord inférieur.

\oh 6' I", 52'* zo' —- 464 r2', angle dc la lunette, réfraction

~— 8' 55" demi-diam. + 14.' 52'; donc hauteur

apparente 6d r3' 57".

10" to' 4.7". 5ld zo' —- 4,6' r2" angle de la lunette, réfiadíon

—~ ro' zo", demi'ñdiam. + 14.' 52; donc hauteur

apparente 5d r2' 22”. a

Pendant la nuit du 24. au 25 , à t 2l' 57' 5" 'à la pendule,

immerſion du premier ſatellite de Jupiter.

Le 2)', [lai/teurs r1” Soleil pour vérifier la pendule.

 

8h 52' 2.6". . .. 4;" zo' 3" 2' 38' ſl" 57' 4-7"

8. 54.. 24... . .. 4,5. 4.0 3. r. rr 11.57. 4.7%

8.55.49.....46.-o 2. 59-45 “-$7-47È

_ &57.r4….…4_6.-2o Lis-U 11-57-4-7È —~—

Iii ij'
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Midi moyen. . . . . . . . . . . . 1 1l1 57' 4,7 'î

corrtctinn . . . . . . . . . . . -—- zi

Midi vrai le 25 . . . . . . . . .Midi vrai le :-.4 . . . . . . . .. rr. 58. 7

La pendule retarde en 24. heures de. . . . . 22

Heure de l'occult. de ,u du Sagittaire D à la pendule . . 9. 1,8. 32.

La pendule retardoit le 24. à. midi . . . . . .. t' ;fè + 2' l

Du midi 24., a 9H du ſoir. . . . . . . . . .. 8

Donc heure vraie de l’occultation. . . . . . .W

Heure vraie de l'immerſion du r .ë‘ ſatellite de JupiterW

Hauteur méridienne de ,a d’Andromède . . . . . . . . . 8 td 45' 30"

.Angle de la lunette -—- 46* tz'+ r. zo, réfract.. . 4.6. r 3. 30

— Hauteur vraie . . . . . . . . . . . 35. 32. o

Distance au zénith. . . . . . . . . . . . . . 54.. a8. o

Déclinaiſon le r." Janvier i751. . . 34.4 r7' 4.1" I8 x

préceſſ. + tó'aberrat. + 9"nut. + 7" = ~+= 32. 34" ' 3
 

 

Latitude. . . . . . . . . . . . . . . zo. 9.47

Hauteur méridienne d'a d’Andromède. . . . . . . . . . . 88. zo. o

Angledc la lunette-4.6' r z", réſract.- 1' I o": —- 46. r 3. to

Hauteur vraie. . . . . . . . . . . 42. 6. 50

Distance au zénith . . . . . . . . . . . . . 4.7. 53. ro

Dc'clinaiſon B le I." Janvier r t.. . z “ z' 6"

+17" préceſſ. + 6" aberr. -lÎî-i" nut. ;î -Ë :r Z27' 43' 27

Latitude...........l... zo. 9.4.3
 

Le 27 Octobre au matin, hauteur méridienne de

7 d’()rion à la lunette du rayon de l'instrument. . . . 63. 47. o

Erreur de la lunette -— 2' 20", re'fract. -— 32" :. . . 2. 52

Hauteur vraie. . . . . . . . . 63. 44. 8

Distance au zénith. . . . . . . . . . . . . 26. 15. 5a

Déclinaiſon le rf' Janvier 1751 B. . . . 6d 6' Io" 6 6 I

+ ſÿpréceſſ. + j'Æ aberr. -—— z" nut.:+ 7 ' ' 7

Latitude..-..........zo. 9.35

’ . i y l —

Hauteur mertdrenne de J~ dOrton. . . . . . . . . . . . 70. 2.2. 40

Erreur de la lunette - 2.' ao", réfract. -- 25":. . ._ - a. 45.



DES SCIENCES.- 4.3.7

Hauteur vraie. . . . . . . . . . 70d 19'55"

Distance au zénith. . . . . . . . . . . . . 19. 40. 5

Déclinaiſon le t.” Janvier 175i A. .. od 29' 59"

 

_ 3" préceſſ. -~ 6" aberr. -— S'Y nutat. : -— 11g 29' 47%

Latitude.. . . . . . . . . . . . . zo. 9. 52

Hauteur méridienne de Sirius . . . . . . . . , . . . . .m

Erreur de la lunette —- z' zo", réfraction —- 3'. . . . 2. 23

Hauteur vraie. . . . . . . . . .Distance au zénith . . . . . . . . . . . . . 3. 4.6. 23

1”Déclinaiſonlcl-"Janvleſl75°A"'16"23'267 16 2. r8

.+7"gpréceſſ—rr”aberr.—5"nutat.=-8È ' 3' '

 

Latitude..............'2o. 9.41

q —__~—

Hauteur méridienne de Prog-a”. . . . . . . . . . . . . 64.. 2. 4.0

- 2'20", erreur de la lunette -—- 32' réſract. = --. .. 2. 52

Hauteur vraie. . . .. . … . .

Distance au zénith . . . . . . . . . . . . 2.6. o. r2

Déclinaïſon le I." Janvier 1750 B. . . 5d 50' 38” .

-- 16"préceſſ. + ;"aberr. —— 6"nut.: —- 17è 5' 5° 2'

Latitude . . . . . . . . . . . .. zo. 9ſi 51

Hauteur méridienne de a des Gemeaux à la lunette

perpendiculaire.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 83.39. :o

-46“ rz'angledelalunette, réfract. — I' 2 5”:--- 46. r 3. 25

Hauteur vraie. . . . . .. .. .37. 2.5. 55

Distance au zénith. . . . . . . . . . . . 52. 34.. 5

Déclinaiſorvle r." Janvier !751113-- 32‘* ²+'3²” 32., 24. 16

.ñ- 5'? preceſſ. -— 4."aberr. -- 6 zinut. = —— 1 6

Latitude........ . . . .Hauteur méridienne de B des Gemeaux. . . . . . .…4.6d tz',angledelalunette, réfiract. -1' 12":. -— 46. r3. t2

Hauteur vraie. . . . . . . . . . 4r- r4.. 8 ~

Distance au zénith . . . . . . . . . . 43- 4-5- 52

Dc’clinaiſon le r." Janvier 175 r B. . . 28d 36' l 3"

8. 6.
-— 6"? Préceſſ. -— 3" abc”. —ñ- ;"Æ nut. = - 1 5 2 3 3

i N

LaliſudC.o.-Oo~eï~ïïï2O._Iii iij
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Le 31, midi vrai par cinq hauteurs correſpondantes de

45à46dË . . . . . . . . . . . .......rt"55’4…6"-;

Lapenduleretarde . . . . 4.133'

Le 3l Octobre, Pendant la nuit, à [4h 4-8' 3" à 1a

.pendule, immerſion du premier ſatellite de Jupiter.

Le 1 .°‘ Novcmb. midi vrai par cinq hauteurs

correſpondantes de ózdzlà 64.4%. . . . . . \1h55, 28";

 
Midi vrai le 3l Octobre..... . . . . .. rr. 55.46%

Retardement en a4. heures . . . . . . . . . .ſi t8

La pendule retardoit, ſuivant les hauteurs

précédentes, lors de l'immerſion , de. . . 4.. 24. ~

Donc heure ñvraie de l'immerſion du premier

ſatellite de Jupiter lc 3l Octobre à, . . , . r4.. 5a. az

_Le :a Novembre , \rameurs (lu Soleil.

I II9"4t’z5".... 58d o 2h9' 3 11h55' r4.”

9.42.5r._... 58.20 .2.7.37 1r.53.r4.

9.4.4.17,... 58.49 2.6,”. rr.55.14.Ë

9.4.5.43,... 59. o 2.4.4.6 rr. 55. 14%

9.4.7. 9.... 59.20 2.3.20 rr.55.r4Æ

———————_ï

Midimoyen..., . . . . ....._._..rr.55. 14%

Correction.. . . . . . —-— z

Le z , midi vrai par cinq hauteurs cor

reſpondantes,~de 52_ à _59%. . . . . r r. 55. 12%

La pendule retarde. . . . . . . . . . . . . , . 4- 4.7i

Immerſion du premier ſatellite Jupiter, à

la pendule, à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , 9. r5. 3;

Le 3 Novembre, bar/teurs du Soleil.

m" 7' sS'---- 64” 20' N41' S9” \1" 54-' S7"

ro. 9. zo . 6+. 4.0 r. 4.0. 34. rr. 54.. 57

10.12. r2....v.65. 20 ,

Io.r3.39.,..65.4.o 1.3.6.16 \1.54.57Æ
 

Midi moyen. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. r r. 54.- 57

Correction. r . . . . . . . . , x. . . . —— 3
 

Le 3 , midi vrai par qua rc' haut. corrcſp. r r. 54.. 54.
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Heure' de l'immerſion àla pendule, le z Novembre, ſuivant les

hauteurs duzàdu 3,51.., . . . . . . . . . . . . . .. 9hr5'3;“

La pendule retardoit de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.. 54.

Heure vraie dc l'immerſion à. . . . . . . . . . . . . . . . . 9. zo. 39

Le 4. j’ai avancé la pendule.

Le 6, midi vrai par cinq hauteurs correſpondantes. .. r r. 58. 4.0

Le 7 je n'ai pû avoir les hauteurs, le Ciel étant couvert:

le même ſoir, à l 1*' ro' 35” àla pendule, immerſion du

deuxième ſatellite de Jupiter.

Le 8 au matin, temps civil: à 4.** 4.5' 30" à la Pendule,

jmmerſron du premier ſatellite.

 

 

 

 

 

Midi vrai le 8, par cinq hauteurs correſpond. 1 r** 58' 35"

Midivraileó. . . . . . . . . . . .> .........”.58.4.oi

La pendule retarde en 4.8 heures. . . . . . . 5

Heure del’immerſron du zf ſatellite à la pendule. . . . r 1. ro. 3 5

La pendule retardoit , ſuivant les hauteurs. . . - r. z 3 g

Donc heure vraie de l'immerſion. . . . r r. t r. 58 g

Heure de l'immerſion du r.'r ſatellite à la pendule. . . 4,. 4.5. 30

Retardement de la pendule. . . . . . . . . . l. 24.

Donc heure vraie de l'immerſion. . . . 4.. 46. 54j.

Le r r Novembre , hauteur méridiennc du bord

ſupérieur du Soleil . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 87. 3,2. 30

— erreur de la lunette 2' zo", réfraction —~ a', demi

diamètre -— r6' r7":—... . . . . . . . . . … 18.'39

Hauteur vraie du centre. . . . . . . . . . . . 87. r3. jl

Distanceauzénith................ 2.4.6. 9

Décliruiſon méridionale —|—. . . . . . . . . . . . . . . . . . r7. 7.3. 25

Latitude.…........... zo. 9. 34-.

Le 1 2, midi vrai par quatre hauteurs correſpondantes... r r. 58. 4 3

!muret/I (lu 3.'"j‘ſa1e/I. (le Jupiter, avec une lunette â* 1 ópíeclsA ro" z' o" à la pendule, il eommençoit à perdre ſa Ïumièrè vers

la partie inférieure de la Planete

lo. z. zo. On ne le voyoit qu'avec peine

,10. 4.. 30. Il ne paroiſſoit plus; d’où je conjecture l’inflant de

l'immerſion à la pendule , Ioh 3' o",
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Le I 3 , midi vrai par trois hauteurs correſpondantes. . . r r 'ï 58' 4.6
 

Suivant les hauteurs du I 2 6( du I 3, la pendule retar

doitlc12,51toh3’,de.............. 1.15

Dont heure vraie de l'immerſion du 3.” ſatellite ,51. . . r o. 4.. r 5

Le 1 5 Novembre au matin, temps civil, immerſion 'du

'deuxième ſatellite de Jupiter.

_A I " 4.6' 2 5' Sa lumière étoit très-faible.

x. 46. 30. Je ſoupçonnois le voir encore..

I. 46. 35. Je l'ai perdu de vûe,

Le r 5 , midi vrai par quatre hauteurs correſpondantes. . t r " 58' 5 5'

Lex3......, . . . . . . . . . . . ........”.58.4.6

La pendule avance en 4,8 heures. . . . . . . . ‘ 9

Donc heure vraie de l'immerſion du deuxième ſatellite ,

.let5aumatin,à..,,...........,... 1.4.7.38

Le 17 au matin, temps civil, immerſion du premier

ſatellite de Jupiter, à 1h .6' 6" à la pendule…

Le 18, Ita/[leurs du «ſoleil peur la pendule.

'rol' 32’53"....7od o' 1h25'12" 11h59' z'ä

10.35. 4.3.... 70. 40. 1. 22. 26. 11.59. 4%

10.37. 8 7:. o. r. zr. r. 11-59,- 4%

ro. 38. 34..... 7l. zo. 1.19. 35. rr. 59. 4.;

Le r8, midi vrai par quatre haut. correſpond. . l r. 59. 4, _

Heure vraie de l'immerſion , ſuivant les hauteurs

comparées le r7 au matin, à . . . . . . . _. . . I. 7.- 7

Le z Décembre , midi vrai par cinq hauteurs

corfeſpondantes....,.............… r2. 0.49

 

Le 3 Décembre, les vents qui ont régné hier pendant

tout le jour, de la partie du nord-ouest, ont rendu le ciel

nébuleux, de ſorte que je n'ai pû obſerver le commencement

de l’éclipſe de Lune; j'ai ſeulement distingué les phaſes ſuis

yantes que j'ai réduites au temps vrai. ~

A1211
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A t2h 39' 5" L'ombre à Melle/acts.

r2. 4.9. 'to L'ombre à Archimède.

12. 54.. 3 3 Au bord dc Mare criſium.

Les nuages m'ont empêché de voir les autres phaſes; 8(

comme le ciel étoit plus lerein du côté de Jupiter, j'ai obſervé

l'émerlion du premier ſitellite à 1h 4.2' 35" du matin, à

la pendule, temps civil; on n'a pû avoir les hauteurs pour

vérifier l'heure.

Le 4., le temps a été pareil au jour précédent, nébuleux

8( pluvieux; je comptois cependant obſerver l'émerſion du

premier ſatellite de Jupiter, le ciel étant un peu plus ſerein

ſur le ſoir; mais un nuage mince qui-étoit ſur cette planète,

ne m'a pas permis de la bien distinguer qu'à 8h 14.' 50",

alors le premier ſatellite étoit viſible 8( très-proche de Jupiter. '

Le j Décembre, lim/teurs du (l'O/cil pour la pel/(lille.

I I9h38'4o'.... 57'l o 2"25' 4.7" oh 2 13%

9.40. 57.20 2.24.21 o. 2.13

9. 4.1. 31..... 57. 40 2. 22. 56 o. 2.13%

9.4.2.57..... 58. o 2.21.31 o. 2.14.

9. 44,. 24...... 58. zo 2. zo. 4. o. 2.14.

Le ;,Il’lidi vrai parcinq hauteurs correſpond. . . . o. 2. r3

Midivraile 0.4.9

La pendule avance en trois jours. . . . . l. 24.

 

 

 

 

Donc heure vraie de l’émerſion du 3.me ſatellite... 1. 4.x. 30

Le IO Décembre, à 3h 26' 4.0" du matin, temps civil,

à la pendule, émerſion du premier ſatellite de Jupiter,

Comme je devois partir le même jour au matin, je ne pus

régler la pendule par les hauteurs correſpondantes; mais ſuivant

trois hauteurs de l'épaule orientale ou d. d'Orion, 8( trois

hauteurs de l'étoile du milieu du Baudrier, je trouvai que la

pendule avançoit de 6' 8" lors de l'obſervation; d'où il ſuit

que l'heure vraie de l'émerſion a été 3" 2.0' 32";

(ſav. e'trang. Tome 1V, K k I(
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RE’J U1. TAT, \les [Ia/[teurs méridien/1E5 Oli/?nées m1 Port-Louis

(le l'é/Ie (le Flu/1re, pour e11 (lc-'terminer la latitude.

 

W

!WO/J' (7' JOUR-S'. A STRES Olflnrû. ll-Lmlcur: apparmlup* Latitude.

_—-——~—ñ~
 

1751.

Juin 25. Arcturw. . . . . . 494 21' 40" 7.0d 9' 4,2"

27. Arflurus. . . . .. 49. 21. ;o 20. 9. 32

28_ dde la Lyre. . . 31. 17. 30 zo. 9, 48

Juillet I. dnl’n'nn-ï 79- 4‘* 4° ²°~ 9- 47

B dela Lyre. . . 36. 4.6. o 20. 9. 3;

Octobre 25. S d’Andromèdc. 35. 33. 30 20. 9. 47

a d’Andromède. 42. 8. o 20. 9. 4.;

_2.7. 7 d’Orion.. . . . 63. 44. 4.0 zo. 9. 35

J1 çl’Orion . . . . 70. 20.'. zo zo. 9. 52

.ſyrius . . . . . . . 86. I3. 40 20. 9. 4l

Procyon. . . . . , 64.. o. zo zo. 9. 5l

a, des Gcmeaux. 37. 27. 20 zo. 9. 4.9

ſ5 des Gcmcaux. 4.[- I 5. 20 zo. 9. 49

Novcmbdr. So'ieii...….. 87.13.53 20. 9. 34.

La moyenne donne, pour la latitude dudit lieu', zod 9' 4.3".

.ËCLIPJ‘EJ‘ (les ſine/ſites (le .ſl/Pit”, olgſhrveíïs au PortñLouis

(le l'iste (le fia/[œ, à' rei/111'165 a” temps vrai civiſ, pour

ſirw‘r à H1 (lc-'terminer la longitude'.

'1751. 25 Octobre à oh 59' \o"du matin, immerſion du L‘îSatei.

I” Novcmb. à 2. 52. 27 du mgrtin, immerſion du même.

2. . . . . . . .à 9. 20. 29 du ſoir, immerſion du même.

I . I I . ;Sidu ſoir, immerſion du ſecond.

4.. 4,6. 54. du matin , immerſion du 1.“ ſatel.

o 4.. I 5 du ſoir, immerſion du troiſième.

'I j . . . . . . . à 1. 4.7- 38 du matin , immerſion du ſecond.

17 . . . . . . . à I. 7. 7 du mntímimmerſion du x." ſalcI.

3 Décemb. à 1. 4x. 30 du matin , émerſion du I." ſatel

1o. . . . . . . à 3. zo. 32. du matin, c’merſion du même,

12......
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44)__4A

L'heure vraie de cette dernière a été conclue par les hauó

teurs abſolues de d. 8( de ſe d’Orion, ~

Inclinaiſon; de l'AI/nant.

M. de la Caille ayant bien voulu me confier une bouſſole

d'inclinaiſon, de la conſlruction de M. Magny, qui appartient

à l'Académie, pour en’ſaire l'obſervation aux iíles de France

8( de Bourbon; j'ai obſervé le 4. Juillet 175 I , cette incli~_

naiſon , au Port-Louis de l'iſie de France, ſitvoir;

Le côté de la bouſſole, marque' d'une fleur-de-lys, étant

tourné du côté du nord magnétique, l'aiguille étoit inclinée

de 5 td 4.5', à compter de la ligne horizontale. î

Le même côté étant tourné, elle donnoit 54.". ‘

Le 9 Août, à Saint-Denys de l'ille de Bourbon, la fleur

t (le-lys au nord magnétique, l'inclinaiſon étoit de 5 3d 30'.

8( la fleur-de-lys du côté du ſud, jjd.

Le Conſeil 'de l'ille de France ayant jugé à propos de

garder le vaiſſeau le Gloriemr pour le commerce de cette ille,

8( de me le remplacer par le vaiſſeau lc.: Treize-cantons,

l'abſence de ce dernier , qui n'arriva en ce port que le r2.

Novembre, jointe au temps néceſſaire pour le réparer 8( l'ai-mer'

de nouveau, y prolonger-ent mon ſéjour, 8( ce retardement ſut

très-préjudiciable aux opérations que je devois faire en retour

nant en France' r

J'avois ordre de parcourir la côte orientale d'Aſrique,

depuis l'entrée du canal de Mozambique, juſqu'au cap des

Aiguilles ,. d'en viſiter les ports , d'en obſerver le giſement,

de même que la latitude des principaux endroits, ce qui

demandoit un temps Favorable: je ne _pouvois guère m'en

flatter qu'en partant des ifles les premiers jours du mois

d'Octobre, 8( ce n'avoir été que ſous cette condition que

je m’étois chargé de cette miſſion; il ſallut cependant, malgré

Ines repréſentations, céder aux circonſtances 8( tirer le meilleur

parti qu'il étoit poſſible de celle Où je me trouvois.

Je ſortis de l’ifle de France le I o Décemlu'e; je mouillai

le 12. à la rade de Saint-Denys de l'ille de Bourbon, où”

- Kkk ij
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je ne restai que le temps nécetlaire pour v remettre les grains»

qu'on y envoyoit de l'iſle de France, former le plan de

l'arrimage , y charger quatre milles balles de caſé, avec les

vivres 8( les proviſions dOtÎtj'avOÎS beſoin: j'en partis enfin

le 24. Décembre, avec deux ſenaux qui devoient naviguer

ſous mes Ordres 8( me ſeconder.

Je dirige-ai d'abord ma route vers l’iſIe de Madagaſcar,

je reconnus la baye du Fort-Dauphin , le l." Janvier I 7 5 2;

de-là prenant mon cours par la partie méridionale de cette

ifle, je vérifiai l'erreur des cartes anciennes ſiir la latitude

qu'elles y donnent: après avoit' doublé cette iſie, je cinglai

_vers le cap des Courans. _

La direction du vent, jointe à la violence des courans qui

m'obligèrent de louvoyer pendant pluſieurs jours , ne me

permit pas d'atterrer à ce cap, 8( je n'eus la vûe de la côte,

entre lui 8( la baye du Saint—Eſprit, nommée par quelques

uns, baye (le Laurens-Marquez, que le x 5 Janvier: je reconnus

cette baye deux jours après, 8( j'y ſerois entré ſans la proxi

mité de la nuit pendant laquelle il me 'ſurvint un coup de_

vent de la partie du ſud , qui me jetoit ſur une côte d'autant

plus à craindre qu'elle est inconnue 8( environnée d'écueils;

la violence du vent dura près de trente-deux heures, pendant

leſquelles j'eus preſque toûjours le plat bord du vaiſſeau dans

l'eau, 8( je perdis de vûe un des bâtimens qui m'accompa—

gnoient; les courans, pendant ce temps-là, m'écartèrent de

la côte ſur laquelle le vent me jetoit, 8( me firent dériver

tellement au deſſous de la baye du Saint—Eſprit, que je ne pus

y entrer que le 29: je comptois y trouver le ſènau qui

m'avoit quitté 8( auquel j'avois donné Ordre de s'y rendre,

en cas de ſéparation, mais je n'en e’us aucune nouvelle *.

L’avancement de la ſaiſon ne me permit pas de rester en

cet endroit autant de temps qu'il en auroit ſallu pour en

prendre une parfaite connoiſſance: je penſai me perdre ſur

* Le Capitaine de ce bâtiment ſut ſi épouvanté du danger qu'il avoit

.couru , qu apres’s'etre relevé de la côte, il retourna à l'iile de France,

ô( y aſſura que j avors perl. '
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les bancs de ſable dont la baye est remplie: comme les

mauvais temps le ſuccédoient 8( qu'ils m’expoſoient au même

danger, je pris le parti d'en ſortir le 6 Février.

Je continuai de-là de parcourir la côte , d'auſſi près

qu'il m'étoit poſſible, pour y ſaire les remarques néeeliaires,

ſans pouvoir touteſois aborder en aucun endroit; je ſus

même ſhuvent ſOl‘Có de prendre le large pour me garantir

des vents de la partie de l'est 8( de l'agitation de la mer qui

me jetoient ſur la côte; je profitois enſuite des intervalles

de beau temps pour m'en approcher 8( la côtoyer: ſouvent

ces mêmes temps, quoique plus modérés, étoient accompagnés

d'un brouillard épais qui s'étendoit en ſorme de rideau ſur la

côte, 8( m'empêchoit d'en distinguer les objets prochains,

tandis que le ciel étoit ſerein par- tout ailleurs. Au reste cette

côte, depuis la baye du Saint-Eſprit, juſqu'au cap (la: &77115,

ne m'a paru formée que par une chaîne de dunes 8( de mon

tagnes de ſable , couvertes de brouffiilles 8( de quelques :tr-

briſſeaux; de-là juſqu'au cap des Aiguilles, qui en est distant

de ſoixante-dix-huit lieues vers l'ouest, on découvre de très

hautes montagnes ſur le terrein, couvertes de grands arbres;

mais le bord de l-.t mer ne préſente preſque par-tout qu'un

terrein inégal, ſdblonneux, aride 8( ſins aucuns ports; ceux

auxquels les Portugais ont donné ce nom, ne ſont que des

anſes ouvertes pou'r la pluſpart depuis l'est nord-est juſqu'au

ſud, dans leſquelles par conſéquent les vents de l'est au lud

est, ſont les plus ſréquens 8( les plus impétueux, principalement

ceux de la ſaiſon où j'étois.

Le ſenau qui me restoit, s'étant ſépare' de moi pendant

une nuit orageuſe 8( obſcure, il ſut dans l'anſe nommée [une

de Ldgoa où il croyoit me rencontrer, il y mouilla d'un tresñ

beau temps 8( envoya à terre la chaloupe avec un Officier

8( huit Matelots‘, pour y ſaire de. l'eau; deux heures après

il s'éleva un vent du ſud~est qui agita la mer de ſaçon que

le ſenau ſut en danger de périr à l'ancre, ſit chaloupe ſut btiliîe

au rivage, 8( l'équipage que cet accident mit dans l'impoſſr

bilité de retourner à bord 8( d'en être ſecour” , ſe vi t contraint_

Kkk iij
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de gagner par terre les *habitations hollandoiſes, voiſines de

Moſel-baye: la pluſpart périrent dans ce. trajet par la ſaim 8(

par les bêtes féroces, le ſieur Perrot, Officier de ce bâtiment,

avec un Contre-maître, furent les ſeuls qui arrivèrent au cap

de Bonne-eſpérance.

Le défaut du ſenau , joint aux obstacles que je rencontrai

de la part des vents, des courans 8( des brouillards, m'obli

gèrent de me homer à prolonger la côte, à en remarquer

le giſement 8( à obſerver la latitude des principaux endroits,

que je trouvai très-différente de celle que marquoient les

Cartes 8( les Routiers. Comme j'ai rendu compte à l'Académie

de mes obſervations, dans un Mémoire qui accompagnoit

les cartes que j'ai données au Public en r7 5 3 , 8( que j'en

destine le détail pour la ſeconde édition de mon Neptune

oriental, j'ai cru devoir me diſpenſer d'en ſaire ici mention.

Après avoir reconnu cette côte juſqu'au cap des Aiguilles,

8( avoir conſommé la proviſion d'eau ñ8( les vivres, je fis

route pour relâcher au cap de Bonne-eſpérance.

J'arrivai le 3 Mars à l'ouverture de la baye, 8( j'y lerois

entré le même jour, ſans un coup de vent furieux du ſud-est

qui me ſorça de prendre le large, 8( je n'y rentrai que cinq

jours après.

Je retrouvai au cap M. l'abbé dela Caille qui y continuoit

ſes obſervations, je lui communiquai le journal de celles que

j'avois faites aux illes de France 8( de Bourbon; il les examina
8( les jugea ſufflſitntes pourcten déterminer exactement la

poſition géographique; &ce ſut avec d'autant plus de ſurpriſe

qu'il reçut quelque temps après un ordre du Roi d'y aller

pour le même objet. '

Cet Ordre avoit été ſollicite' par la Compagnie des Indes,

qui, ayant appris ma relâche à Rio-Janeiro, ne prévoyoit pas

que j'euſſe eu enſuite à ces illes le temps néceſſaire pour

exécuter ceux que j'avois à cet égard, étant perſuadée, d'un

autre côté, que j'avois dû en partir au commencement d'Oc

tobre pour la côte orientale d'Afrique: au reste , le voyage

de M. dela Caille à ces illes, m'a d'autant plus llatté, qu'il
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a été à portée, par ce moyen, de vérifier l'exactitude de mes

obſervations , 8( d'en faire lui-même de très-importantes ,

tant ſur l’obliquité de l'écliptique que pour le-plan de l’ifle

de France; 8; je ne puis me diſpenſer d'être en Particulier

très-reconnoiffint du témoignage avantageux qu'il m'a rendu

dans les différens Mémoires qu'il a publiés depuis ſon retour.

Je restai au cap juſqu'au 17 Avril, pour ,y rétablir les

malades de mon équipage 8( m’approviſlonner de l'eau, des

vivres 8( des rafi'aîchiſiemens dont j’étois entièrement dépourvû

en y arrivant; je comptois en ſortir le 1 2. , fins-un orage qui

ſurvint la veille, accompagné d'un eſpèce de coup de vent de

nord-ouest, 8( quoiqu’il ne fût pas des plus violens, la mer

qui ſut beaucoup plus agitée qu'elle n’auroit dû l’être, à pro

portion de la force du vent, mit pluſieurs Vaiſſeaux de la

rade en (langer de ſaire naufrage; celui que je commandois

y ſut un des moins expoſés , étant un des mieux postés ;

pluſieurs chaloupes &1 canots qui étoient au rivage, y ſurent

briſées , 8c la mienne ſut de ce nombre; cet évènement retarda

mon départ de cinq jours.

Je m'étois propoſé pendant le cours de mon voyage, de

profiter de la traverſée de m'on retour en France, pour une

recherche Utile à l'État 8c avantageuſe à la Compagnie des

Indes en particulier: voici quel en étoit le motiſôc l'objet. '

Toutes les Nations qui naviguent d'Europe aux Indes 8c

des Indes en Europe, reconnoiſſent unanimement l'impor

tance d’un endroit en deçà du cap de Bonne-eſpérance, où

les Vaiſſeaux puiſſent trouver à leur retour, l'eau ,le bois 8C

les raſraîchiſſemens dont ils ont beſoin; delà dépend non

ſeulement la ſanté des équipages 8( la conſervation d’un grand

nombre de ſujets qui périflent par le ſcorbut qu’occafionnent

loûjours les longs trajets ſur mer, mais encore la ſûreté du

commerce, par les précautions qu'on peut prendre pour le

retour, ſuivant les circonſlances des affaires en Europe, dont;

on est'bien plus tôt inſorme’ que dans les mers Orientales.

La colonie des Hollandais aujap, ne leur laiſſe rien à

deſirer à cet égard, ſoit par ſi ſituation, ſoit par la température
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de l'air, ſoit enfin par l'abondance des vivres qu'on y trouve;

les Anglo-is ont l'iſle Sainte-Hélène , 8( les .Portugais le Breſil.

La ſituation des iſles que la pluſpart des cartes anciennes
placent entre la côtectdu Breſil 8c celle d'Afrique, entre le

\I 9 8c 20cl de latitude méridionale, ſous les noms de Muti”

mz , Sancta-Mzria zl’Agnſhr, Üa paroiſſant très-favorable —pour

le retour, la Compagnie des Indes expedia au mois de Sep

tembre I 7 3 l , les deux bateaux l'Offèau 8c l’flz’romlel/e , pour

reeonnoître ces iſles, les viſiter 8( en prendre Poſſeſſion; ils

ſuivirent exactement à la vûe l'un de l'autre, leLu' parallèle

ſuppoſé, 8( y louvoyèrent pluſieurs jours ſans en avoiraucune,

connoiſlance, de ſorte que cette expédition n'eut aucun ſuccès.

'L'eſpérance de trouver un -port ſur la côte occidentale

d'Aſrique, engagea la Compagnie l'année ſuivante, d'y envoyer

les deux frégates la Ve'm/s 8( l'A/frére , qui la parcoururent

depuis le ;2d de latitude, juſqu'au tropique du Capricorne.

n'y trouvèrent que des anſes ouvertes au vent d'ouest 8c

quelques bayes un peu plus cloſes; mais le terrein qui environne

les unes 8c les autres, n’offroit que des rochers couverts de

mouſſe ou des ſables arides, ſans arbres, ſans rivières 8c ſans

ſources; en un mot, un pays inhabitable, même à une très

grantle diſtance du bord de la mer.

M. des Loziers-Bouvet, commandant la frégate la Marie,

à ſon retour des terres auſlrales, ſuivit le parallèle de l'ille de

la Trinité, ſans en rencontrer aucune autre.

Pendant le ſéjour que je fis à RioJ-anéiro, ayant eu pluſieurs

fois occaſion de m’entretenir avec quelques Capitaines qui

avoient ſouvent ſait le trajet de la côte d'Angol au Breſil,

pour le tranſport des Nègres, ils m'aſſurèrent avoir vû les iſles

Martin-Mz, 8( quelques-uns d'entr'eux y avoir abordé , y avoir

fait de l'eau 8c du bois, dont ils les diſoient abondamment

pourvûes; ils les distinguoient parfaitement de l'iſle de la

Trinité que nous connoiſſons, 8( des quatre iſlots qui en

ſont distans de huit lieues à l'est i nord-est, que quelques cartes

nomment les \Marti/17mg: pluſieurs me dirent avoir vû les

_unes 8; les autres dans le même voyage, 8c eſlimoient les

\Tales
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vraies Manin-vaz de cent vingt lieues plus vers l’orien-t que -la

Trinité; qu'à la vérité les cartes Hollandoiſes 8( les anciens

Routiers les marquoient très-mal par leur latitude; que les

deux principales illes de MIl‘lÎlI-WIZ étoient entre 2.1 8c 2 1d

1 5', ce que je vérifiai ſur les cartes particulières dont ils ſe

ſervoient; ils ajoûtèrcnt que leur élévation les pouvoit faire

aiſément apercevoir de quatorze à quinze lieues. Le nouveau

routier Portugaisimprimé à Liſbonne- en [74.6, dont l'exac

titude est aſſez connue, distingue également ces ifles par

première , ſecondeôc :troiſième Manilzñwz, dont la première

diffère des deux autres de 1d 14.' en longitude, 8( celle _qu'il

appelle ;ſd/[ctſl-,Mllſl‘d zl'Agostd, ell d'environ quatreñvingts

lieues plus à l'occident 8( de 20 minutes plus méridionale.

La conformité de ces diſſérens témoignages, qu'on pouvoit

regarder comme une certitude morale de l'exiſlence de ces

illes, me détermina d'autant mieux à en ſaire la recherche,

qu'elle ne pouvoit manquer de procurer un bien :\ en effet,

ſi le ſuccès étoit avantageux, le défaut diſpenſoit la Compagnie

de ſaire une entrepriſe exprès ſur ces nouveaux indices; je ne

prolongeois d'ailleurs ma traverſée que de trois ſemaines, ſans

en compromettre la ſûreté.

.En~partant du cap -de Bonne-eſpérance , je ſis route au

nord-ouestiouest , juſqu'au 8 Mai , que me trouvant par

2rd to' de latitude, 8c ſous un méridien d'environ trois

 

,cents cinquante lieues plus oriental que celui des illes , je

cinglai à l'ouest ſur ce parallèle, avec la précaution de mettre

en panne tous lesſoirsôt de m'entretenir ainſi bord ſur bord,

de façon à me trouver le matin du jour ſuivant, à très-peu

de choſe près, au même endroit où_j'étois la veille; j'avais

ſoin en outre, de vérifier la latitude par la hauteur méridienne

des étoiles, dans la crainte que la dérive ou les cour-ans ue

m’CUſſCm-éœſlé :de Celle où je voulois me conſerver.

Après avoir ſait environ quatre cents lieues, ſuivant l'el:

.time, ſur ce parallèle, nous aperçumes un grand nombre

d'oiſeaux, de l'eſpèce de ceux qu'on voit communément aux

'environs des Iſles -éloignées des continens, 8( qui ne s'en

&1v. elſa/1g. Tome 1K Lll
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‘ e’cartent que de vingt-cinq à trente lieues , ce qui me fit

eſpérer d'en voir quelqu'une le lendemain, mais en vain; je

ne vis ni ifles ni oiſeaux, 8( je fis encore cent lieues de plus

à l'ouest, ſans rien découvrir.

Malgré mon attention, jointe à celle des Officiers 8C des

Pilotes, de bien estimer chaque jour, le chemin du Vaiſſeau,

je ne pus m'empêcher, par les indices des jours précédens,

de ſoupçonner une erreur dans l'estime de la longitude; 8C_

pour m'en aſſurer, j'eus recours à l'obſervation des distances de"

la Lune aux étoiles, dont je connoiſſois l'utilité à cet égard.

Le 24 Mai, la Lune étant dans le parallèle de l'étoile

nommée l’lzjw' (le la Vierge, à 9h 6' lo" à la montre, j'ob

ſèrvai la distance de l'étoile au bord éclairé de la Lune, qui

en étoit le plus prochain de 8d 35'

Ayant pris trois hauteurs d’A/llfll‘èſ, avant 8( après l'obſer

vation , pour vérifier l'heure, je trouvai par le réſultat moyen

du calcul, que la montre avançoit de 4.' 30"; donc l'heure

vraie étoit 9" 1' 4.0": je fis enſuite le calcul ſuivant pour

trouver la différence des méridiens.

 

r .m Suppoſrtion. :.d'ï Suppoſitioni' l

Heure vraie dc l'obſervation . . . . . . . . . . . . . 9h 1' 4.0" 9h 1' 40"

Différence des méridiens ſuppoſée . . . . . . . . . 2. _30. o 2. 50. o

Inſlans ſuppoſés à Paris . . . . . . . . . . . . . . . . rr. 3]. 40 Il. 3l. 40

Lieu du Soleil pour les inſlans . . . . . . . . . . zſ 44 2' 25" :.ſ 4:* 3' r3"

Lieu de la Lune réduit aulieu réel par l’abacu:

de M. Halley . . . . . ..’.‘ . . . . . . . . . . .. 6. 29. ro. 27 6. 29. 20. 45

Latitude de la Lune A . . . . . . . ._ . . . . . .. 2. r4.. .1.8 2. I9 o

Parallaxe horizontale . . . . . . . . . . . . . . . . . . 54. 4.5

Demi-diamètre réduit à la hauteur . . . . . . . . 15. I7

Heure vraie réduite en degrés……~ .- . . . . . .. 135. 25. o 135.25. o

Aſcenſion droite du Soleil . . . . . . . . . . . . . . 62. 2. 2.8 62. 3. I8

Aſcenſion droite du milieu du Ciel . . . . . . . . . 1 97. 27. 2.8 1 97. 28. r8

Aſcenſion droite vraie dela Lune . . . . . . . . . . 206. 17. 54 2.06. 2.8. 2.

Distance au méridien, avant le paſſage, réduite

à l‘apparent. . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 8. 58. 38] _- 9. 7. jz

' ñ *l*
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1.… Suppoſition. -z .4° Suppoſition.

Hauteur apparente du centre de la Lune . . . . . . 78d x 8' 56" 78-1 1 4' 1 O"

Hauteur du pole auflral. . . . t . . . . . . . . . . . zo. 50. O

Vraie parallaxe de hauteur. . . . . . . . . . . . . . . x r. 5 ' l ſ, ſ 3

Déclipaiſon vraie de la Lune A. . . . . . . . . . . . r3. \7. 4.0 r3. zo. 4.2

Parallaxe de déclinaiſon . . . . . . . . . . . . . . . . —- 7. 4,2, 7_ 40

Déclinaiſon apparente . . . . . . . . . . . . . . . . . r 3. 9. 58 1 3_ 13, z

Déclinaiſon apparente de a np.. . . ._-. . . . . . . 9. 50. 36

Parallaxe d’aſcenſion droite . . . . . . . . . . . . + 8. I 2 8. 20

Aſcenſion droite apparente dela Lune . . . . . . .206. 26. 6 :06. 36. 22

Aſcenſion droite apparente de l'étoile. . . . .198. 3. zo \98. 3. zo

Différence des aſccnſions droites . . . . . . . . . . 8. 22. 4.6 8. 33. z

Distance des centres ſuivant le calcul . . . . . . . . 8. 51. 6 9. 1. 56

Diflanceobſerve’e,+le demi-diam. de la Lune. 8. 50. r7 8. 50. r7
 

Différence de la Lune, moins avancée

par l'obſervation. . . . . . . . . . . . . 4,9 z l, 3d
1.

Comme la Lune s’éloignoit de l'étoile, 8c qu'elle en étoit

plus écartée à chacun des instans ſuppoſés qu'on ne l'avoir ~ t ~

obſerve', il étoit donc alors moins tard à Paris, 8( la différence

des méridiens moins grande à proportion dans l'un 8c l'autre

cas; c'est pourquoi ſi on diminue de 2" 30', dont on l'a

1 .° ſuppoſée, 1' 30" pour les 4.9" de mouvement en distance,

on aura 2l' 2.8% pour la différence des méridiens qui Convient

à l'obſervation. Je la réitérai 37 minutes après, 8( le réſultat

me donna 2h 27' 10"; de ſorte que prenant un milieu entre

l'un 8C l'autre, j'aurois été à 9h 2.0' du ſoir par 36d 57' 30"

de longitude occidentale, au lieu de 3od 4.1' que donnoit

l'estime; en un mot, j’étois de cent dix-ſept lieues plus près

de la côte du Breſil que je ne comptois être, 8c quatre~vingt~

quinze lieues en deçà (le l’ifle de la Trinité: il étoit donc à

préſumer que les oiſeaux que j'avois vûs trois jours auparavant, K

étoient de ceux qui repoſent ſur cette ille dont je croyois être ~

alors très-éloigné. ,

Une troiſième obſervation queâ‘je ſis le 25 au] ſoir, ne

'différant des deux précédentes que du chemin que j'avois
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tait a l'ouest pendant cet intervalle, elle me confirma tellement

mon erreur d'estime, que je pris ſur le-champ le parti de

changer de route 8( de tenir le plus près du vent, pour ne

pas approcher davantage la côte du Breſil, dont je n'aurois pû

que difficilement me relever avec les vents d'est, 8( doubler

enſuite le cap Saint-Augustin.

Quant aux istes de MMM-raz , je n'en ai eu aucune con

noiſiance, quoique j'aie parcouru exactement le parallèle où

on les' ſuppoſe, depuis trois cent‘s cinquante lieues à l'est,

juſqu'à deux cents lieues à l'ouest: le temps clair 8( ſerein que

j'ai toûjours eu en ſaiſant cette route, joint à l'attention d'avoir

des découvertes au haut des mâts, m'auroit fait apercevoir

non ſeulement des illes d'un terrein élevé, mais même un

banc de ſable, s'il s'étoit trouvé voiſin de ma route. L'erreur

de ma navigation ne porte aucun préjudice à cette découverte,

8( ſhit que cette erreur provienne d'un défaut d'estime, ſoit

qu'elle vienne des courans, leur effet augmentant ſeulement

chaque jour le chemin à l'ouest m'auroit ſait rencontrer

ces illes plus tôt que je ne m'y attendois, ſans touteſois

m'empêcher de les distinguer;v 8( d'ailleurs n'ayant point quitté

leur latitude, je ne pouvois manquer de les aborder: je crois

donc pouvoir aſſurer que ces ifles n'existent pas.

ll en est de même de celle que les Cartes 8( les Routiers

placent environ quatre-vingts lieues à l'ouest de l'ifle de la

~Trinité, ſous le nom d’ſlfiwgſion, 8( que les Navigateurs ap

pellent l'Aſiv/ffio” du must, pour la distinguer de celle de ce

nom qui est au nord-ouest de l'iste Sainte-Hélène; j'aurois

dû la voir, ſi ſon existence étoit auſſi réelle que les Portugais.

le diſent. Olivier de Noort, Commandant de quatre vaiſſeaux

Hollandois, 8( quelque temps après le docteur Halley, ont

traverſé directement de l'istede la Trinité à la côte du Breſil,

ſans voir aucune autre ille; les différens aſpects de celle-ci,

lorſqu'on l'aperçoit à des rumbs de vent différens, ont fait

croire aux Navigateurs que ce n’étoit pas la même iste.

Nous vimes le 2 Juin, la côte du Breſil, par r od 4.5' de

latitude; les vents que j'avois toûjours eu variables de l'est au
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nord-est , contre l'ordinaire de la ſiliſon, ne m’avoient pas

permis de prendre le large, 8( je ſus obligé de louvoyete

les jours ſuivans, pour doubler le cap Saint-Augustin, dont

j'étois alors éloigné de quarante-cinq lieues au ſud-ouest.

' Cette vûe à laquelle je m’attendois , confirmoit parfaite

ment mes obſervations précédentes 8C n'en différoit que de

ſix à ſept lieues, erreur que je pouvois ſort bien avoir com

miſe depuis; au lieu que ſuivant l'estime, j'aurois été éloigne'

de cent dix. lieues de cette côte: cet exemple fait voir l'im

portance de ces obſervations ſur mer, puiſqu'on éviteroit par
ce moyen les évènemenſſs fächeux qui ſont ſouvent les ſuites

x des grandes erreurs de l'estime; il ſeroit ſeulement à ſouhaiter

qu'on pût ſubflituer aux longs 8c pénibles calculs qu'il ſaut

ſaire, une méthode abrégée 8( facile, qui ſoit à la portée

des Navigateurs qui mépriſent 8c rejettent ordinairement tout

objet d'application , quelqu’avantageux qu'il puiſſe être.

Après avoir doublé le cap Saint — Auguſlin . je cinglai vers

, la ligne équinoctiale 8( je la paſíai le 14 Juin; j’aurois dû:

voir dans ce trajet l'ille Fernande de Noronha, ſl ſa poſition

étoit telle que le ſuppoſe la Carte du dépôt de la Marine,

-Îà cent cinq lieues de la côte du Breſil: mais cette Carte est

q la ſeule qui la place à cette distance, toutes les autres 8( les

.Routiers _ne l'en éloigne… que de ſoixante lieues, ainſi je

n’avois garde de ſapercevoir. Cette erreur de ſituation est

d'autant plus à craindre, que pluſieurs Vaiſſeaux, 8( tout

' récemment le Vmgmr 8c la Compagnie des ſlides ont manqué

d’y faire naufrage, lorſqu'ils s'en croyoient encore éloignés

‘ . de quarante-cinq lieues.

De la ligne équinoctiale, je continuai ma route vers le

b ~ nord; nous rencontrames les vents aliſés du nord-est par

'5 _ 110d de latitude ſeptentrionale, 8( enſuite les vents variables

..par 334. Le 1 6 Juillet, nous paſſames à quatre-vingt-dix

_ ~I _ 1lieues à l'ouest des iſies Corvo &E Flores qui ſont les plus.

k occidentales des Açores; (le-là prenant mon cours au nord

- …5g est Æest, juſque par 4.7d 30' d‘e latitude, 8C enſuite à l'ouest,

— j’anemi à~Bei1e-ifle~1c3o JuiÎlet. Comme j'avois eu deux -

v Lll iij
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ſois occaſion, depuis la vûe de la côte du Breſil, de rectifier

. l'estime; notre erreur, à la vûe de cette iſle, n'étoit que dedix à

douze lieues. Nous arrivames enfin au port de l'Orient le 3 1 .

ÛBJ'ER VATIONS faim à Fou/pointe, ſitue' à [a [JM-,ig

orientale de l 'Îſle de Mat/@aſian

COMME la longitude de cette partie de l'ille de Mada

n'a été déterminée par aucune obſervation astro no

mique, 8( que la ſituation qu’ellea ſur mes nouvelles Cartes,

provient de ſa distance des istes de France 8( de Bourbon,

ſuivant les routes des Vaiſſeaux; j'ai profite' de la relâche que

j'y ai faite en 17 57 , en allant aux lndes, pour vérifier ſa

poſition, ou, pour mieux dire, pour m'en allurer par des

moyens plus certains que me procuroient l'émerſton du pre

mier ſatellite de Jupiter, ~qui devoit y arriver peu de jours après

que j'y eus abordé, 8( l'éclipſe de Lune du 3 o au 3 r Juillet.

Je deſcendis mes instrumens à terre le 25 Juillet au matin ;

8( après avoir monté ma pendule, je pris les hauteurs ſuivantes.

 

Hamel/rs 1]” J'Ole/'1.

galear ,

rol‘ 4.7' 2.7" . . . . 4,9d o' t" la' r4." 11"59' .50'

to. 50. 33 4.9.20 r. 9. 7 11.59. jo ~

ro. 52. r5 49. 30 r. 7. a4. rr. 59. 49g

ro. 53. 59 49.4.0 r. 5.4.t rt. 59. 50

to. 55. 4.2 49. So r. z. 56 rr. 59. 4.9

ro. 57. zo So. o t. 2. ro rr. 59. ;o

Midi moyen, . . . . . . . .. tt. 59. 50

Ayant place' le ſoir l'octan dans le plan du méridien , j'ai obſervé

la hauteur méridicnne dc la Claire de la Couronne à la lunette du

rayon, de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.4!* 4.9' O"

Déviation de la lunette -—- 2' 20", réfract. -- 4.4,": — v 3. 4.

Hauteur vraie. . . . . . . .‘ 44,. 4.5. 56

Distance au zénith. . . . . . . . . 4.5. t4.. 4.

Déclinaiſonle rf'Janvior I750 B.. 27*l 34.' I 8' - _

_Variation pour ſept ans i, +25 jours..- r. 35 ~²7' 32' 4‘3

—

Latitude....... . r7). 4.1. .ar
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Haut. mêríd. de ê du Sagittaire à la même lunette. .. 73‘l r 5' 4.0"

Déviation de la lunette - 2' 2.0", réfract. —-— r 4.": —- z_ 34,

Hauteurvraic........ 73. r3. 6

Distance au zénith . . . . . . . . . 16. 4.6. 54'.

Déclinaiſon le r .*' Janvier i750 A.. . 34.4 28' r7" 8

_Variation pour ſept ansÆ ñ- 2.5 jours. . . . . -— 5 = 34" z ' I z

Latitude...........

 

Le même jour 25 à 8 heures du ſoir , il s'éleva pluſieurs

nuages du côté de la mer, qui couvrirent le Ciel de façon

que je ne pus distinguer Jupiter. ~

Le 26 au ſoir je réitérai l'obſervation de la hauteur méridienne

de d- de la Couronne; elle fut, comme le jour précédent,

 

dc......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 4.4“49' o"

J'obſervai auſſi la hauteur méridienne de la Claire

de la Lyrœà la lunette perpendiculaire, de. . . . 79._ 57. 30

.Anglcdelalunette-ñ4ód r2'o",réſract. -- r'7"= 4.6. r 3. 7

Hauteur vraie. . . . . . . . 33. 4.4. 23

Distance au zénith. . . . . . . . . 56. I 5. 37_

Déclinaiſon B le t." Janvier 1750. . 38d 34.' o" 8

Variation pour 7 ans 6 mois 25 jours... + 19 â=3 ' 34" '9

Latitude. . . . . . . . . . . r7. 4.1. t8

Suivant ces obſervations, la latitude de Foulpointc, ~

priſe au village où le Roi fait ſa réſidence, est de 17. 4,1., zo
 

Ma pendule ayant arrêté le 27 8( le 28 , je ſus obligé

de la démonter, 8( je ne la remis en mouvement que le

29 au ſoir.

Le 30 , midi vrai par huit hauteurs correſpondantes.. r r h 26' ao"

33' 4°

Le 30 au ſoir, le ciel étoit nébuleux , je craignois qu'il

ne continuât de s'obſcurcir comme les jours précédensä mais

vers les r r heures les nuages ſe diffipèrent 8( me permirent

d'obſerver les phaſes ſuivantes de i’éclipſe. A t1*: 4.6' à la

Lapeuduleretardede...................
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pendule, la pénombre 'commença à paroitre ſur le bord du

diſque , aſſez .ſenſiblement ; 1.2l' 4.8', l'ombre .me parut

entamer le bord., &elle ſe fit aiſément distinguer enſuite de

la pénombre: le commencement ſefit vis-à-vis de Mare

ſalmon/nl.

*Ara* '5'5’ *2"lc bord de Mare hamz’mm entre dans l'ombre.

1. 2. 5-5 ~entrée de Tycho.

I. r I. 12 La'nſberg.

1. r4.. 28 Reina/(ſus.

1. 19. 3l le milieu de Copernic.

r.‘27. 27 Eratosthènes.

1. 34.. 4. la tache lumineuſe entre Ëratoflhènes &.Héraclidcs.

x. 4.7. 45rentrée du -bord inférieur de Mare -nrctaràn

Les brouillards ont enſuite couvert-le ciel, de .façon que

je n'ai pû obſerver la ſortie. ï

Pour m'aſſurer de l'heure vraie, au cas que ma pendule

vînt à s'arrêter , ou que la diſpoſition du temps m'empêchât

d'avoir les'hauteurs, j'ai prisl'es hauteurs ſuivantes de la Claire

de l'Aigle, après ſon vpaſſage au méridien.

ſiA I" 4.3' 24"31 let-pendule. . . 81d Io', lunette perpendiculaire.

z. 7. '6 . . . . . . . . . . . .. 75.50.

'2. lLOOXOd n ï ï o I ï ï o 0 ï o 7.5

-Ges .hauteurs réduites 8c corrigéesde la réfraction, .donnent

pour. le temps vrai , ſavoir;

 

La première., . . 34,4 56' 56" à z" r4' 50'

La deuxième. . . 29. .36. zo. à 2.38.-: 9.

La troiſième.. . . 29. 6. 4.2. à 2. 40. 39.

.Le 31., midi vrai par fix hauteurs correſpondances.. x Il' 30' 34.'

Suivant les hauteurs du 30 , lapendule retardoit du

'midi vrai, de. . . . . . . . . . . . 33.4.0

îlîtlcſzr à midi, de . . . . ... . . . . . . . . 29.22
Elle avançoic par conſéquent ſur le mouv.ï journalier.v i 4.. 18 "

Ayant
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Ayant maintenant égard au retardement de_ la pendule 8c

à l'accélération de ſon mouvement, on trouvera pour l'heure

vraie des phaſes de l’Éclipſe,

Le commencemcnt.temps vrai, à. r"r9‘2.3'

Entrée du bordde Mare lmmorum........... r. a6. 24.

Tychoà............;..............1.34.14.

Lanſberg..................'......... 1.4.2.30

.Reino/(lus... . . . . 1.4.5.46

'Lemilieudc Copernic.................. 1.50.49

Ératosthènes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . r. 58. 4.3

La tache lumineuſe entre Ératoſlhènes 6( Hc’raclides.. z. 5. 2.0

Le bord inférieur dc Mare m'ctaris. . . . . . . . . . 2. I 8. 57

Le r." Août je fis voile de Foulpointe avec l’eſcadre.

 

Far. :It/*aug Tome 1V; Mmm
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OBSERVATIONS‘Ê

.SU/é

L’HYDR’OCÉPHA LE DE BEGLE.

Par M. MARcbREL , Correſpondant de l'Amdémie.

  

A fille de Begle, attaquée d'une Hydroce’phale remarñï

quable, a, pendant ſa vie, fait tant de bruit dans le

monde ſavant, donné lieu à tant d'Ecrits, 8( les Journaux en

ont tant parlé *, que le public me ſaura gré peut-être, de

lui ſaire part de quelques nouvelles obſervations ſaites après

ſit mort. Je me détermine d'autant plus volontiers à les lui

Préſenter, qu'elles peuvent répandre un nouveau jour ſur

celles qui lui ont été déjà communiquées, 8( tourner à

l'avantage de la Médecine 8( de l'Anatomie. Entièrement

étranger à ces Sciences, je n'ai entrepris d'en parler, que

pour conſerver des ſaits dont on n'a point encore fait

mention, 8( qu'il m'a paru important de ne pas laiſſer périr

dans l'obſcurité d'un ſilence en quelque ſorte injurieux à

l'humanité. .

Le 23 Avril 1755, la nommée Jeanne Chéraud, du

village de Birambis, de la paroiſſe de Begle, diocèſe de Bor

deaux , épouſe de Guillaume Ravot, Vigneron du même

lieu, accoucha d'une fille, à la ſuite d'une groſſeſſe heureuſe

8( exempte de toute incommodité; la tête de cet enſant,

plus groſſe d'un tiers qu'elle ne devoit l'être dans l'état na~

tnrel, ſuivant le rapport du Chirurgien-accoucheur, fit que

l'accouchement ſut précédé de quelques douleurs aiguës. Huit

jours après ſit naiſſance, les parens s'aperçûrent que la tête

groſſtſſoit de plus en plus 8( qu'elle devenoit tranſparente;

ils remarquèrent encore que les autres parties de ſon corps ,

* Journal de Médecine, mois de Septembre 1755 , page: 227 tf7'

_flmſanteH mois de Novembre, même année, page: 381 Ü‘ ſuivantes;

mots dc Fevrier 1756, page: 83 Mſuivantes.
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~ſaines 8( bien conſorme’es en apparence, maigriſſoient cepen

dant, quoiqu'elle ſuçât avec facilité le lait de ſa mère, 8(

qu'elle en prit la quantité convenable à ſon âge.

Ces particularités déterminèrent Ravot 8( ſa femme à

'parcourir le royaume, afin de ſaire voir celle qui en étoit le

ſujet: pour remplir leur deſſein 8( ſe procurer par-là des

restources que la ſortune leur avoit reſule’es, ils allèrent ſuc

ceſſrvement de ville en ville,s’arrêtèrent plus longtemps darts

les principales, mais leur plus long ſéjour ſut dans la capitale,

comme la plus digne de poſſéder le phénomène qu'ils offroient;

par-tout leur enfant, ont-ils dit, attim les regards des curieux ,

fixa l'attention des Savans 8( des Académies, 8( intérefla

~même la curioſité du Roi.

Le 6 Décembre 1756 , ils arrivèrent à Narbonne, où

j'étois alors; le re’cit de toutes ces merveilles , me porta

à en devenir le témoin: voici quelles furent d'abord mes

Obſervations. Cette fille âgée alors de dix~neuſ mois treize

jours, avoit la phyſionomie triste, pâle, vieille, 8( rouloit

des yeux livides, ſitillans 8( ſort baiſſés vers la paupière

inférieure; elle n'avoir preſque point de ſourcils ni de cils

aux paupières , ſon nez étoit aplati 8( écraſé, ſon ſront

monstrueuſement grand ſe jettoit en dehors , ſes cheveux,

d'une couleur pluflôt jaune que blonde, étoient courts, fins

8( en petite quantité ,- ſon crâne paroiſſoit mou 8( très-mince,

il avoit vingt-huit pouces de circonférence: enfin, le corps

de cet enſant qui n'avoit que deux pieds de hauteur, languiſſoit

ſous le poids énorme d'une groſſe tète qu'un‘col ſort mince

pouvoit à peine ſoûtenir. ' -

z Cette tête ſingulière, au lieu d'étre ſphérique, comme

elle l'est pour l'ordinaire dans la pluſpart des perſonnes,

étoit alongée 8( aplatie ſur les côtés; elle étoit ſr tranſparente,

qu'en plaçant une lumière à un des côtés, 8( la_ regardant paí:

le côté oppoſé , j'aperçus tout le trajet de la Enix , je \'is même

distinctement les ramifications des gros vaiſſeaux ſirnguius,

mais il ne me ſut pas poffible de voir le mouvement du fluide
qu'ils contiennent, ainſi qu'on me l'avoir annoncé. ,.-zzzÿz’îïäzſ‘îſſ

Mmm jj z »Ez ‘
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Deux jours après l’arrivéede la fille de Begle à Narbonne,

elle y devint malade, d'une maladie que ſa mère attribuoit

à la ſortie des dents, mais qu'on pourroit attribuer avec plus

de ſondement, au progrès de l’hydrocéphale dont elle étoit

attaquée; ſon mal ayant augmenté, elle ſuccomba 8( mourut

r le t4. du mois de Décembre r 7 5 6, âgée de dix-neuf mois

vm rt-un )ours.

Èe bruit de ſa mort ſe répandit bien vite dans la ville;

M.rs Ferrand 8c Bragard , chirurgiens, en ſurent des premiers

instruits; leur zèle pour le progrès de leur art, les porta à

demander aux parens la permiſſion de diſſéquer la tête du

cadavre , ils l’obtinrent au moyen de quelques largeſſes , 8c

ils ne s’occupèrent plus que de la diſſection; ils la firent en

préſence de leurs confrères, de quelques Médecins 8C de plu

ſieurs curieux; comme j’étois du nombre de ces derniers, il me

ſera aiſe' de donner un détail ſuccinct de leurs obſervations.

Ces Chirurgiens dépouiller-ent d'abord la tête des parties

' molles qui la recouvroient , le crâne n’offrit alors qu'une boîte

irrégulière ,partie membraneuſe, partie oſſeuſe; ſuivant les

dimenſions qu'ils en prirent, la circonférence de ce crâne,

ſelon la ligne horizontale, étoit de vingt-quatre pouces; ſa

longueur depuis la racine des os du nez juſqu'au trou de

l’occipital, de vingt-deux pouces; 8( ſa largeur depuis l'apo

phyſe mafloïde d'un temporal, juſqu'à la même apophyſe du

temporal oppoſé, de vingt pouces.

Pour vuider les eaux renſermées dans le crâne, l'on plon

gea à la partie ſupérieure ou reflex, la pointe d'un bistouri ,

à l'instant il en ſortit un jet d'une eau auſſr claire 8c auſſl

tranſparente que celle de fontaine; le poids de l'eau contenue

dans le crâne, étoit d'environ huit livres. —

L'eau étant évacuée, la partie membraneuſe du crâne s’affaiſlä,

8( on reconnut que les os qui le formoient, étoient mous 8c

flexibles , 8( que la pluſpart n’étoient joints enſemble que

par cette partie membraneuſe 8c par quelques futures peu

ſizlrdes 8c fiort pliantes encore; ces os changeoient de confi*

guration à la plus légère preſſion.
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Pour procéder à l'examen des parties contenues dans le

crâne , M." Ferrand 8( Bragard pratiquèrent une ſection

longitudinale depuis le bas de la ſontanelle qui commençait

à la distance d'un pouce 8( demi des os du nez, juſqu'à la

partie ſupérieure de l'occipital. Le crâne ainſi ouvert, ils

obſervèrent; |.° que la dure-mère étoit ſort adhérente à ſa

ſace interne, tant membraneuſe qu'osteuſe; 2.° que l'évacuation
des eaux avoit laiſſé un grand vſſuide entre les parois ſupérieures

8( latérales de ce crâne 8( le cerveau; 3.° que les lobes

oviſormes de ce viſcère, ſitués à la baſe du crâne, n’avoient

que treize lignes de diamètre, 8( qu'ils n'étoient ſéparés 8(

distans l'un de l'autre, après l'enlevement de la ſaux, que

d'environ un pouce; 4….° qu'on ne distinguoit pas ſenſiblement

les deux ſubstances du cerveau , c'est-à—dire, la cendrée ou

corticale, de la médullaire; 5." \qu'il n'y avoit point, au

rapport des mêmes Chirurgiens, de glande pinéale ni de

glande pituitaire; ç que la moëlle alongée 8( celle de l'e’pine,

étoient beaucoup p us petites que dans l'état naturel; 7.o que

le cervelet 8( les membranes qui ſéparent ſes lobes, ne ſe

reſſentoient point de la mauvaiſe conformation des autres

parties; 8.' enfin, que la tente du cervelet étoit rougeâtre

8( engorge’e de ſang.

De ces diſſérens faits, ne pourroit-On pas déduire les

conſéquences ſuivantes! 1 .° que l'hydrocéphale qui ſait le ſujet

de cette obſervation., étoit, ſelon toutes les apparences, venue

de naiſſance; 2.° qu'elle étoit de l'eſpèce de celles nommées

par les auteurs , llydroaÿólzalc inter/1e; 3." que le ſiége de la

maladie étoit depuis long-temps entre la dure-mère 8( le

cerveau; mais est-ce là oùelle avoit commencé? l'épanche

ment de l'humeur ne s'étoit-il pas ſait d'abord en quelqu'autre

endroit! 8( les hydragogues à petite doſe , les cautères, les

ſetons, les ponctions ménagées avec prudence, n’auroient-elles

pas pû la~détourner, l'empêcher de ſe reproduire, procurer

la prolongation des jours de la malade, 8( même ſà guériſon!

4P que le cerveau 8( la moëlle alongée n’avoientj’amais Pris

leur accroiſſement ordinaire, ou, ce qui paroit plus vrai:

Mmm iij
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ſemblable', vû la grandeur des foſſes moyennes du crâne,

qu'elles s'étoient ſondues en ſéroſtté; 5.° que ces organes, à

cauſe de leur petiteſſe, ne ſéparoient pas 8( n'avoient Point

aſſez de ce moteur ſubtil qui nous est inconnu 8( qui anime

nos parties, d'où devoient nécestairement s'enſuivre la langue…

8( l’amaigriſſement du corps de la fille; 6.” que le ceſvelet

ſeulement, qui étoit dans l'état naturel, avoit entretenu, en

quelque manière, ſa vie, en fourniſſant à quelques fonctions

vitales.

Ce ſont-là tout autant de questions dont je laiſſe la réſo

lution aux maîtres de l'art, elles peuvent donner lieu à une

foule de ſystèmes dont la variété empêchera Pe…-ên.e de

reconnoitre le vrai: je me garderai bien d'en former un

en particulier, cette entrepriſe est au deſſus de mes ſoi-ces,

8( elle exige des lumières 8( des connoiſlances que je n’ai

Point; je me bornerai ici à donner la deſcription du crâne

de la tête de la fille de Begle, 8( à rípporter les meſures

des différentes parties qui la compoſent; il est eſſentiel d'avenir

que ces meſures n'ont été priſes qu'après que le crâne a été

macéré dans l'eau-de-vie 8( enſuite ſéche'.

Ce crâne est compoſé d'une membrane mince unie;

polie, ſorte 8( tranſparente, qui en ſait à peu près la troiſième

partie; des os imparfaits forment les deux autres parties.

La membrane occupe principalement le haut de la' partie

antérieure, de la ſupérieure 8( de la postérieure du crâne, 8(

elle est continuée aux régions latérales 8( inférieures.

Au coronal, elle commence à la distance d'un pouce 8(

demi de la racine des os du nez, 8( ſorme, en montant 8(

ſe portant en arrière, un loſange irrégulier de ſept pouces

(le hauteur 8( de ſix pouces &demi de largeur, qui repréſente

aſſez bien une ſontanelle conſidérable; elle s'étend enſuite

vers l'occipital, ſait dans ſa route, la fonction de ſuture

ſagittale, 8( a ici ſix pouces (le longueur 8( huit pouces 8( demi

de largeur; dans ce dernier trajet, elle est parſemée de

pluſieurs points d'oſſtfication plus ou moins grands 8( plus
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ou moins compactes: parvenue à la partie postérieure des

pariétaux 8( à la ſupérieure de l’occipital , elle repréſente de

nouveau, par le défaut d’oſſlfication des angles de ces os,

une autre eſpèce de fontanelle d'environ deux pouces de

hauteur 8; de quatre pouces de largeur; cette ſontanelle diffère

de la première, en ce qu’elle ſe trouve oſſifiée en quelques

endroits. , _ _ ,

A la partie ſupérieure de l’occipital, la membrane dont

il est question, ſe partage en deux 8( ſe porte de chaque

côté de cet 0s, Où elle fait l'office de ſuture lambdoïde; ſ1

longueur de chaque côté, est à peu près de trois pouces,

mais ſa largeur n’est pas égale, elle est d'environ dix lignes

à la droite de cinq lignes ſeulement à la gauche: cette

bifurcation est également oſſifiée, 8: les petits os qu'on y

trouve, ont ſix , huit, dix lignes de longueur, ſur trois, quatre,

cinq lignes de largeur; leur figure est à peu près pyramidale,

8( leur arrangement est tel que la pluſpart ſont placés en ſens

contraire , de manière que la baſe d'un de ces os répond à

la Pointe de celui qui lui est oppoſé: à la partie ſupérieure

de cette bifurcation, on trouve de chaque côté un petit os

de figure triangulaire; ces deux os 8( ceux dont on vient de

Parler, ſont mieux ſormc’s du côté droit que du côté gauche,

ils reſſemblent aux os Wormiens 8c aux éminences oſſeuſes

qui ſont communément en ſorme de tenons 8c (le mortoiſiis

aux bords des pariétaux 8c de l'occipital, 8( dont l’uſitge est

d’engrainer ces os entr’eux.

La membrane qu'on décrit est continuée 8c ſe termine

entre les pariétaux 8( les temporaux qu’elle unit enſemble ,

ſa longueur est de chaque côté d'environ trois pouces quatre

lignes, !à largeur n’est pas égale, du côté droit elle est d'un
pouce quatre lignes , 8( du côté gauche, de ſix lignesâ'ſſ‘ſi

conſistance n’est pas non plus la même, la partie de cette

membrane qui avoiſine l’occipital dans la longueur de deux

pouces , est entièrement parſemée ïbfflfiœtions; Celle au

contraire qui est près de la ſuture coronale, est nette, unie,

polie 8( tranſparente: dans cet eſpace, ce corps membraqeux   
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est de figure ovalaire, ſit longueur du côté droit où il est plus

grand , est d'un pouce dix lignes , 8( ſi! largeur d'un pouce,

On a déjà remarqué que la membrane qu'on vient de

décrire, ſait à peu près la troiſième partie‘du crâne dé [a fille

de Begle , 8( que les deux autres parties ſont formées par des

ſitbstances membrane-oſſeuſes ou des Os impal'ſaits. 11 reste

donc à donner la deſcription 8( les meſures de ces O5_

Ils ſont: diaphanes, minces, flexibles, élastiques, ſoit dans'

leur centre, ſoit, 8( encore plus, dans leur circonférence; dans

preſque tous on y voit, ſans le ſecours d'aucun verre, des

fibres oſſeuſes, groſſes, longues, distinctes, iſolées, couchées

8( appliquées ſur la membrane quiles entoure 8( dans laquelle

elles ſe perdent: en les examinant, il ſemble qu'on les voie

s'oſſiſier 8( qu'on prenne, pour ainſi dire , la Nature ſur le fait ,

dans la ſormation de cet ouvrage. L'examen réfléchi de cette

organiſation ne ſeroit-il pas plus propre à faire connoître la

manière dont s'opère l'oſlification que les théories les plus

brillantes 8( les hypothèſes les plus ingénieuſes!

Le coronal'est très-difforme, il est partagé en deux; la

grande échancrure qui ſert à la formation de la ſontanelle,

lui donne une figure qui approche de celle d'un cœur dont

la pointe ſeroit en bas 8( la baſe en haut; dans ſes parties .

latérales, cet os forme en devant deux boſſes conſidérables

qui répondent à des cavités creuſées dans le crâne. La partie

inférieure du frontal qui concourt à la formation des foſſes

orbitaires, est preſque tout-à-ſait membranèuſe, elle est

convexe dans ces foſſes, le trou ou échancrure ſurcillière

manque entièrement; la hauteur du coronal , à la prendre

du milieu du rebord ſurcillier, est de chaque côté de quatre

pouces huit lignes , 8( ſa plus grande largeur est de neuf

Pouces.

Les pariétaux ne ſont pas moinsremarquables , ſins une

partie de leur angle antérieur 8( inférieur du côté des temples,

leur figure ſeroit preſque ronde, elle est aſſez restemblante

à celle d'une calotte; le trou que l'on trouve ordinairement

près leur bord ſupérieur, manque de chaque côté, la

profondeur

  

,

  



DES ScrENcEs‘: 465

 

 

proſondeur de la concavité du pariétal droit, est d'un pouce

trois lignes, celle de la concavité du pariétal gauche d'un

pouce cinq lignes; la hauteur de ces os, depuis le bord

‘ temporal juſqu'au ſagittal, est de ſix pouces, leur largeur priſe

du bord coronal juſqu'au bord occipital , n'est pas égale, celle

du pariétal droit est de ſix pouces, 8( celle du parie’tal gauche

de ſlX pouces quatre lignes ; leur circonſérence est auſſi inégale,

celle du pariétal droit est de dix-neuf pouces, tandis que celle

du parie’tal gauche n'est que de dix-huit pouces cinq lignes,

la texture de celui-ci est plus ſerrée 8( plus compacte que

la texture de celuiñlà. ' Â

_ r L’occipital repréſente-un loſimge irrégulier, ſes bords

ſupérieurs ne ſont point dentelés 8( anguleux, il y a aſſez

d'échancrure 8( d'inégalités aux bords inférieurs; cet os est

partagé en deux pièces par une ſuture tranſverſirle qui restemblc

aſſez à une double S romaine, ſon apophyſe baſilaire est encore

epiphyſe, ſon grand trou impair ou ſpinal est plus petit que

de coûtume, les petits trous condiloïdiens antérieurs peuvent

à peine être aperçus,'les postérieurs manquent totalement;

l'occipital a depuis le bord de ſon éclrancrure juſqu'à l'extré

mité de l’apophyſe baſilaire, cinq pouces trois lignes de

longueur, 8c cinq pouces cinq lignes dans ſa plus grande

largeur; cet os est le plus ſerme de tous ceux du crâne.

Les temporaux n'offrent rien de remarquable, ils ſont

d'ailleurs ſi défigurés, ſoit pour avoir été tels d'origine, ſoit:

_ par la difficulté qu'il y a à bien diſſéquer un corps monstrueux,

, :î qu'il ne ſeroit pas aiſé cle les décrire: la longueur de ces os,

a ' J priſe de devant en arrière, est _de deux pouces ſlx lignes,

8( leur largeur* meſurée de haut en bas, est de deux pouces.

f Il ſaut obſerver que les bords des différens os dont on

*c5 Ît de parler, ſe trouvent unis aux endroits où ils le

joignent à la membrane décrite plus haut, au lieu d'être den
ſi? telés comme ils le ſont quand ils ſe joignent entre eux

-. . Les apophyſes ou épiphyſes externes du ſphe’noïde ont

, -. été mutilées, ainſi que celles des temporaux , leurs petites

ailes ſont preſque tout-à-ſirit membraneuſes ; on ne trouve

&1v. e'trrmg. Tome 1l/- N n n
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point les apophyſes clinoïdes antérieures 8( les trous maxillaires

ſupérieurs du ſphénoïde, les autres trous ou fentes pratiquées

à cet Os, ou à la ſormation deſquelles il contribue, n'exiſtent

qu’imparfàitement, elles ſont couvertes d'une membrane qui

les dérobe au premier coup d'oeil; la longueur du ſphénoi'de,

priſe darts le crâne, est d'un pouce ſept lignes, 8C la largeur

depuis l'une de ſes grandes ailes juſqu'à l'autre, est de quatre

pouces ſept lignes. -

L'ethmoi'tle a été preſque entièrement détruit par la

diſſection; le peu qui en refle paroit plustôt membraneux
u'oſſeux. l

q Telles ſont les obſervations qui ont été faites ſur l'hydro

céphale de Begle; il en est certainement bien d'autres qu’on

pourroit faire encore, mais mon deſſein n'est pas de m'en

occuper. Pour mettre les Savons en état d'y ſuppléer 8( de

corriger en même temps les erreurs dans leſquelles je puis

être tombé, j'ai l'honneur d'envoyer à l'Académie le crâne

dont je viens, de donner la deſcription; je me croirai heureux

ſi elle daigne agréer ce préſent 8( le recevoir _comme un

hommage que je rends à la ſupériorité de ſes lumières, 8(

comme un gage de‘mon zèle Pour le progrès des Sciences.

ï
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JUR UN ËCHINITE JINGULIER.

Par M." DE LUC, Citoyens de Genève.
\

NoUs croyons devoir aux Naturalifles en général, 8(

principalement à ceux qui ſont une étude particulière

de l’Oryctologie ,la communication d'une découverte inté‘—

reſſante dans ce genre-là; les conſéquences qui en réſultent,

pourront ſervir de réponſe aux objections que l'on ſait encore

aujourd'hui contre l'analogie de certaines pétrifications avec

les corps marins qui leur reſſemblent , 8( réaliſeront les

conjectures d'un grand nombre d'obſervateurs ſur la nature

d'un ſoſſtle très-connu ſous le nom de Pierre juridique.

Un des argumens de ceux qui penſent encore que les

pétrifications dont nous venons de parler, ſont des foſſiles

naturels à la terre, est tiré de ce que pluſieurs cle ces foſſiles

n'ont aucun rapport avec des corps marins connus; tels (ont,

la below/[ile, la Firm' jrlzlaïque, la cor/le (l'ami/1011; on mettoít

auſſr de ce nombre les tc’re'bramlcs 8( les Mumu/les.

D’heureuſes découvertes ont déjà coupe' pluſieurs des

branches auxquelles ces Naturaliſies s'arrêtoient; on trouve

des térébratules naturelles , ce ſont ces coquilles nommées

le coq 8( la pou/e , becs (le perroquets ou (mamies : nous en

avons de quatre eſpèces dans notre Cabinet, dont les unes

ſont unies 8( d'autres striées. Ou a trouvé l'animal marin

qui donne les entroches étoilés; M."'° de Boisjourdain~ le

poſsède dans ſon Cabinet , M. Guettard vient d'en informer

les Naturaliſies , par un Mémoire très-instructif ſur les corps

marins de cette eſpèce, tant foſſiles que naturels.

Mais ce n'est pas ſeulement par des corps analogues tirés de

la mer, que l'on peut déterminer la nature de certains ſoſſtles,

ou du moins les ſaire rentrer dans la claſſe de ceux qui

reſſemblent ~à (des corps marins; il ne ſaut pour cela que

N nn ij
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démontrer qu'ils ont la même origine, c'est ce que nous pouvons

faire pour la Mie/imite. Nous avons dans notre Cabinet une

huitre pétrifiée, de l'eſpèce nommée rrëæ-dewoq, attachée

ſur une ſort groſſe bé/emnite , dont elle embraſſe la moitié

de la circonſérence ; ces deux corps ont donc la même

origine, puiſqu'ils ſont adhérens l'un à l'autre.

Les pierm' j'm/dique; qui ſont ici notre principal Objet,

ſont regardées par quelques Naturalistes comme des ſoſſrles

naturels, des pierres qui ont une ſorme régulière, telles que

les crystaux, les stalactites, 8(c. d'autres les ont priſes pour

des ſruits pétriflés; cependant examinées par de bons obſer

Valeurs , elles ont été placées par analogie dans la claſſe des

piquans d'ourſms: mais on n'en avoit point trouvé juſqu'à

préſent qui fuſſent adhérentes à un échinite, 8( par conſéquent

on n'avoit point encore de démonstration.

C'est pour lever ce doute, que nous avons l'honneur de

préſenter à l'Académie , le deſſein d'un Silex , ſur lequel est

un Echinite avec pluſieurs de les pointes , que nous poſſédons

dans notre Cabinet.

Ce beau morceau a été trouvé dans les carrières de craie,

près de Graveſend , bourg ſitué dans la province de Kent ,

ſur le bord de la Tamilè. Un ouvrier chargé par M. Pound ,

Naturaliste Anglois , de lui conſerver tout ce qu'il découvriroit

(le curieux dans ces carrières, lui apporta cet Echinite auſſi-tôt

qu'il l’eut trouvé , 8( cet intéreſſant foſſile fit dès-lors un

des plus beaux Ornemens du Cabinet de M. Pound. Ce Natu

raliste mourut quelques années après, ſes héritiers firent une

vente publique de lon Cabinet; 8( l'un de nous étant alors

à Londres, 8( préſent à cette vente, acheta le lot dont cet

échinite faiſoit partie: perſonne n'en avoit connu le prix

juſqu'au moment de l'expédition, on ne tarda pas à le ſaire,

8( chacun alors le regretta. -

La première figure repréſente un côté de cet échinite;

ſa partie ſupérieure est enlévelie dans le ſilex , dont il est

lui-même rempli, comme on le voit à la baſe qui est rompue.

_a est une ,pie/'rc jar/dique, ou pour mieux dire , un des
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piquans adhérent au ſilex , 8( attaché ſur un des mamelons j

-de l'échinite; b est un autre piquant preſque enſéveli; c est

l'empreinte d'un troiſième , dont le pédicule ſort au travers

d'une éminence du ſilex. On voit en (1-, le pédicule d'un

quatrième piquant un peu déplacé , 8( dont l'empreinte est

auſſi ſur le ſilex ,rompu dans cet endroit-là.

Le même e’chinite est repréſenté dans un autre ſens , par

la ſeconde figure; a est un piquant de la même eſpèce de

ceux qui ſont déſignés par a I1 dans la figure première, c'est

à-dire, dont le _bout est arrondi; Mb!) ſont quatre autres

piquans, ils ſont pointus 8c répondent parfaitement à l'eſpèce

de pierre ſuc/dique la plus abondante. Tous ces piquans ont

été un peu déplacés ; c 8( [l ſont les impreſſions 8c ſragmens

.déſignés par les mêmes lettres dans la figure première.

Cette pétrification ne laiſſe donc plus aucun doute ſur la

nature 8; la vraie origine des pie/71's judaïqzæs ; elle prouve

-encore qu'un même ourſin peut avoir des piquans de figure

différente.

On trouve dans la craie des mêmes carrières dont ce

morceau a été tiré , 8( ſur les pierres à ſeu qu’elle renferme ,

des piquans arrondis en forme de bouteilles 8( de pluſieurs

autres figures; mais tous ſont iſolés, de même que toutes

les autres pierres judaizjlles trouvées juſqu’à préſent: on ne

doit pas en être ſurpris , puiſque les Ourſins naturels perdent

leurs pointes ſi facilement que preſque tous ceux que l'on

voit dans les Cabinets des Naturalistes, en ſont de’pouillés.

Nnn iii
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' L’ANALYJE D'UNE EAU COLORËE,

~ ' QUI

SE TROUVE DANs UNE FONTAINE A DOUAI.

' Par M. D'ABOVILLE.

' POUR arriver à la fontaine dont il s'agit , on deſcend

' par un eſcalier de' quinze à dix-huit marches, dans une

z cave voûtée très-vaste, ſituée à l'endroit de la ville le plus

élevé; cette œve est terminée par une galerie qui donne

f' entrée à pluſieurs caveaux: c'est au milieu d'un de ces caveaux

7'* que ſe trouve la fontaine; à quelques pas plus loin, dans la ' a

Ë, . même galerie , est placé un puits d'eau ordinaire dont le

niveau est beaucoup plus bas que celui' de l'eau colorée. Le
ſi baſſin 'qui contient cette eau, est quarré, chaque côté ayant

12 pieds Æ; il est pavé, revêtu 8( voûte de briques: au

milieu de la voûte est une ouverture quarrée dont les côtés

ont dix-huit pouces; elle ſe ferme avec une pierre plate, qui

s'étant trouvée couverte de terre, laiſſoit ignorer depuis un

temps immémorial, l'existence de cette fontaine, juſqu'à

l'année 174.4. qu'on la découvrit par haſard.

Les propriétaires de la maiſon où ſe trouve cette Fontaine,

diſent que leurs ancêtres paroiſſent n'en avoir jamais eu con

noiſſance; l'Histoire particulière de Douai n'en parle point,

ô( l'on ne trouve aucun papier qui en faſſe mention.

En meſurant le‘s dimenſions de ſon baſſin', je remarquai

qu'un pied droit de la voûte du caveau portoit ſur celle de

la fontaine; obſervation qui prouve qu'elle est au moins

iauſlj ancienne que la maiſon, laquelle ſubſiste depuis pluſieurs

ICC e5

Je ne penſie- pas, comme le ſont pluſieurs perſonnes, que

wma-uc",
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cette fontaine ait été construite pour de l'eau ordinaire, 8c

que parla ſuite, étant ſurvenue une eau qui ne pouvoit ſervir

aux ouvrages domestiques, on ait été obligé de l'abandonner;

la grandeur ſeule de ce baflin paroit annoncer qu'il a été ſait

pour contenir une eau' qui avoit des uſages particuliers. ll est

vrai que plus on ſuppoſera qu'elle en a eu , 8c plus il faudra,

pour concilier l'oubli où elle étoit tombée, reculer le temps

où elle avoit des propriétés connues, ce qui n'apporte aucune

difficultóJe ne fitis ſi c'est le préjugé Où je ſuis, qui me fait

apercevoir, dans ce qui environne cette fontaine , des marques

qui le favoriſent: une porte de la cave, aſſez grande, coni:

truite de marbre brut, 8c qui donne ſur la rue, l'étendue

même de cette cave, les caveaux, la galerie qui conduit à

une cour de derriere , ſemblent laiſſer entrevoir les traces d'une

diſpoſition relative à la ſontaine; ſoit que cette cave ſervit,

ainſi que les caveaux, à avoir toûjours des approviſionnemens

d'eau en bouteilles, ſoit qu'avec la cour qui y communique,

ce ſût un attelier où l'on ſaiſoit ſubir diverſes opérations à

cette eau , ou pour en extraire les principes, ou pour les

combiner avec d'autres ſubstances. Mais il ſera plus raiſonnable

de ſaire un exameff de cette eau, qui conduiſe à ſavoir fi

elle pourra être de quelqu'utilité, que de s'arrêter à ſormer

des conjectures ſur celles qu'elle peut avoir eues.

Cette eau est brune, tranſparente 8c d'une couleur exacte-

mem ſemblable à celle du café parfaitement clarifié: elle mouſſe

lorſqu'on la verſe dans un vaſe; elle n'a aucune odeur, ô( preſque

point de goût; un palais délicat Y aperçoit cependant une

ſoible ſaveur qui rappelle le ſoie de ſouſre ou l'oeuſ pourri.

Sa peſanteur ſpécifique est à celle de l'eau de pluie non diſ~

tillée, à peu près comme 1 55 à I 54,.

Des perſonnes qui ont demeuré dans la maiſon Où est

cette fontaine, m’ont dit que l'ayant fait vuider pluſieurs ſois

avec des pompes , elles avoient remarqué qu'il ne ſalloit qu'un»

quart d'heure pour que l'eau revint à ſon niveau ordinaire ,.

qu'on a remarqué être, ſans jamais varier, de 2 pieds 10

pouces au deſſus du fond du baſſin. Ce réſervoir ayan;
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1 56 pieds z;- quarrés, cest'envnon 4.4.2 pieds ;î- cubes d'eau

qui y entrent en quinze minutes ; 8( comme elle s'y trouve

alors en équilibre avec celle de la ſource, il s'écouleroit le

double de cette quantité dans le même temps, ſi on ne la

laiſſoit point s'élever au deſſus de l'orifice par où elle ſort, 8(

que je _ſuppoſe être au ſond du baſſin; ce qui ſeroit plus de

59 pieds cubes que cette ſource pourroit ſournir par minute.

Je ne doute pas qu'on ne m'ait exagéré de beaucoup, en

me diſant qu'il ne lalloit qu'un quart d'heure pour renouveler

l'eau de ce baſſin; mais ſallût-il une heure, cette ſource ſeroit

toûjours abondante, pouvant fournir environ I 5 pieds cubes

d'eau par minute.

Il est à remarquer que quelque épuiſement qu'on ait ſait,

la couleur de l'eau n'a jamais paru s'affoiblir; elle ne pourroit

cependant continuer venir toûjours auſſi chargée, ſi elle ne

failoit qu'un paſſage de peu de durée dans les matière; qu'elle

dépouille. Ces matières doivent être jugées ſe rencontrer en

quantité d'autant plus grande, qu'on ſuppoſera qu'il ſaille plus

de temps à l'eau pour en détacher les principes qu'elle leur

enlève, 8( proportionnément auſſi l'abondance de la ſource,

ſoit que venant de ſort loin, elle ait une longue routeà par

courir ſur ces matières, ſoit que les imbibant, elle tranſpire

8( s'échappe à la ſois d'endroits d'autant plus nombreux que

cette filtration ſe fait plus lentement.

,le demanderai ici à ceux qui ont cru que l'eau de cette

fontaine pouvoit tirer ſit teinture de quelque cloaque ou de

quelques latrines des environs , Comment ils conçoivent qu'une

telle cauſe puiſſe fournir, ſans altération, à une ſource auſſt

abondante? comment a-t-on pû s'imaginer qu'une telle eau

pût être ſims goût ſenſible 8( entièrement ſims odeur , toû

jours très-tranſparente 8( ne ſe corrompant jamais? .l'ai vû

une bouteille de l'eau qui ſe trouva dans la fontaine lorſqu'on

en fit l'ouverture, 8( qu'on ne peut douter y avoir ſéjourné

très-long-temps: j'ai comparé de cette eau, encore gardée

juſqu'à préſent, avec celle qu'on y puiſe aujourd'hui , 8( je n'ai

aperçu aucune différence. .le ne cite tout ceci que comme

des

.,_._—_ ſd.: .v
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des raiſhns qui devoient ſe préſenter d'elles-mêmes contre

l'établiſſement d'une opinion ridicule, que je n'aurois point:

rapportée, ſ1 elle ne m'avoit paru aſſez accréditée pour écarter

l'attention des perſonnes qui pourraient ſaire quelques recher

ches ſur cette fontaine; mais pour ,détruire cette opinion ,

il ſuffira de faire connoitre les ſubstances auxquelles cette eau

doit la teinture.

Je vais donc expoſer , avec autant d'ordre 8( (l'exactitude

qu'il me ſera poſſible, les expériences que j'ai faites à ce ſujet;

mon peu de connaiſſance en Chymie, le défaut de commo

dités 8( d'instrumens ne m'ont pas permis de les_ faire mieux;

mais je n'ai fait que ſuppléer au ſilence des Chymistes; ainſi

je mériterai de l'indulgence ſi ce ,Mémoire vaut mieux que

rien.

r.° L'eau brune verdit le ſirop violat 8( pluſieurs autres

couleurs bleues ou violettes des végétaux, 8( rétablit celles

qui ont été légèrement rougies par un ſoible acide.

2.° Elle ſe décompoſe par le mélange des acides; à meſure

que l’on y en verſe, elle ſe trouble. 8( il s'y ſorme des cad

gulum, qui d'abord ſurnagent preſque tous 8( ſe précipitent

enſuite; mais quelque concentrés que ſoient ces acides', en

quelque quantité qu'ils ſoient 8( de quelque manière qu'on

s'y prenne, ils ne peuvent jamais précipiter entièrement la

partie colorante de cette .eau , elle conſerve, après la Précipi

tation , une couleur de vin de Malaga.

3-° Si l'acide est en 'petite quantité ou trop foible, il ne ſe

fait aucune décompoſition: _c'est ſans doute par cette dernière

raiſon que la crême ou les crystaux de tartre, ni l'eſprit de

vinaigre ne la troublant nullement.

4..° Si l'on ajoûte une certaine quantité de cette eau à celle

qui a été précipitée par un acide , les magali/m ſe diſſolvent,

8( la liqueur reprend ſa tranſparence. l

5.° La même choſe arrive ſi au lieu d'une nouvelle quantité

'cle la même eau, on y ajoûte un alkali fixe ou volatil.

6.° L'on juge bien par l'article précédent , que ſt l'on joint à,

cette eau pure un alkali , il ne doit nullement altérer ſa couleur;

J'av- e’trang. Tome 1V O o o
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ni ſa tranſparence, il la met au contraire en état de recevoir

une plus grande quantité d'acide ſans ſe décompoſer.

7.° Les acides qui, comme nous l'avons dit ci-deſſus,

ne peuvent, lorſqu'ils ſont purs, précipiter entièrement la

ſubstance qui colore l'eau que nous examinons, deviennent,

fins en excepter l'acide végétal, en état de le ſaire, lorſqu’ils

ſont combinés avec certaines ſubstances, particulièrement avec

les ſubstances métalliques; de ſorte que les aluns, les vitriols

de cuivre, de ſer 8( de zinc, les diſſolutions d'argent 8c de

mercure dans l'acide nitreux , celle d'étain dans l'eſprit de ſel

8( le ſucre de ſitturne, laiſſentlaliqueur, après la précipitation,

parfaitement limpide.

8.° J'ai dit que les acides devenoient en état de produire

cet eſſet, lorſqu'ils étoient combinés ſeulement avec certaines

ſubstances; premièrement, parce que les ſels neutres, qui ont

pour baſe des alkalis, ſont entièrement incapables (le produire

aucun effet ſur notre eau, 8( que d'ailleurs pluſieurs combi

maiſons d'acides avec des ſubstances métalliques, n'en produiſent

guère plus que des acides purs. Tels ſont le ſublimé corroſrſ

8L la diſſolution d'or.

Mais à propos de celle-ci , je me ſuis propoſé, avant d'aller

plus loin, de rapporter en paſſant quelques particularités, qui

ne me paroiſſant devoir fournir aucunes lumières pour arriver

à notre but, n’auroient point trouvé ici de place, ſr elles ne

m'avoient paru aſſez ſingulières pour ne devoir pas être paſſées

ſous ſilence.

Ayant verſé ſur un verre de notre eau brune quelques

'gouttes de diſſolution d'or, au bout de quelques jours , les

cOagu/um étant tous précipités, la ſurface de la liqueur ſe trou

voit comme poudrée d'or 8c parſemée d'yeux , tel5 qu'on en

voit ſur du bouillon. Ces yeux étoient d'une belle couleur

d'or; les parois intérieures du verre étoient tapiſſe’es de rami

fications de la même couleur, 8c toute la maſſe de la liqueur

chargée de parcelles d'or, qui, s'étant rapprochées les unes

'des att-tres, avoient acquis aſſez d’e'tendue pour être viſibles.

…Comme l’eau régale que j'avois _employée étoit ſ1 peu .chargée

s~\À
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d'or, que i'euſiè même douté qu'elle en tînt la moindre partie,

ſims les phénomènes que je viens de rapporter, j'eſpérai les

voir d'une manière encore plus marquée, en employant une

diſſolution qui contînt autant d'or qu'il ſeroit poſſible; mais

je n'ai au contraire pû 'les faire reparoître que trèsñfoiblement.

Les yeux, au lieu d'être de couleur d'or, n'avoient qu'une

couleur métallique purpurine 8( ſans Opacilé , 8c point dc

ramification aux parois du vaſe. Je ne crois pas cependant

que le ſuccès de cette expérience dépende du plus ou moins

d'or que l'eau régale tient en diſſolution, mais pluflôt de

uelqu’autre circonstance qui s'étoit rencontrée la première

Pois. Ce qui m'autoriſe même à penſer ainſi , c'est que malgré

que dans les répétitions que j'ai faites de cette expérience,

la diſſolution ſût la même, quant à la quantité de métal .

puiſqu'il y étoit juſqu'à par-ſuite ſtturation, néanmoins les

phénomènes paroiſſoient plus diſpoſés à ſe montrer certaines

fois que d'autres , ſans que cela ſuivit la façon dont je m'y

étois pris, ſoit en verſitnt la diſſolution goutte à goutte

ſirr l'eau, ou en verſant l'eau petit à petit ſur la diſſolution,

ou en les uniſiànt bruſquement enſemble. Il m'a paru qu'en

général ils étoient d'autant plus éloignés de paroître, que lors

du mélange, le précipité prenoit une couleur plus approchanle

de celle de l'or ſulminant: peut-étre tout lc mystère dépend-il

de la proportion où ſont les deux acides, l'un par rapport à

l'autre, dans la compoſition de l'eau régale, que je n'ai ſait

qu'à vûe d'œil à meſure que j'en ati-.eu beſoin. Mais voici

un épiſode aſſez long, revenons à notre objet.

9.° J'ai, par le moyen de la trituratiou &- à l'aide d'un

peu de chaleur, fait diſſoudre de l'huile d'olive dans l'eau

Brune, en petite quantité à la vérité, 8c ce mélange étoir

trouble; néanmoins l'union étoit aſſez intime pour que

filtrations réitérées n'aient pû ſéparer l'huile. *aa*to." Puiſque l'eau brune diſſhut les huiles”, à plus ſorte

raiſon les ſavons; auſſi conſerve-belle avec eux une grande

'partie de ſa diaphanéité; mais ce qu'il y ade particulier, c'est

que le moindre mélange .d'eau _de puits est pig capable qu’up

_ O01)
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foible acide , tel que le vinaigre, de coaguler le ſavon qu'elle

tient en diſſolution.

1 t.° .Lorſqu'on a précipité l'eau brune par quelques-unes

des ſubstances ſitlines mentionnées à l'article 7, 8( qu’on l'a

filtrée, il reste ſur le filtre une matièrequi a- la conſiflance de

gelée, qui ſe durcit en ſéchant, 8( devient brune, frjable 8;

luiſitnte dans ſes castures; tout cela plus ou moins, ſuivant la

ſubstance qui a ſervi à la précipiter, avec la baſe de laquelle

elle ſe trouve mêlée. Cette ſubstance a toute l'apparence d'un

vrai bitume; elle a, comme lui, ſa propriété de s'amollir

par la chaleur, d'être inflammable 8( de ſe réduire en char

bon, d'être diſſoluble dans l'eſprit de vin * 8( par les alkalis,

8( de ne donner aucune priſe à l'eau ni aux acides.

1 2.” Quant à l'eau qui a paſſé par le filtre, elle ne‘montre

aucune qualité acide ni alkaline , du moins s'il n'a été employé

de précipitant que ce qui étoit néceſſaire pour produire la

précipitation entière.

K_ leſhppkiml. Ayant raſſemblé les eaux que j’avois décantées de deſſus

des précipitations faites par des aluns 8( des vitriols, 8( les

ayant fait évaporer juſqu'à un certain point, il s'y est formé

des crystaux en aiguilles très-petits 8( trèS-déliés, reſſemblant

à ce fil de verre dont on fait des aigrettes, qu'on auroit briſé.

Je n'ai pas eu une aſſez grande quantité de ce ſel pour

pouvoir l'examiner.

I 3.0 J'ai distillé dans un a-lambic de verre, à la chaleur du

bain~marie , environ trois pintes d'eau brune. Quoique j'eustè

diſpoſé , pour accélérer la condenſation des vapeurs, un robinet

ui verſoit ſans ceſſe de l'alu froide ſur le chapiteau , il m'a

?allu environ trente-ſix heures pour retirer à peu près la

quantité d'eau que j’avois miſe en distillation. Celle qui a

paſſé dans le récipient est parfaitement claire 8( limpide; elle

* J'ai mis au nombre des ana

logies de cette ſubstance avec les
bitumes, ſa diſſolubiliteſi dans l'eſ

prit devin , parce que les bitumes

ne paroiſſent guère éloignés (l'avoir

cette propriété , laquelle d'ailleurs

peut s'être développée dans la

ſubstance que nous lui comparons,

par l'union qu'elle avoit avec un

alkali , comme cela arrive aux huiles

qu'on retire des ſavons.
',2' 4

~J  
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a un petit goût d’amertume 8c une 'odeur deſàgréable, reſ

ſemblant un peu , lorſqu'elle vient d'être distillée , à cette odeur

aigre que l'on ſent en approchant du lit.d’un homme qui a

la fièvre; le lendemain elle a plus de rapport à celle de levain

de pâte, 8c enfin au bout de quelques jours ce n’est plus

qu’une petite odeur de fumée, ſemblable à celle de l'eau de

goudron , qui diminue à meſure que l'eau est gardée, 8c s'éteint

par la ſuite entièrement, de même que le goût d’amertume,

ſans qu'il reste la plus foible apparence de goût ni d'odeur;

quoique cette eau ait toûjours été dans des bouteilles bien

bouchées. Cette eau distillée est un peu plus légère que l'eau

de pluie; elle n’altère en aucune manière les couleurs bleues

végétales , diſſout parfaitement le ſavon , 8( ne ſe trouble nul"

lement en recevant des acides, des alkalis ou toutes autres

ſubstances ſalines: les diſſolutions d'argent 8( de mercure

dans l'eſprit de nitre, ni le ſel de ſaturne, ſi propre à déceler

l'impureté de l'eau qu'il ne s'en trouve guère qui ſoûtienne

ces épreuves, ne ſont éprouver à celle-ci aucun changement

que celui de ſe trouver unie à ces ſels métalliques. Elle n'en

éprouve pas davantage de l'eſprit de vin parfaitement pur;

ſi celui-ci est altéré par quelque huile , le mélange prend une

couleur laiteuſè. En un mot, je croirois cette eau distillée

' parfaitement pure, ſi , lorſque je l'ai ſoûmiſe à ces expériences,

elle eût été auſſr inſipide qu'elle l'est devenue après avoir été

gardée quelques mois.

I4..° Il reste au fond de la cucurbite un réſidu qui a la'

conſistance de miel, une couleur brune preſque noire 8( l'odeur

de fumée; la laveur est alkaline un peu ſialée. Ce réſidu def:

ſéché attire fortement l'humidité de l'air; il verdit les couleurs

bleues des végétaux , 8( fait ébullition en s'uniſiant aux acides .'

avec leſquels il prend une conſistance plus ſolide. Ces com~

binaiſons ſont diſſolubles dans l'eau; il y_ a cependant une

partie qui ſe précipite.

L'acide vitriolique contracte , en s’uniſiànt à cette ſubstance,

l'odeur de l'eſprit ſulfureux volatil.

Outre le réſidu dgnt nous venons_ _de parler , l'intérieur de

_O oo iii
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la cucurbite étoit enduit d'une terre feuilletée, mais qui ne*

doit pas , je crois , être regardée comme un principe pani- '

culier à cette eau. Toutes celles qu'on distille en fourniſſent:

de ſemblables.

1 5'.° Si l'on diſſout du réſidu dans l'eau provenue de la ,

distillation, ou même de l'eau de pluie, juſqu'à ce qu'elle ait

pris la même couleur que celle de la fontaine, cette eau ré

générée recouvre toutes les propriétés qu'elle avoit avant d'étre

décompoſée, à cette différence près, que ſi c'est l'eau distillée

qu'on emploie, elle conſerve encore, après être rejointe à ſon

réſidu, le gout 8( l'odeur qu'elle a acquis dans la distillation,

mais il ,m'a paru qu'elle le, perdoit plus promptement après

cette operation; de ſorte qu :ru bout de quelques ;ours , l'amer

tume etant tout-a-falt paſſée, on retrouve cette fadeur de

l'eau brune, 8( alors ceÊte eauſrégénérée ne differe plus en

rien de celle qu'on pui e à la ource.

r6.” Il ſe trouve au fond de la fontaine trois ou quatre

pouces de limon, qui n'est en plus grande partie que des

fragmens de briques 8( de ciment qui ſe ſont apparemment

détaçhe's.dc la voute: lautre partie est une terre argilleuſe.

L'odeur de ce limon est la même que celle de cette craſſe

pnéſlueuſestqpt ſeſ ramaste dans l'intérieur des armes à feu:

or quil e ec, on odeur est très-ſulfureuſe.

J'ai mis une poignée de ce limon deſſéché ſur une tuile

placée ſur un fourneau, avec un gobelet de crystal renverſé

deſſus , il s'est d'abord condenſé contre l'intérieur du gobelet

un phlegme dune odeur très-ſétide; enſuite est venue une

huile brune épaiſſe, de la même odeur que le phlegme, mais

encore plus forte 8( plus deſagréable: j'avois ſoin de renouveler

de gobelet lorſque les gouttes étoient prêtes à tomber ſur la

tuile. Lorſqu ll ne s'éleva plus d'huile, 8( que le limon eut ceſſé

.dexhaler cette odeur fétide, je le couvris d'un gobelet , au

fond duquel javois ſuſpendu une pièce d'argent, 8( je pouſſaî

le.ſeu vt'vement pendant plus d'une heure; la pièce d'argent

pſg., mais tres — foiblement, les couleurs que le ſoufre donne

01-' mairement à'ce métal, - d
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J'ajoûterai à l'expoſition de mes expériences, que le

propriétaire de la maiſon où ſe trouve la fontaine, m'a dit

avoir bu 8c fait boire de ſon eau à pluſieurs perſonnes , 8c

même en quantité aſſez conſidérable, ſims qu'ils en aient ſenti

la moindre incommodité; mais que quelques perſonnes, exñ

.citées, par bravade ou par défi , à en boire en grande quantité,

en avoient été purgées, mais ſans aucune tranchée ni aucun

accident. ~

Je n'ai pas cru devoir étendre chaque article par d'inutiles

réflexions ſin' mes expériences: je me ſuis contenté de rendre

compte avec exactitude des plus petites circonstances, de

celles même que j’aurois jugées indifférentes, 8( qui pourront

-ne pas l'être pour un Phyſicien plus éclairé.
L'idée générale qſſue cette ébauche d'analyſe peut donner

ſur l'eau brune, est qu'elle tient cette couleur d'une ſubstance

bitumineuſe, rendue diſſoluble dans l'eau par le concours d'un

alkali fixe, lequel même est dans cette eau ſurabondant à la

mixtion ſavonneuſe. Je laiſſe aux Chymistes à examiner plus

particulièrement ces principes,.& aux Médecins à juger ſi

l'eau, dans laquelle ils ſont combinés, peut être propre à.

détruire quelques vices du corps humain.

L’analogie qu'elle a avec celles de Plombières z en tant qu'elles

ſont ſitvonneuſes l'une 8c l'autre, me ſait penſer qu'elles pour

roient avoir quelques propriétés communes, mais étant diffé~

rentes àd'autres égards , elles en ont ſans doute chacune qui leur'

_ſont propres. Ne pourrOit-on pas eſpérer de rencontrer dans

celles de Douai la propriété que le fameux remède de M."°

Stephens a confirmé appartenir ſpécialement aux ſubstances

ſirvonneuſes? Je me permettrai contre la loi que je m'étois faite,

une réflexion à ce ſujet ſur la décompoſition de l'eau brune par

les aluns. L'acide vitriolique ſeul ne pouvant, en s'uniſlànt à*

l'alkali , médiateur entre le bitume 8( l'eau , le détacher entière-

ment du premier, il ne peut acquérir cette puiſſance dans l’alum

que par le ſecours que lui prête la baſe qu'il quitte pour s'unir à»

l'alkali, laquelle pour lors , tirant le bitume de ſon côté, achève

de le ſéparer de l'alkali, que l'acide tire du ſien, L'affinité que
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cette expérience démontre entre les terres abſorbantes 8c' ſa' ~

ſubstance bitumineuſe de l'eau brune, est un préjugé de plus pour

croire qu'elle ne doit pas être moins que tout autre médicament

íavonneux, un menstrue propre à’dilïoudre la pierre de la veſſie,

84 elle aura , dans toute Occaſion, l'avantage ſur la pluſpart des

remèdes de cette eſpèce , de réſister aux acides juſqu'à un certain

point ſims ſe décompoſer; inconvénient qui ſait que les autres

peuvent rarement paſſer les premières voies ſans altération, qu'on _

11e peut en attendre de bons effets qu'avec certains estomacs, 8c

qu'ils aſſujétiſſent à un régime étonnant ſur le Choix des ali- p ~

mens. Mais je me laiſſe entraîner hors des bornes que je m’ótojs …

preſcrites; trop heureux ſr je pouvois attirer ſur cette eau

quelques attentions; j'en dois laitier annoncer les vertus par_

qui a droit de les approuver.

Si cette eau, dans ſhn état naturel, ne peut prêter aucuri

ſecours à la Médecine, les Arts ne pourront-ils pas y trouver

des reſſources! Son bitume, qui est diſſoluble dans l'eſprit

de vin, ſeroit peut-être propre à des vernis; 8( en ſi: ſervant

de l'alun pour le précipiter, on pourroit en recueillir du ſel

de Glauber, dont le prix excède beaucoup celui de l’interñó

nrède qu'on auroit employé. En attendant enfin qu'on lui ait

constaté des propriétés plus étendues, cette eau peut être

employée très-avantageuſement à un uſage domestique, ſiivoir

au blanchíſſage , auquel elle doit être très-propre, ſoit pour les

leſſives, ſoit pour ſavonner. Il est inutile de dire qu'il ne ſau~

droit point laiſſer ſécher le linge enſuite ſans l'avoir auparavant

bien lavé dans de l'eau commune,

J'UPPLJÉMENT.

J'AJOÛTE ici quelques expériences que j'ai faites depuis le

préſent Mémoire écrit, dans le deſſein de connoitre l'eſpèce

de l’alkali fixe de l'eau brune; j'ai employé pour cela le réſidu

qui me restoit de la distillation,

Je le réduiſrs d'abord en une matière charbonneuſe, qui

me parut avoir beaucoup de peine à ſe conſumer entièrement;

..7

  

~ je La'.
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je jugeai que cela venoit de la quantité de ſel fixe dans laquelle

ia ſubstance inflammable ſe trouve abſorbée. Comme cette

raiſon me fit penſer que cette matière pourroit bien entrer

en fuſion avant d'être conſumée, je craignis qu'en employant

un vaiſſeau (le terre pour achever la combuſtion, elle ne pé

nétrât le vaſe: un vaiſſeau de verre ſe l'eroit fondu d'autant

plus aiſément, que l'alkali lui en auroit facilité le moyen. Un

vaiſſeau de grès auroit été le plus'convenable; à ſon défaut

je me ſervis d'une cuiller de ſer qui me tomba ſous la main,

mais elle ne me préſerva pas de l'inconvénient que j'avois

appréhendé du vaſe de terre. En effet , cette matière char

bonneuſe entra en ſuſron auſſi-tôt qu'elle fut bien rouge, 8(

pour lors la ſubstance inflammable ſe diſſlpa par petites flammes

ſort vives, qui en s'échappant de la ſilrſaee du liquide, ſaiſoient

un petit bruit, imitant celui qu'un ſumeurſait avec les lèvres

en expulſimt la fumée. Lorſque ce phénomène eut ceſſé. je

retirai la cuiller du ſeu , 8( j'y trouvai au ſond des ampoules ,

que ce ſel alkali y avoit ſait lever en pénétrant le métal avec

lequel il avoit formé une eſpèce d'hépar, ayant l'odeur ordi

naire de ces ſortes de compoſés, l'odeur d'œuſpourri. Je lavois

bien que le fer pouvoit être tenu en diſſolution par les alkalis;

mais je ne ſache pas que perſonne juſqu'à préſent en ait

diſſout immédiatement par ce menſlrue: l'alkali fixe qui restoit

dans la cuiller, 8( qui n'avoit point eu le temps de s'unir au

fer, ne tarda pas, après être refroidi. à tomber en deliquium .

en quoi il paroîtroit différer de la baſe du ſel marin; cepen

dant le ſel neutre que cet alkali produit avec l'acide vitriolique,

paroît être du ſel de Glauber; il en a la ſitveur; ſes crystaux

ſont parallélepipèdes, ſe diſlolvent aiſément dans l'eau 8( de

viennent ſarineux lorſqu'ils ſont expoſés à l'air. D'ailleurs, ayant

laiſſé dans une ſoucoupe la liqueur que j'avois décantée, après

avoir précipité l'eau brune par l'intermède du 'ſel de ſàtume ,

j'ai trouvé dans cette ſoucoupe, dont l'eau s’étoit évaporée, des

' cryflaux, qui ne paroiſſoient pas moins être du ſel de Seignette

que 'autre du ſel de Glauber.

Le compoſé ſerrugineux qui s'étoit ſormé de l'union de

Jay. e’trang. Tome 1V. P P p
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l'alkali avec la ſubstance de la cuiller qui le contenoit, 8c '

que l'on peut nommerſhie (lefir ou llel'var (le Mars , décom

poſé par l'intermède de l'acide vitriolique, a fourni auſſi du

ſel de Glauber, 8( de ce ſel crystalliſe’ en aiguilles dont

j'ai parlé au ſecond paragraphe de_ l'article I2.; mais je re~

marquai que n'ayant point verſé d'abord aſſez d'acide pour

s'emparer de tout l'alkali de l'hépar martial, il ne ſe forma

que du ſel de Glauber; qu'au'contraire en ayant verſé enſuite

plus qu'il ne falloit, il s'est formé du ſel en aiguilles, qui,

étant beaucoup moins diſſoluble dans l'eau que l'autre , s'est

cſystalliſé le premier. Cette obſervation me fit conjecture(

que devant s'être formé cette fois du vitriol de l'acide ſur

abondant avec une partie du fer que l'alkali avoit abandonné,

ce ſel métalli ue, avec celui de Glauber, roduiſoit celui ui

ſe crystalliſe dit aiguilles: ces deux ſels ayan't'd'ailleurs pu ſe re'ſh

contrer la première fois que j'aperçus des aiguilles dans l'ex

périence de l'artiſclel î 2 , riân n'empêchoit de m'arrêter à ma

conjecture, ui em>e con rmée zar l'ex -îrience ſuivante.

.l'ai mis 'énviron un demi-grosI de viu'ibl de Mars, avec

à peu près autant de ſel de Glauber, dans un verre d'eau de

pluie que j'ai expoſé devant le ſeu; une partie de la terre du

fer s'est précipitée. .l'ai filtré la liqueur 8( l'ai remiſe devant le

feu, après y avoir rajoûté autant d'eau qu'il s'en étoit évaporé,

il s'est précipité de nouveau du ſafran de Mars. Après un

grand nombre de précipitations 8( de filtrations alternatives ,

lorſqu'enfin il ne s'est plus précipité de terre martiale , la liqueur

s'est chargée de petites aiguilles parfaitement ſemblables à celles

dont j'ai parlé. ~'—

ſi:

F:

ll ne me reste, après cette expérience, qu'à vérifier une

ſeconde conjecture; ſavoir ſi en procédant de la même façon

avec le vitriol de Mars ſeul, on n'auroit pas le. même réſultat.

Au reste, ſi cette expérience me laiſſe quelques doutes à cet

égard, elle n'en laiſſe point ſur l'objet qu'on ſe propoſoit

d'éclaircir, relativement à l'expérience de l'article 12.
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EXTRA IT d'une Lettre de M BA UssAU

DU BIGNON à M. DE REAUMU’R,

contenant quelques Expériences pour fizire e'elorre

des Poulets par la _fermentation du Tan.

DÈS que vous le diſiez, Monſieur , votre parole étoit

un ſûr garant que le Tan pouvoit être employé au

lieu du fumier, pour faire éclorre des poulets; cependant

quelque certaine que ſût cette propoſition, vous avez bien

voulu me témoigner que vous verriez avec plaiſir le ſuccès

de mes expériences ſur cette matière: voilà donc un petit

Mémoire de mes obſervations à cet égard.

C’est avec ce tan que les Tanneur-s donnent aux peaux

les derniers apprêts néceſſaires pour en faire du cuir; ne

parlons que des cuirs ſorts: lorſque les peaux debœuſ, (le ces

bœuſs d'Irlande, y \ont diſpoſées , les Tanneurs, auſſi-tôt

qu'ils les ont tirées de l'eau, les couchent dans les foſſes 8c

sèment de cette poudre ſur chaque peau, de ſaçon qu'aucune

partie d'un cuir ne touche à une autre, ſans qu'il y ait (le

la poudre entre deux. Pour que le cuir ſoit tanné à ſon point ,

il ſaut qu'il ſoit mis cinq ſois dans la ſoſie ; la première ſois

pendant trois ſemaines, la ſeconde ſix ſemaines ou deux

mois, 8c chacune des trois dernières ſois pendant trois mois:

une foſſe qui contient cinquante cuirs d'Irlande est une ſoſſe

commune; on met peu de poudre la première ſois , la ſeconde

un peu davantage, 8( chacune des trois dernières ſois autant

que les deux premières enſemble; pour ces cinquante cuirs

on met chacune des trois dernières ſois une charretée de tan,

ce qui fait quatre charretées pour que le cuir ſoit prêt. Quand

le cuir est garni de toutes parts de cette poudre. 8c que le

Tanneur a mis dans la foſſe ce qu'il y destine de cuirs, il

verſe de l'eau froide deſſus, juſqu'à ce que tout ſoit imbibé.

8( il en verſe à raiſon de vingt ſeaux d'eau par pipe de tan.

Quand les Tanueurs lèvent leurs cuirs des foſſes, il s'y

PPPÜ



4-84- MÊMOlRES PRÉSENTÉs As

  

L'ACADËMIE

fait un amas de tan mouillé qu'ils jettent à meſure, 8c c'est

ce tan qu'ils appellent alors (le la tan/1E2- , qui juſqu'à préſent n'a

éxé employée qu'à faire _ces mottes dont on fait de pauvre feu.

C'est quand on tire ces cuirs qu'il faut faire proviſion de cette

\anné-e, ſi on ſe propoſe de s'en ſervir pour faire couver des

œufs; elle ne ſe vend ici qu'en mottes, qu'on achette quatre

ou cinq livres le millier. Pour un millier de nlottes il faut une

charretée de tannée; le prix pour la façon est de douze ſols

ar mille: ce n'est pas le plus coûteux ni le plus difficile,

c'est de les faire ſécher; de ſorte que le prix d'une charretée

de \année ſortant des foſſes, peut être fixé ici à quarante à

cinquante ſols, au lieu que le fumier y coûte ſix à ſept livres

la charrete’e. Une charretée de tan qui a été mis dans la folle

avec les cuirs , produit deux charretées de tannée: il ne faudroit

Pas alors les acheter au poids , parce qu'il y a plus peſant d'eau;

il faudroit la laiſſer égoutter, en laiſſer ſortir l'eau , ou l'acheter

moitié moins cher.

Cette poudre humectée 8( même imbibée, qui a ſervi à

tanner le cuir, 8( que les Tanneurs appellent ici tan/tée, ell

donc cette matière dont on peut former, à peu de frais, des

couches qui s'échauſſent par la fermentation, dont je me ſuis

ſervi pendant trois ans pour entretenir la chaleur des fours

où ſont éclos pluſieurs poulets en différentes ſaiſons.

Mais il est bon de ſavoir comment on peut parvenir à

faire éclorre des poulets dans cette tannée, pour ne pas eſſuyer

les déſitgrémens que j'ai éprouvés , dont le principal a été par

rapport à la manière de faire prendre dela chaleur. Sans les

décrire 8c ſans faire l'énumération des différens procédés 8(

des expériences re’itére’es par leſquelles je me ſuis enfin aſſuré

du ſuccès, il ſuffit de dire ce que je ſilis de certain 8c à quoi

on peut s'en tenir.

Il faut tâcher de ſe procurer de la \année nouvellement

tiréeudes foſſes, parce qu'elle ſervira plus long-temps; il ne

faut point la laiſſer mouiller davantage, elle ne l'est que trop.

On en formera d'abord une couche aſſez haute 8( aſſez large

pour que le vaiſſeau, dont on veut faire un four à poulets,
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ſoit de toutes parts environné de trois fois autant de tannée

qu'il a de diamètre.

La tannée, à la ſortie des foſſes , a une odeur aigre, mais

qui n'est rien en comparaiſon de celle des cuirs verds 8( de

la tannerie. Les Tanneurs ne ſe plaignent point de cette odeur,

qui d'ailleurs n'est pas mal-ſaine; quelques malades même

prennent le bain dans les cuves Où l'on a coudre' les menus

cuirs; ce qui ſe fait en les remuant vite dans une cuve pleine

d'eau chaude 8( ſemée de tan. ll est aiſé de ne point ſentir

cette odeur, en ſe diſpenſant d'approcher de cette tannée les

quinze premiers jours , en la faiſant remuer à l'air ſans en être

proche: ſi l'on veut attendre plus long-temps, il n'y aura de

perte qu'un peu de retardement. On peut de même prendre

de la tannée tirée des foſſes d'un mois 8( plus; pourvû qu'elle ne

ſoit pas pourrie, elle ſervira; mais plus elle ſera anciennement

tirée , 8( moins elle conviendra. Il est intéreſſant aufli qu'elle

ne ſoit pas trop humectée; on en fera diminuer l'humidité

8( l'odeur en la remuant ſouvent.

Il ne faut point fouler ce tan ou tannée, non plus que le

fumier, lorſqu'on en entoure le four ; elle ne s'entaſſe que trop

d'elle—même, on en fait ſeulement un monceau avec une pelle

le plus légèrement qu'on peut. Il n'est pas poſſible de donner

au monceau ou à la couche la forme qu'on voudroit; c'est

pourquoi il faut le faire plus gros qu'il n'a beſoin de l'être

dans la ſuite, afin de le tailler lorſque la tannée ſera un peu

affiliſſée; car il s'écrouleroit ſims ceſſe auparavant. Lors donc

que la tannée est un peu aſſaiſſée, elle acquiert un- peu de

conſistance, au moyen de quoi on peut parer le monceau

8( le tailler quarrément ou circulairement 8( ſe faciliter le

moyen d'approcher du milieu; mais on a beſoin d'une échelle

faite exprès, afin de ne pas le fouler: on pourroit, pour le

plus commode , mettre la tannée darts un lieu garni de planches

aiſées à ôter 8( à remettre par le moyen de coulifles.

Selon le plus ou le moins d'humidité de la tannée, elle

s'échauffe plus tôt ou plus tard; ſi dans le premier mois elle

ne s'est pas échauffée, c'est marque qu'elle étoit trop humide :

PPPïu
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pour la décharger de cette humidité, 1l ſaut la remuer en

la dérangeant entièrement d'un endroit en l'autre, comme on

le pratique pour Un monceau de bled, la remuer même tous

les deux jours, ou tous les huit ou quinze jours, ſelon qu'elle

est humide,rompre les mottes qui ſe ſont formées, 8( reſaire

le monceau mis le plus en poudre qu'il est poſſible; une pelle 8c

un râteau ſont les instrumens que j'ai employés pour cet effet.

En quinze jours ou trois ſemaines, un mois au plus tard,

la tannée s’échauffera au degré qu'on le deſire; ſi elle ne

s'e'chauffoit pas encore par trop d'humidité, il faudroit la

remuer de nouveau, 8( comme elle s'affaifle à proportion

de ſon humidité, il ſaut la remuer plus d'une ſois ſi elle est

très-affliſſée 8( en maſſe.

Si le tan n'est pas trop humide, (il l'est ordinairement

beaucoup nouvellement tiré des folles) 8( quand il a acquis

ſon degré convenable d'humidité ou de ſiccité, ce qu'on peut

connoître ſi d'une poignée on ne peut pas exprimer une ſeule

goutte d'eau 8( s'il ne reste que très-peu d'humidité à la main

qui l'a preſſé, alors il s'échauffe ordinairement dès les quinze

premiers jours: on peut aiſément s'aſlurer de ſa chaleur en

introduiſimt dans ce monceau une baguette ou Petit bâton

qui le traverſe d'un bout à l'autre; on le retire un instant après ,

8( en le maniant, on juge du degré de chaleur.

Je conſeille d'avoir deux couches de tannée en deux endroits

différens, ce ſera le mieux, 8( ſur-tout à couvert, 8( de les

diſpoſer quinze jours ou trois ſemaines l'une après l'autre,

par ce moyen on aura toûjours un degré de chaleur ſuffiſant.

Je ſais, pour l'avoir expérimenté, que la tannée s'échauffe

au point qu'un thermomètre mis dans un vaiſſeau bien fermé,

8( qui en étoit environné, est monté à 4.5 8( mêmeà 50 degrés:

' il est aiſé de diminuer la chaleur en ouvrant le couvercle 8(

bailíànt la couche de tzutnée. Je ſais que le tan peut conſerver

ſi! chaleur à 32 degrés pendant un mois entier, ſans autre ſoin

que de tenir l'ouverture du ſour plus ou moins fermée, 8(

que la chaleur s'y conſerve naturellement trois mois de ſuite

au 2 8.", degré. ' "'
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Il ſaut ſaiſir le moment que le tan commence à s'échauffer,

ce qui est dès le quinzième jour, 8( même quelquefois dès

les huit premiers jours qu'il a été remué, étant à 'ſon point

d'humidité; comme il augmente de chaleur pendant quelque

temps . on ne doit pas s'inquiéter ſi la chaleur n'est pas encore au

3 2." degré: il faut deux ou trois jours pour s'aſſurer de ſa conf:

tance, pour la fixer 8( diſſiper les vapeurs 8( l'humidité intérieure

du vaiſſeau ou du ſour, pendant ce temps on aura le 3 2.'î degré:

comme la chaleur augmente inſenſiblement pendant quinze

jours ou trois ſemaines, 8( qu'elle baiſſe de même paſſé ce

temps, il est aiſé de ne pas ſe laiſſer ſurprendre, le couvercle 8(

les différens registres ſuffiront pour prévenir les inconvéniens.

On n'a pas beſoin d'autres réchauds que de cette ſeconde

couche de tan faite un mois ou trois ſemaines plus tard

que la première; elle ſera prête à recevoir les oeufs 8( les

pouſſins, lorſque la première paroîtra ſe trop refroidir. Pendant

la chaleur de la ſeconde, on remuera auſſi-tôt la première, 8(

elle rendra dans la ſuite le même ſervice à la ſeconde, 8( on

pourra continuer ainſi au moins trois ans de ſuite. 1

ll y a trois ans que le tan ſur lequel j'ai fait les expériences

qui m'ont aſſuré de ce que j'avance, est tiré des foſſes, 8( il

m'a ſervi cet été à ſaire éclorre les poulets dont je vous prie

de goûter: je compte encore l’employer en peu.

Je ſais par la ſuite deces expériences, que la \année n'en—

gendre point de vapeurs nuiſibles aux poulets; ſi cependant

la tannée e’toit trop humide , qu'on ne l'eût pas remuée d'abord

8( qu'elle fût dans un lieu trop renferme , elle produiroit

des moiſiſſures, des mouſſes 8( des eſpèces de champignons,

mais elle ne ſeroit pas encore propre à s'échauffer. Quand

on'remue la maſſe il ſia forme une vapeur dont quelques

perſonnes pourroient être incommodées; j'ai été quelquefois

obligé de quitter la partie , lorſqu'un domestique ou un

journalier ne s'apercevoit de rien; mais ſi les couches ſont

en deux endroits diſlérens , la vapeur d'une couche qu'on

remuem, ne fera pas tort à l'autre: au reste cette vapeur ſe

diſſipe dans le jour 8( dans l'heure même qu'on a ceſſé de
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remuer la couche , quelque enfermé que ſoit le lieu où on~ '

l'aura placée, n'y eût-il que deux ou trois pieds d'ouverture.

Lorſque la tannée est à ſon degré d'humidité 8( qu'elle procure

la chaleur* requiſe, il ſi? ſait en quelques parties de la couche

une légère fumée, mais qui n'incommode rien; comme les

bords de la couche sèchent d'abord , on peut s'en approcher

auſſi-tôt qu'elle est en état de produire le degré de chaleur

requis, ſans craindre de gâter ſes habits; le noir même n'en

est aucunement lali; on peut manier la tannée ſims avoir be

ſoin de ſe laver.

Si après un ou deux ans , la tannée qui aura ſervi avec

ſilccès par le moyen des remuemens, ne s'e’chauffoit plus,

ou ne s'échauſſoit pas aſſez ayant été remue’e de nouveau,

ce ſera alors faute d'une humidité ſuffiſante; il est aiſé d'y

remédier. Pour cet effet, lorſque toute la couche est remuée,

il ſiiffit de l'arroſer avec de l'eau froide, par le moyen d'un

arroſoir fin; un ſeau d'eau ſur une charretée, est pour les

premières ſois la meſure dont je me ſitis ſervi, 8( la tann‘ée

de deux ans a repris la chaleur qu'on lui demande. ll est

néceſſaire de remuer aſſez le tan pour que l'humidité ſoit par—

tout égale.

Après s'être ſervi d'eau froide , on peut employer l'eau

bouillante pour échauffer la tannée, mais il ne ſaudroit s'en

ſervir pour échauffer le tan , que lorſque par la ſuite de pluſieurs

années il ſeroit devenu ſemblableà la tannée; l'eau bouillante le

brûleroit 8( lui ſeroit perdre ſa force dans ſon commencement.

L'eau bouillante pourra produire ſur la tannée un effet plus

prompt que l'eau ſroide. Voilà comme j'ai ſait uſage de l'eau

froide 8( de l'eau bouillante, mais ſur-tout de l'eau bouillante.

Ayant ſait rompre une couche de tannée, je l'ai diviſée en

deux parties: de l'une j'ai fait un monceau; 8( lorſqu'on

verſoit l'eau deſſus, un autre homme jetoit incontinent la

\année de l'autre partie, 8( couvroit auſſi-tôt tout ce qui étoit

arroſé, de façon que la chaleur de l'eau bouillante ſe trouvoit

renſermée dans le tan, 8( il devenoit en état de s'échauffer

en quinze jours.
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C'est ainſi que j'ai pluſieurs ſois réchauffé du tan que je ne

croyois plus ſuſceptible de ſermentation. J'ai des preuves que

du tan ſermente plus de' trois ans après qu'il a été tiré des

foſſes: j'ai ſenti pluſieurs fois la chaleur excitée en diſſerens

hlonceaux de tan expoſés à l'air 8( qui avoient eſſuyé les

différentes pluies de plus de trois années, ſur-tout de r 7 5 r

_8c 17 5 2. Lorſque la \année est décltargée par la ;ſéchereſſe

8( le ſoleil de ſon trop d'humidité, pourvû qu'elle ne ſoit

paspourrie , elle est ſuſceptible de fermentation.

Je puis donc aſſurer, d'après vous, Monſieur, qu'on peut

faire avantageuſement uſage de. la tannée pour faire éclorre

des œuſs. Les Curieux qui ont du tan, s'en ſervent pour

entretenir la chaleur* dans leurs ſerres, ils auroient ſims doute

un agrément de plus s'ils. voyoient des oiſeaux naître, pendant

les mois les plus rigoureux, dans des lieux où l'on verroit

en même temps des plantes qu’on ne cultive que dans les

climats chauds. Ce ſeroit pour eux un double plaiſir produit

par la même cauſe.

Enfin, quand cette tannée, après avoir ſervi pendant plu-

ſieurs années, ne peut plus être échauffc’e, 8( qu'elle cil:

comme pourrie, elle n'en est pas moins propre à ſaire des

mottes; ainſi il n'y a rien de perdu.
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ANALYSE

D'UNE EAU MINËRALE J'INGULIERE,

QU!

J‘E TROUVE A DOUAI' EN FLANDRE.

Par M. BAUMÉ, Maitre Apothicaire de Paris.

N doit conſidérer les Eaux minérales, comme étant les

lavures du laboratoire chymique de la Nature; ſr l'on

mettoit à part les débris 8c les rinçûres d'un laboratoire,

qu'on les leffivât enſuite, je ne doute pas qu'on ne ſit des eaux

minérales auſſi compliquées 8c auſſi difficiles à examiner que

la pluſpart de celles que la Nature nous offre; ces eaux minérales

artificielles ſeroient aſſujéties aux mêmes variations que le ſont

les naturelles, c'est ce qui ſait que l'analyſe des eaux minérales

est le travail le plus difficile 8( celui qui est le plus ſuſceptible

de contradictions. Pluſieurs excellens Chymistes ont ſait,en

différens temps, l'analyſi: des mêmes eaux minérales, 8(

n'ont preſque jamais trouvé que les analyſes qu'ils ſaiſoient,

ſe rapportaſſent à celles qui avoient été faites avant eux; 8c

l'on obſerve aſſez fréquemment que la dernière analyſe

contredit toûjours les précédentes.

La pluſpart de ces analyſes paroiſſent avoir été faites avec

toute l'exactitude poſſible , 8( le peu de rapport qu'il y a

entr’elles , vient des viciſſltudes auxquelles ſont expoſées les

eaux minérales: un courant d'eau caché dans le ſein de la

-terre , qui vient accidentellement ſe joindre à l'eau minérale

qui a été examinée , change non ſeulement la proportion

des principes (le ces eaux , mais encore les décompoſe ſouvent,

ſur-tout ſl c'est une ſource d'eau chargée d'autres principes

ropres à cela, comme on le voit arriver tous les jourszil ſe

orme de nouvelles combinaiſons, ce qui dénature ces eaux ,

au point qu'elles ne ſont plus les mêmes, quoiqu’elles ſoient
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reçûes dans le même baſſin ; c'est à quoi il me paroit qu'on

n'a guère fait attention depuis que les eaux minérales ſont

ſi ſort préconiſées dans la Médecine.

Je n'ai pas connoiſſance que l'eſpèce d'eau minérale qui

fait le ſujet de ce Mémoire , ait jamais été examinée chymi

quement: quoique l'endroit d'où on la tire, paroiſſe avoir

été arrangé avec beaucoup de ſoin , on peut préſumer que

le travail qu'on a fait pour cette ſource, n’avoit pour objet

que de pouvoir jouir de l'endroit où elle est ſituée, ſans être

incommodé par cette eau.

L'historique 8( la deſcription de cette fontaine ont été

faits avec beaucoup (l'exactitude par M. d'Aboville qui a

déjà donné une analyſe de cette eau,ainſt je n'en ferai point

mention ici: il n'en ſera pas de même de pluſieurs de mes

expériences que je crois devoir rapporter en entier, quoi

qu'elles aient été faites auſſi par M. d'Aboville, parce que

les miennes ſont rapportées avec des obſervations 8( des

détails qui les rendent conſidérablement différentes à plu

ſieurs égards.

Cette eau a, comme l'a dit M. d'Aboville, auteur de l'analyſe

dont nous venons de parler, une couleur de aiſé à l'eau qui

ſeroit un peu rougeâtre; lorſqu'on l'étend dans de l'eau ordi

naire, elle prend une aſſez belle couleur orangée , elle est très

claire 8( très-limpide, elle a une odeur 8( une ſitveur aſſez

déſagréables d'eau croupie, ſans mélange d'odeur d'Arc-par ni

d'alkali volatil; elle perd cette odeur 8( cette ſaveur en aſſez

peu de temps , lorſqu'elle est expoſée à l'air, ſans _rien laiſſer

précipiter; pour lors il ne lui reste qu'une ſaveur douceâtre,

à peu près ſemblable à celle de nos eaux de puits, cette ſilveur

‘ est cependant ſuivie d'un peu-d'âcreté: j'ai gardé de cette eau

pendant trois années dans une bouteille de verre, ſims qu'il

lui ſoit arrivé aucun changement ſenſible. ‘ _

Cette eau mouſſe avec une grande ficilíté pour peu qu'on

l'agite, 8( la mouſſe ſubſiste à peu près auſſi long-temps que

celle de l'eau de ſavon. Je ferai voir dans la ſuite de ce Mé*

moire, qu'effectivement cette eau est très-lavouneuk.

Qqq il
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L'inſuſlon de noix de gale n'a rien ſait d'abord ſur cette

eau, mais dans l'eſpace de huit à dix heures le mélange' a

un peu noirci, la couleur a changé après cela peu à peu, 8c,

quelques jours après elle a paílé au vert.

L'huile de tartre &ila leſſive des Savonniers n'ont rien

ſait avec cette eau, même par le ſéjour.

L'eſprit volatil de ſel ammoniac n'a rien ſait non plus

d'abord, mais il a ſait précipiter, par le ſéjour, un peu de

terre blancheâtre.

L'eau de chaux n'a rien ſait d'abord, mais par le ſéjour

il s'est précipite' auſſi un peu de terre.

La diſſolution de mercure dans l'eſprit de nitre, mêlée avec

cette eau, a occaſionné ſur le champ un précipité blancheâtre. î

en gros flocons légers qui ſe ſont élevés à la ſurſace de la.

liqueur: quelque temps après ce précipité est tombé au fond,

ſous la ſorme d'une gelée ou d'un (Mgr/111m; la liqueur ſur

nageante étoit très-claire, point colorée, c'est-à-dire que notre

ë eau minérale avoit perdu ſa couleur naturelle; dans la partie

la plus balle du verre il y avoit un précipité très-peſant,

jaune, ſemblable au turbilh minéral.

7 Les acides minéraux non concentrés ont occaſionné tous

un précipité rougeâtre ſans efferveſcence ſenſible, ils ont

ſeulement dégagé quelques bulles d'air, par le ſéjour il s'est

développé dans ces mélanges une très-légère ardeur de ſoie

de ſouſre; ces précipités ont auſſi perdu en partie leurs couleurs,

8( les liqueurs ſurnageantes ſont devenues citrines: le précipité

formé par l'acide marin a été un peu plus rouge 8( a conſ

tamment conſervé un peu plus de couleur que les précipités

formés par les autres acides.

L'acide vitriolique concentre', a ſait, à très-peu de choſe

près, le même effet queqcelui qui étoit affoibli; l'eſprit de

vin n'a occaſionné aucun changement , même par le ſéjour.

La diſſolution d'argent de coupelle, faite par l'eſprit de

nitre, a été prc’cipitée en blanc Elle, ce précipité c’toit très

fin 8( n'étoit pas en magali/m, comme il a coûtume d'être

lorſqu'il est formé par le ſel marin ou l'eſprit de ſel, quoiquq

ñ—-—__,,_.

  

ſi'
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cette eau minérale en contienne un peu, comme je le ferai

voir dans un instant; la liqueur ſurnageante étoit d'une belle

couleur ambrée.

.La diſſolution d'or faite par l'eau régale, a préſenté les?

mêmes phénomènes que les acides purs.

Cette eau a verdi le ſirop violat ſur le champ, la couleur

violette a reparu peu à peu , elle s'est précipitée en flocons,

8( la liqueur n'avoit qu'une couleur pâle de vieux ſirop violat,

c'est-à-dire que la couleur verte a diſparu entièrement.

Cette eau a diſſout parfaitement le ſavon, 8( la liqueur

étoit auſſi mouſlèuſe que ſi la. diſſolution eût été faite dans

de l'eau de rivière.

La diſſolution d'alun a occaſionné ſur le champ un précipité

brunâtre, à peu près ſemblable à ceux qui ont été formés

par les acides purs; il s'est élevé d'abord à la ſurſace une

légère pellicule graſie repréſentant des iris, laquelle a diſparu

par le ſéjour.

La diſſolution de vitriol de mars a occaſionné un précipité

couleur de tabac, avec une pellicule graſſe, ce précipitéest

devenu par le ſéjour d'une belle couleur de rouille, la pellicule

s'est e’paiſſle un peu 8( a conſervé la couleur du précipité; la

liqueur étoit très-claire, mais d'une belle couleur de paille.

La diſſolution de vitriol de cuivre a occaſionné un pré

cipité verdâtre avec une pellicule graſſe , la couleur verte a

diſparu preſque entièrement par le ſéjour, 8( le mélange est

devenu auſſi épais qu'un mucilage fort épais.

Le vinaigre distillé, concentré-8( non concentré, a occa

ſionné, de même que les acides minéraux, un précipité

rougeâtre , mais moins abondant, avec un très-léger mouve~

ment d’efferveſcence.

Le vinaigre de ſaturne a occaſionné un précipité 'brunâtre,.

avec une pellicule graſſe; quelques jours après ce précipité

s'est rediſſout, mais Ç'a été par un mouvement de ſermen

_tation intestine; la liqueur étoit fort épaiſſe 3S( parſemée'

d'une infinité de bulles d'air. .

La diſſolution de ſublime corroſif n'a rien fait d'abord

Qqq, iii
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ô( par le lëjour elle n'aoccalionné qu'un très-léger précipité

brunâtre avec quelques bulles d'air.

Cette eau a dégage' l'alkali volatil du ſel ammoniac, avec

une grande facilité, même à froid, 8( vivement en faiſant

chauffer un peu ce mélange. -a-_it

Ces expériences préliminaires font voir d'abord, que cette

eau n'est point acide, puiſqu'elle ne fait aucune efferveſcence

avec les alkalis qui au contraire n'y occaſionnent en général

?ne peu ou point du tout de changement; les acides qui

ont avec cette eau , des efferveſcences plus ou moins ſenſibles ,

accompagnées de précipitations, démontrent que cette eau

minérale est de nature alkaline 8( qu'elle tient en diſſolution

des matières terreuſes 8( métalliques.

L'alkali volatil que cette eau dégage du ſel ammoniac,

démontre d'une manière ſatisfaiſante , que l'alkali qu'elle

contient est fixe; les expériences ſuivantes l'aſſureront davan

tage 8( ſeront voir que cet alkali est de la nature de celui

(lu ſel marin.

J'ai mis, d'une part, une livre d'eau minérale en distilla

tion dans une cucurbite de verre; d'une autre part, j'en ai

mis autant à évaporer à l'air libre dans une capſule de verre,

l'une 8( l'autre au bain de ſable: je ne parlerai d'abord que

de celle qui a été miſe à distiller.

La liqueur qui a paſſé n’avoit aucune couleur, elle avoit

l'odeur 8( le goût de l'eau de lait, il est monté avec elle,

pendant la distillation, un peu de matière graſſe flottant dans

la liqueur, ſemblableàcelle qu'on remarque dans l'eau de lait

distille’; cette liqueur ne failoit rien à la diſſolution d'argent

ni au vinaigre de ſiturne, 8( enfin n'altéroit en rien la couleur

du ſirop violat non plus que celle du tourneſol.

Le réſidu de la cucurbite étoit ſec à pouvoir être mis en

poudre, il peloit quatœ-vingt-ſeize grains, il avoit une odeur

fétide aſſez forte, tirant ſur le charbon de cire: peu de temps

après cette odeur s'est diſſipée, ſi couleur étoit brune foncée,

néanmoins tranſparente. Pendant que cette matière s'est

deſſécl‘tée, il s'est attaché aux parois de la cucurbite, à un

…ſi
-t .‘
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pouce au deſſus de cet extrait, un peu de terre légère, grisâtre

ou blancheâtre, en ſorme de végétation; j'en ai mis ſur les

charbons ardens, elle répandoit une très-légère flamme bleue,

qui n'étoit point durable, qui n'avoit point l'odeur de ſouſre,

mais un celle de bitume, tirant ſur le charbon de terre;

ce réſidu attiroit puiſſamment l'humidité de l'air; j'en ai mis

deux gros dans une cornue de verre, 8( je l'ai pouſſé par

degrés juſqu'à faire rougir la cornue, il a distillé huit à dix

gouttes d'huile ſétide, noire, d'une odeur empyreumatiquqtiiant

ſur celle des huiles animales 8( de pétrol , 8( un gros de liqueur

rouſſeâtre qui étoit très-volatile, pénétrante, 8( qui avoit toutes

les qualités des alkalis volatils, car elle verdiſſoit le ſirop violat

8( ſaiſoit efferveſcence avec les acides: ceci doit paroître

d'autant moins ſurprenant qu'on fait que les alkalis fixes ſont

volatiliſés par les huiles ou les matières graſſes uelconques;

comme notre eau minérale en contient 8( que (l'on réſidu en

a rendu par la distillation , il n'est pas étonnant que j'aie retiré

de l'alkali volatil qui n'est que l'ouvrage du ſeu dans le cas

préſent, 8( qui n'est pas origilrairement contenu dans cette

eau minérale.

L'opération étant finie, j'ai caſſé la comue pour ſéparer
la matière ſaline qui étoit caflſiante 8( lui'ſimte, je l'ai fait fondre

dans ſinffiſame quantité d'eau, j'ai filtré la liqueur, laquelle

étoit alkaline 8( HUF-limpide, ſans couleur ni odeur, il est

resté ſur le filtre une matière charbonneuſe don't je parlerai

après; j'ai ſature' cette liqueur alkaline avec ſuffiſante quantité

d'acide vitriolique, 8( cette combinaiſon m'a donné de véri~~

table ſel de Glauber avec quelques crystaux de tar't’re vitriolé

8( un peu de ſel marin.

J'ai ſait calciner légèrement dans un creuſet la matière

charbonneule restée ſur le filtre, elle a brûlé d'abord 8( elle

répandoit une flamme légère; auſſi-tôt que la flamme a ceſſé,

je l'ai retirée du ſe”, cette matière étoit alors attirable à

l'aimant en grande partie.

.l'ai pouſſé à la fonte, avec différens ſondans, tel que le flux

/
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noir 8( le bot-ax, de ce réſidu retiré directement de l'eau miné-~

rale, je n'ai obtenu que les ſels vitriflés 8( rien de plus.

Je reviens préſentement à la livre d'eau minérale que j'ai

'miſe évaporer à _l'air libre; cette eau s'est légèrement troublée

pendant ſon évaporation, elle a dépoſé autour de la capſule

'une matièreviſqueuſe 8( terrestre, il nageoit à la ſurface une

pellicule de matière de la même nature: la liqueur a été

réduite à trois onces par l'évaporation , elle n'a laiſſé dépoſer

dans l'eſpace de quatre jours qu'une terre blancheâtre, légère,

.il ne s'y est Point formé de crystaux; cette liqueur n'avoir

aucune odeur, étoit légèrement ſalée 8( ſaiſoit efferveſcence

avec tous les acides, comme je l'ai déjà dit plus haut; je l'ai

miſe à évaporer juſqu'à ſiccité, 8( le réſidu que j'ai obtenu

de cette évaporation à l'air libre, s'est trouvé en tout ſemblable

à celui qui m’étoit resté après la distillation.

Cet extrait bien ſec n'a communiqué dans l'eſpace de

quinze jours, à de l'eſprit de vin très-rectifié, qu'une très~

légère couleur ambrée, ſims même ſe ramollir, quoique je

l'aie laiſſé pendant huit mois en infirſion à froid.

. J'ai mis de ce même réſidu dans un creuſet 8( je l'ai pouſſé à

la plus grande violence du feu, il s'est bourſoufflé beaucoup,

il a répandu une fumée blancheâtre 8( d'une Odeur de pierre

à fuſil qui viendroit d'être battue, tirant ſur le charbonpde

terre, la matière s'est ſondue avec beaucoup de difficulté,

j'ai caſſé le creuſet 8( je n'ai ſéparé qu'un ſel alkali mêlé d'un

peu de terre 8( de fer, que j'ai 'ſépare' par la lotion 8( qui

étoit attirable à l'aimant.

J'ai ajoûté à pluſieurs de ces efl'ais différentes proportions ~

de borax calciné, afin de faciliter la fuſion de ce réſidu que je

ſoupçonnois contenir quelques autres ſubstances métalliques,

mais ç'a toûjours été inutilement 8( je n'ai retiré que les ſels

fondus.

Pour être en droit de conclurre affirmativement quecette

eau minérale ne contenoit point d'autres ſubstances métalliques

que le fer, j'ai fait encore les expériences ſuivantes. ’

J'ai ſitture’ deux livres 8( demie de cette eau avec demi

once
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once d'acide vitriolique foible, il s'est excité une foible

efferveſcence qui a été ſuivie d'un précipite' rouge très-léger

8( qui paroiſïoit ſort abondant; mais lorſqu'il a été ſéché,

il s'en ell trouvé ſi peu qu'à peine a~t~il ſuffi pour deux
expériences: ſicependant me ſuis aſſuré par des barreaux

aimantés, que cette matière n'étoit pour ld plus grande partie

que du ſer , le relie étoit une terre très-diviſée qui s’étoit

précipitée en même temps.

La liqueur miſe à évaporer, n'a pû former qu'une Crystalli

ſation mauvaiſe 8( irrégulière, à raiſon de la matière graſſe

que les ſels ont retenue, ce qui m'a obligé de la deſſécher

entièrement 8c de la calciner pour l'en priver: j'ai réitéré

cette opération dans une cornue, il añ diſljllé d'abord une

liqueur inſipide qui avoit l'odeur de l'eau de lait dillille’, elle

ne ſiiiſoit aucune impreſſion ſur la diſſolution d'argent, ſur le

vinaigre de ſiuurne 8( ſur le ſirop 'violat. V ſ

Lorſque la .matière a été bien deſſéchée, j'ai changé de

récipient 8; j'ai augmenté le ſeu, elle ſaiſoit' quelque décré

pitation de temps en temps, il a distillé un demi-gros de ~

liqueur alkaline volatile lrèsñpe'nétrante, ſur laquelle na

geoieut quelques gouttes d'huile noire, épaiſſe 8( empyreu~

matique; la liqueur avoit toutes les propriétés des alkalis,

elle verdiſioit le ſirop vio’lat 8( ſaiſoit efferveſcence avec les

acides; la maſſe de la cornue fondue dans l'eau 6c filtrée, m'a

fourni du ſel‘de Glauber, du 'tartre vitriolé 8c du ſel marin.

Il ell resté ſur le filtre une matière charbonueuſe qui a été

enpartie attirable à l'aimant;

ll réſulte de toutes ces expériences, que l'eau minérale de

Douai est véritablement ſavonneuſe, puiſque j'en ai retiré du

ſel alkali 8( de l'huile; la plus grande partie de l'alkali qui

en ſait la baſe. est de la nature de celui du ſel marin, puiſque

j'en ai retire' du ſel de Glauber par le mélange de l'acide

vitriolique. ‘

Outre ñl'alkali marin, elle contient encore un ſel alkali

analogue à celui du tartre, puiſque j'en ai retiré du ſel de

duobus. .

J'ai'. étmüg- Tome 1V. Rrr
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Cette eau contient encore du ſel marin, puiſque je l'ai

retrouvé dan's les différentes crystalliſations. ,

Enfin elle tient du ſer en diſſolution , qui s'est manifesté

par l'aimant 8( un peu de terre non métallique.

J'aurois ſouhaité pouvoir rendre un compte exact des

proportions de toutes les ſubstances qui compoſent cette

ſingulière eau minérale; mais n'en ayant pas eu aſſez pour

recommencer cette analyſe, il ne m'est pas poſſible de les

déterminer -au juste, ainſi je me contenter-ai de rapporter ces

choſes ſeulement par approximation. r

Voici donc à peu près les proportions des différentes

ſubstances que m'ont indiqué mes expériences.

Une livre d'eau minérale contient à peu près;

Alkali marin. . _. . . 60 grains. q ~

Alkali ordinaire. . . r 2 grains.

Sel marin.- . . . . . . l 2 grains. p 'l

Terre . . . . . . . . . 4. grains. ' 'Â‘ff .'

Fer........... 4grains.

Huile.......... 4grains.

-ll est bien évident par toutes les expériences rapportées

dans ce Mémoire, que l'eau minérale de Douai contient du

ſer , quoique ce métal n'y ſoit qu'en très-petite quantité;

mais ce qui ſait ſil ſingularité 8( qui la distingue de toutes

les autres eaux minérales ſerrugineuſes connues , c'est que

dans ces dernières le fer est toûjours tenu en diſſolution par

un acide, au lieu que dans celle-ci , ce métal est diſſout par r

des ſels alkalis fixes , ce qui me* met en droit de la comparer à '3

la teinture martiale alkaline de Stahl, 8( doit ſaire préſume;

qu'elle auroit à peu près les mêmes vertus médicinales.
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ADDJTION

Au Mémoire intitulé, Diſcuſſion ,d'une queſtion

d'optique , imprime' dans le troiſième Volume

des Mémoires des Savant" Étrangers, pages 5 14.

6c ſuivantes.

Par M. DU TOUR, Correſpondant de l'Académie.

176i.

XXVI. l Es expériences que ,j'ai rapportées dans ie 24. Janvier

Mémoire, dont celui-ci est une ſuite, pour

établir que lorſque l'ame est affectée ſenſiblement par l'image

d'un Objet peint ſur la rétine de l'un des yeux, l'impreſſion

de l'image reçûe ſurla portion correſpondante de la rétine de

l'autre œil , est inefficace 8( comme nulle, ont .Paru concluantes;

mais elles ont le déſavantage d'exiger qu'on croiſe les .axes

optiques à un point que les yeux en ſont fatigués , 8( il est

difficile de les tenir dans cette ,direction reſpective trop forcée

,pendant un intervalle de temps, même peu conſidérable. On

me fit cette obſervation lorſque j'eus l'honneur de lire mon

Mémoire à l'Académie; auſſi me ſuis-je cru engagé _àjmaginer

ſur ce ſujet de nouvelles expériences exemptes de cette'con

trainte pour les yeux , “qui rend les premières peu praticables.

En voici deux qu’oſnÿpeut leur ſubstituer, ,8( _qui ſont plus

aiſées à exécuter. ~ *

XXVII. J’ajustai deuxvdiſques .de verre, d'un pouce de

diamètre , colorés l'un en bleu, l’autre en jaune, 8( qui réunis,

zme repréſentaient les objets que je regardojs à travers teims

z en verd ;jeleS-ajtrſhÎ, dis-je, chacun à run tube de carton noirci

»en dedans, long de trois ou quatre pouces, 8c .d'un-.diamètre

.égal à celui du diſque de verre. Jîapp’liquai l'un .des deux

tubes à mon @cil droit B( l'autreau‘gauche ,-.Zc-lesfixant. alors

tous deux ſur. une -ſeuille de papier _blanc tendue à quatre «à

Première

Expérience.

Rrr ij
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Seconde

Expérience.

  

  

cinq pieds de distance, elle me parotstoit tantôt bleue, tantôt

jaune, 'mais elle ne me parut jamais verte, ainſi qu'il auroit

dû‘arriver, ſi les impreſſions reçûes en même temps ſur 'les

Portions,correſpondantes des deux rétines , euſſent influé

enſemble dans le jugement que je portois de la couleur de la

feuille de papier.

XXV…. Quant à ce que je la jugeois tantôt bleue 8( tantôt

jaune , on voit bien que cela pro\ enoit de ce que la confi

guration de mes yetrx varioit darts le cours de l'expérience;

en ſorte que la réunion des rayons partis de chaque point de

l'objet, ſe faiſoit en certains momens plus près de la rétine

pou-r les bleus dans un Oeil que pour les jaunes dans l'autre,

8( qu'en d'autres momens c'étoit le contraire. Ceux de l'eſpèce

des rayons bleus ou jaunes, qui peignoient l'image le plus

distinctement, devoient par préférence affecter l'ame; ils don

noient leur couleur à l'objet. r

XXIX. Qu'on applique un priſme tenu verticalement à

l'un de ſes yeux, de façon qu'il n'y puiſſe parvenir d'autres

rayons de lumière que ceux qui ſe réfractent à travers le

priſme , 8( que l'autre oeil étant nud‘, on les tienne tous les

deux ouverts, il est certain qu'alors il ſe peindra ſur des por

tions correſpondantes des deux rétines des objets tous diffé

rens; 8( par conſéquent, ſt les impreſſions reçûes ſin' deux

portions correſpondantes des rétines, pouvoient l'une 8( l'autre

en même temps affecter l'ame, ſon aperception ſeroit alors
celle d'un tableau confus 8( ſemblable à celui queſipréſenteroit

_une feuille de papier, ſur laquelle on auroit imprime' ſucceſ~

frvement 8( l'un ſur l'autre deux deſſeins totalement différens:

mais ce n'est pas là celui que m'a offert l'épreuve que j'ai

faite; tantôt je ne voyois que les ſeuls objets peints dans l'œil

nud, tantôt je ne voyois que ceux qui ſe peignoient dans

l'oeil couvert du priſme, 8e quelqueſois les objets peints dans

l'un, me paroiſſoient entre-mêlés avec les objets peints dans

l'autre, 8( cela toûjours relativement à la quantité reſpectivede lumière que réfléchiſſoient les objets ou à la configuration ~

actuelle de mes yeux; car d'un moment à l'autre je parvenois»

ï(  

.a,
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par les mouvemens que j'imprimois à la cornée ou à la capſule

du crystallin, à avoir dans le tableau de nouveaux objets qui

en remplaçoient d'autres que j'y avois vûs auparavant. Or,

dans tous ces cas il étoitv toûjours distinct en toutes ſes parties;

tout y étoit nettement tracé, coloré 8( terminé.

Si au lieu du priſme, on tient un petit miroir aſſez près

de l'un des yeux pour qu'il ne puiſſe être ſrappé que par les

rayons de lumière que le miroir réfléchit , S( deſquels il n'en

parvienne aucun à l'autre oeil, tous deux étant ouverts, on

aura les mêmes phénomènes que par le procédé précédent,

auquel ce dernier est parſaitement analogue.

~ XXX. On conçoit aiſément que le cas où il arrive que

le tableau repréſente en même temps des objets peints dans

l'oeil droit 8( dans le gauche, 8( est, pour ainſi dire, ſormé

de pièces rapportées, ne doit pas être regarde' comme un

deſordre produit par le concours de deux impreſſions reçûes

ſur deux portions correſpondantes des rétines, mais que cet

eſſet réſulte de ce qu'il n'y a alors que certaines portions de

l'une des rétines qui ſoient affectées efficacement, à l'excluſion

des autres qui ne le ſont pas ainſi, 8C dontñ les correſpondantes

ſur l'autre rétine y ſont les ſeules qui y reçoivent des impreſſions

qui patient juſqu'à l'ame, 8( cela par des cauſes ſemblables à celles

que j'ai énoncées au n." XXV l [I ; à ſavoir, parce que, tant

dans l'un que dans l'autre œil, les images des objets ne ſont pas

toutes également distinctes ou également indistinctes, 8( que

quelques-unes ſont plus distinctes, par exemple, dans l'oeil

droit que leurs correſpondantes ne le ſont dans l'oeil gauche,

tandis que c'est le contraire pour le restant des images de

l'oeil droit, qui ſont moins distinctes que leurs correſpondantes

de l'oeil gauche. Or, il arrive toûjours que de deux images

 

'correſpondantes , la plus distincte efface l'impreſſion de celle

qui l'est moins, 8( c'est par-là, 8( auſſr à cauſe de l'inégale

quantité de lumière que peuvent réfléchir les objets peints

dans l'un ou l'autre oeil, que les deux contribuent, chacutr

pour ſa part, à la production du tableau. Tout est analogue:

ici aux expériences 'des n.” _VIII 8( Xx…

Rrriií
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-XXXL ll est à propos d'obſerver que lorſque le tableau

est _ainſi formé de pièces rapportées , certains des objets qu'on

y distingue, ſont quelquefois moins éclatans 8( quelque peu

moins distincts que ſi l'œil Où ils ſont peints étoit le ſeul

qui fût Ouvert; ce qu'on pourroit d'abord attribuer au trouble

que pourroit cauſer dans la viſion la peinture d'objets diffé

rens ſur des portions correſpondantes des deux rétines: mais

ſl c'en doit la véritable cauſe, pourquoi ne remarqueroit-on

as de même un P.ll~Cll défaut de netteté 8( de vivacité dans

.le tableau, lorſqu'il ne repréſente que les ſeuls objets peints

dans l'œil nud î en voici une autre à laquelle il me paroît plus

naturel de s'en prendre. On peut concevoir les circonstances

telles, qu'en conſéquence de l'inégalité de distance des objets

peints dans l'un 8( l'autre œil, 8( à cauſe des inflexions que

ſubiſſent les rayons qui parviennent à l'un à travers le priſme, ,

8( dont ceux qui parviennent à l'autre ſont exempts, les rayons

partis de chaque point des. objets reſpectifs qui s'y peignent,

exigent, pour qu'ils puiſſent ſeréunir dans les deux yeux

également ſur les rétines ou à d'égales distances des rétines,
t(ce'qui est-néceſlſſaire pourque la viſion' ſoit également distincte

de la part des deux yeux) exigent, dis-je, des configurations

trop différentes entr'elles, au point, par exemple , que les

degrés de convexité des deux cornées, trop diſproportionnées ,

.puſſent difficilement ſubſister enſemble; .au moyen de quoi

il devient comme impoſſible vque tous les objets qui entrent

dans la compoſition du tableau ſoient également distincts. Or,

ces circonstances ſont ſims doute celles .qui ont lieu dans le

cas dont il est ici question. -

XXXll. Dans les exemples où l’aperception de l'ame

est le réſultat des portions d'images ſimultanées 'reçûes dans

les deux yeux, qui ſont rapportés dans mon premier Mémoire,

c'est tout un côté de l'image peinte dans l'un des yeux; ùà

lavoir, ce qui est à la droite de ſon axe optique, 8( tout le

côté oppoſe' de l'image peinte *dans l'autre œil, à 'ſiavoir ce

ñqui eſt àñla gauche de ſon axe optique, qui ſe repréſentent

ajustés bout a bo* l'un de l'autre dans …l’aperception de l'ame
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ou le tableau. On voit de plus' dans l'expérience du priſme

ou du miroir, n." XX1X, que des portions quelconques de

l'image de l'un des yeux, peuvent être comme inſérées dans

le tableau en un ou- en pluſieurs endroits détachés 8( iſolés

parmi-ceux qui occupent les portions non correſpondantes

des images de l'autre œil. Lœ'obſervations ſuivantes l'indique

ront encore plus clairement.

XXXII I. Qu'on couvre l'un des yeux, le gauche. par

exemple, avec un verre coloré en rouge, 8( qu'on le place

en face d'une grande fenêtre, dont les carreaux paroîtront

rouges, ſi on le regarde avec le ſeul œil gauche; qu'on ferme,

d'abord celui-ci 8( qu'on tienne un doigt élevéî’entre l'œil

droit 8( la fenêtre, en ſorte que cet obstacle cache à l'oeil

droit une rangée intermédiaire 8( .verticale des carreaux de

la fenêtre ,'h enſuite, ſans déplacer le doigt, on vient à tenir

les deux yeux ouverts , les carreaux que le doigt cache à l'œil

droit paroîtront colorés en rouge; 8( ceux-là ſeuls, car les

autres ne paroitront eſſuyer aucun changement dans la con

leur qui leur. est naturelle. ll est certain que l'image des carreaux

colorés en rouge ne peut. exister que dans l'œil gauche, 8(

que celles des carreaux non colorés ne peut exister que dans

l'œil droit; 8( puiſque dans cescirconstances on aperçoit une

rangée de carreaux colorés en rouge entre des rangées de car~

reaux non colorés, il devient évident que dans l'aperception

de l'ame, ce qui est produit par l'image de l'œil droit est

coupé en deux 8( ſéparé par ce qui est produit par l'image

de l'œil gauche.

XXXIV. Et nous allons voir que les impreſſions des

images reçûes darts les deux, yeux peuvent s'entrecouper à.

l'infini dans l'aperception de l'ame. Qu'on applique un priſine

à ſon oeil gauche 8( qu'on diſpoſe les choſes de façon que

de celui-ci ſeulement ainſi couvert, on puiſſe apercevoir une

quantité quelconque de petits diſques de papier blanc attachés

fur un fond brun, 8( que de l'œil nud on voye une boileſíe‘

peinte uniformément d'une couleur moins voyante que cëlle

 

du papier, mais plus voyante que celle du fond ſur lequeli
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les petits diſques ſont attachés, les deux yeux étant alors ouverts, =

les diſques de papier paroitront“appliqués ſur la boiſerie,~

c'est-à-drre autant de portions de lunage de loeil gauche pa

roîtront parſemées entre des portions de l'image de l'œil droit.

l On exécutera encore plus facilement 8( avec un pareil ſixccès

la même expérience,en ſubstituant au priſine un petit miroir,

qu'on appliquera à l'oeil gauche , comme dans celle du

n.° XXlX.

XXXV. Les conſéquences que j'ai tirées de ces deux

obſervations, peuvent être employees pour expliquer comment

une feuille de papier blanc peut paroître plus éclatante lorſ—_

qu'on la regarde avec les deux yeux, que lorſqu'on ne la

regarde qu'avec un ſeul.

[5a ſurface de la feuille (le ,papier a des inégalitésëaſſez

ſenſibles, on peut la‘conlldcrer comme formée d'une in

finité de pentes monucules 8( (le petits creux: dès-lors elle w

ne ſinn-oit étre viſible pour l'un ou l'autre de nos yeux par '

tous ſias points. De ces points, 1l y en a ſûrement qui ne ſe

peignent pas ſur la rétine de l'un 8( qui ſe peignent cependant

ſg: la rétine de l'autre, 8( ſur chacune des rétines il y a de

] ites portions non peintes, 8( où les impreſſions de l'image

ne portent pomt; deſquelles portions les correſpondantes ſur

lautre rétine ſont atteintes par des rayons partis des points

du papier non viſibles au premier œil. Par-là on doit dé‘cou

vrir en effet plus de points de la ſurface du papier, 8( ſi

ſurface en doit parortre' plus brillante quand on a les deux

-_ yeux fixés deſſus que lorſqu'on n'y en a qu'un ſeul; 8( il en

reſulte que la totalité de l'aperception de l'ame, plus mar
quée dans le premier cas, peut n'être produite encore iciſi

que par des impreſſions reçûes ſur des portions non corref»

pondantes des rétines qui ſont entre-mêlées dans le tableau ,

.- dans le ſens que ja] dit cr-devant,_~ 8( n'exige nullement que

les impreſſions, ſur des portions correſpondantes, deviennent

ſenſibles en même temps. . ; I

XXXYI.. Vo]ci_encore,un autre fait qui ſe prête à la' '

- ~ même explication. J a1 obſerve, apres avoir appliqué à l'un de

“les

~r.*i—

~4,.
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mes yeux un verre coloré, qu'une feuille de papier ne me

'paroiſſoit pasxauſſt blanche lorſque je la regardois des deux

Ïyeux, que' lorſque je tenois fermé celui qui étoit couvert par

le verre coloré: la différence étoit légère; elle l'étoit au point

de n'être ſiiſie que lorſque je fdiſois alternativement l'épreuve

de regarder la feuille de papier d'abord avec l'oeil nud ſeule

ment 8( tout de ſuite avec les deux yeux: autrement, 8( ſi

on commençoit par la regarder avec les deux yeux, on la

_jugeoit aſſez blanche pour ne pas ſoupçonner que ſa couleur

.fût altérée; mais il est toûjours vrai cependant que certains

des rayons tranſmis par le verre coloré, peuvent influer ſitr

.l'aperception de l'ame, quoiqu'elle ſoit principalement 8(

preſque totalement produite par ceux des rayons qui par

viennent à l'oeil nud; ſur quoi on peut dire, comme à l'égard

de l'obſervation du numéro précédent, que ceux des rayons

tranſinis par le verre coloré qui affectoient l'ame, étoient ceux

qui tomboient ſttr des portions de la rétine de l'oeil maſqué,

correſpondantes avec certaines portions de l'oeil nud, ſur

leſquelles il n'abordoit aucun des rayons, qui de la feuille de

papier ſe rendoient à celui-ci.

XXXVII. J'ajoûterai que je n'ai pas remarqué de pa

l‘ClllÛS différences , lorſque mes yeux étant tous deux armés

de verres colorés, mais diverſement, l'un bleu, par exemple,

8( l'autre jaune, je regardois alternativement le papier d'abord

avec l'un ou l'autre œil, 8( enſuite avec les deux yeux à la

fois, le papier me paroiſſoit toûjours, ou également jaune,

ou également bleu, ſans aucune dégradation dans l'éclat ou

la nuance de la couleur; ce que je crois devoir attribuer à

ce qu'une altération, qui est aiſément ſenſible ſur un objet

.blanc, peut l'être infiniment moins ſur un objet teint d'une

toute autre couleur , par la même raiſon qu'une étoffe blanche

paroît plustôt ternie qu'une étoffe bleue ou verte.

XXXVIIl. Les explications que j'ai données des firits

mentionnés ,aux 11.0' XXXI, XXXV, XXXVl , ſont des

ſolutions d'autant de difficultés qu'on eût pu oppoſer pour

rétablir , contre mon opinion , que des parties correſpondantes

d'au. (tra/1g. Tome 1I/. S ſſ
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des deux images peuvent influer efficacement ſur la viſion

J'ai encore à prévenir une autre objection, qui roule ſur ce

que la vûe est plustôt fatiguée lorſqu'on n'a qu'un ſeul oeil

ouvert ſur l'objet que lorſqu'ils le ſont tous les deux enſemble.

L'effort qu'on est obligé de faire pour tenir en même temps

un oeil fermé 8E l'autre ouvert, pourroit ſans doute y contri

buer; mais le même effet ne laiſſeroit pas d'avoir lieu quand

pour éviter cet effort, qu'il ſaut employer pour tenir un

œil fermé tandis que l'autre est ouvert, on couvriroit ſeu

lement le premier avec la main ou tout autre corps opaque,

de façon n'y laiſſer aborder , quoiqu'ouvert, aucun rayon

de lumière; 8( par conſéquent il est indiſpenſable de recou

rir , à cet égard, àd'autres cauſes. Pour les reconnoître, remar

quons d'abord qu'on peut distinguer deux ſortes de viſion,

l'une exacte 8( , pour ainſi dire, active, 8c l'autre vague 8c,

pour ainſi dire, paſſive: la viſion active est celle qui a lieu

quand on s'applique àconſtdc’rer un objet de façon à en aper

cevoir nettement la forme 8c' les parties dont il est compoſé,

comme, par exemple, lorſqu'on lit, cette eſpèce de viſion

exige toûjours, ou preſque toûjours, que certaines portions

de l'œil prennent une configuration différente de celle qui

leur est naturelle 8( qu'elles ont dans les momens où l'oeil

est dans l'inaction; par exemple, que la pupille s'étréciſſe ou

ſe dilate, ou que la cornée devienne plus convexe, ou que

la portion antérieure de la capſule du crystallin le devienne

moins; ce qui ne peut ſe faire ſans un effort quelconque. La

viſion paſſive a lieu quand on ne ſait une attention marquée

à aucun objet en particulier, 8: que les yeux, conſervant leur

configuration ordinaire, on y reçoit indifféremment les images

des objets qui s'y peignent, ſoit distinctement, ſoit conſuſé

ment, ſans vouloir ou ſans ſonger à faire aucun effort pour

en distinguer nettement la forme 8( les diverſes‘parties. Dans

ce dernier cas, je croirois volontiers qu'on n'est guère plus

fitigué quand on ne tï'ent qu'un ſeul œil ouvert que quand

ils le ſont tous deux. D'un autre côté, 8( dans le cas de la

viſion active, il paroît que les efforts néceſſaires pour donner

p
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à quelqu'une des parties de l'œil une configuration qui ne

lui est pas naturelle, ne pouvant manquer de fatiguer à la

longue, ſatigueroient plus ſans doute ſi on étoit obligé de les

exercer à la lois ſur l'un 8( l'autre oeil, que ſl on ne les exerçoit

que ſur l'un des deux uniquement; c'est-à-dire, ſi pour voir

un objet distinctement on vouloit employer les deux yeux

enſemble , que ſi on ſe contentoit de ne ſe ſervir que d'un

ſeul, De-là il ſuit que même lorſque nous avons les deux

yeux ouverts, nous ne devons chercher à le voir distincte~

ment qu'avec un ſeul des deux, en laiſſant l'autre dans l'inac

tion ; ce qui étant admis , nous met ſur la voie pour expliquer

comment la vûe est plustôt ſtrtiguée ſi on n'a qu'un ſeul œil

ouvert ſur l'objet qu'on veut voir distinctement que s'ils le

ſont tous deux. Suppoſhns en effet que dans le cas où les

deux yeux étant ouverts ils ont à eſſuyer quelques changemens

de conformation , 8( par conſéquent à employer quelque

effort pour voir un objet distinctement, il n'y en ait qu'un

ſeul qui s'y prête, 8( que l'autre garde la configuration qui

lui est paturelle, celui-ci, où l'image ſe peint conſuſiíment

ou moins nettement que dans le premier, ne ſiera aucunement

fatigué, tandis que le premier ne manquera pas de l'être au

bout d'un certain temps, 8( ſera cependant tout auſſi-tôt

ſoulagé, parce qu'on lui laiſſera reprendre la configuration

naturelle, en chargeant de l'exercice de la viſion l'autre œil,

qui diſpoſera ſi cornée 8( ſon crystallin de ſaçonà voir diſ

tinctement l'objet qui n’étoit que conſus pour lui le moment

d'auparavant. Les deux yeux s'entre-céderont- ainſi leurs ſouc

tions , ſe relayeront 8( ſe remplaceront tourà tour: aucun des

deux ne ſera excédé, parce que chacun des deux agira 8(

ſi? repoièra par intervalles; mais quand l'un des deux est

fermé ou couvert , 8( que l'exercice de la viſion roule totale

ment ſur l'autre , celui-ci fixe' ſans relâche ſur des objets 'ſſij'u'ofl

veut voir distinctement, ne peut manquer d'être excédé à la

fin par l'effort trop continu qu'il est obligé d'employer Pour

contenir certaines de ſes parties dans une diſpoſition forcée.

Au reste, nous avons une indication bien manſijeste du ſait

~ S ij
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que je viens d'avancer, que les deux yeux ouverts à la ſois

ſur un objet ne S'emploient ordinairement qu'alternativement

8( un ſeul à la ſois à l'exercice de la viſion distincte, dans

  

les réſultats des épreuves rapportées aux n.08 Il 8( XXVIL’

F ſelon leſquels mes yeux étant fixés tous deux en même temps,

l'un ſur un objet teint en bleu, l'autre ſur un objet teint en

jaune, je voyois tour à tour le jaune 8( le bleu.

On doit de plus S'en prendre à une ſeconde cauſe, de ce*

que l'exercice de la viſion distincte fatigue plustôt ſr on n'a

qu'un œil Ouvert que s'ils le ſont tous deux; à ſavoir , aux

impreſſions de la lumière ſur la rétine qui la bleſient, ſt elles

ſont trop vives ou trop continues. Lorſqu'il n'y a qu'un ſeul

oeil ouvert 8( appliqué à voir distinctement, il eſiuie ſans

interruption les impreſſions des gerbes de rayons partis-de

chaq'ue point de l'objet; 8( il les eſſuie ſelon toute leur inten

ſité, puiſqu'alors cesgerbes de rayons ont leur point de réu

nion ſur la rétine ou très-près de la rétine: au lieu que comme

> lorſque les deux yeux ſont ouverts, ils n'exercent les ſonctions

de la viſion que tpur à tour 8( ſe repoſent chacun par inter

Valles , ni l'un ni l'autre des yeux ne reste trop long-temps

de ſuite expoſé des impreſſions' trop vives de la part dela

lumière; car il n'y a que la rétine de l'oeil qui est actuellement

en exercice qui eſſuie dans toute leur intenſité les impreſlions

. des gerbes des rayons partis de chaque point de l'objet. Par

i_ . la configuration que prend l'autre œil qui est dans l'inaction,

' les ſoyers de ces gerbes de rayons ſe rencontrent ſort en'

de-çà ou ſort en de-là dela rétine; au moyen de quoi, l'image

de l'objet occupant une plus grande place, 8( les rayons qui

la peignent étant partagés ſur un plus grand nombre de parties,

la rétine en est moins ébranlée , 8( d'autant moins que le rayon

(If/15%,' ais-'fm (ſe diſh/[1110”, ſelon la doctrine de M. Jurin *~, approche plus

4,371.27 ;Æfflſ’ë dégaler, ou excede davantage le rayon de la Vraie image.

XXXIX. Obſervons cependant ici que quoique cette

 

  

alternative d'action de la part des deux yeux leur ſoit comme

naturelle 8( ait lieu communément, nous ne laiſſons pas,

— ?'5' \ lorſque nous voulons les y forcer, que de contenir à la-ſois

*N  
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l'un 84 l'autre oeil dans un état qui leur rend à tous deux les

objets ſuffiſamment distincts; mais dans ce cas mêmeales

images qui s'y peignent nettement, il n’y a, comme je l'ai

expliqué ci-devant, que les parties non correſpondantes qui

affectent l'ame ſenſiblement; ô( de plus , cet état n'est-il pas

un état de contrainte? . '

X L. En effet, les conſidérations énoncées au n.° XXXVlIl,

nous conduiſent de plus à ſoupçonner qu'il doit y avoir une

cauſe naturelle, en vertu de laquelle les images peintes ſur les

parties correſpondantes des rétines ne peuvent peut-être jamais

produire que des impreſſions bien illégales entr’elles, en ſorte

que l'une des deux ſoit effacée par l’autre qui agit ſupérieu

rement. Si, comme je l'ai avancé, les yeux, pour n'être pas '

excéde’s par l’exercice de la viſion, ont beſoin de ſe relayer

8( de ne regarder de ſaçon à voir distinctement que par in

tervalles, 8( par conſéquent que l'un après l'autre 8( tour à

tour, le Créateur, dans les vûes duquel la néceſſité de cette

alternative d'exercice 8( de relâche entroit ſûrement , a dû

employer les moyens propres à empêcher qu'ils ne ſe ſati

gaſſent pas tous‘les deux à la ſois, 8( à tenir ainſi l'un dans
lctinaction tandis que l'autre agit, afin que la viſion distincte

n'en ſût pas moins continue. ll ne nous appartient ſûrement

pas de décider de ceux que la ſageſſe a choiſis; mais il ſemble'

qu'un moyen auffl‘ple que convenable pour ce deflein,

étoit que les deux yeux qu’il donnoit à l'homme ne fuſſent

pas-abſolument ſemblables, mais au contraire dilpoſés de façon,

que lorſque dans l'un la courbure naturelle de la- cornée 8(

du cryllallin ſailoit aboutir préciſément ſur les rétines les

pointes des pyramides de rayons qui y peignent un objet

placé à une certaine distance, de- pareils rayons, au moyen

d'une convexite’ un peu différente dans la cornée ou le crylî a

talliu de l'autre œil, ne s'y réuniſſent qu'un peu au-delà ou

un peu en deçà de la re’tine, en ſorte qu'on ne pût voir (le

ce dernier œil l'objet auffl distinctement , ſims ſaire un effort

quelconque capable, en changeant la courbure de. la cornée

ou du cryſiallin , d'augmenter ou de diminuer la convergence:
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des rayons de chaque faiſceau dans cet oeil. Ces différences

dans les yeux de chaque individu , dont la ſuppoſition doit

paroître d'autant plus plauſible, qu'elle est plus éloignée d'exiger

entr'eux cette exacte conformité, dont de célèbres Philoſophes

prétendent que la Nature ne fournit pas d'exemples, étant

une fois admiſes, on conçoit que dès qu'un objet ſe peindra

distinctement dans l'un des yeux, ſon image doit naturellement

être moins nette dans l'autre, parce que l'obſervateur le diſl

tinguant ſuffiſamment , en vertu de l'impreſſion de l'image

reçûe dans le premier, s'épargnera volontiers une contrainte

8( un effort ſuperflus, pour rendre ſon image auſſi distincte

dans le ſecond. Il n'y aura donc dans les cas ordinaires

qu'un ſeul oeil employé à la fois à l'exercice de la viſion

distincte, tandis que dans ce moment l'autre ſe repoſer-a 8(

fera la fonction négligeamment, ſauf à lui à avoir ſon tour

pour voir dans les momens de relâche qu'exigera le premier.

XLI. Cette non conformité reſpective des deux yeux

peut ainſi être cenſée générale; 8( peut-être que s'il ſe trouvoit

quelque individu qui eût les deux yeux naturellement con

formés de même, ſeroit-ce une exception ſingulière? c'est un

fait déjà reconnu , que dans la pluſpart des hommes les deux

yeux n'ont pas la viſion distincte dans les mêmes limites.

Au reste, avec la ſuppoſition que je propoſe, on *conçoit

bien aiſément comment dans les cas oa‘uires 8( où la viſion

est, pour ainſi dire, laiſſée à elle-même, les impreſſions,

faites par les images peintes ſur les deux rétines étant inégales,

il y en a une qui, par préférence, affecte l'ame qui ne fait

aucune attention à l'autre; 8( auſſi pourquoi, dans les cas ordi

naires ~, toute la portion distincte du tableau ou de l'aperception

de l'ame ne dérive que d'une ſuite des deux images; 8( même

à l'égard des cas où la viſion est contrainte 8( où l'on fait

effort pour employer àla ſois les deux yeux pour conſidérer

un objet, on doit imaginer que comme il n'est pas néceſſaire,

Pour voir distinctement l'objet, que les rayons de lumière

partis de 'chacun de ſes points ſoient réunis préciſément ſur

la rétine, on ne pouſſe jamais l'effort au point que ces rayons

À‘
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ſoient également réunis ſur les rétines ou à d'égales distances

des rétines dans "les deux yeux , 8( qu'ainſi il y a toûjours

une des deux images qui est plus nettement deſſinée que

l'autre, 8( qui par-là a l'avantage d'affecter l'ame par préférence.

On peut même imaginer de plus qu'elles diſſéreront aſſez à

d'autres égards encore, pour que leurs impreſſions n'aient

jamais ou preſque jamais cette égalité qui les l'endroit toutes

deux efficaces en même temps.

ll me resteroit encore à étendre le principe auquel j'ai eu

recours pour expliquer comment nous jugeons ſimples les

objetsdont les images ſont doubles dans nos yeux, à quelques

phénomènes que nous offre le strabiſine , mais ce ſera la matière

d'un Mémoire particulier.

EREA TA pour les Mémoires Je M DU TOUR, imprime?

dans le troiſième Volume (les Sara/1s Étrangers.

.Page 2 34. , ligne 2j , au lieu de montées , liſez moulées.

230', 7, au lieu de- poids, liſez point.

237, _7, au lim (le ce qui , liſez 8( qui.

243, 24., à [a _fin (le la ligne, effacez le mot ce.

' ;17, 22 , au lieu de cordon, liſez carton.

)'2o', 3 3 , au lieu de marquoient, liſez maſquoient. .

Au ſujet de la Planche jointe au Mémoire d'optique. il ſitu!

remarquer que ſaute par le Graveur d'avoir fait uſage du miroir pour

graver les figures 3, 4., 5, 6, 7, to et t r, ce qui devroit être

à droite y e à gauche, 8( réciproquement: lc Lecteur est prié d'y

ſuppléer, en liſant dans .les endroits où on renvoie à ces figures

droit ou droite par-tout où il y a gauche, 6( réciproquement gauche

par-tout où il y a droit ou droite, ou bien . ce qui ſeroit équivalent,

en retournant de bas en haut la planche où ſont les figures.

WW
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OBSERVATIONS

FAITEJ‘A ROUEN

SUR LA ROUTE DE LA CGA/[ETE

Qui a paru dans les mois de SEPTEMBRE

de d’OCTOBRE 1757.

Par M. B O U 1 N. Correſpondant dc l'Académie.

AUSSFTÔT que nous ſumes avertis, par les Nouvelles

publiques, qu'on avoit vû une Comète à la Haye,

mous nous préparames, M. Dulague, Profeſſeur d’Hydro- ,

graphie, 8( moi, à en ſuivre le cours; le lieu où l'obſervateur

de la Haye l'avoir vûe les 1 5 8( 16 Septembre, 8( ce qu'il

mztrquoit de ſit direction 8( de ſon mouvement, me firent juger

qu'elle devoit être alors vers la fin du Lion ou au commence

ment de la Vierge. Nous nous mimes donc à chercher le

r ."'î Octobre: la Lune qui étoit alors dans ſit troiſième qua

drature 8( proche du méridien, faiſoit. tort à la clarté des

Etoiles; ainſi nous ne pouvions compter ſur la foible lumière

dela queue de la Comète pour nous la faire dil’tinguer. Nous

eumes donc recours à un téleſcope de 16 pouces 8( à une

lunette de 4 pieds à deux verres.

J’eus plus de bonheur que mon co — opérateur, je rencontrai

la comète; j'en avertis M. Dulague, il vint regarder l'endroit

du Ciel vers lequel ma lunette étoit dirigée, 8( il aperçût,

à la vûe ſimple , un point lumineux plus ſoible que les Étoiles

de-la quatrième grandeur. Il tourna ſon instrument vers ce

point, 8( diſlingua la Comète. Un brouillard ſurvenu tout

à-coup nous empêcha dev comparer l'aſcenſion droite 8( la

déclinaiſon de cet aflre avec celles de quelque étoile voiſine,

8( nous ne pumes ce jour-là qu'eſlimer à la vûe ſa longitude

_en ny 5d 1 5',ſà latitude od 20' australe.~

Le'
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Le 2 Octobre, nous la comp-.trames deux ſois avec la

plus occidentale des deux étoiles placées dans la Carte du

' ſieur Dheuland , dans le quarré formé par le ſeptième degré de

la Vierge 8( le ſecond de latitude australe: cette étoile, ſelon

le Catalogue du nouveau Zodiaque que nous avons ſuivi,

étoit au commencement de 175 5 , en n11 7d 2.3' 4.3", 8(

avoit 1d r 5' 59" de latitude australe. Le micromètre étoit

adapté à ma lunette de 4. pieds: l'étoile ſuivoit le fil parallèle

à l'équateur 8( préce’doit la Comète., qui paroiſſoit au deſſous

du fil. Ces Obſervations nous donnent ſon lieu apparent à

17h 3' 4.0”, temps vrai à Rouen, en np 7d 3 5' 36", avec

une latitude australe de 1d 6' 2.4.". '

Le 3, ſur les r 6h 30', la Comète étoitfort proche d'une

étoile ſi petite, qu'on la voyoit à peine dans la lunette. Nous

ne trouvons pas cette étoile dans le nouveau Zodiaque;

d'ailleurs il *n'étoit pas poſſible d'éclairer aſſez les fils ſans la

perdre tout-à-fait de vûe. Je tentai, à diverſes repriſes, de

meſurer la distance de la Comète à une autre étoile (le la
ſſ ſixième grandeur, placée dans la Carte de M. Dheuland, dans

le quarré du neuvième degré de la Vierge 8( du premier de

latitude australe, mais le champ de ma lunette n'étoit pas

, aſſez grand. Nous avons estimé ſon lieu en n17 9d 4.5', 8(

fi latitude australe environ ld 30'.

Le 4, nous primes cir'iq fois ſitudistance à, l'étoile du Lion ,

appelée (l. L'étoile ſuivoit encore le parallèle à l'équateur;

la Comète étoit en deſſous 8( paſſoit après. En prenant un

milieu , tant dans les heures que dansles paſſages 8( les diſ

tances , nous avons trouvé qu'à I7h I o' 2 3" elle étoit en

ny lld 59' 6”, 8( qu'elle avoit' rd 57' 57" -de latitude

australe. p ' ~

. Les S. 6. 7. 8 8c 9 Octobre, les brouillards, la pluie

ou un ciel toûjours couvert, ne nous ont pas permis de la

ſuivre, ,8( nous ne l'avons pas vûe depuis. Dans les calculs

nous avons eu égard à la préceflion, la déviation 8( l'aberó; _

ration des Étoiles.

M ~

Jar. e'trang. Tome 1V: _ T t t

 



  

  

  

COPIE d'une Lettre écrite à M. l'Abbé NOLLET

par \71. DE ROM/4S.

De Nérac le 26 Août 1757.

VOU S jugeates, Monſieur, que ma première expérience

électrique du cerf-volant, où j'eus le plaiſir de voir des

lames de feu de ſept à huit pouces de longueur, méritoit

d'être connue du Public, puiſque vous m'avez fait l'honneur

de l'inſérer darts le lecond Volume des Mémoires fournis par

les Étrangers à votre Académie; mais les 'effets électriques

du même cerf-volant ont été bien autre' choſe dans une ex

périence que je fis le 1 6 dece mois, pendant un orage que

j'oſe dire n'avoir été que médiocre, puiſqu'il ne tonna preſque

point 8( que la pluie fut fort menue. Imaginez-vous de Voir,

Monſieur, des lames de feu de neuf ou dix pieds de longueur

8( d'un pouce de groſſeur, qui faiſoient autant ou plus de

'bruit que des coups de pistolet: en moins d'une heure peus

certainement trente lames de cette dimenſion , ſans compter

mille autres (le ſept pieds 8( au deſſous. Mais ce qui me donna

le plus de ſatisfaction dans ce nouveau ſpectacle, c'est que

les plus grandes lames furent ſpontanées, 8( que, malgré

l'abondance du feu qui les formoit, elles tombèrent constam

ment ſur le corps non électrique le plus voiſin. Cette constance

me donna tant de ſécurité, que je ne craignis pas d'exciter

ee feu avec mon excitareur, dans le temps même que l'orage

étoit aſſez animé, 8( i_l arriva que lorſque le verre, dont cet

instrument est construit, n'eut que deux pieds de long, je

conduiſis où je voulushſims ſentir à ma main la plus petite

commotion, des lames delfeu de ſix à ſept pieds avec la

même fircilité que je conduifois des lames qui n'avoient que

ſept à huit pouces. Der-là j:ai tiré quelques conjectures qui

pourront me déterminer à propoſer un jour pluſieurs questions,

ſur~tout une très-fameuſe que vous avez fortement com

battue; ſavoir, s'il n'y avoit pas m’oyen de ſe mettre à l'abri
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du tonnerre, en dirigeant ce ſeu qui est ſi docile, pourvu

qu'on lui ſourniſſe un conducteur ſuffiſant 8( qu'on lui oppoſe

des corps électriques qu'il paroît ſt ſort reſpecter, s'il est

permis de parler ainſi. J'entrevois des diſpoſitions très-diffé

rentes' de celles propoſées par Franklin, mais que je ne vous

dévoilerai qu'après que j'aurai ſait une expérience que j'ai

dans l'idée; ce que je ne négligerai point dès que l'occaſion

~ſe préſentera. En attendant, je vais vous entretenir un moment

des circonstances qui, je crois, m'ont procuré l'éclatante ex

périence du t6 de ce mois.

J'attribue la grandeur des lames qu'on peut obtenir avec

le cerf-volant à trois choſes principales; r.° :‘t la longueur

_ de la corde, 2." à la continuité du fil trait de métal dont

j'enveloppe cette même corde , 3.” à la diſpoſition' des orages.

En premier lieu, la longueur de la ficelle contribue beau

coup à augmenter ſes effets; c'est une choſe certaine qui

s'accorde très-exactement avec les premièresobkrvations des

Electriciens , qui ont décidé que l'électricité augmente plus

par la ſurface des corps qu'on électriſe que par leur maſſe,

8( plus encore par leur longueur que par leur malle 8( leur

ſurſace. Or, la corde que j'employai dans l'expérience du 1 6

de ce mois, étoit de moitié plus longue que celle dont je me

ſervois darts celle du 7 Juin l 75 3 , 8c j'ai ſoupçonné depuis

que la ficelle qui me ſervit lors' de cette première expérience

ne devoit pas être conſidérée ſuivant toute E1 longueur, à

cauſe d'un ou de pluſieurs déſauts dont vais parler.

En ſecond lieu, quelque longue que ſoit la corde, ſi le

fil trait de métal n'y est pas continu, on ne doit compter

ſa longueur que depuis ſi dernière interruption juſqu'au cordon

de ſoie; car ſt cette interruption est d'une étendue à laquelle
les exploſions ne puiſſent pas ſe faire, leſſſeu ne paſſera pas du

,fil trait ſupérieur à l'inſérieur. Dans le cas contraire 8c ſi

pendant l'orage il ne tombe pas aſſez de pluie pour bien mouill

ler la corde, elle ne manque guère de ſe brûler en cette partie

dès la* première' exploſion; accident qui m'a ſait manquer

beaucoup d'expériences: or, vil est ſort aiſé que le fil trait ſe

Ttt ij

\
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calle, quoiqu'il n'ait pas encore ſCl'Vl, cest ce qui m'est arrivé

' pluſieurs ſois: pour prévenir ce fâcheux inconvénient, je pré

pare le fil —trait , 8( voici de quelle ſorte. Je choiſis de bon

chanvre; j'en ſais ſaire cinq ou lrx ſuſe-aux de fil, gros à

peu près comme .celui dont on ſait le linge moyen ; je doul) e

ce fil 8( j'y ajoûte en même temps le fil trait ~de métal,

après quoi je les ſais tordre tous trois enſemble; en ſorte que

les deux fils de chanvre 8( le fil trait de métal ne forment

plus qu'un même tout: le fil trait acquiert une force capable

de réſister à de très—ſorts tiraillemens 8( à de très-rudes frot

temens. Cette' préparation achevée, je-diſpoſe ce nouveau

fil ſur la corde, ſelon l'ancienne méthode; mais j'ai une attention

de plus, je l'arrête de deux en deux pieds avec du fil ordi

naire, que je paſſe dans la corde deux ou trois fois avec une

aiguille à coudre; ce qui procure beaucoup de ſolidité8( d'autres

avantages: par exemple, ſi le ſil venoit à ſe caſier, la diſcon

tinuité ne va pas bien loin, de plus on l'aperçoit très-aiſément.

Enſin, il ſaut moins de temps pour réparer le défaut, que

s'il s'en défiloit trois ou quatre toiſes, ainſi que j'ai eu le dé

‘ plaiſir de le voir trèsñſouvent. — . 't - <9
J' ~\

P‘ à.

En troincnre lieu, il_ y a des orages plus animés les uns

'que les autres, 8( il est très-probable que les plus animés ſont

plus électricpres; mais il ne dépend pas de celui qui veut

tenter une expérience d'en profiter. Preſque’toûjours le vent

ne ſe lève que quand l'orage est déjà ſort proche ou qu'il a

commencé de pleuvoir ,18( dans l'un ou l'autre de ces deux

cas, il ſeroit très-dangereux de lancer le cerſ~volant , parce

qu'il ſaut pour cette manœuvre tenir néceſſairement la corde.

L'ayant voulu faire le 2 r Juin de l'année dernière, dans un

temps où il ne tomboit point de pluie, le tonnerre grondant

ſeulement ſur ma tête, je reçus un coup ſi terrible, ſans voir

pourtant nullement le ſeu, que j'en ſus renverſé par terreà

8( cet accident, qui m'a rendu depuis plus circonſpect,

m'a ſait manquer encore beaucoup plus d'occaſions que le

précédent. Pour ne pas en perdre autant, j'ai cherché s'il n'y

auroit pas moyen de lancer le cerf-volant ſins jamais toucher
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la corde. Enfin , après bien des méditations , je ſuis parvenu

à construire une petite machine, que je tiens de ſort loin

avec trois' cordons de ſoie, auxquels il m'est loiſrble de donner

une longueur arbitraire, laquelle machine , dis-je, que je puis

faire avancer, reculer 8( diſpoſer ſelon le beſoin, n'est qu'un

petit chario'ï qui développe la ficelle auſſi vite ou lentement

qu'il me plait; 8( le développement étant achevé, le cerf'

volant ſe trouve iſolé par le ſecours d'une corde de ſoie auſſi

longue qu'on le juge à propos; ‘

J'ai imaginé de plus pour les opérations où il yv avoit du

riſque à être trop près, un ext‘itateur différent_ de celui qui

est de verre, que vous connoiſſez: le dernier, qu'on peut

alonger ou accourcir à diſcrétion, est compoſé d'un cordon

de ſoie mis au bout de vingt pieds de corde pareille à celle

du cerſ-volant, 8( laquelle ſorme, avec celle de ce chaſſis,

une fourche, tellement qu'elle ne doit être conſidérée que

comme formant une branche de la principale. J'ai

l'honneur d'être, 8m.
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L4 TERRE FÛLIÉE DU TARTRE..

Par M, CADET, Apothicaire-major des Invalides.

ï!

,*

A Terre ſoliée est un lel neutre, compoſé de l'acide du 7f

vinaigre combine' au point de ſaturation avec l'alkali du v_

tartre. ïäsä' '

Ce ſel est d'une nature délicate,- il n'est pas facile en le " ~ '

compoſant de l'amener au point juste de ſaturation; 8( lorſ

qu'il est ſait, il s'altère, ſe décom oſe Facilement, au moins

en grande partie, par l'action du eu; ce qui vient ſans doute

du peu d'adhérence qu'ont enſemble l'acide 8( l'alkalî dont

il est compoſé. _

Lorſque ce ſel est bien ſait, il doit être par petits Feuillets

8( reſſemblans à du talc doux 8( onctueux au toucher, à

cauſe de l'huile qu'il contient, d'une ſaveur aſſez vive 8( pi

quante, ſans cependant qu'on y puiſſe démêler celle de l'acide

ou de l'alkali: il S'humecte à l'air 8( ſe réſout en liqueur avec

une promptitude ſurprenante. Tous les Auteurs qui en ont

parlé ſont aſſez d'accord ſur les qualités que doit avoir la terre

folie-'e du tartre bien faite; mais il n'en est pas de même de

ſa couleur, quelques Chymistes demandent qu'elle ſoit par

ſaitement blanche; 8( d'autres prétendent que ce ſel est égale

ment bon, quoique d'une couleur plus ou moins brune. Du

nombre de ces derniers, est le'célèbre M. Pott, quia donné

A une belle Diſſertation ſur cette matière; cet habile Chymiſle

ſait ſi peu de cas de 'la blancheur de notre ſel, qu'il la traite

de propreté exterieure 8( inutile,taxantmême de charlatannerie ‘

ceux qui en- ſont partiſans. —~ ' 4" ‘.

  

ï

‘
. ,

La diverſité d'opinions des Chy‘mistes ſur les qualités que

doit avoir ce médicament, regardé généralement gomme très

bon ,recommandé par de très-habiles gens qul ſe plaignent
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de ce qu'il est trop peu uſué, m'a paru mériter quelque

attention; 8( comme l'expérience est le ſeul moyen qu'on

ait en Chymie pour éclaircir les' points douteux, c'est à elle

que j'ai eu recours pour eſſayer de jeter quelque lumière ſur

cet objet.

Avant de commencer le travail que j'avois deſſein de faire,

je me ſuis procuré un aſſez grand nombre de terres foliées,

toutes préparées par différens Artistes; 8( les ayant examinées

ſéparément, elles m'ont paru elle’ntiellement différentes les

unes des autres. ll y en avoit de toutes les nuances, depuis

le brun juſqu'au blanc : dans les unes on démêloit une ſaveur

alkaline trèsſimarquée; dans d'autres c'e’toit l'acide qui ſe faiſoit

ſentir tant au goût qu'à l'odorat. J'en ai trouvé une très~

blanche, dans laquelle on apercevoit très-distinctement le

piquant de l'acide 8( l'âcre de l'alkali. Il yen avoit enfin qui

étoient douces au toucher, graſſes, onctueuſes 8( ſeuilletées;

c'étoient celles qui avoient une couleur brune; d'autres qui ti

roient un pen ſurle blanc, étoient sèchves , dures 8( grenues.

Ces diverſités me ſurprirent moins qu'elles ne me démon

trèrent la difficulté qu'il y a à préparer la terre foliée d'une

manière constante 8( uniforme, qui puiſſe donner la combi

Raiſon la plus parfaite des deux 'principes donc ce ſel est

compoſé; elles me firent apercevoir en même temps la raiſon

de la diverſité des opinions des auteurs à ſon ſujet; 8( la cauſe

qui vrai-ſemblablement empêche que ce médicament ne ſoit

 

 

.employé par les praticiens autant qu'il mérite de l'être, c'est

ſims doute l'inconstance des effets qu'il doit produire, étant

toujours, en quelque ſorte, ſ1 peu ſemblable à lui-même. Ces

obſervations ont été pour moi de nouveaux motifs de faire

les expériences que j'avois projetéesz~ je me mis donc à,

combiner enſemble du vinaigre distillé 8( du ſſl de tartre.

en obſervant tout ce que les auteurs PŒſCI‘ÎVCHt pour la réuſſite

de l'opération , 8( il m'arriva pendant très-long’ñtemps d'a-voir

toûjours une terre foliée très-brune. Comme mon intention

étoit de voir s'il ne ſeroit pas poſſible de la faire blanche ſims

avoir recours à une manipulation indiquée par M. Pott, que
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je regardois comme inutile 8( mème comme nuiſible, par

les raiſons que j'en donnerai bien-tôt , j'obſervai avec patience

tous les phénomènes de la dcſſtccation de notre ſel , qui est le

point critique, 8( je ſuis enfin parvenu l'avoir tel que je le

deſirois par le procédé ſitivant. _

Diſſolvez une livre de ſel de tartre dans ſuffiſimte quantité

d'eau ſi'oide, après avoir filtré cette diſſolution par le papier

gris; mêlez-y peu à peu autant de vinaigre distillé qu'il en

faudra pour la ſaturation parfaite, 8( même un peu att-delà,

il s’excitera une efferveſcence aſſez vive, mais qui s'appaiſera

dans le moment: mettez après cela la liqueur à évaporer

lentement 8( ſans bouillir dans une terrine de grès à un feu

très-doux; continuez d'évaporer juſqu'à pellicule. Lorſque la

liqueur est à ce point, il faut achever l'évaporation au bain

marie; elle acquiert peu à peu une conſistance huileuſe 8( une

couleur brune aſſez foncée: il ſe forme à ſit ſurface une

écume blancheâtre, qui, enlevée 8( refroidie, paroit un amas

de petites lamine-s brillantes 8( argentines. Agîtez alors la

liqueur avec une ſpatule d'ivoire pour aider l'évaporation,

il s'en élevera une légère odeur de vinaigre ſurabondant un

peu plus forte que dans le commencement, la liqueur s'épaiſſit

de plus en plus 8( ſe convertit entièrement en une écume

ſemblable à celle dont on vient de parler, qui annonce la

fin de l'évaporation. ll faut diviſer la matière en la remuant

continuellement; elle ſe change, par ce moyen, en une poudre

bien blanche, feuilletée 8( argentine, que vous acheverez de

deſſécher parfaitement, en mettant la terrine dans un fourneau

chaud, 8( la diſpoſimt de manière que les bords entrent dans

le fourneau 8( en ſoient entourés.

Il est facile de voir que par ce procédé , qui est très-ſimple,

8( qui diffère très-peu des procédés ordinaires pour faire la

terre foliée, on obtient ce ſel doué de toutes les qualités qu'on

peut lui deſirer, puiſqu'étant fait de cette manière, on lui

conſerve la matière graſſe dans laquelle conſiste une bonne

partie de ſon mérite, ſims cependant lui donner la couleur

 

brune qui ne plait pas également à tout le monde. Le point'

eſſentiel
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eſientiel pour réuſſir, est de ſavoir ménager aſſez la chaleur

néuflàire pour l'évaporation, 8( ſur-tout d'avoir recours à

temps au bain-marie, qui à la vérité la prolonge un peu,

mais auſſi par le moyen duquel on parvient ſûrement à la

faire réuſſir: c'est vrai-ſemblablement ſaute d'avoir aſſez de

patience que les Anistes ne ſont que des terres ſoliées, de

couleur brune, 8( je crois même qu'on ne peut guère attri

buer la pluſpart des autres défauts qu'on remarque à cette

préparation , qu'aux différens degrés de ſeu dont on ſe ſert

pour la deſſécher. ll est vrai que preſque tous les auteurs qui

parlent de cette opération , recommandent de la faire à une

chaleur très-modérée, mais ils n'ont pas ſuffiſamment inſisté

ſur ce point eſſentiel; 8( quelques-uns d'entr'eux , faute d'avoir

aſſez obſervé les inconvéniens d'une chaleur trop ſorte, qui

donne à coup ſûr la couleur brune à une terre ſoliée qu'on n'a

pas dépouillée de ſa matière grafle, ont mieux aimé regarder

cette couleur comme ſans conlëquence, que de chercher, pour

l'éviter, d'autres moyens que celui de lui enlever cette même

matière graſſe. Ils ont attribué la couleur brune de la ten'e

ſolie’e à la partie huileule du vinaigre, 8( l'ont, à cauſe de

cela, regardée plustôt comme un avantage que comme une

imperſection: on ne peut diſconvenir qu'ils ont penſé très

juste ſur le premier point. Il est très-certain que c'est cette

partie huileuſe qui donne en même temps à notre ſel ſi cou

leur rouſſe 8( ſes bonnes qualités; mais en est-il de même

du ſecond point? est-il indifférent que la partie huileuſe ait

ou non une couleur brune? Un très-grand nombre d'expé

riences m'ayant démontré que cette couleur est toûjours l'effet

d'une trop vive action du ſeu qui rôtit 8( brûle la partie

huileuſe, je crois qu'il n'y a ,pas à balancer ſur le parti qu'on

doit prendre à ſon ſujet, puiſqu'il est très-certain qu’une huile

quelconque, réduite en cet état, a toûjours une âcreté empy

reumatique, qui ne peut que donner de l’imperſection à un

médicament que l'on cherche à rendre le plus doux qu'il est

poſſible. Pluſieurs Chymistes indiquent, Pour faire la terre

foliée d'un très-beau blanc, un moyen dont ils ont ſenti euxï.

Sar. étrang. Tome 1V. V u u
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pas dans l'intention d'ajoûter aucune perfection réelle à ce ſel , -_ ..'t '

mais ſeulement en faxeur de ceux qui ſont curieux 8( qui

ſe contentent des apparences extérieures de perfection.

Ce moyen conſiste à diſſoudre dans; ſuffiſante quantité > , ~

d'eſprit de—vin la terre foliée qu'on veut blanchirzon filtre î ' '

la diſſolution; on en retire l'eſprit—de-vin en distillant juſqu'à ' j

ſiccité; on fait fondre enſuite la maſſe restante dans un creuſet, , ,

à l'aide d'un feu doux, après quoi on la diſſout dans de l'eau. ' v

On filtre cette ſeconde diſſolution; on la fait évaporer à une l ' ~ z

chaleur douce d'abord, qu'on augmente à meſure que l'éva~ ' 'ſſ

poration approche de ſi] fin: la matière ſe bourſouffle 8( forme _ À

de groſſes bulles qui ſe crèvent, retombent les unes ſi” les _ .

autres 8( forment des feuillets talqueux 8( blancs. J'ai exécuté

ce procédé, 8( les obſervations qu'il m'a donné lieu de faire, *z . u

m'ont convaincu qu'il étoit très—défectueux. Le but de cette "ſ5manipulation est, comme en conviennent eux-mêmes’les Chy- '

mistes qui la propoſent, d'enl‘ever à la terre foliée la partie

huileuſe qpi la brunit: ſur quoi j'obſerverai, premièrement,

que l'eſprit—deñvin dans lequel on preſcrit de diſſoudre d'abord

la terre foliée, 8( qu'on en ſépare enſuite par la distillation,

est une choſe abſolument inutile; il diſſout à la vérité très

bien la terre foliée 8( la matière huileuſi: qui lui est adhé

rente; mais comme il est infiniment plus léger que cette

huile, il monte ſeul dans la distillation 8( laiſſe l'huile en

entier, combinée avec la terre foliée, comme elle étoit aupara

vant, ſans en enlever avec lui une ſeule goutte. C'est donc

perdre ſon temps 8( ſa peine que de s'arrêtera cette première

partie du procédé. Secondement, la fuſion qu'on fait éprouver

au ſel ne ſait que le brûler 8( le décompoſer davantage, comme

je m'en ſuis convaincu par l'odeur d'empy reume 8( de vinaigre

qui s'en exhalent: à la vérité on ſépare enſuite, par la filtra

tion, les parties huileuſes boulées qui restent ſur le filtre, ſous

la forme d'une matière noire 8( charbonneuſe; mais on ne

gagne preſque rien par cette manœuvre, car il reste encore

aſſez d'huile après cela dans ce ſel pour le brûler de nouveau

.u !1L1 _rfi-Y
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8( lui donner la même couleur 8( les mêmes défauts, ſi on

l'expoſe enſuite à un degré de feu un peu trop ſort, tout cela

n'est que du plus au moins.

' Lors donc qu'on veut blanchir de la terre folie’e qui a une

couleur brune, au lieu d'avoir recours aux manipulations

longues, embarraſſantes 8( diſpendieuſes, dont nous venons

de parler, il ne s'agit que de diſſoudre tout ſimplement ce

ſel dans de l'eau froide, de filtrer la diſſolution 8( dela faire

évaporer, comme il a été dit dans le procédé que j'ai propoſé:

on lui donnera , par cette manœuvre facile 8( peu conteuſe,

toute la blancheur qu'on peut deſirer, pourvû, je le répète,

qu'on ne retombe pas une ſeconde fois dans l'inconvénient

qui a originairement altéré ſa couleur, en ne ménageant pas

ſuffiſamment le feu pendant l'évaporation. ï_

La terre foliée blanchie par cette méthode, n'a pas, à la

vérité, autant d'onctuoſité8( de ſavonneux que celle qui a

d'abord été bien préparée, parce qu'une portion de ſon huile,

rôtie dans la première deſſtcation, en est ſéparée par le filtre

ſur lequel elle reste, mais elle est infiniment moins âcre.,

moins dure 8( moins Sèche que celle qui est blanchie par

l'autre moyen , parce qu'on lui conſerve autant de ſon huile

qu'il est poſſible de lui en conſerver. \

Ce ſel n'est point non plus darts un état auſſi parfitit que

celui qui n'a point été brûlé, il a perdu une panic de on

acide 8( a des propriétés alkalincs, par conſéquent il ne doit

point être employé pour les uſages de la Médecine. Il faut

donc, pour lui rendre la neutralité qu'il doit avoir, y ajoût'er

une nouvelle portion de vinaigre; 8( dans ce cas, c'est en

quelque ſorte recommencer l'opération, mais c'est encore un

inconvénient bien moindre que celui de perdre les matières

qu'on avoit employées ou d'avoir un médica-ment infidèle

 

 

8( défectueux.
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M

MÉLMOIRE

.SUR LE

MOUVEMENT DEJ‘ PLANÉTEJ',

Et mqyen de calculer leur équation [la centre pour

un temps donné.

Par M. J EAU RAT, Profeſſeur de Mathématiques à l'École

Royale Militaire.

l ’O R D RE 8c l'harmonie que nous voyons régner entre

les différentes parties de l'Univers, 8c la diverſité des

mouvemens des Corps célestes, ont été de tout temps l'objet

de la recherche des Savans; ce n'est qu'à l'aide des obſerva

tions réitére’es que l'on est parvenu à pouvoir en donner

des explications raiſonnées ; 8( les Philoſophes, par différentes

hypothèſes qu'ils ont imaginées, ont décrit plus ou moins

exactement la marche de ces Corps.

Ces hypothèſes ont été appelées djstämes du monde,

8( portent le nom de ceux qui leur ont donné le plus de

célébrité. - ñ

Ptolomée a ſuppoſé le Soleil ſe mouvoir uniformément

ſur la circonférence d'un cercle excentrique à la Terre: à

l'aide de cette excentricité, il a ſatisfait aux inégalités appa

rentes de ſon mouvement.

Il a ſuppoſé auſſi les Planètes ſe mouvoirà la circonférence

d'un cercle excentrique àla Terre ;\ mais il rapportoit l'égalité

de leur mouvement à un point pris dans la direction de leur

apogée, ce qui diminuoit la viteſſe vers l'apogée 8L l'aug

mentoit vers le périge’e.

Selon cette hypothèſe, le Soleil, Mercure 8( Vénus avoient

la même excentricité, 8c les deux derniers ſe mouvoient ſur

des épicycles, dont le _centre étoit peu éloigné de celui du
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Soleil; ce qui ſatisfaiſoit allez bien aux mouvemens apparens

de quelques-uns de ces astres.

Copernic plaça le Soleil au centre du monde, 8c attribua

à la Terre trois ſortes de mouvemens; le Premier ſur ſi…

axe, d'Occident en orient dans l'eſpace de vingt-quatre

, heures , en décrivant le cercle équinoctial; le ſecond autour

du Soleil dans l’eſpace d'un an; enfin un troiſième, appelé

de de’clinaiſhn , mais en ſens contraire, c’est-à-dire d’orient

en occident.

Copernic ſuppoſa auſſi les Planètes ſe mouvoir autour du

Soleil, 8c plaça le centre d'un épicycle à la circonférence de

l’excentrique de chaque Planète. Il attribua à la Planète un

mouvement périodique ſur l’e’picycle, 8( au centre de cet

épicycleam mouvement ſynodique.

Enfin Képler a réduit cette hypothèſe à ſit plus grande

ſimplicité ,il donne aux Planètes un mouvement à la circon

férence d'une-ellipſe, dont le Soleil occupe l’un des foyers,

8( dont la viteſſe est telle que le rayon tiré de la Planète au

Soleil, parcourt des aires toûjours proportionnelles aux temps

employés à les parcourir.

L'avantage de cette hypothèſe est de ſatisfaire au mouve~

ment des Planètes fort excentriques , 8c à plus ſorte raiſon -

de celles qui le ſont peu.

Képler est redevable de cette découverte aux Obſervations

du fameux Tycho-Brahé, 8( cette même découverte a pro

curé enſuite à Newton celle de la vraie Phyſique des Corps

célestes. t

Quoi qu’il en ſoit, la règle de Képler est le vrai principe

du calcul de l’équation du centre des Planètes , 8( j’entreprends

ici de donner , par ce principe, la ſolution du problème auquel

il donne lieu. 1

Celle qu'en a donné Képler lui-même, est longue', embar

raflïtnte 8( indirecte: divers Astronomes ſe ſont efforcés d'en

donner de plus faciles; mais aucunes ne ſiznt 8( ne Peuvent

être ſims- inconvénient. ’

,On en trouve une dans l'Astronomie de Gregori ; une

Y u u iij
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dc M. de la Hire dans les Mémoires (le l'Académie, alme'e'l-ñ’j

17 l 0 l. …1e dms Keil , Profeſſeur d'iiflstronomie à Oxſord, ñ —~

publiée dans les Tranſactions philoſophiques de l'année r7 l 3;

une de Newton, inlérée dans les Institutions_ Astronomiques

de M. le Monnier; une de M. Caſſini dans les Mémoires

de l'Académie, mme? 1719 ; une autre dans les Élémensastronomiques de M. l'abbé de la Caille, qui peut donner ’

exactement le réſultat du problème 8( paroître par-là préſé~ '

rable aux précédentes; enhn il y en a une de M. Clairaut _

dans \à Théorie de la Lune; 8( celle que je propoſe aujourd'hui

ſeroit la même que celle de cet illustre Académicien, ſr je

n'euſle pouſſé les calculs plus loin qu'il ne me paroît l'avoir ſait.

ll est évident qu'il avoit ſes raiſons pour donner- des bornes

à ſes calculs; le beſoin qu'il en avoit dans ſa ſavante Théorie

de la Lune, n'exigeoit rien au-delà de ce qu'il y a inſéré;

'il ſalloit qu'il les pouſsât juſqu'à la troiſième puiſſance de

l'excentricité de l'orbite, 8( le reste n'auroit pûétre qu'une

digreſſlon dans un Ouvrage dont la question préſente ne ſai

ſoit qu'une partie très-petite 8( preſque accidentelle.

Mais le même problème qui n'étoit dans les mains de M.

'Clairaut qu'un instrument, est le ſeul objet des recherches dont

je préſente ici le réſultat. Je me ſuis propoſé d'en pouſſer les

calculs juſqu'à la ſixième puiſſance de l'excentricité, afin que

ma formule puiſſe également ſatisfaire à toutes les excentri

cités des Planètes: 8( il ne ſalloit pas une moindre différence

entre la poſition de M. Clairaut 8( la mienne, pour m'enga

ger à m'occuper d'un Objet qu'il a déjà traité 8( qui ſait partie

d'un Mémoire couronné par l'Académie de Péterſbourg.

J'avoue que j'ai trouvé des difficultés dans la construction
5,' v(le ma formule., mais j'en ſiiis amplement dédommagé par

les avantages qu'elle procure. 7

Par ſon moyen' on peut: construire, d'une manière très

directe, l'équation du centre de toutes les Planètes; 8( quoi

qu'oh ne puiſſe pas"en donner la quantité abſhlue dans la

rigueur géométrique, parce qu'elle ſupppoſe la quadrature du

\

cercle 8( de l’ellipſe, elle donne cependant la préciſion a

r
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l'exactitude d'une ſeconde, ce qui est plus que ſuffiſant pour

les beſoins (le l'Astronomie, 8( ſupé 'eur de beaucoup à la

préciſion même des obſervations les plus ſcrupuleuſes 8( faites

avec le plus d'habileté.

Si cette formule est avantageuſe en ce ſens pour les progrès

de l'Astronomie, elle l'est dans un autre pour la commodité

des Astronomes; elle restreint la pratique, dans tous les cas

poſſibles, à deux additions pour le Soleil 8( Vénus, à trois

pour la Lune 8( Saturne, à quatre pour Mars, 8( à ſept au

plus pour Mercure, que l'on ſait être la plus excentrique de

toutes les Planètes.

Comme ces ſortes de ſolutions exigent l'emploi des ſor

ntules de Trigonome’trie, exprimées par des ſéries infinies ,

ainſi que de celles dont nous ſommes redevables à M.'rs Euler

8( Clairaut, je joins ici celles dont j'ai fait les calcuLs pour ſi

tous les cas poſſibles, ce que l'on ne trouve nulle part 8( ce

qui peut-être n'a jamais été ſait.

C'est à l'aide de ces formules que je me ſuis trouvé diſl

,penſé d'employer le calcul intégral 8( différentiel.

Soit le rayon : r, ſoit auſſi a un arc quelconque,

ſl'expreſſion de ſon ſinus, c celle de ſon coſrnus, t celle de

ſi tangente, 8( u celle de ſon ſinus verſe: on aura
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Détermination de l'équation (la (mire (l'y/1e Pla/râle que/colique,

ou ſalt/lio” (lu Prob/éme (le KfſD/fl', (la/1s [ear/c] 0” ſi- Prryust

r/e C0150” l'aire elliptique e” raiſon don/lee.

Soit AHP l'orbe elliptique

d'une Planète L , 8( &l'un de les

foyers où ſoit placé le Soleil;

ſoit auſſi la ligne 1C prolongée

vers B, 8( la ligne SB qui lui

ſoit perpendiculaire. Dans cette

‘ hypothèſe , l'aire ALCest à l'aire

* entière de l'ellipſe, comme le temps que la planète emploie..

à parcourir l'arc AL est au temps qu'elle emploie à parcourir

toute la circonſérence de l'ellipſe, ou encore comme l'arc AD ,

, ' appelé anomalie moyen/1e, ſeroit à la circonférence entière du

~ cercle.v 7 ?a l .f
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Soit donc l'arc AD pris pour le mouvement moyen cor-ſel:

pondant à l'arc A L , 8( la circonférence ~entière du cercle pour

le mouvement moyen qui convient à la révolution entière.

On aura: l'arc AD est à la circonférence du cercle ce que

l'aire A J‘L est à l'aire entière de l’ellipk, ou comme DCA

est à l'aire entière du cercle; 8c par conſéquent l'aire AJ'L

à l'aire entière de l'ellipſe, comme DCA à toute l'aire

du cercle.

On a auſſi (propriétéde l’elliplè) : 'aire ASL est à l'aire

entière de l'ellipſè, ce que l'aire 1SA est à l'aire entière

du cercle.

D'où il ſuit que DCA est à l'aire du cercle, comme l'aire

ISA est à la même aire du cercle.

Donc DCA: ISA, 8( par conſéquent 5C1: [CD,

-ou S13 x î' ::D] xi] , ou enfin 53:01. u

De-là s'enſuit que l'anomalie moyenne AD étant donnée,

On trouvera l'anomalie A [de l’excentrique, lorſque l'on aura

fait l'arc D1: à la'droite SB,

Enfin , l'anomalie A] de l'excentrique étant trouvée , on

déterminera l'angle AJ'L, appelé anomalie vraie ,~ qui ell: ce

que l'on propoſe de trouver; lorſiluíe l'anomalie moyenne

est donnée, 8; à quoi je procède (le la manière-ſuivante.

 

D A :11 anomalie moyenne,

Soit A 1 : Vanomalie de .l’eît‘centricllue,

L-.S‘A :Wanomalie vraie q *

SC: e excentricité de l'orlze de la Planète,

Onaura DlzlsBz-.eſin'y'l K

Al :D1: Vie fin. V~—~u. 

Soit donc a '::' ſli-Yi' l'équaſion 'Fi-I eſi ſin; V

deviendra ' , ~ … ññ . .A , t_
\

:31'- ' . " : 6 ' ,l
finit-l-â-fiu-I‘ü-Æ nn.uJ+—!)T'm…n7+—,’;’,~;fi"-"’+ WWW** fin-I'Ë-t-&cù

K.

:af-n- V+âMVZ+—:Î-r…. VZq-j-L-fiœV7-ï-&cſ

133L ,_~

Xxxij
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Dbù ſon me par [es règles ordinaires du calcul des ſuites ,

uî +gſin.u7 -t-llſinm’ +1l fm-lï"+/ ſin. u" + 8tc.

_. pſin.u‘3 —— grin-u" -—- lſmm" —— &c,}

WWW'

ſin. V: bſimu-r-dſimu’ -t-fſin.

ä, coſ.V: l -—- Iſin.u' ~ rrtſin.u4-—uſin.1t‘

‘ ' “ dont les indéterminées ſeront

"" +²'—" **4' -"' ~l~"6 ~" 8m' '8" "l-*l -ï-t-Ë ²'- “3+ '; M- ze’+ È e‘- 8re.

 

  

 

5:1 i _2

J-—:*~Ï"+'~6'~'"-'î7"+'â"-'â'6+$'c' m__—_%—î:‘+Ëï'—'~dï*~t-lz'e5—Z%e"-t~8(c.

ſ:%_²Î9ez+%:4—'—lÏÊ3' :5+ ‘_+;_Q_7;6_&c. n:;1_6__Î3aea+Æî‘4__$Î4-_‘;+{%l6%l‘_z_È?‘7+&c.

g:{â—i%e3+-'Æg'e5—';Î:7c6+&C. P:l_;7ä___;_² :a +%‘+_l_l3;_41"z²ï+&c'

ñ:l—:—8——â% 34.33195_ 747:;²Eg.7+&c. q:%6__²_-è 5+ ;—zs8_,4__1g%%,s+ &cd

Æzâ ,__75_ó28,3+â_ä—% (5,_ ²8$°0674%c7+&c‘. ſ:l_z_à_%tu+%é_bàfl

ï

ſ=.íz', e’.—-;—Î7i,:’+&f

'ſſ‘ſſ-"îëſi " REMARQUE.~\ (\ > ;yz ‘ 0'

Ceux- qui auront pour but la ſeule détermination de l'ano

malie de l'excentrique, telle qu'on l'a pratiquée, comme un

moyen de parvenir à l'anomalie vraie, pourront faire uſirge ‘

de la valeur du coſinus de V, pourvû qu'ils introduiſent dans j

la valeur du coſinus_ de V celle du coſinus de l'anomalie

l moyenne- ' .ej-;tua

' '~ Dans ce cas', la question ſe trouvera réduite à la détermi

nation de la 'partie' qu'il faudra retrancher du coſinus de

l'anomalie moyenne, pour avoir celui de l'anomalie de l'ex

centrique. q _ '
Pour lors la ſérie'devienſſdra plus convergente, 8( donnera

le réſultat cherché. Un peuſi'c'l'habitude dans le calcul fera

Voir' que cela est 'impraticable pour la valeur du‘ſinus de V,

8( que celle de ſon arc ſeroit_ préférable à celle de ſon coſinus.

_ Dans la ſuppoſition de cette introduction dans l'équation:

.';ct ' ‘ coſ- V: l —- [fin-ul' —- m, ſin,u4~,— nſin.u‘,)-.—-}) ſin. u',

, .

' ——- qſm. u'° —— tſm- u" —Ùc. on remarquera dans les

ſa; ſ - . . _ formules précédentes qu'un coſinus quelconque u :1 l -~~Ã~

o —

  

_i-t

OI'.

‘- - fin. u', —— -ä- ſm. a* fin. td‘ -— 'â‘g

..aux  
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Or, ſoustrayant cette ſeconde équation de la première, on

aura:coſ. V: c0ſ.u+ ſm.u²+ſmdrst+ (—— m~+ T'Î) ſin. u‘, + ó’c. ce qui détruit les

constantes des coëfficiens.

Quant à l'uſage que j'en fais , il est nécestaire qu'elles y

restent, 8c je pourſuis ainſi mon calcul.

Dans la pratique de l'Astronomie', on a coûtume de faire

= 1, la. moitié du grand axe de l’elliplè d'une Planète; les

autres dimenſions s'expriment en décimales. Suivant cet

uſitge, on.. aura CH' : r -—- e' , 8( par conſéquent le'

petit axe CH de l'ellipſe, que j'exprime par A, lè trouvera

: r——-Æe‘ ———'—e":—,‘- c6_ ó’c.

On trouveraaustiF :C"]~1.fin.V:Afin~Ï/:Ab,

fin.u+ Adſimu’ —|—Affin. zff+Ag ſin.”7 —|— A/l ſin. 1L7,

+ Ak ſin.. u'f_ -—|— Aſ ſm. u'_Î,\-—l.- dſc. dont. les indéterñ

minées ſeront - j a

"~'î ïffl‘" .FA-_6…
 

 

  

 

. Aä=r~~e+ z + -~—ë—~ 16

'zi-l: HW" + ———""—”:+ + *VM-"926 -t-&c-r

z [z 4.8‘

6 8 - 8
Af: -í - ;(34-22 A’- " 4" :2+ 7 77 ï°-&':-'

8 4.8 a4. 960 :-1.9 '

Ag: 6e—²9-" + 3653 à_ 1s°$97² ,z

96 19:0 64.5129

A1,: ‘&Moor-6834140"++²°97-°+e‘-9°896°°+°‘7 ..- &a;

4644.8640

A1: tpe-[39:3 + 20375863135 +&à

,-536 n°93504?
Aſ: M40', +8cc. À

:+576

On aura auſſi SF: SC+CF=e+ colîVzrî

H- e—]~ſin.‘u‘ -—- m lin. u*—nlin. u‘ -——p 6.1.14* -_— Ü'c.

puis J'F. FL.” I . tangJV; ce qui donnera tang- W: FL.

JF~' : Bſin.u—|— DJ…. a3_ —.‘—E.ſin.u’ —|—F.ſm.u7

-I- Gin-H9 ~+~ Hſinmj‘ -h lſtn. !d'3 -L- à'c. dont les

_Xxx iij
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indéterminc'es' ſeront,

3:]—ac-|-—$—t'—ze’+ïè-A‘-l_s :5+ i5_ c6_ ÎÂJHËGŒ.

 

 

  

z 8 4 I6 r6

D:_[_—z(+.²_|.:'_íîg5+ ::2134- —ïägí+²²4'²“

z + z 43 6 ;84

E=%-u+'~%e‘—5íeï+ 89's e4—'9“56'5~*~38~'677"

l 3 !9l I930

8
F:—Ï——n:+ “65 e‘- —' :hi-9"" e‘- *94' ó+&c.

|6 32. z [a8 r5

G: 35 _.“+a4.r5cl_ \06 p+z48||5 A__&c

[:3 256 3 ~307: p ſi*

6 8 8H:__’_,,+ ffl‘ ;-—_"9 ° ° OPM-_5…

\ 2.56 ;la :764,8 55:96

1_—_- 'z' .,…cfflïi ._ 2x,… a4…

1024 ;0+3 . 3 &[92

Enfin, faiſant vl'arc W z: L ſin. u'—I—- M fin. il* —|—

Nſimu‘ -~l—Pſin.n7 —-1—Rſm. a9 —-1- -Tfimu' ' -t-X ſin. U"

—|— Yfin. u" + Z ſin..u'7, on trouvera

L=r-_—ac+}e'~3:’+î}e4— '—*Le’-—‘Tä~:*—&c.

M::%—-ä-c‘+ 'Æ &—*ÆÊA-t e’ſiïŸffi-Ï-&o

__._J__ 43N~40 ?z **HLD- "' -"Ê3~7ä+ 'Î’ËIS’ ‘ë—&c. 

—_L_}_ ï 3_’_‘ “"37
P— ,Il +38+A—Îffl‘6+&cï

III.

R: _L—Ê,Z6;. + Lit! g1~-~ Líè) ‘6+'&c'

'U' !V71 3°7²°

_ 63 a
T—_²8I —,ÎLI t²+ (Ar-Etc.

X: 3,1L* 1L z* ...-5% :4'-—-&c.

. Y: lool __ ll '3+ J'EN_ zï-_àç

71680 a a 33X06*

z = .6.2L _ n°15. ~ _LS-n

' !n°56 4587:- ' + n°50** “~&°'

Mais un arc quelconque” :ſr-1.1; —+—%fm.u’ ſm.”j

I I

...L fin. a7 —-i- —LL ſimu’ó-jñ-Jſiſi lin.” -—{—-——²—²—'—
uz HS; 2816

ſix-dn" + à‘c. ou bien O: u -ñ- fin. ”—T'6—ſin. U3 ——l—
+0

5_____5__ 7 '*fill-ll fill-II -.~——-ä—i—fin,1[’——- ó’ ſin,u'l-——Ùſ'
 

"3 !151 3816
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l

Ainſi ajoûtant cette équation avec la précédente W r: L

fin.” + M ſin. uz + N ſin. u’ -l- Pſin.u7 -—]— dn,

onauraWzu-j- (L— 1) ſin-11+ (M._ +6

ſimu’ -—|—- (N-—T35)ſin.u" -—+— (P ——]%-5/ſin.u7 -+~

(R— lïËJſimu’ + à'c. ou, ce qui estle même,

::uñ—}—(—2e -j-Æe’ — ÿîïe’) ſin-tl--F- (+- gf

 

.—_. ñz'î'pe* -l-Æ evſin. 211+ (-—:—ä.e’~~—-|—- äe') ſin. 3 u*

-+—- (—j-’—9"ó—’e"— ffi e’jíinctæu -1—(—~—'—°°—7 e‘jfin. 5 u
aóo

12.23 6

—_t-~ 96° e ſimo”. 

L'avantage de cette dernière transformation est conſidérable:

car, par ce moyen, on ſubstitue la valeur géométrique des

ſuites infinies des e‘,.e’,. e", E5', e‘; ainſi mon équation les-

87, e", c9, Ùc. De-là s'enſuit ue la _conver ence tombe uni
Iï ï q I ï

quement ſur les coefficrens du ſinus delanomalre moyenne,,

8( non ſur ce ſinus; ce ui fitit ue ma ſormule n'a oint de
q . .

cas ſächeux, 8( donnera une ſolution auſſt exacte lorſque le

ſinus ſera égal àl'unité que lorſqu'il ſera moindi‘e que l'unité.

contient tous en totalité, 8( ne néglige préciſément que les

Outre l'avantage de l'exactitude 8( de l'univerſrlité, cette

transſormation a encore celui de ſimplifier l'opération.

Pour laſacilité du calcul des coëfficiens de cette ſormule,

je joins ici les logarithmes constans des fractions de l'excen~~

tricité dans les différentes parties des coëfficiens- du ſmus de 11,.

du ſinus de 2”, à'c. ce que je pratique en cette manière.

Je loustrais du logarithme du numérateur de la fraction celui

de ſon dénominateur.

.D'où il ſuit que les fractions qui ſont audeſſus de l'unité,

ont un logarithme logistique poſitif:

Dans ce cas , il s-'ajoûtera avec le logarithme de l’excentricité

élevée à la puiſſance indiquée, 8( réciproquement lorſque le'

contraire est ; ce qu'il est aiſé de concevoirœ



\
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Logistique; des coèfficiens de la fbmmle W .: ,u ..j-s

(-ze-r--L e’—--;Ï6—C')fin-u+àc.

 
 

4'

7': ::+ 0.076910() l”

Pour Æ::-Z>.6ozo6oo Pour H 88 8 Pour Î=+m°34751l

-— :—o. ‘ l

lin-u 5 _._ns ou ſh” :-z 3) $r….3u L:_OJ7Z7"S

9T_- ' 33 L ——r o 2.8 z *
~19a - ' 5 5 J

".l î JE'

ro;—: . 66 y
Pour 96 +0030$ 0 Pour M97 ___+°°S— '54- Pouſ 11:, :+0J05U5.

fini.” fl' 6 1111.5” 900 -~ ' ſ93 ſlu.6u 960

:;:—o.o27o .1.7

Suppoſons avec M. Caſſini , dans ſes Élémensd'Astronomie,

que les excentricités ſont pour

Vénus , 0,007147 . i . ',5

LeSoleil,o,or68; * ;- fi

'La Lune, 0,04344. ‘ ' ~

_Saturne , 0,0 5 69 3

Mars , 0,09287

Mercure, 0,20878

Ma formule W : u —t— (— 94+ ;'-e’ —'— 37e")

fin.u _,í‘e‘ ———- ;7; e* ;ATE-c6) ſin-211 ñtñ

(""*~ 'He' **Hey ſin' 3” ’+~ (~|- '90()z e' - e")

15m4.” ——'—22Ze' ſm. 5H -r- 'jſp' e‘ ſm. 611,, donnera
96°

*d

Pour Vénus, W:u— o,or4a9.4ſin.u+o,oooo6.o ſm. :n

Pour le Soleil, W:u— 0,03370 ſin.u+o,oooz5ſrn. 2. u- o,ooooo5 .ſm. 3l

O
Pour la Lune, Ll/zu- 0,08686 ſin.u)+0,ooz36 fin. zu- 0,00009 fin. zu

Pour Saturne, W:u— 0,1138] ſin.u+ 0,004.05 .ſin..zu-o,ooozo .ſim 3l

+ 0,0300] .ſindæu

Pour Mars , W: u — 0,18554. ſm. ltd-0,01075 ſm. a u—o,ooo86 ſin. z I

+7 o,oooo8ſin.4ñu

Pour
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Pom-Mercure, W:u—o,4.1531ſin- 11+ 0.0536: fin. a u— 0,00959 ſin. 3 u

+ 0,001 96 ſm..1,u —- 0,00045 ſin.5u + 0.000] l ſin.6u.

Ce- qu'il ſandra réduire en ſecondes, de manière que Ia

moitié du grand axe z 57d 17' 4.8"', ce qui ſe connoît

par cette anzdggíe; 355 demi-circonſórences du cercle est

à 180 degrés, comme I \3 demi-diamètres: l est à 57‘l

17' 4.8",8 ; valeur du rayon replié ſur la circonférence de

ſon cercle.

Cette réduction en ſecondes pour les coëfficiens d‘e ma

formule, ſie ſera donc en ajoûmnt aux iogzirithmes de ces

coëfflciens, le logarithme constant 0,3 144.25 l ; Pour lors

on ,aura

Pour Vénus , 1V: u -- 2.9.1…8" ſin. 14+ 13"17”. z u

Pour le Soleil, W: u — 695 i" ſin.” + 73'" ſin. 2 ll- i"ſin. zu

Pour lzi Lune , IMV: u —— [79 l 6"ſm.u + 4.86"ſm. 2.14-- [8"ſin.3u

Pour Saturne , W :14-- D3476" ſin-u + 83 ;"ſm. 2 u —— 4.1"ſin.3” +~ :Wim-1.:

Pour Mars , W: u -~ z~8z7o”ſm.u+- :.2 i7”ſin.zn— [78"ſin.3u—+— 1 6mn.”

Pour Mercure, PV: u -— 8566;" ſimu + H060" ſm. z u ——- H979” ſm. zu

'F 4°+ctfin~í~u -~ 9z"ſin. 5” +~ 21"11”. 6a.

Enfin on aura à [a distance de 3 ſignes, ou, ce qui est

ie même, à 90 degrés, -

  

MEncuRE.

    

 
  

Selon les Tables; D‘ Jſi

deM.Cnſſmi. l 55-50 4. SBÏzo 6.30.38 [0,35. 6 13.15.56

Selon

ma Formule. °' 49' 8-_ 2.3. x6. 17
  

   

Ce qu'il auroic

fallu trouver. o' 49' 8

~Pour calculer avec ma fbrmnle, on 'obſervera que les ſinus

des fix Premiers ſignes ſont pofilíſs, 8c que ceux des fix

derniers ſont négatifs: dans ce dernier cas, il faudra Prendre

le ſigne contraire.

&1v. ?ira/1g. Tome IV, Yyx .

III

r
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r
ſecondes; ce UI narrivera ue lorſure les Planetes ſeront
_ . (l . . ., l .

lort excentuquesz mais ces differences ſont peu importantes

pour ces ſortes de planètes, vû que ce ſont celles dont la

théorie est le moins bien fixée. .

D'ailleurs on- ne peut pas conclurre de la différence qu'il

y a entre les Tables de M. Caſlmi 8( mes réſultats, que l'un

ou l'autre de nous deux ſoit éloigné du vrai réſultat de la

valeur de cette différence.

EXEMPLE.—

L'équation de l'anomalie moyenne pour Mcrcureà la diſ

tance de; ſignes, est, ſelon M. Caſſini, de 2.3d 1 5' 56";

ſelon ma ſormule, elle est de 23*i I6' 17", 8( elle doit

être de 23‘i 16' 8"; ce que j'ai connu par la ſolution de

l'inverſe du problème.

L'excentricité de l'ellipſe étant donnée de 0,20878 , 8c

l'anomalie vraie de óód 4.3' 4.3" , on demande ſon anomalie

moyenne. Je procède ainſi avec M. l'abbé de‘la Caille.

t Comme la racine quarrée de la distance périhélie 0,79 l 2 2

est à la racine quan-ée de la distance aphélie _13208,78 , ainſi

le logarithme tangente 9 8 1 8 545 9 de la moitie de l anomalie

vraie 66.4- ,43' _43j estau lqgarithnre tangente 9195105709

de la moitie de l'anomalie de lexcentrique 7 8d I 7 3 .

PUIS, comme le rayon est au logarithme \mus 99908 5 68

(le l'anomalie de l'excentrique' 78d r 7' 3" , ainſi l'excentricité

réduite en ſecondes/eſta 1 ,rd 4.2' .4.7", qu'il ſaut ajoûterlanpmalre 7l8d r7 3 delexcentrrque, pour avoir 89d 59,

o , anoma re mn enne.
5 .~y<d'"{,'^({ d’".

Or,cette quantite 89 59 50 (CH‘Olt etre e90 O o ,

ce qui indique à peu près une erreur de lO ſecondes dans

moln équatiog (llà äîntrelz Zd//I 6" 117". îupggſiant donc ll'uno_

ma te vraie e 4.3 53 , au leu (e ‘ 4-3 4-3 . on

trouvera de la même manière l'anomalie moyenne de 90_d o'

l”; ce qui indique une ſeconde d'erreur dans la vſuppoſition

de 66d 4.3' 53" pour l'anomalie vraie. _

Suppolant enfin l'anomalie vraie de 66d 4.3' 5,2", on

Y y y U
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trouvera l'anomalie moyenne de 90d o' o" , qui est Pour lors

la vraie anomalie moyenne cherchée.

Donc la vraie équation du centre est 23‘1 t 6' 8 "; clone

enfin mon réſultat différoit du vrai de 9 ſecondes, 8( celui

de M. Caſſini de r2 ſecondes.

Quoi qu'il en ſoit, cette remarque ne Porte aucune atteinte

au moyen que je propoſe pour le calcul de l'équation du centre

d'une planète quelconque; cela indique ſeulement qu'il faudra

pouſſer les calculs auſſt loin que les excentricités l'exigeront,

8c que je ne m'en ſuis tenu à la ſixième puiſſance de l'excell

tricité, que parce que cela étoit réellement ſuffiſant pour la

construction des Tables de l'équation du centre. Ce çu’d

fallait démontrer.
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O B S E R VA T I O N

D'E

L’OPPOJ‘ITIÛN DE JUPITER,

Faite à'Rouen le 2 \Hai 1757.

Par M. B O U I N , Correſpondant de l'Académie'.

I E 2 Mai dernier, je me préparai à faire l'obſervation

de l'oppoſition de Jupiter, avec M., Dulague, Profeſſeur

d'Hydrographie à Rouen 8( Membre de l'Académie de cette'

ville. ,l'avois depuis peu un micromètre fait par un Ouvrier

intelligent,_8( dont j'avois moi-même fait les diviſions: il est

'dans la forme ordinaire; le pas de Vis qui fait mouvoir le'

fil mobile, est environ d'un quart de ligne; le cadran est

diviſé en cent parties. Cet instrument peut s'adapter à une'

lunette de I7 pieds 8( à une autre de 9 ; mais pour l'Obſer

vation dont ilñ s'agit, je l'avois adapte' à une excellente lunette

de 4. pieds à deux verres. Je fixai cette lunette de manière

qu'elle ne pût être dérangée pendant la durée d'une obſervation.

Le 2 Mai, nous primes cinq fois la différence de Jupiter~

à la luiſante a. de la Balance, tant en aſcenſion droite qu'en

déclinaiſon. Le 3—, nous répétames onze fois nos opérations;

le Ciel étoit beau: le 4 nous en fimes ſept. Nous primes

auſſi le diamètre de Jupiter, pour connoître les parties qu'il

falloir ajoûter ou retrancher , afin d'avoir la' différence en

déclinaiſon pour le centre. -

Toutes ces obſervations furent réduites à trois ſeulement',

en prenant pour chaque jour un réſultat moyen, tant dans les

différences d'aſcenſi-on droite priſes en temps , que dans les diffé

rences de déclinaiſon fournies par les parties du micromètre‘z.

8( à cauſe du mouvement particulier à la Planète, nous primes

auſſi, pour les heures de ces réſultats, une heure moyenne entre'

les obſervations de chacun de ces trois jours ,- 8( il vint,

Yyy iij,
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cntemps- en degrés.

Lczà t4." 32' 9" -i- 9' 4.7% 2" 26' 5o",6 o‘l r4' 48"39

Lc3àl:.4.8.4.7 .'—_.l9…1.;,6 o.x6.53,3

Le4à 11. r3. 8 + 8.517; ——-z. 17. 47,5 0.18. 57,2

Pour connoitre le temps vrai, j’obferve le paſſage du Soleil

+
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par le moyen de deux ficelles tendues à une aſſez grande'

distance l'une de l'autre , dans le plan d'un méridien tiré d'abord

à l'Étoile polaire, mais rectifié par des hauteurs correſpon

dantes , trouvées avec deux ſortes d'instl'umens , dont l'un à la

vérité n'a que neuf à dix pouces de rayon; l'autre 'équivaut

à un rayon de ſix pieds, 'mais est expoſé à le déjeter par l'ar

deur du Soleil, parce qu'il n'est que de bois.

.l'ai auſſi deux gnomons , dont l'un a neuf pieds , l'autre

quinze à dix-huit de hauteur; cependant pour prendre le midi,
je préfère l'ulſiage des deux ficelles. En prenant même le paſſage

des deux bords par les gnomons , j'ai toûjours craint de n'avoir

le pastage du centre qu'à 5 à 6 ſecondes près, à cauſe de la

pénombre, lors même que le Ciel est le plus net. Or, il

arrive ſouvent, quand il y a des vapeurs ou des nuages légers ,

_ que cette pénombre n'a pas les mêmes degrés d'apparence au

pastage de l'un des bords qu'au, paſſage de l'autre: par la

manière dont je prends le pastïrge‘, je ſuis exempt de ces

inconV’énie-ns. '

Si l'on expoſe au Soleil deux cordes à quelque distance

l'une de l'autre, par exemple, de cinq à ſix pieds, 8c que

l'on reçoive les. deux ombres ſur un papier distant de deux

ou trois pieds de la corde la plus proche du papier, l'ombre

de celle-ci ſera plus forte, mieux marquée, mais moins large

\que l'ombre de la corde la plus éloignée. Qu'on mette ces

cordes dans un même plan avec le Soleil, on voit l'ombre la

plus forte diviſée en deux par une 'clarté très-ſenſible, pour

peu même que les nuage-s laiſſent quelque palſirge aux rayons

du Soleil. Si donc ces cordes ſont toutes deux dans le plan
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du méridien , Cette clarté déſignera que le Soleil y est auſſi;

8( lorſque ſonv centre y paſſera, la clarté ſéparera l'ombre

forte en deux parties égales.

Voilà effectivement ce qui m'arrive avec mes deux ficelles

placées dans le plan du méridien; 8( l'effet en est tel, qu'en

été, dans la plus petite distance des ficelles, laquelle est

de ſix à ſept pieds, je ne reste jamais plus d'une ou deux

ſecondes indécis pour le paillage du centre: de plus, j'ai 'pris

très-ſouvent le paillage par ces cordes dans ,un temps ou l'on

n'avoir pû distinguer l'image des rayons échnppés par l'ouver—

ture des gnomons. ,

 

J'ai ſuppoſé les Elémens .de l'Étoile d. de la Balance, tels

que M. l'abbé de la Caille les donne dans ſon nouvel Ouvrage,

intitulé Eum’ammta astmnamiæ, Ùc. ~

Aſcenſion droite. Déclínaiſcm.

a dela Balance r.".lanvicr 1750 . . . . . . . 2.19" 16' 23",] r4" 59' 8'”,3S

Préccſiion moyenne . . . . . . . . . . . . . . . . . + 5. 37,8 "

Ëquation équinoxiale . . . . . . . . . . . . . .’. . -—— o. 10,2

Equation Ô( déviation . . . . . . . . . . . . . . . . + o. 2 5,4_ + z_ :45,8

Aberration . . . . . . . . . . . . . . . , . . . , . . . + o. 19,7 + o, 6,7.

Donc élémens apparcns le 2. Mai, à I 2 heures ,

temps vrai. . . . . . . . . . . . . . . . . . … 2.19. :2. 35,8 r5. 1. 0,35

Différence de Jupiter le 2 laià 1.1," 3:' 9"

àRouen...., . . . . . . . . . . . . . . . . . .. +2. :16. 50,6 q —ñ 14.48,9

Donc à cet instant Jupiter obſervé à , . . . . . 221. 4.79. 26,4. r4.. 4.6. 11,45

a dela Balance . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2x9'. 2:.. 35,8 r5. r. 0,38'

Différence de Jupiter le 3 à 12h48' 47”. .. + z. f9.,4.5,6 -— r6. 53,3

Donc alors Jupiter . . . . . . . . . . . . . . . 22x. 4.2. 21,4, i4. 44.. 7,03

d de la Balance . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 2.19. 22. 3555 15. r. 0,35

Différence de Jupiter le 4.5i I x" xz'ÿ". . . +_2.. 12._ 43,5' _—- 18. 57,:

Donc ſelon l'obſervation , Jupiter avoit. . . . 221. 35.23,3 4.2. 3,15

Suppoſant, avec M. l'abbé de la Caille, l'obliquiré de l'écliptique,

en Mai i757, 23“ 28' 9", j'en ai déduit, ‘

Longitude apparente. Latitude apparente.

Le 2 Mai à 14'132' 9" . . . . . . . . . . .ñ n11 3d S3' 56",?? I‘î I8' 54”,7N

LezMaiàrz. 4.8.4.7 . . . . . 13.45.47.: 1.18. 51,4.

LcfflMaiàrr. 1:. 13.38.44; 1.18.493
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Pour dépouiller la Planète de l'effet de l'aberration 8( de

la déviation, j'ai ſuivi les méthodes données par M. Clairaut,

dans les Mémoires (le l'Académie de 174.6 , 8( ſai “Cuve-ï

Aberration en longitude. . . . . . . . . . . . . . . . . . , — 1 1'35

En latitude. . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . + o_ 1

Déviatiom‘ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . + 1 z ,z

Aberration 8( déviation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -— o' 3

Lieu vrai obſervé de Jupitcrle 3 Mai à r2" 48'47'Çm l 3d +5' 47"

Latitude..., . . . . . . . . . . . . . . . . .., . . . . .. I. 18, 51,5

Pour avoir l'erreur des Tables de Jupiter, j'ai calculé, par

les Tables de M. Halley, la longitude 8( la latitude géo-;en

u'iques de Jupiter au même instant. ' ' '

Longitude géoccntrique calculée . . . . . . . . . . . \Il I 3‘ 51' 55"

Donc erreur des Tables . . . . . . . . . . . . . .. . + 6. 8

Latitude gc’occntriquc calculée . . . . . . . . . . . . x. 1 9. ~1 5 N

' + o. 24,5

Enfin, pour connoître l'heure préciſe de l'oppoſition de

Jupiter, j'ai cherché dans les Tables de M. Halley le vrai lieu

du Soleil le 3 Mai à 12h 4,8' 4.7" à Rouen., ou 12h 5;'

4.6" ctà Paris, je l'ai trouvé à lſ l 3d 39' 4.5"; donc la diſ

ſérence du lieu de Jupiter à l'oppoſé 'du_$oleil, od 6' 2".

Or, conno‘iſſirnt le mouvement horaire du’Soleil de 2' 2 5", '

celui de Jupiter en longitude de r 9 ſecondes, on a le mou

vement compoſé de 2' 4.4." , comme le mouvement compoſé

4.4." .est à 1"; ainſi la différence de Jupiter à l'oppoſrte

du Soleil, 6' 2", est à 2h t2' 36", qu'il ſaut ajoûter à

1 2h 448' 4.7"; heure pour laquelle on a calculé le' lieu dn

'ſi Soleil, 8( on aura l'heure, de l'oppoſition de Jupiter au Soleil

à Rouen à t 5h t' 2 3" , ou I 5l' 3', temps moyen à Pari-s *.

" Si l'on corrige le lieu'du Soleil ſur les dernières Obſervations, il ſandra

augmenter le lieu du Soleil de 7 ſecondes, 8( _l'on aura lc ten s moyen de

l'oppoſition à Paris , r 5l* jo' dans m_ r 3" 4.5' 6”. (Note de M. ela Lande)

Man-@
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DESCRIPTION

D'UN

FŒTUJ’ MAL CONFÛRMÉ,

Dont les Os avoient une mol/EN contre nature.

Par ~ M. B o R D E N A v E , Proſeſſeur Royal en Chirurgie.

LE Foetus mâle de ſept mois que j'ai eu l'honneur de pré

ſenter à [Académie le ro Mars I759 , n'offroit rien

de vicieux dans la conformation du tronc, mais ſeulement

dans celle des extrémités ſupérieures 8( inſérieures: il avoit

de longueur neuf pouces 8( demi depuis le ſommet de la

tête julqu'aux talons, qui touchoient aux ſeſſes. Les extrémi

tés ſupérieures reſſembloient plullôt, quant à la conſormation

extérieure, aux extrémités antérieures d'un ours qu'à des bras,

8( portoÎent ſeulement de longueun'depuis l'épaule juſqu'à

l'extrémité du doigt du milieu, deux pouces neuf lignes:

les extrémités inſérieures étoient conſormées de ſaçon qu'elles

repréſèntoient deux courbes , dont la convexité ſe portoít en

dehors; les jambes étoient replîées horizontalement du côté

des ſeſſes, 8( les talons y touchoient; en ſorte que les deux

pieds venoient ſe terminer au deſſous des bourſes, les pouces

tournés antérieurement. Par cette diſpoſition, les extrémités

inſérieures n’ajoûtoient preſque rien à la longueur du ſujet.

Quoique l'Académie ait déjà dans ſes Mémoires Un très*

grand nombre d'obſervations ſur des ſœtus mal conſormés,

dont beaucoup méritent une attention particulière par leur

ſingularité, j'ai cru que celui-ci pourroit encore avoir quelque

conſidération, non par ſa conformation vicieuſe. mais par

l'état de molleſſe complet dans lequel paroiſloient être les os .

qui ont ordinairement à cet âge quelque ſolldílé, 8( qui

ſervent à donner la ſorme aux parties molles, en leur ſour:

niſſint un appui,

Say. tira/1g. Tome 1V. Zzz -

r6 Mai

'759'
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Ln effet, lorſque ce foetus a été examiné, j’ai remarqué

que toutes les parties qui tenoient lieu d'os, avoient une molleſlè

contre nature. Le crâne, qui dans le foetus de ce terme a

quelque ſolidité, ne préſentoit dans celui-ci aucune réſiſtance,

8c on poux/oit le pétrir dans tous les ſens: la baſe du crâne

n’étoit pas plus ſolide, elle cédoit étant comprimée d’une

tempe à l'autre, 84 le toucher ne falloir ſentir aucun des os

de la face, pas même la mâchoire inférieure. Le tronc étoit

de même ſingulièrement flexible; les côtes préſentaient à

peine une légère réſistance, 8( les vertèbres étoient les ſeules

Parties du corps que l'on pût ſoupçonner d'avoir quelque ten

dance à l’oſſlfication 8( qui ſiſſent ſentir quelque ſolidité. Les

extrémités ſupérieures 8( inférieures étoient de même flexibles,

8c, ce qui paroitra ſurprenant, les os de la cuiſſe 8( du bras,

ces os-les plus gros 8( les plus maſſifs, étoient de même

flexibles comme de la cire molle, 8c pouvoicnt être diverſe

ment contournés ſims une plus grande réſistance.

Les Os manquoient~ils dans ce ſujet! étoient-ils malades!

l’oſſrſicalion étoit~elle ſeulement retardée? étoit-elle vicieuſe!

les os préſentoient ils quelques particularitésî enfin d'où venoit

leur molleſſei ce phénomène demandoit des recherches ana

tomiques ſur la conformation des Os de ce ſujet , 8( je vais

rapporter ce qu'un examen ſuivi m’a laiſſé apercevoir.

Le crâne de ce ſujet, préparé avec ſoin 8( dépouillé de

toutes les parties, n'a préſenté aucun Os , excepté vers la baſe ;

8c au lieu d'une boîte oſſeuſe, il ſormoit une capſule mem

braneuſe, qui, après avoir été diſiendue 8( ſéchée, laiſſoit

apercevoir , particulièrement du côté de la baie, quelques

comntencemens irréguliers d’oſſrfication.

ll n’y avoit point d'os pariétaux, on apercevoit ſeulement

'It leur place, dans l'épaiſſeur des membranes, des filets irré

gulièrement tracés, dont la diſpoſition pouvoit être justement

comparée à ceÎle des aiguilles de la glace naiſſante, 8( qui

au lieu de partir d'un centre commun , comme on l'obſerve

ordinairement dans la formation des pariétaux , ſormoient au

contraire pluſieurs amas d'aiguilles ou filets oſſeux, ayant

*Ÿ ſi a
  

"l
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chacun un centre d'où elles s'écartoient en rayons: ce centre

paroiſſoit réticulaire ou poreux. J'ai auſſi obſervé à la loupe

des filamens oſſeux, tranſparens 8( iſolés. L'inſpection a

démontré, dans ce cas, que l'oſſtſication de ces os commence

par des filamens formés dans l'épaiſſeur des membranes par des

molécules .de ſuc oſſeux.

Le coronal étoit de même membraneux , excepté à l'endroit

des boſſes frontales, où il y avoit un très-léger commence

ment d'oſſtſication rayonnée entre les membranes.

L'occipital laiſſoit apercevoir, dans l'épaiſſeur des mem~î

branes de ſa partie postérieure , des filets oſſeux qui formoient

un commencement d'oſſtſication: les condyles 8( la partie

de cet os qui ſe joint au ſpbénoïde, faiſoient trois portions

oſſeuſes distinctes.

La partie des temporaux, qui tenoit lieu de ce que l'on

appelle ordinairement la partie écaille/(ſi- , étoit purement mem

braneuſe 8( ne préſentoit, dans l'épaiſſeur des membranes ,

aucun commencement de filets oſſeux; la ſeule partie qui

forme la roche étoit oſſtfiée; 8( cette partie, ordinairement

d'une très-grande dureté, étoit comme ſpongieuſe 8( flexible.

L'os ethmoïde étoit entièrement membraueux &tranſparent;

l'os ſphénoïde n'étoit un peu oſſifié que dans ſon corps, 8C

ſes ailes avoient à peine quelques légers commencemens

d'oſſtſication.

Tous les os de la face étoient entièrement membraneux

8( tranſparens , excepté la voûte du palais, où l'on remarquoit

une apparence de ſolidité oſſeuſe, 8( la mâchoire inférieure,

qui, flexible d'abord, devint enſuite ſolide en ſe ſéchant 8(

parut oſſeuſe. Après avoir parlé des autres os du corps, on

verra, par l'obſervation de leur structure particulière, la raiſon

de leur flexibilité 8( de leur molleſle.

Ainſi toute la tête de ce ſujet formoit une eſpèce de boîte

tranſparente, où il n'y avoit rien d'oſlèux que vers la baŒ.

le germe des dents laiſſoit apercevoir quelques commence

mens de ſolidité.

Le tronc offroit peu de particularités; les vertèbres étoient

Zzz ij
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les parties les plus formées, mais elles avoient une structure très
molle; les côtes avoient quelque choſe d'oſſeux jſiulqu'aux

deux tiers de leur étendue, elles étoient plus épaiſſes qu'elles

ne doivent l'être à pareil âge, 8( en les coupant en travers,

on les trouva poreules; le llernum n'avoit aucun point d'olſi

fication; le baſſin n'avoit rien de particulier, ſinon l'extrême

flexibilité des parties qui avoient déjà contracté un peu

d'oſſtfication.

La conformation ſingulière des os des extrémités, ainſi

-que leur molleſſe, ne mérite pas moins d'attention.\

Les clavicules étoient très-flexibles; 8( les omoplates,plus

épaiſſes qu'elles n'auroient dû l'être, fléchitloient à la moindre

preſſion.

Les humérus , plus gros 8( très-courts , n'étoieut pas ſeule

ment flexibles à raiſon de leur structure poreuſe, il y avoit

encore un méchaniſme particulier qui lacilitoit cette flexibilité;

ces os étoient compoſés (le pluſieurs pièces , entre leſquelles

il y avoit une eſpèce de ſubstance Cartilagineuſe, qui per

mettoit à l'os de fiéchir particulièrement en cet endroit; celui

du côté droit étoit compoſé de trois pièces, 8( le gauche de

deux ſeulement.

Les Cubitus 8( les radius, tortueux par la conformation ,

étoient de même compoſés de pluſieurs pièces. '

Le fémur droit étoit contourné en S , le gauche formoit

une courbure irrégulière en dehors; ces os étoient auſſi com

poſés de pluſieurs parties , unies par une ſubstance très-ſouple,

dont on aperçoit la trace ſur le ſquelette.

Les tibia 8( les péroné ne formoient pas de même une

ſubstance continue; les tibia particulièrement avoient un

volume allez conſidérable, ils étoient courbés; le droit étoit

compoſé de trois pièces 8( le gauche de quatre.

Telles ſont les particularités que j'ai obſervées dans chaque

Os , mais la conformation 8( la structure de la ſubstance propre

des os ne méritoient pas moins de conſidération dans ce

ſujet. En effet , au lieu d'une ſubstance qui commence à avoir

quelque ſolidité, blanchcâtre 8( ordinairement comme fibreuſe
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dans les jeunes ſujets, celle de ces os étoit molle, rougeâtre,

ſpongieuſe; elle rendoit une liqueur ſanguine lorſqu'on la

prestoit , 8c depuis qu'elle a été deſſéchée, on voit dans les

endroits d'où le périoste a été enlevé, que la ſubstance de

l'os est poreuſe, grilätre 8c friable; elle ne laiíle apercevoir

aucune apparence de fibres, 8c les molécules terreuſes qui la

forment, ne ſont que très-faiblement unies. Le périoste de

ces os étoit un peu' épaiſſr 8c ſort rouge.

Cette eſpèce de conformation de la ſubstance de l'os, par-oit

avoir quelque analogie avec celle qui a été obſervée dans les

os de la femme Supiot *. Cette femme avoit les os ſpon

gieux, un peu flexibles, 8( ils étoient ſànglans lorſqu'on les

prestoit; mais il y a cette différence, que dans la femme

Supiot cet état étoit la ſuite d'un état morbiſique, au lieu que

dans le foetus dont nous donnons la deſcription , on ne trouve

point une cauſe ſemblable, 8( la mère jouiſſoit pendant ſi

groſſeſſe, 6c jouit encore d'une parfaite ſanté.

v On voit, par ce que j'ai expoſé ſur la structure des os

de ce ſujet, que la modeſſe contre nature qu'ils avoient, dé

pendoit en général de leur structure interne, différente de ce

qu'elle est dans les os d'un ſujet de pareil âge, 8( que leur

flexibilité étoit augmentée dans les grands Os, tels que les

humérus 8c les fémur., par une conformation particulière,

ces os étant compoſés de pluſieurs pièces unies entr'elles par

une ſubstance intermédiaire.

Cette structure propre à ce ſujet, n'a rien de commun avec

ce que l'on obſerve dans les os d'un foetus, même plus jeune;

8L ſi on compare le ſquelette d'un embryon de trois mois

ſeulement, on voit dans les os des différences bien ſenſibles.

'A cet âge, quoique les os ſoient très tendres, on aperçoit déjà

les os de la téte en partie formés; en ſe ſéchant, ils ſe ſoû—

tiennent, on leur trouve quelque lolidité, ainſi qu'aux extré~

mités, St les mêmes progrès \ont encore plus ſenſibles dans

un terme plus avancé. Dans notre ſujet au contraire, quoiqu’au

terme de lept mois, toute la tête ne forme qu’une capſule

membraneuſe , excepté vers la baie; ces parties ne ſe pouvoient

Z z z iij
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utentr , 8( les autres os n’avoient preſque rien de ſolide. Cet

état, qui lui étoit propre, étoit donc abſolument different de

ce que l'on obſerve dans les autres fœtus.

.le n'entrerai dans aucun détail ſur la nature de ce phéno

mène , il me ſuffit de rapporter ce que l'examen m'a démontré,

8( j'ai cru cette deſcription intéreílante, en ce qu'elle fournit

un nouvel exemple d'une molleſle, contre nature , des os dans

un jeune ſujet.

Z50 MÉMorREs PRÉSENTÉS 2-. L'ACADËMlE

O

P. (5'. Depuis la lecture de ce Mémoire, j'ai mis dans un mé

lange d'eau 8( d'eſprit de nitre une extrémité ſupérieure entière

de ce même ſujet : l'ayant laiſſée pendant environ trois ſemaines,

j'ai obſervé que 'les os ſe ſont non ſeulement ramollis , mais

même qu'ils ſont tombés dans une eſpèce de diſſolution, ſans

laiſſer preſque aucun parenchyme. Cette expérience ſimple

laiſſe entrevoir la diflérence ſingulière de la structure intérieure

des os de_ ce ſujet. ’

“EXPLICATION DE LA PLANCHE.

A , H U M ÉRU'S du côté droit, compoſé de trois pièces, ſépa

rées par deux eſpèces de cartilage intermédiaire, déſigné par les deux

lignes ponctue’es; a, l'humérus gauche, n'ayant que deux pièces à

un cartilage intermédiaire , déſigné par la ligne ponctuée.

B ä , les cubitus 6( les radius de chaque côté, compoſés de pluſieurs

pièces, dont la ligne ponctuée indique la principale.

Cc , les fémurs, compoſés chacun de trois pièces , ſéparées par

deux cartilages intermédiaires.

D (la/les tibia, dont le droit est compoſé de deux pièces ſeulement,

6( le gauche de trois pièces ſéparées par un cartilage indiqué par

les lignes ponctuées. Les péroné ſont faits (harun dc deux pièces,

que l'on n'a pû déſigner , étant cachés par les tibia.

WJ
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~ due de l'ombre, que mes carreaux me donnoient à l 8 heures 3

 

.ÛBSERVATION

DE L'ÉCLI‘PJÏE DE LUNE

DU'j FÉVRIER 1757,

Faire à Roue” , au Prieuré [le .ſaint —L0.

Par M. BOUIN, Correſpondant de l'Académie.

DANS cette Obſervation il y a des intervalles un peu

conſidérables, où je ſemble avoir été ſans rien faire.

Je ſailois rouler les verres bleus 8( jaunes pour vérifier l'opi~

nion de M. dé Barros; je me ſuis confirmé dans l'idée, que

plus un verre est foncé en bleu, en verd , en jaune, plus il

ſortiſie la pénombre 8( fait paroitre l'ombre réelle plus conſi

dérable; je me luis même perſuadé que le brouillard fait le

même effet, 8( que ſi l'horizon a été plus net à Paris qu'il

ne l'a été ici, on‘doit trouver bien de la différence entre les

obſervations pariſiennes 8( mes dernières , par rapport à l'éten~

de près de 8 doigts 8( demi. En général, pendant toute l'obletî

vation la Lune n'a pas été bien nette , 8( les taches ne ſi'.

distinguoient qu'avec. une ſorte de peine.

Je comptois avoir un micromètre pour obſerver cette

Eclipſe, mais il n'a pû être fait allez à temps; j'ai été obligé

d'employer un réticule à carreaux. Je me ſuis aſſuré de leur

égalité, par l'égalité du temps que le bord de la Lune a mis

à les parcourir: chaque intervalle a été constamment de 26

ſecondes. Un heureux haſitrd a fait rencontrer que le diſque

couvroit, avec beaucoup de julleſſe, cinq de ces carreaux;

j'en ai profité pour prendre de temps en temps les doigts

éclipſés. Les heures ſont en temps vrai, méridien de Rouen.

Pénornbre ſenſibleà . . . . . . . r7h 2.6' o"

pPlusforte'a . . . . . . . . 17.33. o

Très-forte à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . [7. 37. o

Bordbicnſombre r7. 39. 8
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Encoreplus ſombreà.....…...... r7" 4,0' 33'

commencement préſumé à . . . . . . . . . . . . . . . . r7. 4l. 24.

L'Ëclipſe est 'certainement commencée à. . . . . . . . [7. 42.. o

Distance des cornes , deux carreaux à . . . . . . . . . r 7. 46. 34_

Troiscarrcauxà.....lt……-..... 17.53. r;

Aristarque 'a moitié plongé 'a . . . . . . . . . . . . . . . r7. 54.. 50

Hauteur de l'ombre, un carreau à. . . . . . . . . . . r7. 56. 8

Kc’plcr entièrement dans l'ombre i . . . . . . . . . . . l 8. z. r 8

77m0Elzarí:couvert'a...-.................. r8. 5. 4.7

Distance des cornes, quatre carreaux à . . . . . . . . . r8. 9. zo

La mer de Sérénité touche l'ombre à. . . . . . . . . . t8. r r. 2.8

Copernic à moitié couvert à . . . . . . . . . . . . . . . r8. t7. a6

Pnffiz/um‘us couvert à demi à. . . . . . . . . . . . . . . 18. zo. z

Hauteur de l'ombre , deux carreaux à. . . . . . . . . . r8. 20. 4,0

Mani/1'115 entièrement couvert à . . . . . . . . . . . . . t8. a7. \z

Mcnelaäsde même r8. 2.7. 46

L'ombre à la mer des Criſes à. . . . . . . . . . . . . . [8. 34.. to

Le brouillard Bt les vapeurs commencent à devenir très-ſenſibles.

Hauteur de l'ombre, deux carreaux Ë à, . . . J . . . !8. 37. ao

La mer des Criſes paroit a moitié couverte de l'ombre;

Grimaldi commence à s'y plonger; la distance des

cornes est de quatre carreaux â- à. . . . . . . . . . . [8. 38. 4,4.

La Lune ſe brouille davantage , 6: Grimaldi est

perdu dans-l'ombre r8. 4.!- o

La mer des Criſes ne s'aperçoit plus i. . . . . . . . . t8. 4.2. 15

Le brouillard augmente, 6c l'ombre ſemble s'étendre

à traverſer la mer de Fécondité, paſſer un peu

au deſſous de Catharines, couvrir Ptolémée,

traverſer la mer des Nuages, laiſſer la mer des

Humeurs entièrement à découvert dt ſe terminer

entre Grimaldu: tk la tache étoilée qui paroit au

deſſus dans la lunette à deux verres, Gt que

Riccioli appelle Crugerus, à. . . . . . . . . . . . . . r8. 4.4.. o

On ne distingue plus de taches; à les vapeurs ſor

tifiant la pénombre. la partie éclairée de la Lune

ne ſemble être que d'un carreau 8c demi en hau

teur: l'ombre ne paroit pas s'étendre ſr loin à la

vûe ſimple que vue dans la lunette, à . . . . . . . t8. 4.5. o

La Lune ſe cache derrière la montagne à . . . . . . r9. z. zo

Dyna-w.
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MÉMOIRE

FUR LA CAUJ'E DEJ’BULLEJ'

QUI l

J‘E TROUVENT DANJ‘ LE VERRE.

Par M. B0 s C D'A N T I C , Correſpondant de l'Académie.

'ART de la Verrerie est un des plus curieux 8( des plus

L dignes d'occuper les vrais Phyliciens, ſes phénomènes

ſont très-ſinguliers 8( l'utilité de ſes ouvrages est très-étendue;

il s'en faut cependant beaucoup qu'il n'ait été approfondi autant
qu'il peuiſſ l'être. Les Traités de verrerie les plus estimés n'en

donnent que des idées imparfaites : on ne voit dans Agricola,

Neri , Merret , Kunckel , Henckel , d'Ablancour, 8(c. preſque

aucun principe ſolidement établi, aucun phénomène clairement

expliqué. Tout ſe réduit dans ces auteurs, à peu de choſe

près, à des méthodes, à des préceptes relatifs aux matières

des pays qu'ils ont habités 8( aux fourneaux dont ils ſe ſont

ſervis, 8( conſéquemment peu utiles à ceux qui ont à opérer

dans des circonstances différentes. lls n'ont rien (lit de ſittiſ

ſaiſiint ſur la matière, la préparation 8( la construction des

fourneaux, ſur la compoſition 8( la figure des creuſets, ſur la

proportion qu'il doit y avoir entre les creuſets 8( le fourneau,

ſur le degré de feu le plus avantageux , ſur latnature des ma

tières à convertir en verre, ſur les cauſes de la dépuratíon,

de la tranſparence, des couleurs , du plus ou moins de ſolidité,

des bulles, des nuages, des graiſſes, de la rouille ou plombe'

du verre, ſur la nature 8( les effets de la bonne recuiſſo” , Ste.

auſſi dans les pays où ces Auteurs ſont le plus connus 8( où

la Nature paroît être le plus favorable à la Verrerie , on ne

fait de beau verre qu'en tâtonna nt 8( à grands frais. ‘

Quelle peut être la raiſon pour laquelle l'art de la verrerie

a ſait ſi peu de progrès? je me flatte de l'avoir devinée; c'est

J'ar- e’trang. TomeIV- - A a a a



f TV5? 'TW-»Arwſſ’ ~ ’ H

  

'

. 554. NIÊMOIRES PRËSENTÊS IA L’ACADÉMIE

que le plus grand nombre de ceux qui, par état ou par intérêt,

le cultivent, manquent des lumières néceſſaires pour en dé

velopper la nature, 8( que le petit nombre des Perſonnes

capables d'en pénétrer les mystères, n'ont pas eu occaſion de

travailler dans le très-grand, ſeul moyen d'en découvrir les

vrais principes. Darts les laboratoires ordinaires,les traits de

la Nature ne ſont pas ſenſibles: dans les petites verreries, ces

traits ſont encore trop deliés pour être facilement aperçûs;

c'est dans les plus conſidérables, dans 'les manufactures de

glaces , que ces traits ſont ſrappans.

Je me ſuis trouvé darts les circonstances les plus heureuſes:

ſi mes lumières 8( mes talens euſſent été proportionne’s à

ma bonne volonté 8( à mes efforts, j'aurois laiſſé peu à ſaire

ſur cette matière. '

L'Académie est le Juge le plus compétent des recherches

8( des découvertes qui ont trait au bien de l'État 8( au pro

grès (les Sciences; tel jugement qu'elle croie devoir porter

de celles que j'aurai l'honneur de mettre ſous ſes yeux, je la

prie de les regarder comme une preuve de mon zèle 8( du

deſir ſincère de'mériter ſon ſuffrage. Si ce Mémoire lui est

agréable, il ſera ſuivi de pluſieurs autres.

. Tous ceux qui ont traité de l'art de la verrerie, ont re

gardé le ſuin , le ſel ou le ſiel de verre comme un ſel alkali

ſuperflu; les Verriers en ont la même idée. Peu de Chymistes

en ont parlé; M. Pott est, je crois, le premier qui l'ait exa

miné avec attention; ſes recherches ont été couronnées du

plus grand ſuccès. Il a démontré que le fiel de verre n'étoit

point un ſel alkali , mais un compoſé de différens ſels neutres ,

le ſel admirable de Glauber, le tartre vitriolé8( le ſel marin.

Les expériences que j'ai eu occaſion de faire ſur ce ſel, ne

m'ont rien appris (le contraire à celle de ce ſavant Chymiste:

ſon Mémoire, qui ſe trouve dans ceux de l'Académie de

Berlin , mérite beaucoup d'être lû.

Le même auteur a aſſuré, dans ſa I .ithogéognoſie, que le

ſel de verre ne ſe vitrifioit en aucune ſaçon avec la terre

Vitrihable 8( qu'il n'entroit aucunement dans la compoſition

  



DES SCIENCES. 555

du verre. .le ne puis douter de la vérité de cette aſſertion :

de telle manière que j'aie traité le fiel de verre avec le ſable,

je n'ai jamais pû obtenir la moindre apparence de matière
vitrifiée ; j'ai toûjoursſſtrouvé le ſitble dans le creuſet ſims qu'il

parût avoir éprouvé aucun changement. Cette expérience

prouve bien démonstrativement que le ſel de verre n'est point

un ſel alkuli fixe.

Il est lî‘tcheux que M. Pott n'ait 'pas pouſſé plus loin les

recherches, qu'il n'ait pas ſuivi le fiel de verre juſque dans

le creuſet du Verrier, ou encore mieux, dans la ſonte 8c

l'affinage du verre 8( la confection des glaces. Q’uel vaste champ

pour un Obſervateur de cet ordre! quelle moiſſon n'auroit-il

pas ſaite I la Verrerie doit regretter que le temps ou l'occa

ſion lui ait manqué.

Le fiel de verre joue un rôle très-étendu dans les vterreries;

il a un grand nombre de bons ei de mauvais effets, que je ne

ſache point avoir été, juſqu'à préſent, ſoupçonnés. Quiconque

les connoitra exactement, aura une des principales clefs de

l'art de la verrerie. Un pareil ſujet ne pourroit être traité ,

jc penſe, avec trop de détail; il me fournira la matière de

pluſieurs Mémoires, je me bornerai dans celui-ci à un effet

ſingulier du ſel de verre. l

Les bulles ou bouillons, en termes de Verrier, qu'il n'est Vor. Paſíníëœ,

pas rare de voir dans toute eſpèce de verre, ont été toûjours ?ZF-"Z

regardes comme l'ouvrage de l'air. Il y a, dit-on, de l'air de] lez/mſn;

par-tout ; celui qui est dans le verre, est pouſſé vers le centre “ÆMŸW 'a

par le refroidiſſement de la ſurface extérieure; il forme des '

cavités preſque vuides , lorſque le refroidiſſement parlait lui

a permis de ſe Condenſer: d'autres asturent qu'il n'y a des

bulles dans le verre que parce qu'on n'a pas ſii ſaiſir le mo

ment où il étoit bon à travailler; à l'instant qu'on arrête le

ſeu, diſent-ils, la matière est en grand mouvement: cette

agitation doit nécestairement faire des interstices , que l'air fè

hâte de remplir. Si l'on travaille le verre avant qu'il ait chaſſé

l'air par ſon propre poids en s’affaiſſant, il n'est pas étonnant

qu'il y ait des bulles dans les ouvrages. Je ne m’arrêterai pas

Aaaa ij
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à faire remarquer le peu de fondement de cette dernière

explication. j

Cette muſe m'avoit toûjours paru ſitſpecte ;je n'avois jamais

pû comprendre comment l'air pouvoit être ou s'introduire

dans une matière auſſi ardente, ni qu'il fût capable de cet effet

au point de raréfaction 8( d'affoibliſlèment où il devroit être

s'il y avoit été employé. J'avois à cœur de découvrir la vraie,

ſur-tout depuis que je m'occupois plus particulièrement de —

la verrerie; il fallut chercher long-temps ,j'eus enfin le bonheur

de réuſſir.

Vers la ſin de [-75 5 , j'eus lieu de ſoupçonner que les

bulles étoient l'effet d'une matièie beaucoup plus groſſière

que l'air. Je ſis une compoſition qui s'affina très-mal;

le verre fut rempli de bouillons de différentes groſſeurs,

quoique j'euſſe pris les plus grandes précautions, 8( quoiqu'il

eût été expoſé très-long-temps au ſeu le plus violent. Ce

phénomène me parut trop ſingulier, 8( il m'importoit trop

d'en connoître la vraie raiſon, pour ne pas l'obſerver de nott

veau 8( avec toute l'attention dont j'étois capable. Je ſis la

même compoſition ; tout ce qui avoit paru dans la précédente

ſe manifesta dans celle-ci. Je fis tirer du fourneau le vaſe qui

la contenoit, il ſe forma à la ſurface du verre une eſpèce de

ccuezme, Où on voyoit une infinité de bulles; cette couenne

fut enlevée; auſſi-tôt il s'éleva une vapeur blancheâtre, qui

diminua à meſure qu'une nouvelle couenne ſe forma. Il n'y

avoit pas moins de bulles dans celle-ci que dans la première;

je fis répéter pluſieurs fois cette opératioſi, 8( j'obſervai à cha~

fl‘neles mêmes choſes, la vapeur 8: les bulles: dès 'ce moment-là

1l me ljflſuf certain que cette vapeur étoit la cauſe des bouil

lops. ,letois très-impatient d'en connoître la nature, elle5

l. ,- ñ ñ … ñ . EÏÂÎ‘ÆL‘ÏÜÎÛ ayoir beaucoup de reſſemblance avec les dernières

.À rougeâtre: &Q opte, celles qui ſuqceden^t aux noires aux

- conüenſâl_ 'melle ques difficultés qu ll y eut, je raſſemblat^8( je

Pour m,aflùrerquûl’lllllfs ſitf‘hſante de ces fumees blancheatres ,

Verre ſéduit que netoient autre choſe .que le fre] de

" e" VÃPCUr- Je fis, pour la troiſieme fois, la
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compoſition dont j'ai parlé plus haut, mêmes phénomènes;

la couenne fut enlevée juſqu'à ce qu'il n'y eût plus-de verre

dans le vaſe 8( jetée dans l'alu. J'avois fait recevoir les vapeurs

dans une eſpèce de cloche de carton qui avoit été humectée

8( bien pénétrée d'eau. Après l'opération, ce carton fut mis à

macérer dans l'eau: le lendemain je l'exprimai fortement; je

filtrai la liqueur; 8( l'ayant fait évapo’rer, je trouvai une très

petite quantité de fiel de verre. Je fis auſſi évaporer l'eau où

-le verre avoit été jeté, elle me donna une once 8( quelques

grains de ſel de verre. Si le verre eût été plus chaud, l'eau

l'auroit diviſé davantage 8( en auroit détaché une plus grande

quantité de ſel : dès-lors je ne crus pas devoir douter que le

ſel de verre ne fût la cauſe des bulles, ’

Le vaſe dans lequel j’avois fait les trois expériences, con

tenoit environ deux cents cinquante livres de verre; une partie

de ſel alkali fixe, extrait de la cendre de tabac, 8( une Panic

8( demie de ſable blanc, formoient la compoſition.

Nous allons ajoûter quelques obſervations qui nous pa

roiſſent autant de preuves de la vérité que nous croyons avoir

établie. Les larmes d'eſſai qu'on fait tirer des creuſets, ſont

d'autant moins chargées de bouillons, que les fumées approchent

plus de leur fin. Au commencement de la fonte il n'est pas

rare de voir des larmes , pour ainſi dire, creuſes, 8( leur creux

au tiers ou au quart plein de fiel de verre pur. Il y a d'autant

moins de bulles dans le verre, toutes choſes égales d'ailleurs,

qu'il a été expoſé à un feu plus violent 8( plus long-temps.

Dans les petites Verreries ordinaires le ſeu est foible, 8( on

travaille le verre auſſi-tôt que les fumées ſont paſſées; auſſi

leur verre est il extrêmement chargé de bouillons. Au moment

qu'on remue le verre d'un grand creuſet, celui de la ſurface

ne paroît que bulles : ſi on tire unelarme à deux pouces de

profondeur, il y en a beaucoup moins; effet ſans doute de la

vapeur qui s'est dégagée 8( s'est élevée du fond à la laveur

du mouvement de l'instrument dont on s'est ſervi: plus

.le verre d'une compoſition bien proportionne’e a été jeté très

Aaaa iij
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' chaud dans l'eau froide, moins il a de bulles, [parce qu'à

chaque fois l'eau ſe charge d'une partie de ſel de verre.

L'uſirge d'éteindre le verre dans l'eau est fort ancien , mais

on ne ſaiſoit pas cette opération dans la vûe de prévenir les

L'an (bl la bouillons; c'est (dit Neri) (rfi/1 que le ſe] s'e” _ſvj/are, parce

:LM l' que ce ſë/fizit loft au crystal, qu'Il/'E1111 obſcur à' ;ſebi/leur, à

que le crystal le pouſſe vers ſaſictſaœ loſſqrl on I'a travail/e.

Quelque certain ô: évident qu'il me parût que le ſiel de

verre réduit en vapeur étoit la cauſe des bulles, il manquoit

une choſe à ma ſatisfaction, de voir une certaine quantité

de verre purgé du ſuin où je ne puſſe remarquer aucune bulle.

~ Je ſis, à cette intention ,'un verre fort tendre; il fut mis en

fuſion quatre ſois, 8( à chacune éteint dans l'eau ſi‘oide: à

la cinquième fuſion ,j'eus beau remuer avec une verge de ſer

bien propre, il ne parut point de bulles dans les larmes que

j j'en ſis tirer. Je mis dans le creuſet du ſel de verreà différentes

:7 _ repriſes 8c je le fis bien mêler avec le verre, les bulles repa~ ~

" ~ ' rurent dans les larmes. _

\r Il me restoit une épreuve rigoureuſe à faire ſubir au verre

purgé de ſel de verre', autant qu'il étoit poſſible: je penſai

que les larmes bataviques rendroient ſenſible la plus petite

quantité de vapeur de ſel de verre ; que chaſſée vers le centre de

la larme , par lereſroidiſſement preſque ſubit de l'extérieur, elle

produiroit une ou pluſieurs bulles: que ſi j'obtenois des larmes

bataviqnes ſans bulles, je porterois par-là ma découverte au

plus haut degré de certitude , 8c que je déciderois une question

qui a occupé les plus grands Phyſiciens de l'Europe; ſavoir

ſi les bulles qui avoient toûjours accompagné les larmes ba

taviques, leur étoient eſſentielles ou inféparables. Je fis jeter,

en la manière accoûtumée, pluſieurs gouttes de notre verre

clans un ſeau d'eau froide, les larmes que je trouvai au fond du

ſeau n'avoient point de bulles, ſe briſoient avec éclat 8( ſe ré- . i

duiſoient en une infinité 'de parties lorſqu'on en rompoit la "

queue: j'eus l'honneur d'en faire voir l'année dernière à M."

l'abbé Nollet 8c le Camus. Toutes les fois que j'ai répété

l'expérience, elle a eu le même ſuccès: je n'eus garde d'oublier
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de mêler du ſuin avec le verre, il y eut des bulles dans les

larmes bataviques qu'on en forma. J'ai obſervé constamment ,

1.° qu'il réuffiſſoit un bien plus petit nombre de larmes avec

le verre purgé de ſuin qu'avec tout autre, très-probablement

par la raiſon que le verre du centre cède moins que la va~

peur à la contraction violente que le refroidiſſement ſubit cauſe

aux couches extérieures: 2.° que plus l'un 8c l'autre étoient

chauds, moins il y avoit de larmes manquées:‘ 3." que les

larmes produiſent un effet d'autant plus grand que l'eau dont on

s’étoit ſervi étoit plus froide. t

'Il est , je penſe ,' bien démontré que les bulles ne ſe trouvent

qu'accidentellement dans les larmes bataviques: il ne me paroît

pas moins certain que ceux qui ont voulu expliquer ce pl1é~

nomène ſingulier des larmes bataviques par les efforts de l'air,

ou , comme Rohault 8c Polinière, par l’affluence 8( l'action

des matières ſubtiles fabriquées à plaiſir, étoient très-éloignés

de la vérité , c'est à M. l'abbé Nollet qu’étoit réſervé l'honneur

d'en donner la vraie explication. On ne peut rien voir de

plus ſatisfaiſant 8( de plus conforme à l'expérience que ce

qu’il a dit à ce ſujet vers la fin du quatrième Volume de ſes

Leçons de Phyſique expérimentale. Lorſqu'on examine avec

quelque attention la figure, les couleurs d'une groſſe larme

batavique, il me ſemble qu'on ne ſauroit douter que le verre

ne ſe ſoit refroidi par couches, 8c que les intérieures, en ſe

refroidiſſ-mt , n'aient obligé de ſe plier vers elles les extérieures

déjà refroidies.

Des grains de pouſſière, un morceau de linge, du bois ,

une goutte d'eau , tout ce qui donne une vapeur par l'embra

ſement , peut produire des bulles, mais ces cauſies particulières

ſont d'une petite conſéquence , 8( avec un léger degré d'atten

tion , l'ouvrier peut en prévenir l'effet: il n'en est pas de même

de la cauſe générale que nous croyons avoir démontrée, elle

a là ſource dans la compoſition, 8L il n'est pas aiſé de l'en

chaſſer. - 2

Dans les Verreries on arrête le feu lorſqu'on eſtime le verre

ſuffiſamment cuit; on bouche exactement le fourneau, 8c on
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ne travaille le verre que lorſqu'il a acquis , par une diminution

inſenſible de chaleur, une conſistance convenable. On croit

par-là avoir donne' au verre le temps 8c les facilités de chaſſer

l'air en s'affïtillltnt. S'il n'y a pas de bulles dans le verre, ou

s'il y en a moins, ce n'est pas parce que l'air a été diſſipé ,

mais parce que la vapeur lalíne n'a .pû ſe raſſembler 8( est

également diſperſée dans toute la malle du verre. L'expérience

ne prouve que trop que des verres où les bulles ſont rares,

cachent dans leur lubllance beaucoup de ſel de verre: expoſés

à une humidité chaude, i/s le pouſſe/It tiers leur ſhrfaæ â le

rcffi/cm. Pre-"que tous les ci'ystaux que nous avons ſont dans

ce cas-là. Lorſqu'on ſait rougir dans un fourneau un morceau

un peu gros de ce crystal tendre 8( qu'on ſupprime tout d'un

coup le ſeu qui le tenoit dans un haut degré de ramolliſſe

ment, il s'y forme un grand nombre de bulles. Ce phéno

mène c’toit inexplicable; il est aiſé aujourd'hui d'en rendre

raiſizn. J'aurai occaſion, dans un autre Mémoire, de faire

voir pourquoi les verres les plus communs ne pouſſent point

de ſel, quoiqu'ils n'en cachent guère moins que les fins.
Il est indubitable que le plus ſictn' moyen de prévenir les

bulles, est de purger le verre de fiel de verre; on y parvient

par les extinctions du verre bien chaud darts l'eau , en le re

muant pluſieurs ſois avec un bâton de bois vert, en le pilonant

avec la bale, en le mêlant avec une poche de ſer, en y intro

duiſant des matières volatiles, l'arſe’nic, l'antimoine, Sec. en

employant le ſeu le plus violent 8( longñtemps continué, 8c

ſur-tout par des compoſitions bien proportionnées. Il est in

f différent pour les bulles d'enlever ou de ne pas enlever le

L ſel de verre raſſemblé au deflus du verre. On s'attend peut

étre que je donnerai ici les proportions les' plus avantageuſes

des compoſitions; ce détail nous meneroit beaucoup trop

loin, 8( il trouvera encore mieux ſa place dans d'autres Mé

moires. Nous croyons devoir renvoyer auſſi à un autre temps

à dire avec quelles restrictions on doit prendre ce qu'ont

écrit Merret 8( Kunckel ; l'un , qu'un tre” et qui contient (let/x

rem: lim-s de matières de la meilleure qualite', dom/era jzffqu’à

‘ (ii/qualite

"*WW*
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î'bzquame ſli/res (le ſi] alkali, de ſi] de Verre; l'autre', “que tous'

les ſels extraits des cendres des Wgâaux (taie/1l de /a même

nature.

Avant de terminer ce Mémoire, il ne ſera peut-être pas

inutile de dire que le lel de verre n'est pas moins la cauſe

des bouillons dansles émaux que dans le verre; on s'en

aſſurera ſi on ſe donne la peine d'appliquer à 'émail les

obſervations 8: une partie des expériences vque nous avons

faites relativement aux bulles du verre. Les moyens que nous

avons indiqués pour les prévenir dans l'un, ſont également

bons pour les prévenir dans l'autre.
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OBSERVA TION

DE L’ÉCLIPJ’E DE LUNE,

Faite à Rouen le 30 Juillet r757, .

d
I

Par Mſi BOUIN, Correſpondant de l'Académie..

E Ciel avoit été couvert durant une partie du jour; il

étoit même tombé de la pluie par un vent d'ouest: les

nuages ſe diſſrpèrent fort à propos ſur les neuf heures du ſoir.

M. Fourré, Hydrographe du Roi à Dieppe, venu exprès

pour obſerver l'ÉCllPſè , 8( deux Académiciens de Rouen ,i

voulurent bien nous prêter leur ſecours; cela fit que nous par-

'tageames l'obſervation, M. Dulague, Profeſſeur d'Hydrogra

phie à Rouen, 8( moi: M. Dulague ſe mit à la lunette de

4. pieds armée d'un micromètre, 8( je me chargeai d'obſer

ver, avec un téleſcope de r 6 pouces de la façon du ſieur

Paris, les immerſions 8( émerſions des taches: pendant tout le

temps de l'éclipſè, ils comptèrent à voix haute les oſcillations

du pendule, 8( marquoient les minutes ſur un papier, que‘

ceux qui écrivoient conſultoient à meſure.

9h 4,5' o” Diamètre de la Lune au micromètre. . . . r7""'~6rP""

ro. o. o ~Pénombre très-ſenſible entre Grind/dus

8( .ſchickardusr

ro. 3. o Pénombre forte.

IO. 5. o Pénombrc très-ſorte.

to. 6. 7 Eclipſe déjà commencée.

ro. 7. 36 La part. éclairée dela Lune n'est plus que de I7- 37T

ro. 1 3. r2 L'ombre atteint Grimaldi”.

10. 1 5. ra Grimaldus entièrement couvert.

ro. o. 34. Gaffcna’us entre dans l'ombre;

IO. I6. 32. Partie éclairée . . . . . . - . . . . - - - - ~ ~ ~ 14-- ²5

1 °~ 1 9- 37 commencement de l'immerſion de Tycho.

1°' ²°-_7 -
. 13.5
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ro.

!0.

Io.

Io'.

!0.

IO.

Io.

Io.

!ol

!0.

I0.

!0.

I0.

I0

IO.

I0.

!0.

I0.

Io. 58. 52 Partie éclairée. . . . . . . . . . . . . . , . . . .

…I o'ï 21' t2" Fin de l’immcrſion’de Tycho.

22.

30.

36.

37

38.

42.

4.2.

44-'

44-*

4-9

jo.

51.

5+

5s

57*

t2 Pitatus ſur le bord de l'ombre.

52

7 Copernic à moitié dans l'ombre.

37 . . . . . . . . . . . . . . . . . - d . . . . . . . . .

32 Aristarque entre dans l'ombre.

ï - ï c n d n n ï O c - o a o u ï ï o - o a - a d ï I o

to L'ombre atteint Fracaflaríns: on voit ſur

le bord de l'ombre une petite tache claire

au deſſous de Copernic, entre Ëratosthènc

ô( Aristarque.

22 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8.

22 ..ſnellius à moitié.

4.2 Fumeríus de même.

z

7 Mani/i115 dans l'ombre.

3; . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

z

zz Merle/dûs- ſur le bord de l'ombre.

²S

7 Lang-rends à moitié; Héraclides prêt à en

trer , 6( Pline déjà enfoncé dans l'ombre.

4-1 7$

ro. 59. zz Tarwztíus avec Héraclides ſur le bord de

Il.

\I

II

II.

Il.

II.

tl I.

!ſ

I.

3.

4..

5.

6.

.8.

r 3.

r5.

l'ombre.

[2 Héraclides'couvert d'ombre.

37 L’ombre atteint le promontoirc du Sommeil.

52 . . . . . . . . . . . . . . . . , . .

2 Proc/us. ’

t2 Le mont Héiicon.

4.2 Paffidanius.

37 Platonñcommcnce à entrera

58 Platon tout-à-fait entré.
1 l. ſi3r. 22 Hermès ſur le bord de l'ombre.

l I- 33. t2 On ne voit plus Hermès.

Bbbb tj
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r 1" 3 9' 2.2' L'ombre ſemble immobile: les bords de la

Lune ſont plus clairs que le milieu , qui

est d'un brun rougeâtre; cependant la

partie du bord oppoſé à la partie claire

efl plus ſombre que le reste des bords,

a; paroît comme ie milieu du diſque.

Diamètre de la Lune au micromètrc. . . . 17"'67r~ï

Partie éclairée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . r . 9

Donc partie obſcure . . . . . . . . . . . . . . r6. 58

'1 r. 58. r 2 Le mont Hélicon ſort dc l'ombre.

1 r. 59. 22. L'ombre quitte Heradides.

12.. o. r2. On commence à voir le bord de Platon.

I2. r. 32 Platon entièrement ſorti.

I 2. r. 57 Aristarque hors de l'ombre.

12. 8. r2. Grimaldi” commence à paraitre.

I2. 9. 52 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 3. 75

12. ro. 2 Grimaldu: entièrement dégagé.

12. r4.. 22 Képler ſort de l'ombre.

12.15.52 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 4.. 75

12.20.47 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5.75

r2. zr. zz Copernic à moitié éclairé.

12.23.32... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 6. 25

12.26.22 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 6. 75

12. 31.. z . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 7. 7$

12.32.52 . . . . . . . . . . . . . . . . . ...'.. 8. 2.5

12. 33. 42 Poffidonius à moitié dehors.

12.. 34.. t2 Mam'lius ſort.

12. 37. 3a Mme/ail; . . . . . . . . ... . . . . 9.- 2$

12- 4.1. zz Tycho commenccà ſortir.

la. 41. 52 Pline'ſort.

12. 4.3. 8 Second bord de Tycho.

12.44.22 . . . . . . . . . . . . . . . . . . ñ - - - n l'O-- 75

12.46. z . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. rr 2$

12-48. 7 , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . … rr. 75

1?-- 50. 42. Promontoire du ſommeil . . . . . . . . . . . I2.. 2j

17'* SI. 52 Pratlus éclairé. .

"'- SZ- 47. L'Ombre au promontoire aiguz'
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'12.“57’12” . . . . . . . . . ...................:rh-751m:

r2. 57. 4.2 Tarumíus. ’

12. 58. r2 Fracastoríu: paroît à moitié.

I 3. 5. z &ze/[l'as à moitié.

I 3. 5. 37 Furneríur de même.

1 3. 7. r 2 Petavíus paroît hors de l'ombre.

1 3. 8. 32 L’Éclipſe ſemble approcher de ſa fin,

13. 8. 52 Elle ne paroic pas encore finie'.

Depuis 13 heures la Lune ne ſe voit qu'à

travers des nuages, qui nuiſent à la

certitude des obſervations.

!3. 9. 12 L’Éclipſe paroît finie: on voit quelque

. pénombre à travers des nuages moins

épais.

13. '9. 52 L’Éclipſe paroit tout-à-f'aít finie à travers

des nuages un peu plus clairs: on ne

voit qu'une légère pénombre.

[13. 3D. o Diamètre de la Lune . . . . . . . . . . . . . . 17. 59

Si l’on compare les phaſes correſpondantes, priſes avec le

micromètre, le milieu de l'Éclipſie peut être déterminé vers

[I lb 37' 3 3", temps vrai, méridien de mon Obſervatoire,

8c la grandeur de l’Écliplè a été de 1r“°î“’ I6'. De ces

obſervations 8c de l'angle apparent de l’écliptique 8c de l'orbite,

pris dans les Tables, ainſi que le mouvement horaire de la

Lune, M. Dulague a conclu l'heure de l'oppoſition à Rouen,

à r rh 32.' 19". Si donc on ſuppoſe pour lors le lieu du

Soleil, tel que le donnent les Tables des Institutions, en

4‘ 7d 4.8' r8", le lieu de la Lune, conclu de l'obſervation ,

ſera en roſ7d48' I 8"; mais ſelon les Tables des Inſtitutions,

le lieu calculé de la Lune auroit été en roſ 7d 4.5' 24.".

Les Tables donnent donc la longitude de la Lune trop ſoible

de 2.' 54.". En appliquant à ces Tables les corrections de
. M. d’Alembert, l'erreur lèſiroitréduite à —— r' 4.".

Je ne parle point de l'erreur des Tables en latitude; ſelon

notre Obſervation , les Tables donneroient la latitude boréale

de la Lune trop foible d'environ 25 ſecondes; mais pour

_Bbbb iii_
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déterminer cette erreur avec certitude , il faudrait êtreplus aſſurés*

que nous ne le ſommes de la grandeur véritable du diamètre

de la Lune, de ſa parallaxe, 8( ſur-tout de l'effet de l'atmo

ſphère terrestre, pour l'augmentation du demi-diamètre de,

l'ombre *. Je ſais d'ailleurs que d'autres Obſervateurs ont trouvé

la grandeur de ,l'éclipſe plus conſidérable que ne l'a fait M.

Dulague, 8( qu'en conſéquence, (le leurs obſervations doit

réſulter une moindre erreur des Tables en latitude.

En obſervant les immerſions 8( émerſions des taches, j'ai

employé des verres diverſement- colorés , ſelon l'avis imprimé

de M. de l'lſle. J'avois ſéparé mes verres en pluſieurs mor

ceaux pour être plus en état d'examiner l'effet des différentes'
nuances, en les doublanſit 8( les triplant; c'est ce que j'ai fait,

ſur-tout par rapport au verre jaune: je crois qu'il ſuffit de

_dire que j'ai trouvé cettefois, comme dans l'éclipſe du mois

de Février dernier, que ces verres agrandiſſoient l'ombre

en 'proportion de leurs nuances plus ou- moins fortes. Cette

augmentation de l'ombre répondoit à plus d'une demi-minute

de temps , par rapport aux taches qui ſe trouvoient le plus

directement dans le chemin de l'ombre: il m'a paru auſſi

que des nuages légers fiiiſoient paroitre dans l'ombre des taches

avant qu'elles. y fuſſent réellement; c'est ce que j'ai obſervé

dans l'immerſion du promontoire du Sommeil 8( dans celle

du mont Hélicon. J'avois fait marquer ces' taches dans l'ombrer

tandis que la Lune étoit couverte d'un nuage',l 8( je ne les

aperçûs y-entrer véritablement que long-temps aprèsp‘le

nuage étant paſſé. I .. Il'ï J'ai évalué cet effet à 30; ſiecondes.
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OBSERVATION

DE L'ÉCL'IPJE D’ALDEBARAN

PAR LA LUNE.

Faite à Toulouſe le 2j Février 17j7.

Par M. G ARIPUY , Correſpondant de l'Académie.

l I AUTEURS de la Lune 8( d’Aldebaran après qu'ils

" eurent _Paste le méridien, l'angle azimutal étant d'en

viron 2d jo'. ‘

Bord intérieur de la Lune. . . . . . . . . . . . 62.*i Io' ~ 395 part.

62. o. 1'34..

Hauteur d’Aldebaran . . . . . . . . . . . . . . . . 62. ro. + 4.94 part.

62. 2.2. 28,6

Temps vrai. Temps de la pendule.

5*' 48' 7"Æ Paſſage de la Lune au ñllvertical du

quart-de-cercle, :.“bord . . . . .~ 5*' 59' 34."

5. 5r- r r Paſſ. d'Aldebaran au fil vertical. . .- 6. 2. 37è

6. 2 5. 4,2% Immerſ. d'Aldebaran dans la partie

obſcure dc c près de Galilée, à 6. 37. 9 très-m0.

~ 7. 52'. 5 ;ÆÉmcrſion d'Aldcbaran de la partie

eclairc’e, entre Laflgrerms 6c la

mer des Criſes . . . . . . . . . .. 8. 4.. !paſſez exact..

.D1 VERJ‘ paſſages (le ſa Lune à* JA/cleóara” par les fils

horizontal à' Vertical du petit Yuan-de-mrle.

Temps vrai. I. Temps dela pend.

8l‘ 5' 29":: 'd' ou Aldebaran à l’horizontal . . . . . . 8" I 6' 54."

8. 5. 31 Bord inférieur de la Lune à l’horizontal... 8. I6. 56

8. 7. 26 Premier bord de la Lune au vertical. . . . 8. l 8. 51

8. 7. 37 Aldcbaran au vertical . . . . . . . . . . . .. 8. r9. z
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Temps vrai. ' I I- Temps dela pend;

8" r 3' 1" Aldcbaran à l'horizontal. . . . . . . . . . . . 8*' 24.' :6”

8. 13. 14. Bord inférieur de la Luneà l’horizontal. . 8. 24.. 39

8. t3. 49 Premier bord de la Lune au vertical. . . . . 8. 25. 14_

8. l 3. 53 Aldebaran au vertical . . . . . . . . . . . . . . 8. z 5. r8

I l I. ' K

8. 16.' t6 Aldebaran à l'horizontal . . . . . . . . . . . . 8. 27. 4,:

8. I 6. 36 Bord inférieur de la Lune à l’h‘orizontal. . 8. 28. 1:

8. I 8.: 25 Premier bord de la Lune au vertical . . . . . 8. 29. 50

8. 18. 26 Aldebaran au vertical . . . . . . . . . . . . . 8. 29. jr

I V.

8. 2l. 29 Aldebaran à l’borizontal. . . . . . . . . . . 8. 32. 54.

8. z r. 56g Bord inférieur de la Lune à l'horizontal. . 8. 33. 2 rf

8. 2.2. 3l Aldebaran au vertical . . . . . . . . . . . . . . 8. 33. 56

8. zz. 35 Premier bord de la Lune au vertical. . . . 8. 34.. o
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MÉMOIRE

J'UR L A

'CAUSE DES S0UFFLUREJ‘ DEA' METAUX

COULÉS’ 0U JETÉJ‘.

Par M. Bosc D’A NTIC, Correſpondant de I’Académie.

ES métaux coulé-s avec la plus grande attention , par les

Fondeurs les plus intelligens 8( les plus conſommés dans

la pratique, ne ſont pas parfaitement compacts 8( exempts de

toute matière hétérogène; il n'est point d'officier d'Artillerie

qui ne puiſſe en ſournir des preuves : les deux tables de cuivre

allie', ſur leſquelles on coule les glaces à Saint-Gobin , 8(

qui ſont un chef-d'oeuvre de l'art 8( du ſieur Maritz l'aîné ,

en offrent une des plus ſrappantes. Lorſque ces tables furent

polies, il y parut un grand nombre de ſoufflures, qu'on eut:

ſoin de boucher avec des vis de même métal. La première

glace qu'on coula , en maniſesta beaucoup qui avoient échappé

aux recherches du Fondeur. Il n'est pas encore de mois qu'il

ne s’en découvre de nouvelles; on a déjà été obligé de mettre

plus de quatre mille vis ſur l'une de ces tables, l'autre est

meilleure.

Depuis long-temps on ſe plaint de ce défaut des métaux '

coule’s ou jetés; on a deſiré 8( même cherché les moyens de

le prévenir, ſans trop s'attacher à en connoître la cauſe; auſſi

le ſuccès n'a jamais été complet, 8( les Artistes les plus

intelligens ſeroient ſort embarraſſés pour rendre raiſon du

bien qu'ils ont opéré. Les heureux effets d'un remède ſont

moins les ſi'uits du \avoir que du haſitrd, lorſqu'on n’a pas

une juste idée du mal. _

Cette matière me paroît avoir une certaine liaiſon avec celle

que j'ai traitée dans mon premier Mémoire. On attribue les

_ſoufflures des métaux à la même cauſe à laquelle On attribuoit

Jar. eïrang. Tome 1 ſſ- - _C c cc
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les bulles du verre, à l'air; celles-là ont quelque reſſemblance

avec celles-ci, 8( la connoiffiince de la cauſe des unes m'a

'conduit à la découverte de la cauſe des autres; c'est ce qui

m'a déterminé à renvoyer à un autre temps la ſuite que j'ai

promiſe ſur les bonsv 8c mauvais effets du lel._,ç_le verre. J'oſe

me llatter que l'Académie n'improuvera pas cette préférence.

ll ne m'avoit jamais paru vrai-ſemblable que l'air ſût la

cauſe des chambres, des ſoufllures des métaux coulés : _comment

concevoir l'existence ou l'intromiſſron de l'air dans une matière

auſſt ardente, même qu'il ſût capable de cet effet, raréfié 8c

affoibli, au pointoù il devroit l'être, S'il y avoit été enveloppé!

On ne peut douter, avec fondement, de la vérité de l'a

xiome reçû parmi les Fondeurs , que le métal coule' est d'autant

plus compact d'autant plus homogène, que la matière a

été mieux fondue 8L le moule mieux deſſéché. Cet axiome

ne me paroit pas Favorable à.l’opinion qui établit l'air pour

la caule des chambres, des ſoufflures: plus la matière est fluide

8L les réſervoirs chauds, 8( plus les ſcories &,les corps étran

gers , qui ont pû s'y mêler lorſqu'on la ſait couler du fourneau

 

- dans les réſervoirs, ont de ſacilité à s'en dé acer, à monter
O

à la ſurſace. Mieux le moule a été delléché, 8( plus il a acquis

de dureté, moins le métal, en coulant, en détache des parties ,

8L des parties capables de donner une vapeur par l'embtaſement.

En t7 5 6 , j'eus lieu de penſer que les ſouffluresdes métaux

étoient l'effet d'une vapeur plus groſſière que l'air: je vis

couler pluſieurs ſois le ſer de gueuſe darts différens fourneaux

du Hainault autrichien. On coule *les longues barres de potin

dans un canal tapiſſé de pouſſière groſſière d'argille, de charbon,

de ſcories de ſer, &9,8L on couvre le metal , au moment

que le canal est plein, avec la pouſſière de charbon: on voit_

dans ces barres reflçoidies une infinite' de ſoufflures de diffé

rente groſſeur. Lorſqu'on coule la même matière eh chaſſis,

ſur un ſable bien ſéché , la plaque est aſſez unie; on y remarque

_beni-coup moins de ſhufflures. Y aſt- il moins d'air dans les

'inter stiees qt'ieſorment les grains de liable que'dans les pouç

frères dont nous venons de parlerî ou plustôt n'y a-t-il pas

.4-
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plus :de matière propre à donner une vapeur par l'embraſe

ment des parties-aqueuſes 8( ſalines dans celles-ci que dans

ceux-i513

J'eXaminai avec attention un grand nombre de loufflures

des plus groſſes, il ſe trouva. dans pluſieurs une très-petite

quantité de pouſſière, qui me parut quelquefois de la nature ‘

de la terre alkaline des végétaux, 8( le plus ſouvent de nature

argilleuſe; elle n'avoit aucun rapport, du moins autant que

j'en pûs juger, ni avec la matière des ſcories, ni avec les écailles

de ſer. D'ailleurs, je me ſuis aſſuré depuis que, ni les ſcories,

ni les écailles, mêlées avec le métal, ne produiſoient aucune

(oufflure, ne ſormoient qu'un défaut d'homogénéité , à la vérité

guère moins dangereux, 8( qui peut dégénérer en chambre.

N'est-il pas plus que probable que ces ſoufflures étoient l'effet

d'une matière expanſiv’e, que l'exceſſrve chaleur avoit forcée

dans la pouſſiere que j'y trouvaiî

Toutes les fois qu'on coule un métal, il s'y mêle néceſ

ſairement quelques matières étrangères, 8( ſouvent au moment

que le métal n'a plus aſſez de fluidité pour s'en débarraſſer.

Le tampon, lorſqu'on fond le ſer ou ſa mine, est d'argille;

, elle fait, avec la bourre 8( le crotin de cheval, la compoſi

tion des réſervoirs, des moules 8( des noyaux. Ces matières

expoſées ſubitement à une chaleur beaucoup plus violente

que celle qu'elles ont. ſoufferte, peuvent fournir une vapeur:

mais , dirat-on , ces matières ont été deſſéchées avec ſoin,

ont été rougies, il n'y reste plus aucune eſpèce d'humidité:

les fumées qui ſortent par les évens , me paroiſſent la preuve

du contraire. ll n'est pas probable que les [els du crotin aient

été diſſrpés, ni que toute la bourre ait été miſe hors d'état

de donner une vapeur. Ceux qui ſe ſont donné la peine d'exa—

miner les argilles parla distillation, ſavent le temps 8( le

degré de ſeu qu'il faut employer pour en détacher les der

nieres particules de phlegtne, de matière expanſive. Si_l'on

expoſe dans un fourneau de verrerie, à un ſeu de fuſion ,

pendant une demi-heure, ~un.creulet recuit à l'ordinaire, on

le trouvera rapetiſſé 8( diminué de poids. '

A -Cccc ij
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L'expérience ſuivante me parott mériter quelque attqntrotTJ

J'avois imaginé qu'on pouvoit couler le verre ſur largille

recuite; je fis un moule avec ſoin ,il ſut bien recuit 8( chauffé

avant de m'en ſervir: le verre, quoique très-bien affiné à

l'instant que je l'y coulai, ſe bourſouffla en un grand nombre

dïendmüs’ acqujt, par les ſoufflures, au moins deux ſois ſon

volume. Ce phénomène ſingulier ne peut , je penſe , être attri

bué qu'à la-matière expanſive que la chaleur du verre ſorça

l'argille de lâcher.

A -mon retour du Hainault , loin de perdre de vûe mes

obſervations ſur la cauſe des ſoufflures, je cièepcbai à les porter

au (le ré d'évidence dont je les cro rois u ceptibles. Je fis
fondreg du cuivre allié de différentes titanières , je le laiſiäi

refroidir dans le creuſet même où il avoit été ondu, il ne

parut point de ſoufflures ni (le matière hétérogène dans les*

culots ; j'eus beau les ratiſſer, les ſaire ſcier en pluſieurs ſens,

je les trouvai par-tout également compacts, également homo

gènes. Cela n'arriva très-probablement que parce que le ſeu étant

ſupprimé ,. il ne-s’étoit mêlé avec le métal aucun corps étranger

8( aucun corps capable d'expanſion. Dans la viie de m'en aſſurer,

je fis fondre du cuivre jaune dans un creuſet; après que le

métal m'eut paru bien fondu , je ſis enlever avec ſoin les ſeories

8( je ſitpprimai le ſeu: on verſit la matière dans un autre

creuſet qui avoit été rougi ; 8( à meſiue qu'on verioit , j'y fisjeter

de la Pouſſière d'argille compoſée de bourre 8( de crotin; il ſe

trouva dans le culot des ſoufflures bien ſenſibles. J 'ai été obligé

de répéter pluſieurs ſois cette expérience , elle est difficile à ſaire;

ſi la matière est bien fluide, la pouſſière monte à la ſurſace,

3( parconſéquent le peu de vapeur qu'elle a donnée s'échappe:

ſl la pouſſière n'a pas été deſſéchée convenablement, il ſe ſait

une exploſion dangereuſe pour ceux qui opèrent.

D'après les Obſervations 8( les expériences que nous avons

ËPSOUŒS- 1l me purorſſott Certain que la cauſe des chambres

es ſoufflures ne pouvoit être que dans les matières hétéro

gènes , ſur-tout de la nature de celles des réſervoirs , des moules

“Wal” q… ſi”. mêlent avec le métal au moment qu'on le

,q ___.‘~‘
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èoule; qu'elle étoit étrangère aux métaux 8( à leur fuſion. Il

me restoit une légère inquiétude que je me hâtai de diſſiper;

la plus grande attention ne m'avoir fait découvrir aucune

ſoufflure dans les culots refroidis, dans les creulèts mêmes où

ils avoient été fondus; mais je n'étois pas aſſuré qu'il n'y

en eût de celles qui le dérobent à l'oeil le plus perçant,

armé même de la meilleure loupe. Je ſavois que le verre en

fuſion étoit le moyen le plus ſûr pour découvrir les ſoufflures

de la nature de celles dont je viens de parler: dans l'inten

tion de ſoûmettre à cette épreuve rigoureuſe ce métal refi'oidi

dans le vaſe même où il a été fondu , je fis faire un fourneau ,

dont le baſſin étoit plan 8( peu profond; je mis dans ce

baſſin ſix cents livres de cuivre compoſé: lorſque je me fus

convaincu, par les moyens ordinaires, que tout étoit bien

fondu, que la matière étoitñ dans ſa plus grande fluidité, je

ſupprimai le feu; deux' jours après j'eus un plateau de cuivre

de trente-quatre pouces de longueur 8( de vingt-deux pouces

de largeur, où l'on ne put découvrir la moindre apparence

de ſoufflure. J'en fis ſcier quelques morceaux , on en leva d'un

côté, ſur l'épaiſieur, plus de deux lignes: aucune ſoufflure ne

le manifesta , au grand étonnement de celui qui avoit poli,

en grande partie, les deux tables ſur leſquelles on coule les

glaces à Saint-Gobin: le plateau bien uni 8( chauffé con

Venablement, j’y fis couler deſſus du verre auſſi chaudqu’il

fut poſſible, il ne parut point de ſoufflures. L'expérience a

été répétée un grand nombre de fois , dans des temps diſſérens

8( après avoir expoſé le plateau à l'humidité, toûjours avec le

même ſitccès: comme cette expérience avoit trait à un objet

particulier, il en a été dreſſé un procès-verbal, 8( le plateau

existe encore dans ſon entier. 7

J'oſe me flatter d'avoir démontré ſolidement la vraie ſource

 

~ des ſoufflures des métaux coulés; mais que] fruit peut-on tirer

de ma découverte? Il ne me paroît pas qu'on doive la regar

der comme stérile: l'expérience a déjà prouvé qu'elle étoit

très- utile pour un objet important. Je ſuis fâché qu'une diſ

crétion , peut-être mal entendue, car l'intérêt des Arts ſemble

C ccc iij
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n'en ſouffrir aucune, ne me permette pas de rendre comptezÏÎ

d m5 ce Mémoire de pheuſclrle application que j'en ai ſuite. dj..

pour l'Etat un Objet de très-grande conſé~- '.

quence; on lait combien les chambres, les ſoufflures leur ſont _

Les canons ſont

préjudiciables. Pour les en garantir, il n'est point de recherche ,

de tentative qu'on n'ait faire depuis leur invention: les plus

u 1 I ~ \ ' 1 \

grands efforts avorent ete ſans lucces )uſqu au temps ou le

ſieur Maritz a paru en France 8c a établi 121 méthode admi-v

ſable de ſorer les canons. Ceux qui ont examine' ſit machine, v

l'ont trouvée d'une ſimplicité qui prouve le génie de l'inventeur,

8( il est certain qu'elle produit un effet auſſi ſûr que prompt:

j'ai lieu d'eſpérer que perſonne, pas même le ſieur Maritz,

pour lequel je ſuis rempli d'estime, ne trouvera mauvais que

j’examine ici, avec quelque attention , les effets de cette nou

velle méthode; autrefois on couloit les canons avec un noyau ,

8( ils avoient beaucoup de ſoustlures; il ſemble qu'on devoit

s'y attendre. ll est naturel de penſer que le métal, en coulant

dans le moule, détachoit quelques parties de la matiere du

noyau , qui , enveloppées par ce métal tout en ſeu, donnoient

une vapeur capable de faire des chambres, 8( que la chaleur

employée pour le deſſéchetnent du moule , n'avoir pû diſſiper.

Le grand Artiste que nous venons de nommer, coule les

canons pleins 8( les ſore enſuite en même temps qu'il les

tourne: il prévient ainſi un grand nombre de ſoufflures , ſur

tout dans l'intérieur, Où elles ſont le plus dangereuſes; ce

qui fait le grand avantage de ſii méthode. En ſupprimant le

noyau, il est certain que la ſource des chambres est conſi

dérablement diminuée , mais elle n'est pas entièrement tarie.

Il peut ſe détacher également de la matière des réſervoirs

c5( des parois intérieures du moule; l'expérience ne prouve que

trop que les canons fore’s ne ſont pas exempts de ſoufflures;

M. Dupuget , Officier d’Artillerie, très-lavant 8( d'un très-rare

mérite, me l'a aſſuré très-poſitivement. Qu'il me ſoit permis

de faire voir en deux mots à quel prix nous achetons cette

perfection des nouveaux canons; 1.° en coulant plein. on

n'a par ſonte qu'environ moitié du nombre des canons qu'on

I-.j 'a
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avoit par ſonte avant la ſuppreſſion du noyau; 2..° le "1011.6

ſans noyau est moins ſolide, 8( il a à ſoûtenir le double environ

de métal; auſſi arrive-t-il quelquefois que la pièce 'nest pas

droite, ce qui la rend inutile ou est très-difficile à réparer;

3." les canons forés ſont plus tendres, bavcnt plus prompte

ment que les canons coulés avec un noyau : deux bons Juges

en cette matière, M. Dupuget 8( le Baron de Mêlé, me

l'ont aſſuré, 8( cela paroît très-conforme à l'idée que nous

avons de l'effet des refroidiſſemens plus ou moins prompts;

4..° il en coûte ſans doute aſſez gros pour monter, entretenir

8( faire aller la machine à forer, 8( en perte de métal, ne

fit-on attention qu'au déchet de la ſeconde fonte. Ces incon

véniens ne doivent pas diminuer les obligations que nous

avons au ſieur Maritz, 8( je ne les ai certainement pas fait

remarquer dans cette vûe.,

L'excédant des chambres des canons coulés avec un noyau,

ne procédant évidemment que des matières détachées de ce

même noyau, il est à préſumer qu'on pourroit corriger avan~

tageuſement l'ancienne méthode, 8( peut-être attendre de ces

corrections , des canons qui ne le céderoienten rien à ceux de

la nouvelle: tout l'art conſisteroit , ſelon moi, à faire des noyaux

tels, que le métal en coulant n'en détachât aucune matière 8( ne

püt en faire ſortir aucune vapeur; la choſe ne me paroît pas

impoſſible. Je vais haſitrder ce qu'une aſſez longue étude des

argilles 8( dela manière de les traiter peut m'avoir appris de

plus relatif au ſujet dont il s'agit. Je commencerois par écarter

la bourre’8( la ſiente de cheval; ces matières n'entrent dans

la compoſition des moules 8( des noyaux que pour empêcher

les gerçures, mais il y a d'autres moyens auſſi efficaces: elles

ſont un obstacle à une étroite liaiſon des parties argilleuſes 8c'

mêlées avec l'argille, il n'y a qu'une chaleur exceſſive qui

puillè en chaſſer tout ce qu'elles ont d'expanſrf, comme nous

l'avons fait remarquer plus haut. .le n'em'ployerois pour les

noyaux que des argilles pures préparées avec ſoin : on en trouve

de très bonnes dans preſque toutes les provinces , à la Belière

en Normandie, à Autrages dans la Flandre, à Forges dans

z
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le Hainault, à Suzi en Picardie, à Villentrode en Cham.;

pagne, &c. ll convient de faire paſſer cette argille par pluſieurs ‘
 

lotions, pour en extraire tout ce qu'il peut y avoir de ſiilin

8c la matière graſſe la plus groſſière, qui monte toûjours à

la ſurſace de l'eau , lorſqu'on laiſſe à celle-ci le ſoin de péné- ~

trer 8A de délayer l'argille. Après que cette argille est deſſéchée,

on en fait brûler environ moitié à une flamme bien claire,

8( aſſez long-temps pour que, pilée 8c délayée dans l'eau,

elle n'ait plus de liaiſon. ll faut que cette terre pilée ſoit

paſſée par un tamis d'abord trèsſin, 8( enſuite par un moyen;

ſi le ciment, en termes de Verrerie , étoit trop gros, il nuiroit à

la ſolidité ; S'il étoit trop ſin , il l'endroit le deſſéchement difficile

8c occaſionneroit des gerçures. On doit mêler quatre parties de

cette argille brûlée 8( tamiſée avec cinq parties de celle qui ne

l'a pas été, 8C les ſaire pétrir à l'ordinaire avec la plus grande

attention: la pâte doit être d'une conſistance moyenne; ſi elle

étoit trop dure , les différentes couches ne ſe lieroient pas bien

enſemble : ſi elle étoittrop molle, le noyau pourroit ſe déjeter,

le deſſéchement en ſeroit plus long 8( la retraite plus conſi

dérable. Il est néceſſaire de faire le noyau hors de la foſſe:

le feu qu'on a employé pour deſſécher le moule, ne ſuffiroit

pas pour~le recuire parfaitement: ce noyau peut être ſitit dans

un calibre de bois bien ſec 8; bien ſolide, dont l'ouverture

ait trois quarts de pouce de plus que celui du canon. Je fixerois

au centre de ce calibre un bâton bien droit de bois ſec, d'un

pouce environ de diamètre 8c. de deux pouces plus court que

le noyau , de façon qu'il ne ſortiroit que d'un bout du noyau;

le "Ulde quelaiſſeroit ce bâton , lorſqu'il ſeroit conſumé par

le ſeu , ne porteroit aucun préjudice à la' ſolidité du noyau ,

dlffflfffflemit le danger des gerçures 8c faciliteroit l'intime re

Êfflffonï œ Calibre doit être rempli par petites portions , 8c

1l ſaut avoir ſoin de bien preſſer l'argille 8( regrater avant d'en

ËÈË'ZÏ'Ê 'ï‘ïuvclle- Les noyaux fdits de cette manière, doivent

“eau *C 10s tresſlentement 8L bien ſecs, mis dans _un_four

PU… Y ſoüffl'lr Un ſell Violent pendant huit ou dix jours;

l f .e c" ſUPPUmé , on bouchera exactement toutes les ouvertures

du
IL‘
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du fourneau , 8( on ne lui donnera de l'air que 'lorſqu'on n'y

ſentira plus de chaleur? on aura.. par ce moyen, des noyaux

très—durs, très-ſolides, dont le métal, en coulant, ne détachera

rien 8( qui ne donneront aucune vapeur. Il conviendra de

les Uſer avec un grès dur, autant, qu'il ſera néceſſaire, pour _les

rendre parfaitement unis. Un Fondeur intelligent trouvera dans'

la méthode que je .viens de donner ſur la compoſition des

noyaux, les idées néceflàires pour perfectionner la comp0~

ſition des moules; il'peut ſubstituer avec avantage au crotin 8(

à la bourre, le foin, appelé regain, haché en rejetant les brins

les plus forts.- ~

Je crois que l'ancienne méthode, ainſi corrigée, donnerait

des canons auſſi bons que .la nouvelle; mais il ne faut pas
ſe faire illuſion, ni l'uneſini l'autre n'en donnera jamais de

parfaits: telles précautions que l'on prenne, il pourra ſie mêler

avec lemétal, au moment qu'on lecoule, quelque matière

capable de donner,:une vapeur par l'embraſement, 8( paſſer

avec lemétal dans le moule au 'moins quelques parcelles de,

ſcories ; ce qui formera un défaut (l'homogénéité dangereux.

Je ſuis perſuadé qu’il n'y a qu'un moyen d'avoir des canons

tels qu'on peut les déſirer, c'est .de ne pas les couler; mais

ce moyen est-il praticable? je vais l'enviſitger ſous différents

points de vûe; l'Académie jugera ce qu'on en peut'Tdiſonñ

nablement attendre. ll est poſſible de faire un fourneau ,-'ñplont

le baſſin ſoit plane ou incliné dans ſa longueur de deux polices ,

8c qui ait cinq pieds 8c demi de largeur ſur dix pieds 8:

demi de longueur 8e vingt-deux pouce-s de profondeur. Si

l'on met dans ce bflffll] uneſuffiſitnte quantité de cuivre allié,

pour qu’il ſoit plein après la fuſion, 8( ſi, lorſque la matière

ſem bien fondue ô( bien dépurée, on la laiſſe refroidir dans le

fourneau, on aura une table de cuivre auſſi parfaite que le

plateau dont nous avons parlé plus haut. Cette table; ſciée -

en trois ſur ſa longueur, fournira de' quoi faire trois pièces

de vingt-quatre, par le ſecours de la machine à forerdu ſieur

Maritz, auſſi compacts 8c auffi homogènes qu'il ſoit poſſible,

mais il en coûteroit ſans doute beaucoup pour ſcier 8( pour

Jay. e'tnwg. 'Tome 1ſſ. D d d d
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tourner ces canons. Je penſe qu'on pourroit ſe procurer le

'même avantage d'une manière plus ſimple 8( moins diſpen

dieuſe; il n'y a qu'à faire le moule du canon dans le baſſin

du ſourneau, comme il est repréſenté dans le plan en DD;

à meſure que la matière ſondroit, le moule ſe rempliroit,

les canons ſieroient pleins, auſſi bons que par la méthode pré

cédente, 8; il n'y auroit qu'une arête de quelques pouces à

emporter. ll ſeroit bien à ſouhaiter qu'on pût s'épargner la

peine 8( la dépenſe du forage: je ne vois qu'un moyen, ce

ſeroit de mettre un noyau, qui d'un bout ſeroit ſoûtenu dans

le pied droit du baſſin, 8( du côté de la Culaſſe du canon ,

par un tenon fixé au ſond du moule voy. E, F Les noyaux

que j'ai propoſés ci-d'eſſus, ſeroient aſſez ſolides, mais le tenon

laiſſeroit une Ouverture fâcheuſe: pourroit-elle être bouchée

ſolidement avec une vis de même métal ou par quelqu'autre

moyen! quoiqu'un Fondeur de province aſſez intelligent me

l'ait aſſuré, je n'oſerois décider la question. Si cela étoit poſ

ſible 8( ſans danger, il ſeroit peut-ètre auſſi ſimple d'ajoûter

après coup une culaſſe. Ces méthodes ont ſiins doute de très

grandes difficultés;comment construire un fourneau de cette

étendue, aſſez ſolide 8( propre à donner une chaleur capable

\de fondre promptement la matière? ſi la réuſſite ne dépen

doit que de là, je crois qu'on pourroit s'en flLllICl'. Les reſ

ſources de la Pyrotechnie ne ſont certainement pas ép’uiſées

dans les fourneaux ordinaires des Fondeurs: il me ſemble

qu'il ſaudroit ignorer les vrais principes de cet art , pour douter

qu'on ne puiſſe changer* les dimenſions des fourneaux ſans

perdre la ſolidité néceſſaire 8( ſans ſe priver du degré de ſeu

le plus avantageux. J'oſerois eſpérer de le démontrer, ſi je

n'étois certain que cela me meneroit trop loin.

En donnant au baſſin uneſi grande étendue.” ſe perdra,

dira-t-on, beaucoup de métal; cela arriveroit indu'nitablement

ſi l'on ſondoit à l'ordinaire. ll est certain que le ſeu prive d'au

tant plus de métal de ſon phlogistique, toutes choſes égales

d'ailleurs, que la ſurſiice ſur laquelle il agit est plus grande.

Le moyen de prévenir, ou du moins de diminuer conſidé
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rablement cette perte; est connu; il ne fau‘t que donner au

métal de nouvequ phlogíflíque‘à meſure_ ue le ſien lui est

enlevé. Lorſqueje ſondiskle plitem dont j’aíîléjà parlé pluſieurs

fois, je fis jeter ſur le métal beaucoup de corne de cheval,

je n’eus qu'un déchet d'environ 'trois pour cent.

On' p’eut encore objecter qu'à chaque fonte il faudroít un

nouveau fourneau: quant! cela ſeroit , je penſe qu'il y auroit à

gagner ſr cette méthode donnoít- de beaucoup‘meîlleurs canons ,

comme il me paroît qu’on ne peut guère en douter. Je crois

que pour tirer les bànons , il\ſuffiroít de démolir une portion

du ſourneau: pour en fondre de nouveaux,on n’auroít qu'à

réparer ſolidement la brèche 8c refaire les moules dans le

baſſm. N'en coute-t-il pas autant pour vuider une foſſe 8c

reconstruire les moules? peut-être même auroit-il moyen

de ſe procurer‘un'e économie précieuſe. ges canons de fer,
faits ſuivant cette méthode, ſeroîentñíſils de balu'coup inférieurs

à ceux de cuivre allié coulés à l'ordinaire! Cet objet demande

de nouvelles recherches 8( pourra me fournir dans la ſuite le

ſujet d'un Mémoire. Je ne me flatte pas cl’avoirlevé toutes les

difficultés de la méthode_ que j'ai propoſée; cela demanderoít

des expériences qu’on ne peut attendre d’un particulier:

\ n’euflài-je que donné de nouvelles vûes ſur une matlère auſſt

importante. je m’eflimerois très-heureux. ~

EXPLICATION_ DE LA PLANCHE.

AA, ATRES pour le feu.

BB, ouvertures des Cendriers.

' CC, ouvertures pour la communication du ſeu dans le fourneau.

.DD, Cmonà pleins vûs dans leurs moules.

E, Canon où les lignes ponctuécs défigncnc le noyau.

F, place de la lumière ſous laquelle ſe trouve lc ten‘on qui ſoûtíem

le noyau. d

GG, li ne à laquelle ſe termine la repréſentation des moules dans

e deſſein du fourneau. '

MM

~ Dddd 1,'
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JENJIBIUTE’ DEF PARTJEJ

DEJ‘ ANIMAUX

Par M. GERARD DE :VILLARS, fils. .

DEPUIS que la Médecine a été réduite en principes,

jamais opinion n'a paru plus vrai—ſemblable 'que celle

qui aattribué de la. ſenſibilité a la pluſpart des parties des

animaux; l'expérience journalière, les obſervations fréquentes_

faites ſur les 'plaies; de ſimples réflexions ſur la mobilité,

l'élasticité , l'action réciproque des ſolides ſur les fluides, ſur

les différentes fonctions du corps ſaiîÎ , 8( les différens états

du corps malade, tout ſembloit prouver 8( autoriſer cette idée

ſi naturelle: auſſi depuis Hippocrate juſquïà Boërhaave n'y

a -t- il eu parmi les Médecins preſque qu'une même voix

ſur la ſenſibilité des parties. Cependant Galien , parmi les

anciens; Job Van-Mekren, Bryan Robinſon, Thomſon , -

Schligting, Cardan , Chéſelden parmi les modernes, ont ſemblé

révoquer en doutela ſenſiblité de- quelques parties. On ne peut:
'compter à la vérité-qu'un petit nombre d’Auteurs oppoſés atſit

ſentiment le plus généralement reçû; mais ce petit‘nombre

n’auroit-il point été le plus éclairé, 8( dans le plus grand la

force du préjugé 8( de l'habitude n’aut'oitñelle point prévalue! .

C'est ce qu'a prétendu: démontrer-M. Haller, par une

foule d'expériences qu'il a'pulzlie’es, 8( que pluſieurs de ſes

Diſciples ont lâché de confirmer'. Cette nouvelle opinion ſe

répandit bien—tôt; 8( quelque extraordinaire qu'elle fût, elle

prit ſaveur dans pluſieurs Univerſités de Médecine: l'autorité

d'un Maître auſſi célèbre que M. Haller , ſembloit déjà

avoir acquis force deloi. On a vû la doctrine de l’inſenſibilité

I .
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des parties, enſeignée 'à Gottingue, à Leyde, à Édimbourg,

à Paris même. C'est ainſi que la Médecine changeoit tout

d'un coup de face, ſi des expériences. contraires celles de

M. Haller, n’eustènt ſuſpendu lejugement des Médecins.

M. Bianchi, premier Médecin du Roi de Sardaigne, fort

ſurpris de ce nouveau ſentim‘en'tſvoulut s'all'urer s'il étoit dans

-l'erreur depuis ſoixante ans qu'il profelloit à Turin une doc

trine toute contraire. Malgré ſon grand âge , il entreprit, avec

beaucoup de courage, d’éprouver ſur les animaux vivans ſl

le ſentiment de M. Haller étoit bien fondé: toutes les ex

périences qu'il fit, le confirmèrent plus que jamais dans»

' l'opinion qu'il avoit toûjours eue ſur la ſenſibilité des parties.

M. Bianchi publia ſes expériences , 8c on les :1 lûes dans le

Journal de Médecine de l'année 175.6. - _ ’,.,, p

z, Qruioiqu'en I 7 5 I 8c I 7 5 2 j’eustè été témoin à Montpellier

de quelques expériences contraires àcelles _de M. Haller.

8( qu'en l 75 5 je les eustè confirméesà Paris , j'hélitois encore

à prendre un pani déciſif: l'autorité de M. Haller étoit

pour moi un nuage que je n'oſois percer 8( qui me cachoit

la vérité. Enfin, M. Bianchi me réveiller; je tentai de nou

veau les'expériences ſur des chiens 8( des chats vivans: j'en

communiquai le réſultat à M. Ferrein , aveq toutes les circonſ

tances qui m'avoient frappé, 8( il voulut être le témoin de

ce que je lui avois annoncé. .le ne parlerai point ici de ma

reconnoistànce pour les conſeils que me donna alors ce ſavant
Profeſſeur; qui m'a accoûtumé à ſes'bontésſidepuis pluſieurs

années. Flatté 8c encourage' par le ſuccès de mes expériences ,

je les répétai avec une nouvelle ardeur: je les -fis devant pluſieurs

Médecins, 8( tous étoient~ du même avis; M. Ramſpeck

même , diſciple de M. Haller , aujourd'hui Profeſſeur à

Bâle, aſſrsta aux expériences, qui eurent en la préſence tout

le ſuccès que je lui‘ avoisannonce’. ll voulut s'en convaincre

par lui—méme; il prit les instrumens, 8c craignit d'avoir

trop vu. ' _

~ Pour déterminer au juste ce que je devois penſer ſur le

ſentiment de ML Haller, je me ſuis ſervi des mêmes moyens,

’ Dddd iii
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8( j'ai obſervé ſcrupuleuſement les mêmes précautions qu'il q

indique dans ſon Mémoire ſur la ſenſibilité des parties des
animaux. Pourquoi donc 8( par quelle ſittalité vnos réſultats

ſe ſont-ils trouvés ſi différens! est-ce deſir d'innover de la

part de M. Haller? est-ce eſprit de contradiction de mon

côté! l'expérience peut-elle être oppoſée à elle-même, 8(

enſeigner dans un pays tout le contraire de ce qu'on obſerve

dans un autre! cettediſſérence énorme dans les réſultats vien

.droitñelle de la nature des animaux ſoûmis aux expériences,

& les chiens de Gottingue different-ils eſſentiellement des

chiens de Paris, de Montpellier ou de Turin. M. Haller ſe

retranche aujourd'hui à dire qu'il a fait »ſes expériences ſur

des chiens moloſſes: j'ai répété exprès les expériences ſur trois

chiens tnoloſſes de Paris, 8( je-n'ai point trouvé des réſultats

différens de ceux que m'avoient fourni des chiens ordinaires

ris au haſiird. J'ai donné le précis de mes expériences ſur

la ſenſibilité des parties, dans une Thèſe que j'ai ſoûtenue à

la Faculté de Paris au mois de Janvier 1757. J'entrerai ici

dans un détail plus circonstancié; 8( en montrant les preuves

des faits, je tâcherai de faire ſentir l'utilité des expériences

que je ſoûmets au jugement de l'Académie.

I.” EXPÉRI-ENCE

(ſur la Peau,

L'épiderme 8( tout-le corps réticulaire de Malpighi, pa

roiſſent être privés de toute ſenſibilité: il n'en' est pas de même

de la peau, ſuivant M. Haller, qui la regarde comme la

règle de la ſenſibilité. Cependant j'ai pincé, piqué, coupé

quelqueſoisſila peau des chiens vivans avec des ſcalpels-ou des

ciſeaux, ſims que les animaux aient jeté des cris, ſe ſoient même

agités. Bien plus, j'ai trouvé la peau inſenſible, tandis que

?irritation des tendons du même animal cauſoit une douleur

évidente: je ne dis pas pour cela que les animaux, ſur la

peau deſquels j'ai verſé de l'acide vitriolique 8( de l'acide

nitreux, ſans qu'ils criaſſent ou même qu'ils paruſſent impatiens,

o
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ne ſouffr'iſſent réellement: ſouffrir, 8( donner des marques

de ſenſibilité par la rétraction des parties irritées , par les agi

tatíons, les cris , les convulſions, ſont des choſes très-différentes.

La crainte, le trouble, le ſiifrſſement , peut-étre une apathie

ou moindre ſenſibilité naturelle dans certaines parties , toutes

ces choſes ne peuvent-elles pas mettre des différences frap

pantes dans les expériences , 8( jeter dans l'erreur celui qui

ſe contente de légères tentatives.

' ll s'enſuit de ce que je viens de dire, 1.° que l'irritation

de la peau ne donne pas toûjours des marques de ſenſibilité,

2.." que dès-lors on ne peut pas prendre la peau pour le degré

fixe de la ſenſibilité. Ces deux conſéquences ſont directement

oppoſées aux prétentions de M. Haller.

ñ, M IIFEXPÉRIENCE.

.ſur les Temlonr.

Cet article est des plus importans, 8( M. Haller appuie

trop ſur l'inſenſibilité des tendons, 8( étaye ſim opinion de

raiſons trop plauſibles, pour que je n'aie apporté toute l'atten

tion 8( le temps convenable, à diſcuter cette question.

J'ai fait, comme M. Haller, la pluſpart des 'expériences

ſur le tendon d'Achille, Tous_ les tendons ſont recouverts

d'une membrane cellulaire lâche, traverſée par des nerfs , qui

n'est ſenſible que dans les endroits où l'on peut ſuivre des

nerfs; mais j'ai obſervé une membrane propre du tendon

qui est plus intérieure que la précédente, comme collée au

tendon; elle est blanche, tranſparente, d'un tiſſu fort ſerré.

Cette ſeconde membrane est extrêmement ſenſible, 8( je n'ai

?guère trouvé de parties dans les animaux, ſi l'on en excepte

les nerfs, qui fuſſent douée: d'un ſentiment plus exquis. C'est

ſans doute cette membrane, 8( non le tendon, que ſaiſit avec

des pinces le Chirurgien dont parle M. Wanſvieten dans

ſes Commentaires ſur Boërhaave, ce qui cauſa au malade

des douleurs énormes 8( même des convulſions: 8( quoique

M. Wanſvietcn attribue toutes les douleurs à l'irritation du

l a

il; -.



584. MÉMOIRE‘S PRÉSENTÉS À L'ACADÉMIE

leul'tendon dépouillé de toute membrane, ſes propres Paroles

rendent ma conjecture plus que vrai-lemblable; les voici:

Tam! l. page NOM/i vi/'O valid/a irfflammatio ton/m per/em à gen” aa' mal/eo/um

;H5 ſ‘éïf‘f‘ Iſſue Ora/parlerai; t'a/Ma ſlmlll alſl’l‘alfi’lliſts, (7 1” [or/;ore ſiztis

mme/Wma?) , !arme inflammationis ræſh/zmo cxpectari riri/lime poñ

tem( ,' OI’ÎFIId/llllſ Iii/lc imlc collection” paru/entre, Ô' ic/mrqſæ

materia', ä 712.1137151 par; mllicæ fallu/(ste ſhpambatur imprimis

circa Wallen/Um inter/11m1, ainſi/inſiſte' 0mm' pinguedine, ipſiſque

vaginis Îem/im/m ſéjour-ali: , "Ill/i apſlarebant [Midi/IEA'. MOn/dem!

Clim/151m1 [e/Eber. Boè'rſlaavius [le langer” ,' negÆxii ille [mr m0:

nin/m , à crer/eus Izmir/e bella/(ya- parlent eſſe", lrllaruloprellmrlit

rend/'Hem , ut anſi-fret; momemo, miſer ag” coma/Mis fi/it~

Ion/s a (zz/;ile acl t'a/crm cum immalli (le/[tian] [Ink/ore,- ſic‘que

per alizſuot mnm’ma [eta/Iode: factus, olm'guit.

Ce paſiage latin'fourni 'ces concluſions naturelles. I .° Que

la membrane cellulaire' extérieure avoit été entièrement dé

truite par la ſuppuration, ainſi que les gaine? des tendons:

2." que la membrane propre du tendon , auquel elle el’t' comme

collée dans l'état naturel, s'en trouvoit détachée par les fuſées
du pûs; 3." &t qu'ainſi cette membrane foſirt ſenſible, faiſant

alors ſaillie ,.avoit été laiſie, 8( non le tendon , avec les píncettes

du Chirurgien. J'ajoûte de plus, que la' ſenſibilité naturelle

de cette membrane étoit vrai-lemblablemenf augmentée;

1.” par l'inflammation de toutes les partiesïenvírotmantes ,

ce qui avoit donné lieu à un érétiime général; 2.” par l'ir

' ritation des particules âcres du pûs qui abreuvoit continuelle

-ment cette membrane propre du tendon. Ne ſait-on pas que

les os qui paroiſſent inſenſibles dans l'état naturel, deviennent

fort ſenſibles dans certaines maladies?

Quant au tendon lui-même, dépouillé de'toute membrane, '

les nombreuſes expériences -que j'ai faites ſur les tendons, ne

me laitlent aucun lieu de douter qu'ils ne ſoient fort lenſibles.

J'ai pincé, piqué, coupé en partie le tendon'd'Achille, je l'ai
i brûlé avec la pierre infernale, j'ai verſé deſſus des acides

_ minéraux: 8( l'animal, le plus -ſouvent, s'est agité 8( a jeté'

des cris : quelquefois pourtant, malgré ces mauvais vtraitemens,

' .ï_ _ il
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~ 8( ſes cris celsèrent

r

_il n'a donné aucun ſigne de ſenſibilité; 8( quelques instans après ,

faiſant les mêmes expériences ſur d'autres tendons, le même

animal donnoit des ſignes d'une grande ſenſibilité.- M.

Haller auroit-il toûjours trouvé le cas le plus rare, 8( qui ne'

fait peut-être pas phyſiquement exception à la règle? Peut-il

conclurre debonne foi que les tendons ſont inſenſibles!

Dirai-je que la peau est inſenſible, parce que je l'ai trouvée

telle quelquefois! '
M. Hallerſſ, pour ſoûtenir l'inſenſibilité des tendons , oppoſe

des expériences faites ſur des hommes vivans, par lui ou

ſes diſciples: il allègue auſſi pour complément de ſes preuves,

l'obſervation ſingulière de M. Farjou , Médecin de Montpellier.

Sans vouloir nier les faits que M. Haller aſſure avoir vûs ,

ou répandre le moindre ſoupçon ſur ceux qu'on lui a com

munique’s, je lui oppoſerai d'autres exemples bien ſrappans,

vûs par des témoins qui n'avoient d'autre intérêt que celui

de la vérité. En r7 5 6, à l'hôpital de la Charité 'de Paris,

un malade parmi les bleſſés,.avoit un des tendons extenſeurs
duſſ pied entièrement à découvert, par une longue ſuppuratiotl;

M. Verdelhan, Médecin de quartier , pria M. Andouillé, alors

Chirurgien en chef de l'Hôpital, d'examiner ſi le malade ſouf~

friroit quand on irriteroit ce tendon découvert. M. Andouillé

irrita légèrement avec une petite ſonde d'argent le tendon par

trois fois (le malade n'étoit pas instruit ni gagne' , 8( la

penſée s'en préſenta ſur le champ). A chaque ſois le malade

jeta de ltauts cris, diſant qu'il ſouſſroit beaucoup; ſes douleurs

quand on ceſſa d'irriter le tendon. Plus

de trente perſonnes de l'Art, Médecins ou chirurgiens. ont

été témoins de ce fait, 8( M. Verdelhan , bien digne de foi,

me l'a encore certifié depuis.

M. Chomel, Ex- Doyen de la Faculté de Médecine de,

Paris, m'a aſſuré qu'étant Médecin à l'Hôtel-Dieu, il avoit

irrité légèrement le tendon extenſeur du gros doigt du pied,

qui étoit dépouillé de toute membrane, 8( que le malade

avoit donné des marques d'une très-vive douleur.

Sar. dtr-mig. 'Tome 1V- Eeee
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'les apo

. Quelques autres perſonnes m'ont dit avoir vû des faits

ſemblables dans les hôpitaux 8( les armées.

Quant à‘ l'obſervation de M. Farjou, il est bien permis

de croire que ſi la jambe malade, où le tendon étoit à dé

couvert, n’étoit pas gangrénée, il falloit au moins que la

ſenſibilité naturelle en fût bien _diminuéeBc qu'on deſeſpérât

de rétablir la partie en ſimte’, pour percer le tendon avec des

épingles 8c verſer deſſus de l'acide vitriolique, comme a fait

M. Farjou.

De ce que j'ai dit ſur les tendons , on peut_conclurre;

l.° que les tendons ſont ſenſibles , mais que leur membrane

propre , qui ell ſort ſerrée 8( élastique , est encore plus ſenſible

que les tendons; 2.° que ſ1 les tendons ont paru quelqueſois

inſenſibles, on n'en peut 'pas plus légitimement déduire leur

inſenſibilité naturelle, que celle de la peau qui quelqueſois a:

Paru inſenſible; 3." qu'aux expériencœ faites ſur des hommes

vivans, rapportées par M. Halle!, on en oppoſe d'autres

auſſi authentiques, faites par d'habiles gens devant des

témoins nombreux , qui n'avaient envie que de voir la

vérité.
lll.e EXPÊRXENCE.

.ſur les Apone’vroſhs.

Les apone’vroſes ne ſont que des tendons épanouis; il n'est

donc pas ſurprenant que j'y aie trouvé de la ſenſibilité. .l'ai

fait mes expériences ſur les aponévroſes des muſcles du bas

ventre, du fizſiia-lata, du biceps des pattes de devant, après

les avoir dépouillées de leurs membranes. M. Haller &z M.

Zimmerman, \on diſciple, diſent qu'ils ont toûjours trouvé

névroſes inſiznſibles, même en ſe ſervant des acides

eorroſiſs: j'ai ſait voir le contraire pluſieurs ſois. 8( j'ai ſou

vent trouvé plus de ſenſibilité dans les aponévroſes que dans

les tendons du même animal. Cette différence vient Peutetrc

de ce que le tiſſuv ,des aponévroſes est moins compact 8c plus

délié que celui des tendons.
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IV.e ExPÉRrENcE.

Jizr les Lzgamms.

J'ai irrité les ligamens de la rotule 8( les coëffes aponó

vrotiques des articulations; les animaux ont donné des marques

d'une ſenſibilité évidente. J'ai irrité pluſieurs fois les ligamens

croiſés de l'articulation du fémur 8( du tibia, 8( les animaux

ont toûjours donné des marquesd'une douleur non équivoque.

J'ai coupé quelquefois un ligament juſqu'à la profondeur d'une

ligne ou plus, j'ai verſé alors un acide corroſif, ou appliqué

la pierre infernale, que j'avois humectée auparavant; dans le'

moment l'animal a donné des marques de la plus grande ſen

ſibilité, 8( écumant de rage ,il s'est agité 8( a hurlé beaucoup ,

peut-être parce que le corroſif ſe’trouvoit comme empriſonné

dans les lèvres de la plaie faite au ligament. J'ai répété pluſieurs

fois cette expérience, 8( le plus ſouvent avec le même ſuccès.

Quand on a enlevé le ligament de la rotule, la glande muci

lagineuſed'l-Iavers ſe préſente à la vûe. Si l'on comprime cette

glande entre les deux branches d'une pince à diſſection , l'animal

donne ſouvent des ſignes de ſenſibilité: ſi l'on verſe ſur cette

glande un acide minéral, ſouvent l'animal jette de hauts cris.

Je puis aſſurer que l'acide minéral étoit comme cantonné dans

la glande, ſans frapper la peau ni aucun nerfapparent.

V.° EXPÉRIENCE.

..ſur les Membrana 8V ſi” la Dure-mére.

La dure-mère est le interne du crâne; elle est

immobile dans l'état naturel , à cauſe de ſai-'one adhéſion au

crâne: elle ſert de rempart au cerveau 8( de ſoûtien à plu

ſieurs vaiſſeaux de diſſérens genres: c'est une membrane fort

élastique, dont le tiſſu approche plus de la nature tendineuſe

ou apone'vrotique que de la celluleuſe, quoiqu’cn diſe M. Haller

avec M." Zinn 8( Zimme-man ſes diſciples. s

J'ai éprouvé plus d'une finis la ſenſibilité de la dure-mère ,

Eeee ij ‘
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avec un ſuccès preſque toûjours égal, 8( je n'ai jamais conçû

comment il pouvoit ſe ſaire que MF'. Haller, Zinn, Castel,

Zimmerman aient toûjours trouvé la dure-mère inſenſible.

Après avoir trépané un chien vivant, j'ai piqué la dure-

mère, l'animal a donné des marques de ſenſibilité: enſirite je
lſiai coupée 8( j'ai ſaiſi , avec les branches d'une pince à dillèc

tion , un des bords de la dure-mère ſins la tirailler; l'animal

a crié. M. Ferrein répéta quarante ſois de ſuite cette expé

rience, 8( l'animal crioit chaque ſois qu'on pinçoit la dure

mère 8( restoit tranquille quand on ne l'irritoit plus. La même

expérience ſut répétée cent ſois de ſuite ſur le même animal,

' qui donna toûjours des marques d'une ſenſibilité évidente: à

la vérité je n'ai jamaistrouvé de chien dont la dure-mère

fût plus ſenſible 8( plus propre à convaincre tout homme

impartial.. ' j' ~

J'ai verſé ſur la dure-mère un acide corroſiſ, ſans que le

cerveau pût en ſouffrir la moindre atteinte; l'animal devenoit

furieux , s'agitoit beaucoup 8( jetoit des cris affreux , pourtant

ſims convulſion. J'ai obſervé néanmoins ſur un chien, que

quand j'irritois la dure-mère du côté droit, les muſcles de la

face 8( de la patte de devant de ce même côté entroient en

convulſion; 8( quand j'irritois la dure-mère du côté gauche,

il n'y avoit que des ſignes de ſenſibilité ſans mouvemens

convulſiſs. _

Au reste , quand j'irritois la dure-mère avec des acides

minéraux, elle s'exſolioit-8( ſe ſéparoit par petites lames: la

même choſe m'est arrivée aux ligamens, aux tendons 8( aux

aponévroſes un peu épaiſſes.

Je ne puis rien dire de poſitif ſur la ſenſibilité de la pie

mère 8( de la membrane arachnoïde du cerveau.

VI.e ExPËRrENCE.

.furie Périq/Ie.
ï

Le grand nombre des Anatomistes ne ſe contente pas

de définir le périoste une membrane qui entoure les os, ils
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ajoûtent que cette membrane est d'un ſentiment très-exquis.

M. Haller penſe bien différemment , 8( il prétend que le

périoste est abſolument inſenſible: fondé ſitr une expérience

de M. Zimmerman , il n'oſe pourtant pas aſſurer que le péri

crâne, qui n'est que le périoste des os du crâne, ſoit dépourvû

de toute ſiènſibilité. M. Chelelden penſoit que le périoste étoit

inſenſible; quelques Anatomistes de Paris l'enſeignent de

même , 8( diſent qu'il n'y a que le périoste interne de la cavité

des os qui ſoit ſenſible. J'ai irrité le périoste externe, qui a

donné des marques d'une ſenſibilité évidente: en le touchant

ſimplement avec le bout de l'ongle, l'animal retiroit la patte

8( ſouvent crioit. J'ai verſé un acide minéral ſur le pét'íolle,

après l'avoir dépouillé du tiſſu cellulaire 8( de tout nerf ap

parent (précaution que j'ai obſervée dans toutes mes expé

riences) ,&.l’animal a donne des ſignes d'une douleur très~

vive; je puis auſſi aſſurer que le péricrâne m'a paru, 8( à

pluſieurs ſpectateurs, fort ſenſible. Des Obſervateurs exacts

ont même remarqué qu'en ratiſlànt le péricrâne, des malades

qu'on avoit été obligé de trépaner, avoient donné des marques

de douleur. On ſait d'ailleurs que les os ſont inſenſibles dans

l'état naturel. l

On objecte contre la ſenſibilité du périoste, que dans

uelques amputations ,le périoste, coupé 8eratiſſé, a quelque_

f'oís paru inſenſible; je réponds , r.” qu'on ne ſe détermine

le plus ſouvent à faire l'amputation d'un membre que quand

la gangrène, la carie ou le ſphacele l'ont déjà attaqué; 2."

qu"avant d'atteindre le périoste, on a été obligé de couper la

peau, des nerfs , des muſcles , ſouvent des ligamens , des ten

dons, des aponévroſes, toutes parties fort ſenſibles, 8( que

de vives douleurs en étouffent de moindres; 3.° que les ligatures

o'u le tourniquet gênent 8( compriment les nerfs , empêchent

l'influx de l'eſprit animal, 8( cauſent une eſpèce de paralyſie ,

un engourdiſſement, une inſènſibilité forcée dans les parties

ſituées au deſſous de la compreſſion. '

L'o inion de ceux qui ſoûtiennent que le périoste externe

est inſä'nſtble, tandis que le périoste interne, qui défend la

~ Eeee iij
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moëlle des os , est ſenſible , me paroi( bien difficile à démon

trer; l.° le périoste interne est un prolongement du périoste

externe; 2.° il est*très-difficile de pouvoir s'aſſurer à priori

que le périoste interne est ſenſible: ce n'est pas que j'aie le

moindre doute ſur ſa ſenſibilité 'L Quel délabrement ne (ouf~

ſriroit pas un animal avant qu'on pût parvenir au Péſjoſic —

interne; 8c les douleurs antérieures qu'il a nécestàirement

éprouvé, ne pourroientñelles pas ſe réveiller dans le moment

qu'on ſeroit des expériences ſur le périoste interne. En un

mot il ſaut opter, ô( il est impoſſible que le périoste interne,

qui n'est que la production du périoste externe, ait des pri

viléges différens de celui-ci, leur origine 8c leur structure

étant les mêmes. ' -

VII.e EXPÉRl'ENCE. 'ï

Ji” la Pier-re ü le Péritoine.

J'ai ſouvent tenté, mais inutilement, de constater la ſenſi

bilité de la plèvre. 8( je crois qu'il est très-diffitile d'en porter

un jugement poſitif; r.” à cauſe de la fineſſe de cette mem~

brane, d'où il arrive qu'on ne-peut la ſaiſir avec de petites

pinces ou la toucher avec un acide corrolif, ſims qu'elle ne ſe

déchire ou ne ſoit percée: de - là vient que ſ1 l'animal crie après

qu'on s'est ſervi d'un acide minéral, il est plus vrai-ſemblable

de croire que la douleur est cauſée par l'irritation des nerfs

voiſins ou des muſcles intercostaux que par l'irritatiou de la

plèvre; 2." parce qu'un animal ſe ſentant la poitrine ouverte,

crie, s'agite; 8( u'au milieu de ce trouble, après avoir coupé

la peau, les muPcles, les nerfs, il est difficile de distinguer

de petites douleurs étouffées par des douleurs plus vives: les

.mêmes raiſons regardent auſſi le médiastin 8c le péricarde.

Cependant je ſuis bien éloigné de douter de la Enſibilité de

* Ne pourroit-on pas rapporter à la ſenſibilité du périoste int‘crne une

partie des douleurs qu'exrimèrent les animaux ſur leſquels M. Duverney

voulut s'zsturer de la ſen [bilité de la moëlk des 0s. V-yez .les Expériencïï

de M; Duverney , Mél”. de l'a-lead. année 1700.
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~ la plèvre; le ſeul exemple de la pleuréſic vraie ſuffit pour me

convaincre. M. Haller dit, pour défendre ſon opinion , que

la pleuréſie vraie a ſon ſiège dans les muſcles imcrcoflaux

internes. Je ne m'arrêter-ai pas à réfuter cette idée, démentie

r l'ouverture des cadavres 8( par l'obſervation constante de

tous les Médecins. Quant au péritoine, l'expérience ne m'a

rien appris de bien déciſif ſur ſa ſenſibilité: M. Haller le

croit inſenſible; 8( pour le prouver, il dit, page 3)- de ſon

Mémoire ſur la ſenſibilité des parties. u Le célèbre M. Starch ,

à ce qu'il paroît par le Journal de la maladie dont il ell mort , ï

ne ſentit rien , quand , en lui ſaiſimt la panacentèlè, le trois- u

uart perça le péritoinen; mais, t." un. hydro-pique añtñil le.

Zntiment ſort exquis, ſur-tout des parties abreuvées d'eau;

2.” avant tlc'percer le péritoinc, n’avoit-il pas été néceſſaire

de percer la peau, .les muſcles, les nerfs, doutes parties ſen

ſibles? 8( comment pouvoit-il ſe laire que M. Starch , que

je ſuppoſer-ai, ſi l'on veut, le plus grand partiſan de M.

Haller , dillinguât ſenſiblement l'instant indiviſible où le trois

quart perçoit ſon péritoineï

VIII.e EXPÉRIENCE.

«ſur les \Must/es.

Tous les muſcles ſont plus ou moins ſenſibles, mais beau

coup moins que les tendons. .le parlerai des autres effets que

Yirritation produit ſur les muſcles, dans un ſecond Mémoire

ſilr l'irritabi lité , 'qui ſe trouvera naturellement lié avec celui-ci.

Je dirai ſeulement ici que le diaphragmeefl doué d'une très

grande ſenſibilité, 8( qu'aucun muſcle du corps n'a donné, à

irritation égale, des marques d'une auffr grande ſenſibilité: je

ne doute pas non plus que le coeur ne ſoit ſort lènſible,

quoiqu'il ne m'ait pa: été poſſible de déterminer au juste ſi

les différentes agitations de l'animal, pendant que j'irritois le

cœur, n’étoient que l'effet de l’irritation.

M. H'dller prétend que le cœur est moins ſenſible qu'un

autre muſcle de même volume; je réponds que ſi l'expérience
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ne peut décider la question, le raiſonnement peut au moins

affoiblir l'idée de M. Haller, 8( il est probable que, de

même que le cœur 8( le diaphragme ſont plus irritables que

les autres muſcles du corps , ils ſont auſſi plus ſenſr les; car la

ſenſibilité , ainſi que l'irritabilité, dépendent de la même cauſe,

ſavoir des nerfs.
\

IX.e EXPÉRIENCE.

J'ur les Glande.” sta' les Amir” Z7 les Veine-.r,

De toutes les glandes que j'ai irritc’es, il n'y a que les glandes

ſalivaires , 8( ſur-tout les parotides , qui ont donné des marques

évidentes de ſenſibilité. '

~ Pour les artères, elles m'ont paru ſenſibles le plus ſouvent.

Je n'oſerois rien affirmer pour les veines. .

XF EXPÉR'IENCE.

..ſur les Vzstêres Z7 fi” le Cerveau.

J'ai enſoncé la lame d'un ſcalpel dans la ſubstance du cer

veau , à la profondeur de pluſieurs lignes. l'animal n'a point

donné de marques de ſenſibilité, pas même quand j'ai verſé

quelques gouttes d'un acide minéral *; mais quand j'ai irrité'

le corps calleux 8( la moëlle alongée, l'animal est entré en

convulſron , a hurle' 8( écumé de rage.

Le cervelet m'a paru plus ſenſible que le cerveau: la mo'c'lle

épinière, qui n'est \qLe la continuation de la mo'e'lle alongée,

paroît avoir une ſenſibilité exquik.

Je placerai tout de ſuite ce que l'expérience m'a appris

ſur les nerſs qui tirent tous leur_ origine de la moëlle alongée

8( épinière: ils ſont doués d'une très- grande ſenſibilité. J'ai

fait maintes expériences ſur les_ nerſs, 8( j'ai toûjours vû que

quand je les irritois dans les animaux vivans , ceux-ci ſouffroient

*~ Je ne ſais pourquoi M. Haller veut ici que Ie cerveau ſoit ſenſible;

il ne parle pas dc la moëlle alongée , mais (les deux ſubstances médullaire

ä( corticale du cerveau , avant que d'atteindre le corps calleux.

cruellement ,‘
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cruellement, mais ſirr-tout quand je preſſois les nerfs entre

les branches d'une pince à diſſection. Je crois que les animaux

n'éprouvent jamais de douleurs plus vives que lorſqu'on pince

ainſi le nerf ſciatique: ils crient, ils s'agitent , ils écument 8(

entrent dans une fureur qui tient du déſeſpoir. Si l'on verſe

un acide minéral, les pattes ſe roidiſſent , 8( quelquefois j'ai

vû ſuivre un [eta/los général. Je parlerai encore des nerfs dans

le Mémoire ſur l'irritabilité: je dirai ſeulement que le vif

ſentiment que l'Auteur de la Nature a imprimé aux nerfs,

ne doit point être attribué à leurs membranes, puiſque les

nerfs ſont plus ſenſibles quand ils ſont dépouillés de leur

enveloppe.

tſur le: Poumon.

Il est difficile de constater la ſenſibilité des poumons; elle

m'a toûjours paru fort légère, même en les irritant avec des

acides minéraux.

tſur I'Eſiomac.

~ ' La partie ſupérieure de l'estomac, est continue à l'éfo

pliage , est ſort ſenſible; le reste de l'estomac, dans ſon contour

extérieur, est plus ou moins ſenſible. L’estomac est ſort ſen~

ſible dans toute a ſurface intérieure, ſur-tout vers ſon orifice

ſupérieur ou le cardia; la ſenſibilité de la membrane veloutée

paroît encore plus grande quand on a enlevé la mucoſité, qui

la lubréfie 8( la défend de l'irritation‘ des corps étrangers: ſi

l'on verſe alors un acide minéral, l'animal éprouve de très:

vives douleurs 8( des convulſions.

' »ſur les [mg/lim.

Les intestins. ont. unev ſenſibilité bien marquée, ſur-tout

dans leur partie intérieure; ils deviennent le théatre d'un grand

nombre de maladies, ſans doute à cauſe de leur grande_ irri~

îabililé 8( ſenſibilité: il en ſera .question dans le ſecond

Mémoire. .

Saw. cim/1g. Tome IV, ~ Fſff
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.ſur le Foie.

Le foie paroit avoir peu de ſenſibilité, plus cependant que

le poumon; la membrane qui accompagne la distribution de

la veine-porte, 8( qu'on appelle la capſille (le Cliſſon,- paroît

plus ſenſible que la ſubstance même du foie.

,ſur la Rate.

La rate est très-peu ſenſible, à peu près comme le poumon.

..ſur les Rcim.

Les reins paroiſſeut plus ſenſibles que le foie. J'ai trouvé

dans les uretères une ſenſibilité plus marquée que dans les reins.

, Je ne parle point du pancréas ni du méſentère; je n'ai

pû constater leur ſenſibilité, non plus que celle des glandes

méſenteriques. ' ' ~ -

J'ur la Vizffic urinaire.

'Le corps de la veſſie urinaire est ſenſible, 'la partie infé

rieure , qu'on appelle ſon col, l'est encore plus, mais l'intérieur

de la veſſie est doué d'une ſenſibilité exquiſe; 8( ſi après avoir

ratiſſé ſon mucus , on y verſe de l'acide vitriolique ou qu'on

faste l'irritation avec la pierre infernale, l'animal manifeste

des douleurs énormes.

Jirr les Parties de [à génération.

L'men/s des chiennes paroît fort ſenſible , ſur-tout dans

ſa ſiu'face interne.

Les testicules, l'épididyme 8( les canaux déférens ſont ſen

ſibles. . . Il est difficile de déterminer la ſenſibilité des véſi

cules ſéminaires 8( de la prostate . . . . L'urètre a une grande

ſenſibilitéſiainſi que le gland, qui est un prolongement de

i'm-ètre; les corps caverneux'ſont auſſi ſenſibles.

De toutes les expériences que j'ai rapportées, on en peut

conclurre; r.° que la pluſpart desparties des animaux ſont

ſenſibles, mais qu'il ſera toûjours difficile de pouvoir former
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une échelle parfaitement graduée de la ſenſibilité des parties;

cependant on peut dire que les Anciens croyoient, avec quel

que vrai-ſemblance, que la ſenſibilité des_ parties étoit pro

portionnée à leur degré de tenſion 8( d'élallicité: cette opinion

le trouve fortifiée par le plus grand nombre des expériences

que ai rapportées. . A i p ’ _

2. Qu une partie peut etre ſenſible, quotqu elle nait

donné par l'irritation aucun ſigne de douleur.

3.° Que les bleſſures des tendons 8c des aponévroſes ſont

très-dangereuſes. Les accidens graves qui ſurviennent quel

queſois après la ſaignée du bras, ſont dûs à la piqûre de l'apo

névroſe ou des membranes du tendon, ou du tendon du

biceps, 8( non pas, comme l'a prétendu M. Haller, à la

piqûre d'un petit rameau nerveux, qui n'accompagne pas

toujours la veine médiane. Je ne parle pas de la piqûre de

l'artère, c'est un de ces cas malheureux qui arrive bien rare~

ment à d'habiles chirurgiens. A ce propos, je dirai que

j'ai guéri deux chiens, dont l'un est vivant', auxquels j’avois

coupé tranſverſalement la moitié du tendon d'Achille, avec

de l'huile eſſentielle de thérébentine 8( un ſimple bandage,
ſans la moindre ſuture. Lesſſ tendons, 8( en général toutes les

parties , me paroiſſent avoir un bien moindre degré de tenſion

8c de ſenſibilité dans les chiens que dans l'homme.
4.°ſiLe périoste étant ſort ſenſible, doit être regardé comme

le ſiége de différentes douleurs. Ne doit-on pas rapporter au

tiraillement 8c à la dillenſion du périoſie, les vives douleurs

que cauſent certains gonHemens des os, ſur-tout les exostoſes,

véroliques: c'est auſſr en partie à cauſe de cette ſenſibilité du

périoste qu'il ſaut, dans le cas des ulcères étendus 8( des

fiflules profondes, empêcher que les matières purulentes ou

ichoreulès baignant le périofle, ne multiplient les douleurs 8(

le danger. '

5." Que la glande d’Havers, les co'e'ffes aponévrotiques,

les ligamens des articulations étant ſenſibles, ſont le ſiége de

pluſieurs maladies douloureuſes, comme la goutte; 8( que les

plaies ſituées dans le voiſinage des articulations environnées
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de tendons , d’aponévroſes 8( de‘ligamens, ſont dangereuſes.

Fondé làñdeſſus, il ne faut pas croire qu'on dût reſpecter

ces parties, ſl un abſcès conſidérable ou un corps étranger

qu’elles pourroient renfermer, demandoit leur Ouverture.

Je ne ſilurois finir ce qui regarde ce cinquième corollaire

ſans parler d’une opération propoſée l'année dernière, dans un

Diſcours public ſur les ampulations dans l'article. L’Auteur

du Mémoire ſonde, en grande partie, la poſſibilite' de cette

opération ſur l’inſenſibilité des parties; il lrouvoitſims doute

ies expériences de M. Haller trop favorables à ſon opinion

pour vouloir l’affoiblir en les répétant, quoiqu'il n’ignorât pas

que d’autres perſonnes euſlent fait des expériences contraires

à celles de M. Haller. Ne vaudroit-il pas mieux ſaire mourir

trois cents chiens que de riſquer la vie d'un ſeul homme?

 

 

6.° Que la ſenſibilité exquiſe de la dure-mère , qui est le

périofle interne du crâne, peut être le ſiege de bien des ma~

ladies douloureuſes qu'on ſupporte au cerveau: Qu'on doit

éloigner de la dure-mère tous les corps étrangers qui pour

roient la comprimer 8( l'irriter. Je ne dis pas pour cela qu'il

ne faille la couper, ſi on ſoupçonne qu'après une fracture

du crâne elle cache du ſing eur-avaſt".

~ Je bornemi là mes expériences 8( les conſéquences qu'elles

m'ont fournies ſur la ſenſibilité des parties des animaux. Tout

ce que jſi'ai (lit ſervira à ſortifier un ſecond Mémoire ſur l’irri—

tabilité, qui a une liaiſon naturelle avec la ſenſibilité. Je le

ſoûmettrai bien-tôt au jugement de l'Académie.

l

4!
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DELINËATIO ET OBSERVATIO

AURORÆ' BÛREALIS.

Die r 6 “Septembrz’s anm'1757,

FACTA HAGÆ~~COM1T1JZ

IA. PETRO GABRY, J. U. D.

\ ï ^ ï d

PAULO post ltoram octavam veſperunam, lÎlC Hague-comms,

ſub 52 grad. 5 min. latitudinis borealis, phænomenon

quoddam valdè clarum, ſive ingens lumen boréale à me

conſpiciebatur, radiorum ab occaſu versùs Septentrionem

ejaculantium ſormam exibens. Hoc lumen, quod albicantis

erat coloris, nullum obſcurum circuli ſegmentum ad hori

zontem exhibebat, ut aliàs ſtepiùs ſieri ſolet.

Postquam toto die ſerenum fuiſſet coelum à primo mane ad

ſeram ulque veſperam, Aquilone ſpirante, primi impetûs, aer

tùm finit défecat-iſſimus atque tranquillus, 8( pluſquam tern

perati caloris; nam Thermoſcopium Prinſianum, mercurio

repletum , dies nocteſque ſub dio ſuſpenſum , meridie de

monstraverat 72 gradus, ſed decimâ veſpertinâ 64, grad.

Baroſcopium autetn ejuſdem auctoris, altitudinem hydrargiri

2.9 pollic. Rhenol. 8( 2 lin. indicaverat.

Phænomenon jucundum , miſſts hinc inde radiis , præbebat

ſpectaculum. Hoc itaque cùm conſpiceremus, candentes radii

perpendiculariter aſcendebant ab\horizonte in ſublime, lentiùs'

tamen quam pyroboli in altum evehi ſolent; rutuli verô

aut ignei non erant coloris, ſed lucidas referebant columnas,

quarum~ quædam quaſi conculſæ tretnebant , 8( prope hori

zontem clariorem edebant ſulgorem. Radii ísti modo huc

modo illuc vibt‘abantur , non tamen concitato motu , ut fulgur,

fed admodum lente 8( quaſi deliberato. Numerum radiorum

v - F fff iij
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inire non potui, quia non constanter, ſed alternatim pro.;

micabant, ita ut uno radio evaneſcente, alius continuô alium

occuparet locum.

Hoc phænomenon primo ab anterioribus Urſic majoris

pedibus ortum uſque ad ea, quæ 'extremam Caudæ Urſinæ

constituunt partent , ſidera porrigebatur.

Horâ post octavam dimidiâ veſpertinâ radii nitentes ce

lerrimo motu aſcendebant , primo ex anterioribus Urſæ majoris

Pédibus, mox ex ejuſdem ſemore dextro, deinde ex lumbo

inſeriori ; paulo post ex annul-o Armillæ Charæ.

Plerique radii lineâ rectâ aſcendebant, alii in hanc ant

ill-am partent inclinare videbantur ; cùm evaneſcere inciperent,

breviores quidem, ſed 8( latiores apparebant, antea autem,

cùm in ſummam protenſi eſſent ſublimitalem , aliquot gradus

ſupra horizontem nostrum eminebant. Radiorum jactus hoc

tempore ſrequentiſſimi erant, meteori altitudo maxima.

Hoc tamen habuit ſingulare, quod plerique inter paucos,

quos emittebat radios, ferè ad ſupremum cœli verticem

aſcenderent , atque his celeriter evaneſcentibus alii in eorum

ſiiccederent locum, ita ut ſinguli radii vix paucorum ſecuri

dorum \patio cernerentur.

Unus istorum radiorum aſcendebat à stella Tin humero

dextro australi Urſæ majoris, per t5' in humero dextro _bo

rcali , uſque ad polarem a, mox autem diſparebat'. Per eum

quoque stellæ quartæ 8( quintæ magnitudinis, nempe R in

collo boreali, 8( P ad aurem ſequens, perlucebant. Nudis

enim oculis , stella: in capite Urſie majoris percipiebantur;

postmodùm aliæ fixæ in ejuſdem lumbo 8( caudâ, per alios

radios cemebantur.

Quadrante ante nonam veſpertinam, vibrabantur radii è

commemorato lumine vago , tam alte aſcendentes, ut ſuperior

phænomeni pars tanquam in ſplendidas, albidas tremulaſque

linguas diviſa , ad Draconis 8( Urſæ minoris altitudinem

_ferri interdùm videratur. In imo radii' arctiores erant. Parte

ſiimmâ patebant latiùs atque in plures ramos ſcindi videbantur,

iique modo albeſcentes 8( quaſi cinerei modo ſplendentes
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fieri, interdùm contrahi, identidem laxari, ſæpe ex ſummâ

Aurorâ ſeſe foras emittere, nonnunquam retrahi, 8( infra

ejus marginem abdi, 8( cum cæterâ phænomeni parte con

fundi.

Omnes hæ viciſſrtudines in occidentali potiſſrmum meteori
' pſſarte obſervabantur; reliquum erat tranquillius.

Horâ nonâ elapſâ , radii ſenſim minui 8( tandem evaneſcere'

coeperunt. Lumen ipſum boreale constanter manſit; vergebat

tamen paulatim, quanquam impcrceptibiliter , in horizontetn

ſenſibilem.

Paulô post totum phænomenon coepit palleſcere, deprimi,

langueſcere ſenſim atque extenuari , tùm in duas partes diſ

cindi , minorem alteram ad Occaſum, alteram majorem

lplendidioi'emque ad Septentrionem. .

Horâ verô decimâ veſpertinâ, oculis ſitbductum est; stellatum

tamen cœlum adhuc aliquantô lucidiùs Boream versùs quam

in aliis locis existebat.

Ut autem hoc phænomenon clariùs appareret , adjunxi hic

ejus ſiguram, in quâ habentur radii lucidi, adeô tenues 8(

perlucidi, ut stella: per-eos cernantur, tùm etiam nonnullæ

fixæ in Constellationibus Urſæ majoris minoriſque, Canis

venatici, Charæ 8( Draconis. In annexâ tabellä‘t indicantur

denominatio Stellarum fixarum, earumque Characteres Bayeri ,

Ordo Ptolemæi 8( Tychonis, magnitudo , longitudo, latitudo

8( declinatio, accuratè ad diem horamque ſupputata, quibus

@mé/.rever obſeryaveçam.

.___._.—~._._____._.—.—.—.—...
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DÉTERMINATION DIRECTE

DE LA

DISTANCE D’UNE PLANETE AU .SOLEIL,

DE J‘A

PARALLAXE ET DE SON DIAMÉTRE HORIZONTAL

POUR UN TEMPJ‘ DONNÉ.

Par M. J EAU RAT, Profeſſeur de Mathématiques à l’Ëcolc

Royale Militaire.

ANS un Mémoire précédent, page ;24, j'ai donné

la détermination de l'anomalie vraie par l'anomalie

moyenne; dans celui-ci je fais uſage d'une partie du calcul

contenu dans le premier; mais dans l'un 8c dans l'autre j'ai

ſurmonté ſi heureuſement les difficultés du calcul, que des

Tables construites par le moyen de mes formules, me ſem

bleroient préférables à celles que l'on construiroit de toute

autre manière directe, parce que mes formules contiennent

géométriquement les valeurs de l'excetâtricité de l'orbe de la

Planète élevée à la puiſſance où je me ſuis borné.

_Elles ne différeroient donc du vrai, que dans le cas où je

n’aurois pas pouſſé les calculs aſſez loin pour l'excentricité

donnée; mais il n'y a pas lieu d'être jamais trompé dans ſon

attente, parce qu'il ſera toûjours aiſé de ſiwoir ſur quoi l'on

peut compter.

Ainſi il est facile de voir, par exemple,que l'emploi des

premières 8: ſecondes puiſiànces de l'excentricité du Soleil

ſuffiront pour les calculs du Soleil, 8c à plus ſorte raiſon pour

ceux de Vénus; que la troiſième devra être employée pour

la Lune, Saturne 8c Jupiter; que la quatrième devra être

employée pour Mars, 8( que la cinquième, tout au plus,

ſera néceſſaire pour Mercure , que l'on ſait être la plus excen

trique de toutes les Planètes.

Jay. c'tſang- TOM .1VE G g g g
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j Or, l'équation que je propoſe pour le calcul du rayon

vecteur, ell pouſſée juſqu'à la huitième puiſſance, 8c a conſé

quemment plus d'exactitude 8c de ſûreté que n'en exigent

les beſoins du calcul des Planètes,

Qdu’il me ſoit encore permis d'obſerver que mes formules ,

comme j'en ai déjà ſait la remarque, ſont auſſi ſavorables à

la commodité de l'Alh-onome qu'au progrès de l'Astronomie.

Pour la détermination du rayon vecteur, elles reflreign‘ent

la pratique dans tous les cas poſſibles, à deux additions pour

le Soleil 8( Vénus; à trois pour la Lune, Saturne 8( Jupiter;

à quatre pour Mars, 8c à cinq au plus pour Mercure.

,A l'égard de la détermination du diamètre 8c dela paral

laxe, tant du Soleil que de la Lune, la pratique en reſireindra

auſſi les calculs à deux additions au plus.

Enfin, chacune de ces ſormules contient directement la

ſolution cherchée, puiſqu'elle ne ſuppoſe de donnée que l'ano

malle moyenne 8( l'excentricité de la Planète. S'il arrivoit

donc qu'on ſe ſût trompé dans le calcul de l'anomalie vraie,

il n'en réſulteroit rien de ſacheux contre la vérité de la dé

termination du rayon vecteur, du diamètre ou de la parallaxe ;

au lieu que dans toute autre eſpèce de calcul, une première

erreur a une influence univerſelle ſur tout le reste.

.DÉTERMINA TION DIRECTE du 77910” Vecteur

d'une Planète ou de ſh distance au d'O/cil, dom on

connaît ſia/amant l'anomalie mayenne e’f l'excentricize’.

Arc DA = u, anomalie moyenne.

Arc A l :s V, anomalie de l'excentrique.

Soit Arc A L : W, anomalie vraie. Fig. 1.".

J'C r: e, excent. de l'orbe de la Planète-p

J'L = r, rayon vecteur cherché.
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Pur mon précédent Mémoire, on'a

FI: ſin. !V = Z'fimu + dſin. u’ +f‘ſin. u‘ï +,gífinJ7 + llſiml’ + ôcc.

CF: coſ. V: l —lfimu’—mſin.u4'—neſin.u‘—pſin.ug—qſin.u" —— 8m.

FL :Aóſin.a+ Adſimu’ +ñ Afſin. ui + Agſinm’ + 8re.

dont les co'e'fficiens ſont

l : r —e + e‘ —- &3-444 ——eî + c5 —- c7 + 2'- àc. '[:f-e-o-Zñz*—-”)+.;zl-—3,î+Z,c_4l7+&c_

_ __z_ 13 _Z s! _FL ë “o _ s

"— =“+ó" ,“+T“ s²+T‘7~&°-"'—â~Î;ï'+;²'—%²!‘+-ze‘—?e5+&c.

_f l: B I" . _ a .
f_ï-:—::’+—iíc4—"z°° cî+'—:.—7eë—’:—%7c7+&c. n:l—'5—%‘!’+ - í7H54- -7—-')‘_;‘ e‘—&c.

g = c. p : 6re.

I6- l6c+ 8c'—-8e‘+6e"— 6eî,+ eL"—&c.

A() _ . . 5

__ [6 ._.

a e- ze‘~ï~rq,oe’—zz6r"+ 60H- l9eë+&c.

Ad_ 4- 7 3 5

— 48

Af _ rzoe- 'une' + 5000:4'- rzB-ne‘ + ;15084:5 ——-&c_

— 960

 

 

 

 

—|— 8re.

Mais un coſinus quelconque

I

u::r—5'-ſin. ‘——Îſin.u4—_-ffiſiri.u‘—fiïfin.u'-—&c.

ou 0 :.- coſi” — 1 -+— Æſinm‘ +Æſin.u‘*—i— -llâſinvuë~

—|— .:8 ſin. u** + Bic.

Ainſi ajoûtant cette dernière équation avec celle- ci ,

coſi V:1——lfin.u‘—-mſin. u"—”ſin.”‘ —pſin uR —- 8re.

on aura I A

col: V: colÏu ‘-{— —I) ſm. a' —I— — m) final*

-1- (à ñ— r1) lin.uë + &C- .

ce qui délivre entièrement les coëfficiens de leurs constantes.

 

Pour lors la ſérie ſuivante ſera plus convergente que la

précédente.

œfiVICoEu-I- e—’;e’+ z e’—{—:4+ ze’-Èe‘+1.e7— 3-68) fin. u'

6
-,'_Ë,z.,_ d__zzeï+ L:~ffi—';— +LÊJ e’3)ſin.u4

+(
8 8"*' l i7“'~ä“Î+Lf²’-':7'L—‘e‘:-|- ä;r—,7_H²_-L)ſi…s

80

Ggggíi
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a en_ Leg-4_lÎ²Î7‘6_l6Îïj‘7+ï6:”9â) ſin-u,
 

+ T; .9, i… ;ls **3°

+(a-'—;a-*+a:+:ñ—%:::—' -‘+ 'ee-'W'
6 ' ’+(È’L6cn__‘.%àtï'+&c.)ſm.n"

Fíg- l- 'Cette détermination'de coſinus V, donne auſſi celle de

SF: SCM-CF: e + coſ V. Élevant donc SP8(

FL au quarré, 8( la ſomme de ces quarrés àla puiſſance Æ;

on aura SL, valeur cherchée, mais on y parviendra plus

facilement de la manière ſuivante. .

La propriété de l'ellipſe donne r = l + e coſ. V.

DÉMONJ‘TRATION.

OnaCH’:SH‘—CJ~‘.-:i -—e‘.

on aauſiiCK'.CH‘::F1‘.FL‘ FL':l-W$V*—c'+:'mſ.V’

]*1-~e²::ſ…'l{z cequi donne

l —-coſ. V'

Soit auſſi SF:_~e—]-— coſ. V. . . . . . .. on aura 5P=z²+zmt Vador. V’

Donc JL' : SF' —+— FLl ::r‘ 1+ a.: caf. V+ eſcort/1

ouoœïooïoïoïï*_ïïïïrzï1ïïïl+tcocu

' Ce qu’ilfal/oítl démontrer.

J

De cette formule, on peut _auſſi déduire celle-ci,

coſ. V:: r_ ' ,laquelle ſervira à vérifier la distance trouvée:

f .

car le rayon vecteur r étant déterminé, on trouvera, par

le moyen de cette formule, l'anomalie de l'excentrique; 8(

cette anomalie de l'excentrique étant trouvée, il ſera facile de

trouver ſon anomalie moyenne. Or, cette anomalie moyenne

ſe trouvant préciſément la même que celle pour laquelle- le

calcul du rayon vecteur a été fait, ce rayon vecteur est donc

celui qu'on cherche. J'en pourſuis ainſi la détermination. g

La propriété de l'ellipſe donne , comme je viens de le

démontrer, r : l ~+~ e coſi V; donc ~
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Mais

r='r+ecoſ~.V+(e’~—-ze’+ze4-—Ze‘+z:‘—Ee7+4:’)fin.n’

+(îé—~î~A+Æó~|jé+²ÊÜ~FzÙſimrü

+(îzï,z_äó+t‘teë—ffiâ—'z7+zîsîîéjſin.uë

Ï ‘3__.í}_;5+.'—”ñ’—7c7—Æ:3)ſin.u3

x92 144.0 3|,

l! ;_]_7z j :0659 7 x9069]

+(az6 e 768ï +njzol —Î4Ëo t9) ſirhn"
 

I

;F-Æ e' coſ. zuze'ſimu'

_ èe' (coſu—coſ.3u):—}e’ſin.u'+% e3ſin.u4'+-ll5 e’ſin.u6+ >33; e’ſirmfi-æ- :3356 ,3ſm_u"ï+ &c'

%c4(coſ.:u—c0ſ.4u):ze‘ſinuff-Èe‘ſinufi_L s _ 4$ . —__L

+ [9-2 (coſizu) lT5-e5(coſ.,u)—. a eïſn.u²+ L357: zîſimzï_ äcſſm.uzë_àc.

+ 8re.

Faiſant ainſi ſucceſſivement juſqu'à es les ſirbstitutions queje

viens d'indiquer , on transformera la valeur précédente de r en

la ſuivante; 8( on aura pour réſultat cherché, une équation dans

laquelle on a annullé les fuites infinies des c3, 6"', e’, eë, c7, es,

8( dans laquelle on a par conſéquent la valeur 'géométrique

de l'excentricité élevée à ces puiſſances.

On ne néglige donc uniquement que les valeurs des

c9, e'°, c", 8M. qui ne donnent rien dans le calcul des

Planètes connues.

Loutre l'avantage de l'exactitude 8( de l'univerſalité que

'cette transformation donneà ma formule, elle a encore celui

de ſimplifier l'opération.

RÉSULTAT CHERCHÊ.

r: r —|— Æe' -t- (e—-%e’ -t- ,—g,—e’— 927,6 e") coſ.u

4 1-I- (—zie' +3ie —Î'ze‘ +,—â~;e“) coſ. 2.1.- —i—(—+—-Êe3

5 ~’~7 7 ’ .*Ps-TEL*- s'rzo‘î’ For-3"*** (—%t"‘—_l—-Î~e‘—fieë)

tof-4U -1- ( —ï- -~SÊZ e‘** *Î—;Îä e7) coſi 511+ (—%%e6.

Ils-—t— ,fl‘o e”)coſ 611-;- ägäzfflcoſi 7 ” -— îffescoſi 8 11+ &5,

 

Pour la ſitcilité du calcul des coëfflciens de cette formule,

Je joins ici, comme dans le Mémoire précédent, les i033.

Gaga "i
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rithrnes constans des .fractions de l'excentricité dans les diffé~

rentes parties des coëfliciens; ce que je pratique en cette

maniere. > '

Je ſoustrais du logarithme du numérateur de la fraction

celui de ſon dénominateur.

D'où il ſuit que les ſi‘actions qui ſont au deſſus de l'unité

ont un logarithme poſitif. Dans ce cas, il s'ajoûtera avec le

logarithme de l'excentricité, élevé à la puiſlance indiquée.

I

—ſi- :—-o.4.a59688 T : — 0'30'0300 J5- -_~' — 04.159688

Pou ___ —-: — 0.4.7713” Pcoca" l—“;—;.__—l.58—L-zzu Pour [3 :ur !fi = — …4,539975

.7 _ ;ox-_3M -l-í "._~..’-—~ l-ïoqñlzoo co-zu ‘67— e

9u6'*"-Z-t '9444-5 —L — ~ a 155.172; Îlî;—— 0.955686?

\la - '

ſi*::—o.4.77uu uç____ 8 z” zz___° l :6

Pour i Pour z~ſ+- "'4' 74' ‘ Pour 3; -' 47 7 ‘

00114,,, Î :Z —' 069794” coſ. 5 n :—mgaflófi, coſ- 6): q'Î:—-o.z3764_3.

II
*a '— 0.750132;

Pour cor-7. fäg: —— 0.438024;

Pour col'. 814 —FÊ- = — 0.39] too;

Suppoſons, avec M. Caſſini, les excentricités ſuivantes',

dont les moyennes distances ſont uniformément de

I .ooooo parties.

Mercure.. . . . . . 0,20878.

Vénus . . . . . . . . 0,007147

La Terre . . . . .. 0,01685. Ex N v É

Mars . . . . 0,092897 CR TI'C'T s'

Jupiter. . . . . . . . o,o4.8r6.54…

Saturne. . . . . . . . 0,05693.

Ma formule donnera

Pourla Terror : 1,00014. + 0,0t685 œſiu —- o,0oor4.coſ. n

Pour Vénus . r : hoooo; ~+~ 0,007” coſa: — 0,0000; coſ- Il

POUSIKWJ: |,oot6a+o,o5686ooſ.a—o,oot óaooſiau-l-omooqcoſizu
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Pour Jupiter, r: [,00] 16 -4- 0,048 n a coſiu- 0,001 rócoſ, :11+ d,ooao4.coſ. zu

Pour Ma”, r: 1,004.; | +o,o9z6ocoſ.u - 0,004.19 'coſi zu ~+~ 0,00030 coſ. zu

—~ 0,0000: coſ- 4.1l

Pour Mercure, r: ï oa '79H0- o,:o538coſ.” - 0,0” |7coſ~.zu+ 0,00; z7coſ.zu

._ o,oogó~ocol'.4u+o,ooo 1 zcoſ.5”-—— 0,00003 coſ. 6” + o,oo0o06coſ.7n

Mais Îes moyennes distances ſflPPOI‘tLſſCS à une échelle

commune, ſont, ſelon M. Caſſmí,

DU SOLElL

-à Mercure, de 038760

àVc’nus , de O72 340

àla Terre, dc !00000

à Mars , de 152373

à Jupher, dc 52.02.90

à Saturne, de 954180

MOYENNES DíSTANCES.

Ainſi «les formules que je viens de donner pour chaque

Planète, doivent être réduites à cette échelle commune. Or,

cette réduction ſe ſera, en ajoûtant aux Iogarithmes des

coëfflcíens ou en en ſoustrayunt celui que j'indique ici pour

la formule de chaque Planète.

LOGARlTH/HEJ‘ rle la réduction de l’e’c/zel/c uni/Smic à

l'échelle comm/me. '

Mercure. . . &5883894. négatif'.

Vénus.. . . . 0.14.0621; négatif.

la Terre. . . o.ooooooo zéro.

Mars. . . + o.r829o8o poſitif.

Jupiter... + o-szozpoo poſitif.

Saturne... + 09796303 poſitif.

Pour les formules de. . . . .

La réduction précédente étant faite, on aura

Pour IaTme, r: 1,000144- 00168; coſa —- 0,0004 coſlzu

Pour Vénus, r: 0,7334.: + 0,00517 coſi” -—- 0,0000: coſ. z u

Pour Saturne, r = 9,55716 + 0.54.2155v coſy - 0m54; ceſſa:

rï: °E°QQÔÉË°I~HŒPQ°PB°J cdH-c ' '
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Pour Jupitazsnoiig; + o,:5o38œſ,u__ó,°°6°z @ſal-+0,00": cor.;- ï

Pour Mars,r: 1.33030 +o,|4.t09ooſ.n-o,oo654.coſ.au-t-o,ooo4,5c°fi3 n

-ñ 0,00004. coſi-1.”

Pour Mercure, r : 0,39605 + 0,07960 colin -~ 0.00810 coſ. 3|

-4- 0,00137 ooſ. 3a - 0,00023 C0114.” + o,o0oo5coſ.5n

Enfin pour trois ſignes , on trouvera

———

I

Selon ma Formule.

 
  

DU SOLEIL  

à Mercure . . . . . . 0.4.0403.3443 0404.04..

à Vénus . . . . . . . 072 34.3.68 072.344..

à la Terre. . . . .. 100028.40 100030.

à Mars . . . . . . .. 153680.44. [53679.

à Jupiter. . . . . .. 52 1495.00 521'490.

à Saturne. . . . . . .l 9572.65.80 j 957260.
 

OBS E R VA 2"!ON générale pour toutes le.;formule.; de

ſinus à' cqſhzus.

Les ſinus ſont poſitifs depuis zéro juſqu'à ſix lignes, 8(

négatifs depuis ſix ſignes_ juſqu'à douze.

Les coſmus ſont négatifs depuis trois ſignes juſqu'à neuf,

8( poſitifs depuis neuf lignes juſqu'à trois.

AUTRE ÛBJERVATION.

La vérification de la détermination du rayon vecteur d'une

planète quelconque ſera facile à faire.

EXEMPLE.

Soit ma détermination du Soleil à Mercure (le 4.04033443

Cette détermination ſuppoſe la moyenne distance du Soleil

à Mercure de 3876O 5 , 8( l'excentricité correſpondante à
cette: moyenne'diflagçeZ de 80925, ſi

- - ſi ' Soit
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—~,—_._ .VVF-17.* .— ..-a

5 R = 3876o,5 . . . moyenne distance.

e = 8092,; . . . . . excentricité de l'orbe.

Soit donc r : 40403344.; . rayon vecteur dont on cherche

la vérification.

V . . . . . . . . . . . . . anomalie inconnue de l'cxcentr.

r— R7-!

La formule coſ. V: ou coſ. V=
 

, donne
C

I td 42"47", 8( par conſéquent V : 78d r7' t3".

Puis, comme le rayon est au ſinus de l'anomalie de l'ex

centrique 78”l r7' r 3", ainſi l'excentricité 0,208 78 (de

la moyenne distance 1,00000), réduite en ſecondes, est à

'I rd 4.2' 4.7", qu'il faut ajoûter à l'anomalie de l'excentrique

78d I 7' l 3" pour avoir l'anomalie moyenne cherchée.

Or, cette anomalie moyenne est préciſément la même

que celle pour laquelle le calcul a été fait; donc ce rayon

vecteur 4.040 3, 34.4. 3 est exactement celui “qu'il falloït

trouver. ’

,DÉTERMINA TION DIRECTE de la para/[axe

horizontale d'une Planète quelconque , dont an connaît

_léa/amant l'anomalie mqyemze à* l'excentricité.

La différence d'apparences entre la ſituation d'un astt'e Fig, z.

conſidéré du centre de la Terre, 8( celle d'où on l'aperçoit

à quelque endroit de ſa ſurface, s'appelle para/[axe ,- 8( l'astre

vû à l'horizon, a une parallaxe qu'on nomme horizontale:

c'est celle dont j’entreprends ici la détermination. -

Soit le Soleil en d', la Terre en T, 8( un Obſervateur

à la circonférence en L, de manière que J'LZ, .5'LT ſoient

droits.

Dans ce cas , le Soleil J' ſera vû par l'obſervateur L ſous

l'angle droit SLZ, 8( il ſeroit vû du centre Tde la Terre

fous l'angle J'TZ.,Or, ».S'LZ —-— J'TZ = LST est la

parallaxe horizontale cherchée.

Soit STzr: r ~|~ î' e* zhſeññâ-evcoſu

Jay. e’rrang. Tome 1K, Hhhh
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+(—Æe²-—1—Æe‘*)coſ. 2u—1-%e3coſ. 3 u—ä—’e‘*coſi4.u: _

Soit auſſt p la parallaxe de l’aphélie;

On déterminera le rayon constant LT par cette analogie;

Comme le ſinus total : 1 est à la distance aphélie

:_~ I ~+~ e, ainſi le ſinus p, parallaxe de l’aphe'lie, est à

LT :_~ ( r —|— e) fimp; valeur constanteôi correſpondante

à celle d’où ma formule r est priſe.

Soit donc 'n' parallaxe cherche’e ,

on -aura ST. l z: LT. fin. qt; ee-qui donne. fin. 'ir

r {|+e)fin.}7

:w; d’oùl’on voit qu'il ſaut élever r à la puiſſance~— r . -

7

Pour le faire avec plus de facilité, je donne à l'équation

r: t -r--Ë-e’ —+——(e——% e’jcoſ. u+(—--}e² +Æe‘f).

coſ. 2. u —|——% e’ coſ. .3 u e* coſ. 4.11, cettenouvelleformea.

r:: 1 +e‘—Ë‘e4'-—_+- (e-Æeÿcoſ. 11+ (-e‘ +Ÿe‘)

coſi u’ + Ë-e’ coſIu’ — gie* coſi u‘î'.

D'où je tire r~ ' : 1 ——- e.” ~+- -Ë- e‘*—1-—(—~c—I--Ÿe’)

coſ.1l—|—(2 e -- flip") coſ. u²-— -Z- e’ coſ. uz ~+~ 3-336? col: 114',

ou , ce qui est le mêmezrÎ" ~::: I —+~ (-3+ -Ëe’j coſi u.

—|— (ez ñ-ñ- ;Le-4) coſ. 211-~—%'e’ coſ. 3a —|-%,e"‘ coſ.4.u

Et enfin pour réſultat cherché, fin. qe: ( 1 -]— e) ſin.p -

 
—-|—(—'—'e——c‘—I—-'ctî~ :d)COſillſm.F-|-(e—’—I~ez~—~~5~e4')

Ooſ- zuſin-p -I- (- WÎŸA )C.Ol: Zuſimp ~+~ Æe‘î'

coſ- 4” ſin. [1.

DÉTERMINA TIO'N DIRECTE a’u demi-diamètre

horizontal ML S d'une Planète quelconque pour un

temps Elo/me' u. ‘

, La parallaxe horizontale L57": ?tél-ant' déterminéecomme

il vient d'ê‘ue indiqué,- ainſi que-le raymryeclzeur ST = f;
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:on aura dans le triangle rectangle SLT deux angles 8( le

côté ST; ainſi il ſera facile de déterminer SL.

Dans le triangle SML, rectangle en M, on déterminera

ainſi le demi- diamètre SM: comme le ſinus total : l est

à la distance aphélie ou périhélie :.- l i e, ainſi le ſinus J

du demi-diamètre de l'apltélie ou du périhélie est à SM,'

demi-diamètre constant.

Pour lors le calcul de l'angle MLS: D ſera ſacile:

vcar dans ce triangle MLS on connoît l'angle droit M 8(

les deux côtés SM, S-L ; donc on aura le demi-diamètre

cherché. ‘

Mais ſi SL est ſenſiblement égal à ST, comme cela ſe

trouve dans les calculsdu Soleil ; alors SL=r: I ——|—- Æ e'

:-I- (e) colIu —-;~e‘ col: 2”.

Donc appelant d le demi-diamètre de l’aphélie, 8( D le

'demi-diamètre cherché, on .aura dans ce cas l'équation ſui

vante, qui donnera d'une manière très-directe le diamètre

cherché.

ſin.D:(I -|—e)ſin.d—l-— (--c-e'j coſi u ſimd

ç-lññe' coſ.2.u ſimd. l

Enfin, faiſant attention que l'anole d est fort petit, on

'verra que les deux premiers termes ſäront plus que ſuffiſans ;

-ce qui réduit la formule précédente à la ſuivante, ſin. D

ſi: (t :te) ſin.d ——ecoſ.uſin.dz '

  

Hiiith ii;

ru _ _ _mv .ñ ~
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0BFER VATIONJ‘ MÉTÉOROLOGIQUEJ‘,

FAITES Aſi BAYEUX EN 1755.

'Par M. I’Abbé O U T H I E R , Correſpondant de l'Académie.

QUANTITÉ de la pluie tombée à Bayeux pendant l'année 17; J.

 

JANvxER..... z'ffl" 6'î""" JUtLLET. . . . .. 4*”“2""’“Æ

-FÉvRiER . . . . .. r. 23L AOÛT . . . . . . .. 1. io;

MARS... 1. 4. SEPTEMBRE... I. 4.

AVRIL. . . . . . .. r. 4; OCTOBRE..... 1. 103'

MAI . . . . . . . . .. o. 6 NOVEMBRE... z. 1g

JuiN . . . . . . . .. 2. 2; 'DÉcEM'nR1-:...~. o. 8

1°, 13L 12. og,

TOTAL GÉNÉRAL . . . . .. 22.. z

Le 25 Janvier, le temps qui étoit ſort pluvieux, s'est mis
auzbeau ſans être frſioid , le vent étant au nord. Le baromètre

a monté à 28 pouces 7 lignes.

Le temps qui avoit toûjours été aſſez doux, est devenu

froid le 1 r Mars, 8c il a gelé toutes les nuits juſqu'au 22.

du mois.

Il n'a, pour ainſi dire, point ſait de beau temps pendant

tout l'été, que quatre ou cinq jours vers le IO de Mai, ce

fut la plus grande chaleur de tout l'été: le thermomètre fut

Près du 25.” degré. Il a fait encore deux ou trois jours de'

beau temps vers le l 2 de Septembre , médiocrement chauds.

Les limaçons à coquilles , qui ordinairement ſont en quan

tité prodigieuſe, l'ont été beaucoup moins cette année, mais

il y en a eu effloyablement de petits, noirs ſur le dos 8(

jaunes en deſſous 8c ſans coquilles, qui ont fait aux plantes

un mal étrange# Il n'étoit pas ordinaire d'en voir: ils ont

réſiste' long-temps aux gelées de Novembre 8( de Décembre.

A la fin de Novembre il a fait quelques gelées, le ther

momètre étant à zéro.
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Les premiers jours de Décembre il est tombé un peu de neige;

le 9 du mois , le thermomètre à r degré au deſſous de zéro.

1

Le 1oa.............2.

Le 3.

Ler2à...........….!8(radonci

juſqu'aux 25, 26 8( 27, qu'il est revenu à la gelée; les

28 8( 29 , moins ſi~oid; le 30 le vent étant à l'est, le

thermomètre zéro, il a gelé très-ſort: le 31 , même vent,

thermomètre ——- I. Le I.cr Janvier, même vent, thermo

mètre —ñ 3: le 2, thermon ètre I.

Il m'a paru que dans ces derniers froids le thermomètre

n'étant qu'à zéro au terme de la glace, la terre étoit gelée

beaucoup plus ferme qu'elle ne l'étoit dans les froids des

9 8( ro de Décembre, lorſque le même thermomètre étoit
\

a r , 8( même à 2. degrés au deſſous de zéro.

 
 

Hhhh iii

—-——~—\Î
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OC-C-UñL TA TJO‘N

DE MARE PAR LA LUNE,,

AVEC DEJ‘ D’IFFËRENCEJ‘

-D'ASCENFION DROITE ET-DE DËCL’INA‘ISON,

Pré/ès à Rouen le 14 Mai r7; 6?.

.'Par ~M. BOUIN., Correſpondant “de d'Académie.

H E U R E-s HPI”. du micron'..

à la pendule. réduits.

-6h 51' i" PASSAGE du bord dela Lune, précé

dent 6c éclairé.

6. 51.' 4.4. Paſſage de la corne ſupérieure au méridien.

6. 52. 23 Paſſageñvde la corne inférieure qui ſuivait

lc fil horizontal.

.6. 5 3. 1- Paſſagc de Mars ,' plus boréal que le centre

. de la Lune, mais plus auflral que la corne

êboréaic, de. . . . . . . . . . . ...-....- 6' O"

'Dans cettexobſervation, les deux Planètes n'ont pas bien

.ſuivi le fil.

6. 56. 14--- Le bord précédent.

'6. 56. 57-- Come méridionale.

6. 57. 37 ;Corne boréale.

'6. 58. -8 Æ‘ Mars plus mer-id. que' la come bot. de. . . .- '5. 4,1

Les deux Planètes ont mieux ſuvi les fils que dans l’obſerz

vation précédente, mais non encore exactement.

7. r. 1--Le bord.

'7. I. 4.4.-- Come méridionale.

~7. z. z 5 Corne ſeptentrionale qui avoit ſuivi le'fil

très ~ cxactement.

Tandis que l'œil étoit occupé à voir ſi cette dernière

~corne approchoit du fil horaire , la‘Planète difiaarut : la Pendule
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marquant 7h t' 54", elle ne ſe voyoit plus, mais l'immerſion

ne peut avoir eu lieu que 2 à 4. ſecondes au plus auparavant..

La défection de la lumière étoit attribuée à quelque brouillard r

ou nuage léger. Soit donc l'immerſion., temps vrai , à 6h 4.0' 4.0".

HEURES- ?amd-:micron

àla pendule. réduites. *

7* 35' 25" Mars, avec une lunette de 9' ieds, me

____ 2 I., I o parutàmoitiéſorti du diſque c la Lune.

M. Dula ue, avec la lunette de ieds,
_ 8 4- P ,l

7_ 14, ;5 avoit cru, _4. \ſecondes auparavant, qu tl

de temps commençort a ſortir: nous comptons

cependant qu'il a été plus d'une demi

minute à dégager ſon diamètre. Il est

ſorti vers le milieu de l'arc du diſque de la

Lune, compris entre Aristote 6( Hermès. .

7. 55. 51-' Bord de la Lune au fil horaire. .

7.' 56. 24..- Mars qui ſuivoit le fil parallèle, à étoit'

plus boréal que le bord ſeptentrional

de la Lune, de . . . . . . . . . . . . . . . . 3', 09,67'

7. 56.' 36'-- Cornc méridionale.

7. 57. 15 Come ſeptentrionale. —

8'. 3. 4.8" Bord précédent’de la Lune.

8; 4.. I o Mars plus boréal que lc bord ſcptentríonal-î

de la'Lune, de.- . . . . . . . . . . . . ~. . . 4.' dz.:

8. 4.. 33- Cornc méridionale.

8*'. 5. 1 2. Come ſeptentrionale.

8'.: 7. 5 3 Bord de !a Lune.

8. 8; 8—Marsà . . . . . . . .................4..3444.3.

8'. 8. 38 Corne méridionale-

8'. 9. .r 6x Corne ſuivante.

8. IO. 56 Bord. v

8.” 7%Mars. . . . . . . . . . ...............5.-r,7_'

8. I r.- 40 ' Corne précédente. .

8. 12. zo Corne ſuivante..

8’. 14.. 4. Bord de la Luned

8-14.. II-MRÏS. . . . . . . . .-eooltïïïlï'ñï"5ïË3°,3'

8. r4.. 50* Corne précédente.

.8… r 5. 28- Corne ſuivante,

'ï



616 MÉMOÎRES PR’ÊSENTÉS X L'ACADÉMXE

H E U R Es Put. du micron.

' à la pendule. réduites.

8" t7' 2!" Bord. l

.17.23 Mars. . . . . . . . ......_...........5'54."

x8. 6 Corne méridionale.

[8. 4.4. Corne ſeptentrionale.

zo. 5 Mars au ſilhoraire.... . . . . . . ..... 6. \5.4.

20. 6 Bord de la Lune au même fil.

20. 52- Corne auſtrale.

. 2:. 30 Come boréale.

Nous ne vimes point d'étoiles dans le champ de la

lunette, 8c le défaut de quart-de-cercle ,ne nous permit pas

de comparer les Planètes à quelque Etoile éloignée. La

même cauſe nous a fait manquer l'obſervation de la conjonc

tion inférieure de Vénus.

Au paflàge du Soleil par le plan du méridien, la pendule

marquoit, le l4Mai, 1 1h 38' 59", 8( le l 5 elle marquoit

x 1" 38' 27".

A Paris, le jour ſuivant, le Ciel s'étant découvert à 6l'

50' 23"5- de temps vrai, le 1." bord de la Lune a paſlë

après Mars, oll 4.3' 1 8"-Ë—, 8( après Rega/115, ob .24' [8"Æ.

DI J' TA NC EJ* au Zeîzit oéſhrvées dans le Ale'ridie”.

Mar:- . ., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3:" 47' 4.5'

Regulw. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..5. 35. 4.2. 5;

Bord ſupérieur de la Lune. . . . . . . . . . . . . . . . 35. 4.1. 50

Ces Obſervations ont été faites ſous 'la latitude , comme

l'on fàit, de 4.8d 52.' IO".

JUEL‘LEMEW
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SUPPLÉMENT.

AU LIVRE

.FUR L’UJAGE DEJ’ FEUILLEJ'

DANJ' LES PLANTES.

Par M. BONNET, Correſpondant de l'Académie.

DEPUIS la publication de mes Rec/rades ſur 1':ſage des

fèut'lles dans les plantes, j'ai fait quelques nouvelles '75"'

expériences relatives à celles qui font le ſujet de ce Livre:

en voici un léger précis.

I. Dans mon premier Mémoire,8c au commencement du

cinquième , j'ai rapporté les expériences ue j'ai faites pour

m’instruire de l'uſitge des deux ſurfices des feuilles. Je n'avois

tenté ces expériences que ſur les feuilles des plantes terrestres, 8c

il devoit paraître intéreſſant de les étendre aux feuilles des

plantes aquatiques: j'ai commence' à le faire ſur les feuilles
du [vs d'eau. ſſ

Le 2. Août, de grandes feuilles de cette plante, égales 8c~

ſemblables, ont été miſes en expérience ſur. des verres pleins

d'eau, de la manière que j'ai décrite dans l'article III de

mon Livre. , .

Au bout d'environ vingt-quatre heures, les feuilles qui

étoient poſées ſur l'eau par leur ſurface ſixpe’rieure… étoient à‘

peu près auſſi sèches 8c auſſi fannées que des feuilles égales

8c ſemblables que j'avois laiſſées ſans nourriture. Les feuilles

qui étoient poſées ſur l'eau par leur ſurface izffe'ricure) étoient

au contraire très-vertes, 8( telles que des feuilles qui n'au

roient point été détachées de la plante: elles n'ont commencé

à paſſer ou s'altérer que le t 8 du même mois.

La ſurface hifi-'rieure des feuilles du (y: (l'eau a donc plus

de diſpoſition à pomper l'humidité que n'en a la ſurface

ſiyíe'n'mre. Il faudroit tenter cette expérience ſur d'autres eſpèces

_Sav- e’traug. Tome1V. I i i i

7 Juil

“vtt-<
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de plantes aquatiques , les réſultats en deviendroient plus déñ'

ciſifs 8( plus intéreſſans. C'est ce que .je me propoſe d'exécuter,

ſi des occupations d'un autre genre me le permettent.

Au reste, les feuilles du lys (l'eau , comme celles de beauñ

coup de plantes aquatiques, s'élèvent à la ſuperficie de l'eau,

8( préſentent à l'air leur ſurface ſi/pe’rimrc. Cette ſurface est

très-liſſe; elle est enduite d'un vernis naturel qui a du lustre,

ſur lequel l'eau a peu de priſe. La ſurface ilflſirieure n'a pas

un ſemblable vernis , 8( l'eau s'y attache facilement: ces diffé

rences entre les deux ſurfaces s'obſervent dans preſque toutes

les plantes terrestres; je l'ai dit dans mon Ouvrage, art. II.

On peut conjecturer , avec fondement, qu'une des principales

fonctions de la ſurface ſiçze’rieure dans les feuilles du lys (l'eau

8( dans celles de beaucoup de plantes aquatiques, est d'in

troduire dans le corps de la plante de l'air frais 8( élastique.

J'ai rapporté dans l'article Xl un grand nombre d'expériences

qui prouvent que l'air adhère en très-grande quantité à la

ſurface des feuilles.

ll. J'ai obſervé de nouveau la manière dont le blé tale;

j'ai vû que ce n'est pas ſeulement des noeuds N”, repréſentés

fig. 9, 1)/- XXX] de mes Rflſlt’l't‘ſlfſ, que partent les tuyaux,

mais qu'il en part encore de l'ancienne tige T; ceux-ci m'ont

toûjours paru plus petits 8( moins nombreux que les autres r

je ne me rappelle pas d'en avoir vû plus de deux ou trois

dans la même plante. -

lII. J'ai répété, pour la quatrième fois, l'expérience que

j'ai décrite fort au long dans l'article CX, 8( dont le but

étoit de démontrer la fauſſeté de l'opinion de ceux qui pré

tendent que le ble' degeirêre e” ivmye. Le réſultat de cette

quatrième épreuve a été le même que celui des trois pre

mières: le blé qui a été exceſſivement arroſé, ne m'a offert

ni de’ge'ne’ration, ni altération. Il a beaucoup plus talé 8( fruc

  

tifié que le blé qui n'a été humecté que par l'eau des roſe’es*

8( des pluies.

J'ai remarqué que le froid exceſſiſde 1 75 5 a* été beaucoup

plus nuiſible à l'ivroye qu'aufroment. A Thonnex , petit village
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à trois quarts de lieue au levant de Genève, 8( ot‘i j'ai fait

ces expériences , le froid a été tel le ro Février, qu'il a fait

‘ deſcendre la liqueur du thermomètre de M. de Reaumur à

2.0 degrés au dellous dela congélation: il a été moins grand

à Genève d'environ 3 à 4. degrés.

IV. Je me ſuis beaucoup occupé de l'e'liolenæm dans les

articles LXXIX 8( CXIII de mes Recherches. Cette alté

ration ſt remarquable, qui ſurvient aux plantes qu'on élève

dans (les lieux renfermés 8c obſcurs, méritoit l'attention des

Phyſtciens, 8( je ne ſache pas qu'ils aient cherché à en dé

terminer la cauſe par des expériences déciſives. On a vû dans

les articles que je viens de citer, celles que j'ai tentées ſur

ce ſujet intéreſſant; toutes ont paru prouver que ce n'est ni

dans le défaut d'air, ni dans le défaut de chaleur, ni dans

l'excès d'humidité , mais uniquement dans le défaut de lumière

qu'il faut placer la cauſe de ſitio/amel”. Voici encore une

expérience qui confirme celle-là.

Des nat/cts qui avoient crû dans un cellier très-obſcur. s'y

étoient fort Elio/es ; leurs tiges s’étoient exceſſivement alongées ,

8c leur couleur étoit d'un blanc très -vif; les feuilles n’avoient pû

achever de ſe développer, 8c leur couleur étoit d'unblancjaunâtre.

Je coupai les tiges d'un grand nombre de ces navets, j'en

introduiſls le bout inférieur dans des vaſes pleins d'eau; je

portai ces vaſes dans un jardin , où je les plaçai les uns à

côté des autres à la même expoſition: je mis quelques-uns

de ces vaſes ſous des tubes de carton , recouvert de papier

bleu , qui interceptoient abſolument la lumière; les uns étoient

exactement fermés , les autres étoient ouverts à leur bout

ſupérieur: des thermomètres furent renfermés dans ces tubes,

un autre thermomètre fut placé à côté 8c à l'ombre.

Ce fut le r 9 Août I 7 5‘5 que je fis cette expérience, il

faiſoit ſort chaud ce jour-là ; le themtomètre placé à l'exté

rieur des tubes, 8( ceux renſermés dans les tubes, ſe tenoient

à zo ou 2l degrés au deſſus de la congélation: un ther

momètre que je laiſſai quelques heures dans le cellier, ne

s'y éleva qu'à r o degrés 8( demi.
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Au bout de vingt-quatre heures, les tiges expoſées à la

lumière ſe teignirent de vert; celles qui étoient ſous les tubes

ne changèrent point de couleur , 8( au bout de pluſieurs jours

elles étoient d'un' blanc auſſi net 8( auſſi vif que le premier

jour: le thermomètre prouvoit pourtant qu'elles étoient expo

ſées à la même chaleur que celles qui n'étoient point ren.

fermées dans des tubes.

V. On a conjecturé que le bot/rie! qui ſe ſorme à l'endroit

de l'iIſ/Ã’f'liO/l de la greffe avec ſon ſi/jet, étoit une eſpèce de

filtre, qui ſéparoit du ſiy'et les ſi/cs propres à la greffiz; le re~

pliment 8( l'entrelacement des vaiſſeaux dans le (Dour/et, augmen

toient la probabilite' de cette conjecture. On avoit cru y re.

connoître une structure analogue à celle des organesſirre’toires:

j'ai commencé à tenter des expériences pour m'aſſurer dela

bonté de cette conjecture. L'idée de ces expériences m'a été

fournie par celles que j'ai faites pour découvrir la route de_ la

sc've. On a vû dans le cinquième Mémoire de mes Rec/:mlle:

le grand ſuccès qu'ont eu ces expériences: elles ont conſisté à

faire tirer aux plantes des liqueurs très-colorées, par exemple,

de la teinture de garance 8( de l'encre. Si la ſéparation des flics

propres à la greffé ſe fait dans le [mur/ct dont j'ai parlé, il est

aſſez évident que ſi l'on fait tirer de l'encre au ſiy’et, cette

liqueur ne doit parvenir dans la greffe que très-décolorée, 8C

 

même qu'elle ne doit point y parvenir du tout, au moins ,'

ſi l'on ſuppoſe que ce [mur/et est unfiltre aufli fin qu'on ſemble

l'avoir préſumé.

J'ai donc fait tirer de l'encre à un ſep de vigne qui portoit des

raiſins violets , 8( ſur lequel on avoit eme' en fime un rameau

qui avoit appartenu à un ſep qui portoit des raiſins blancs.

J'ai vû la matière colorante paſſer, ſims altéiation ſenſible,

du ſi/jet dans la greffe, 8( s'élever par les fibres ligneuſès juſ

qu'au ſommet de celle-ci.
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DEgz DE LA BALEINE PAR LA LUNE,

Faite à Rouen le 20 Décembre 17j7.

Par M. BOUIN, Correſpondant de l'Académie.

L' tMMERsloN ſe fit ſous la partie Obſcure du diſque,

à 5" 2.0' 4.4", temps vrai à Rouen. Je ne vis point

l'émerſion, elle eut lieu par la partie claire qui jetoit beau

coup d'éclat dans la lunette de quatre pieds dont je me ſer

vois. M. Dulague, Profeſſeur d'Hydrographie , 8( moi, nous

primes après l’e’merſion trois différences en aſcenſion droite

8( en déclinaiſon. '

En tirant de ces trois différences un réſultat moyen , ainſi

qu'un milieu dans l'heure, nous avons conclu la distance

des centres, de 1983” à 7'l r3' 2.9", temps vrai, même

méridien.

Le diamètre apparent de la Lune , pris avec le micromètre,

fut trouvé conforme aux Tables des Institutions, à une ſe

conde près. En tirant des mêmes Tables le mouvement

apparent 8( l'inclinaiſon de l'orbite, il vient pour différence

de longitude apparente du centre à l'Étoile, r 5' to",7,

ſoustractives de "celle de l'Étoile; 8( pour différence en lati

tude apparente, 4.' 2. I",6, additives. -

M. le Monnier a obſervé cette Étoile le 20 Janvier

ſuivant, 8( a eu la bonté de m'envoyer ſon aſcenſion droite

avec \à hauteur 8( celle du pole pour ſon Obſervatoire; ce

qui équivaloit à \à déclinaiſon, ayant égard à la réfraction.

J'en ai déduit pour le 20 Décembre, jour de l'Occultation,

la longitude apparente en b' 4d 5' l 8",2 , 8( la latitude.

auſſi apparente, 5d 52' 34.",6 méridionale; d'où l'on doit

Iiii iij

\
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conclurre la longitude apparente obſervée de la Lune en

U 3d 50' 7",5; la latiude 5d 56' 56",: ſud.

Le nonagéſtme, àl'instant de l'émerſion , étoit à I 6d 39'

3 9"; donc la distance apparente de la Lune au nonagéſime,

[7d .10' 2.8", ce qui donne la parallaxe en longitude

-——- 1 l' [0",9 , 8( en latitude —— 4.5' 35",9. Ainſi la

longitude vraie de la Lune, obſervée le 20 Décembre

I757, à 5" 20' 4.4." à Rouen, étoit en *d 3d 38' 57",

8( ſa latitude vraie, 5d l t' zo" australe.
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MÉ-MO [RE

J‘URLA

CUBATURE D'EJ‘ CORPJ' GAUCHEJ‘,

Où l’on explique [eur formation , la manière de les

toi er film être obligé de les décompqſer; e’f les

différentes propriétés de ce: Corps par rapport aux

courbes que l'on peuty trouver par Timer/?action- ‘

d’un plan.

Par M. MAUDUITz

THÉORÈME fifa-am de lemme à la propqſtíarz générale.

I. I l'on a un quadrilatère quelconque ABCD compoſé

de deux triangles quelconques ACB, ACD, dont:

les ſurfaces ſeront reprélentéœ par ce, J‘J‘, 8c qu'aux angles

B, C, D,A, s'élèvent perpendiculairement au plan ABCD

des hauteurs BF, CG, égales enir’elles, 8c deux autres

lignes A E, DH, auſſi égales entr’elles, dont les deux pre

mières ſeront déſignées par tp, 8c les deux autres par 7,

je dis que le ſolide ABCDI-1EFG ſera exprimé par

aeetp + :NJ)- + 1E7 +~ J‘J‘o *

3

DËMONJTRATIÛN.

Sur les verticales A E, DH, ſoient priſes les lignes AK,

D1, égalesentr’elles 8( à la ligne BF; par les points I, K, E G,

ſoit conçu un plan IKFG

viſible que le ſolide renferme entre ces deux plans parallèles;

est égal à '(ee —t- J‘J‘) x cp. Reste une eſpèce de coin

1HE l(FG , qui Contient trois pyramides ‘, dont l'une

.E I(FG ayant pour baſe le triangle l(FG, 8c la ligne EK

parallèle à_ celui de la baſe, il est "

Fig. r.

!Il

Pnorosmoiï.
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'pour hauteur , est égale à 7 Î 'P x ee. Les deux autres GHEK;

GH1I( , égales entr’elles, ont enſemble pour leur ſolidité;

7-9
x 2 dd. Si l'on ajoûte' ces différens corps, on aura; 

zr-SO+a.J‘J\)-+EE7+J\J‘Q.
z

après les réductions néceſſaires,————_z______,

Ce qu'il falloir démontrer.

Diÿ‘iſzizion df génération des Corps garde/m.

Fîg. z. II. ABCD est un quadrilatère irrégulier quelconque;

aux angles duquel s'élèvent trois hauteurs inégales AR, BJ',

DO, perpendiculaires à ce plan (on verroit aiſément que le

cas de quatrehauteurs ſe réduiroit à celui que nous examinons

ici). Si après avoir tire' les lignes CO, CJ', RO, RJ',

~ on imagine une règle qui parcourt dans le même temps les

lignes oppoſées CLS', RO, il en réſultera un corps terminé

par le quadrilatère ABCD, par pluſieurs ſurfaces verticales..

qui ſeront toutes des ,trian les ou des trapèſes, 8( enfin par

une ſurface courbe RO .5', décrite dans le mouvement

de la règle ſur les lignes CJ' 8( RO ; c'est à ce corps que

l'on a donné le nom de Corps gaz/(lle, à cauſe des formes

ſingulières qu'il affecte, ſelon l'inégalité plus ou moins grande

des lignes verticales AR, BS, D0.

PROBLEME I.

O

Pam-:Sinon, III- &çpqfimt la definition précède/11e, trouver la ſiílizlite' (ſun

corps guide/1e quelconque. .

SoLUTroN.

ne, 3, Soient prolongés les côtés oppoſés AD- BC du quadri"

' Iatere qui tert de baſe juſqu'à ce qu'ils ſe rencontrent en un

PojntG: ſoit pareillement prolongée la ligne OR- iuſqu'à ce

quelle l'encontre AD en Q, & ſoit abaiſſée du point A la Per

PendtcuIaue AEſur côté oppoſé BC,' enfin ſoient nommées

les

fi._-..—
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AG=a,BC_-:g,

AE:ó,AR:m,

'cs données AD : c, BJ' .—_~ rr,

Pp = dx.

8c les indéterminées BM = il,

C

d

mM = 5" p
 

ï ſ b ë

on trouvera arſementPlſ: “'~'~" 8( mL = 4+ fl' .

d dë‘

Ces deux lignes meſurent les hauteurs des triangles MPm,

Pmp, qui forment la baſe du ſolide élémentaire; ce qui

donne le triangle MP7” : "5544p x dx .—_~ ce, 8c le

Sar:v

ócf-I- bg”

211E

 

 

triangle Pmp = x dx :z J‘J‘.

Pour avoir enſuite une des hauteurs du ſolide élémentaire,

on cherchera d'abord AQ par cette analogie, OD —-— AR

:AD::AR:AQ, 8c en lettresç-m :ic z: m: m ï

r~"-'
'd'où l’on tire PT : “ſi + q" ~ 'ſi' : . On'trouvera

'Y

 

C

'de même MX: "~" :: cp.

Cela poſé , il est aiſé d'avoir l'expreſſion du ſolide élémen~

taire, par le moyen des lignes que l'on vient de trouver 8c par

- M Mlaformule du Lemme de lart. I.”r “î” ~'~ ² ï + m+ SP

3

Suivant nos dénominations , cette formule devient

aücg” +btgr” — abgnx -ñ llgnx'

 

 

:Seo 

_xclx ::: ç
3a” LI

z

,d Sc’fm-t-ócfqx _dc-ſrl”+ëtgrnx+bggfflfbgmbxlxdx' 3 au: . ñ ' ‘ 3

&1v. Ezra/1g. ?bine 1V. ç Kkkk
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bc‘fn + bcgnx--btfnx-bgns' (l J‘J‘ç

x : -~’*~ óac‘ x 3 —|—

abgcm+abgqx~abgmx+bcgmx+bgqx‘—bgmx‘ xdx __ up

óac' - 3

9- 1 6 ſi + Il( .4_ 5

do…1…g…ie est x x

z bcgn—abgn—ñalrgm—befn — Ltfm + Lcfq + abgq+btgm x x,
 

-t—
I3 acc

_. _b .+ _I'ELÔËËLË x3. S1 l'on ſuppoſe x __. c, on aura ,

[ICC

après toutes les réductions néceſſaires, la ſolidité du corps

—t—"fx

3a 6

ABCDORSC: 'v' x

a 6

[Mg

-I
:a 6

ſuivante. —

I'V. 'Du point B, on imaginem une droite BI( parallèle

àAD, qui rencontre le côte' CD dans un point 1(,* 8( du

point A on mènera les lignes A1(8( A C, leſquelles partageront

la baſe du corps gauche en trois triangles BAC, DAX,

CAK; enſuite, r.° on ajoûtera enſemble, deux fois la hau

teur. BS qui ſe trouve ſur le triangle ABC, une fois AR,

8( une fois D0,- 8( par la ſixième partie de la ſomme, on

multipliera la ſurface du triangle ABC, ce qui donnera la

 

aq-I-m+n

3 n + "1+9

——6 .

2.° On ajoûtera pareillement enſemble deux fois AR,

deux fois DO 8c une fois ſeulement B J', qui ne ſie trouve

pas ſur le triangle ADX; 8c par la ſixième partie de la

… . 1 5premiere 'partie du corps, repréſentee par Tg- x

ſomme, on multipliera le triangle AKD, ce qui donnera~

hf

3.° Enfin, on ajoûtera encore deux fois DO , une fois

'AR 8c une fois BJ', 8c l'on multipliera le triangle CAK

par la ſixième partie de la ſomme; ce qui donnera la troiſième

partiedelaformule "g x "ſi'ſiëſſ'ſi'ct

3.

:rn-I-:q-Æ-x

la ſeconde partie du corps, déſignée par  
X

 

 

zm+zq+pz

x —ññ————— ; ce qui donne la construë’tionv
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Démo” ration de la dernière wrfflmctíon.

V. Toute cette démonstration ſe réduit. à faire voir que

les triangles DAK, CAI( ſont repréſentés, l'un par ,

l'autre par "+5 , ce qui est aiſé à ſitire voir. Pour cela,

ſoit abaiſſée du point B la perpendiculaire BFſûr le côtéAD,

íes triangles rectangles A EC, BFG ſont évidemment ſem~

blables; donc on aura AG (a) c AE (6) r: BG : BF

: "T/,- donc puiſque B I( est parallèle, par construction ,

àDA, on aura KL = BF; donc le triangle DAX

z: ——. Il n'est pas moins évident que le triangle BAC
aa

_. JF; reste donc a ſaire VOII' que le triangle CA l(
z .

b ' ' ~

_—__ +5' . Pour cela, on remarquera que la ſurface du tra
a

pèze ABCD est égale à celles des deux triangles BAC,

CAD, l'expreſſion du triangle BAC est comme on

vient de le voir. Il ne s'agit donc plus que d'avoir celle

' du triangle CAD ; pour cela, il ſuffit de chercher la perpen

diculaire CHpar le moyen des triangles rectangles ſemblables

AEG', CHG, qui donnent AG (a) : AE (é) :z CC

 + g) : CH = 'f+ 'g ,* donc la' ſurface du triangle

d

ACD ::_ "FMH" , maiscelledutriangle DAX: "f '

fi
2d ï‘

donc CAl( : ——g—— ; Ce qu'il jbl/oit démontrer,

 

aa

COROLLAIRE L'

VI. Si le quadrilatère devientun trapèze à baſes parallèles,

on aura dans ce cas f= ë , 8( la formule deviendra

Kkkk rj
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5g 2n+ç+m bg ²m+n~ï~2q bc,

a x 6 3 x 6 2a

ï I . \ d ëx _ſil-:ZIT- , ce qui ſe reduit a bg xïiï+ñff

x :LT-'L'- ~ d'où l'on déduit une première méthode ur6 ’ PO

Fig. 2. ce cas particulier. Ayant tiré la ligne AZ parallèle à BC,

\on aura évidemment dans cette hypothèſe ABCZ = bg;

ainſi il faudra multiplier cette ſurface par le quart des trois

hauteurs. Le triangle ADZ est auſſi viſiblement égal à

'cg ; car à cauſe d'es lignes AZ, BC, ſuppoſées parallèles,
 

la perpendiculaire _abaiſſée du point D ſur AZ, ſera égale à

'L ,- donc, pour avoir-ladîzſeeondepartie du corps, ſuivant

.cette .formule, il faudra multiplier la ſurface dn‘triangle par

deux ſois D'Û, une fois AR 8( une ſois B .5', le tout diviſé

par 6." g ‘ ‘

r.°- Au lieu,,de réduire la formulé comme nous venons

. . . 5g

3

de le faire, on auroít pû la décompoſer comme il ſuit..  

b a 4 …
x ———————-—²”‘-+6“+’ +—~²‘f —|— f >c ————"’+”6+” ;dou

l'on tire cette ſeconde formule.

Fig. 3. Ayant partagé le trapèze en deux triangles ABC 8( ADC,

 

ï ï ï ï ‘ Ion multipltera le premier, qui est -Æſſ- par deux fois les

hauteurs BS 8C AR qui .ſe trouvent ſur ce triangle, 8c une

Ibis DO, 8( l'on diviſera l‘e produit par 6. 2.° On multi'

pliera le triangle ADC, qui' est évidemment égal à 5kg:

~t~ z—gl par une fois les hauteurs AR 8c BJ', qui lui;

I

2

 

:a

ſont communes avec letriangle BA C, 8( deux fois la hauteur

DO, qui n'appartient qu'à lui, 8( l'on diviſera 'le produit

par 6; ce qui' donnera la ſeconde Partie_ de cette* nouvelle
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formule. Ce réſultat est préciſément celui auquel on arrive

en cherchant directement le cas particulier.

COROLLAIRE II.

VII. Si la baſe du corps est un parallélogramme , dans la

bg xzn-i-q-I-m hf x2m+aq+n

a 6 :a 6

h‘g ,:ç-Æ-ræl-ï-I

X

ad 6

a 8( f chacune égale à l'infini: il est évident qu’il n’y a que

&cg

:a

formule générale
 

. il n’y’a qu'à ſuppoſer les lignes
 

 les deux premiers termes qui restent, puiſque devenant

bcg

, ou zéro doit s’évanouír. Il n'y aura donc qu'à mul
2 oo

tiplier la baſe par le quart des trois hauteurs, puiſque tout ſe

on + H + q

1'

avoit que deux hauteurs ou même une ſeule: il faudroit

encore s'y prendre de la même manière dans le cas où il y

auroit quatre hauteurs inc’gales; 8c toutes les formules de ces

cas particuliers ſe déduiſènt aiſément des conſidérations pure

ment géométriques, comme il est aiſé de s'en convaincre

par ſoi-même.

réduit à b c x . Ce ſeroit la même choſe s'il n’Y

J‘CHOLIE;

VIII. II y a déjà long-temps que l'on ſe ſert des corps

dont nous venons de parler: le beſoin continuel où l'on ſe

trouve d’en avoir le cube dans le calcul des déblais ou des

terraſſes , n'a pas permis d'ignorer long-temps leur utilité dans

ces ſortes de travaux; auſſi pluſieurs en ont-ils recherché les

propriétés relatives à la pratique, mais je~ ne connois perſonne

qui ait donné la cubature de ce corps ;lorſqu'il a pour balè

un quadrilatère irrégulier, ſans doute' parce que ce cas est

aſſez rare dans la pratique , ou peut-être même parce que pour

lors les Praticiens ſe contentent de partager le corps en deux

parties , dont l'une ſie \oiſe comme un corps qui a pour baſe'

Kkkk iij
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un trapèze à deux côtés parallèles, 8c l'autre comme une

eſpèce de coin; méthode qui anéantir, comme On le voit ,

la génération uniforme de ce corps. Ainſi Pour établir quelque

choſe de plus général, on a tâché ici d'éviter les décompo

fitions dont on a fait uſirge juſqu'à préſent dans ce cas parti

culier. On voit aſſez le rapport de la ſurface de ce corps avec

celle des terres qu'il ſaut enlever dans les ouvrages qui ont

rapport aux fortifications 8c aux grands chemins: d'ailleurs ,

quand la ſurface du terrein s’éloígneroit quelquefois de la ſor

rnation de la ſurface courbe des cor-ps gauches , il ſirfflt qu'elle

s’en éloigne peu ordinairement, 8c que l'on puiſſe calculer

*d'autant plus aiſément, que d'ordinaire tous les déblais ont des

parallélogrammes pour baſe,en regardant les témoins, que l'on

laiſſe de distance en distance, comme les hauteurs des corps

dont on veut avoir la ſolidité, ſauf à les déterminer par les
\

profils ou par quelqu’autre méthode toûjours très-facile a

imaginer.

A U TRES propriétés des Corps garde/1er.

IX. Outre les propriétés dont on vient de parler, &qui

ſont les plus intéreſſantes, puiſque l'on n’examine ici ces

ſortes de corps que pour trouver une méthode facile dans

la pratique de déterminer leur ſolidité; il y en a encore

un grand nombre d'autres, qui ne ſont pas moins intéreſſantes

pour ceux qui ne cherchent que la théorie. Nous allons exa

miner quelques-unes des plus curieuſes dans le reste de cc

Mémoire.

PROBLÈME II.

X. Trouver I'équation qui exprime la nature de laſioſaæ courbe

des corps gum/[cs,

Comme on peut aiſément ſe convaincre que la nature de

cette ſurface est toûjours la même , c’est-à-dire, qu'elle ne

doit point paſſer une équation du ſecond degré à trois va

riables, 8c que d'ailleurs les calculs deviennent exrtêmement
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longs 8( compliqués, lorſque l'on recherche cette ſurface dansv

le cas où la baſe est- un quadrilatère dont aucuns côtés ne

ſont parallèles, nous nous contenterons d'examiner ſeulement

celui où deux côtés ſont parallèles entr'eux.

Soient nommées les lignes connues AB :a, BC: b, Fig. .1...

DC: c, AD : (l, 8( AF :f) les hauteurs verti

cales AL :.1 m. BG = n, CE = ç; les inconnues..

AP, x; PQ, z; QN,y; on aura , comme ci-devant,

 
HK: nï':",P/l/[= ctm+':_m',RJſſ: q: ,

P—_—.f_";'~_":_. v
.R f

On ſuppoſera la ligne MJ' prolongée en Z, juſqu'à cc

qu'elle rencontre PR, auſſi prolongée autant qu'il est néceſ

faire, 8( l'OIT trouvera que :M;

on cherchera enſuite QN ou y par cette analogie , RZ : RS

:: ZQ : QN, ou en mettant les valeurs analytiques ,

 
.(fd+dx)xqx _ çx (fd-I-dx}xq_x+(fz1+,{,_fz)x(a'jl+,”_mx_’x},r l

f"(""+”"*~”‘*"~1²) . a n fx(am—t-nx—mx—ïx). --'P"

d'où l'on tire pour l'équation de la ſurface courbe demandée,

adxy —|— adfÿzqrlxx —-t— qdfx —|— (fd—i— dx—ſz)

x (am + 11x.- mx ——- qx/ ,' équation qui appartient à~

' une ſurface courbe hyperbolique: Ce qu'ilfizlloit devra/lirez'.

COROLLAIRE I.

XI. Si dans cette équation on ſuppoſe que z ait une'

relation constante avec RP, en ſorte que l'on ait r: d:

n _ fd+r1x . rf+rm

..z.-————ñ—f , --———-—jr'où l'on tire z = , 8( qu’on

 

mette cette valeur de z dans l'équation, elle deviendra, après

[—m

avoir diviſé chaque membre par x —|—f, a x —|— d'7

x-(m.x—nx-+-qx —- am) :y, qui est une équation_
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à la ligne droite; d'où il ſuit que la ſurface du corps gauche

est telle, qu'on peut également la concevoir comme formée

par le mouvement de la règle ſur les côtés ED, GL, ou

ſur les côtés oppoſés LD, GE ; car puiſque l'on a ſuppoſé

z : RP :: r : d, il s'enſuit que les lignes RP, AD, 8(

par conſéquent les lignes AD, BC ſont parcourues en

même temps; donc, Üc.

On voit auſſi, avec la même facilité, qu'en ſuppoſant x

confiante , on retombe dans une' équation du premier degré,

ce qui est une ſuite néceſſaire de la génération de ce corps.

COROLLAIRE II.

'XIL Si l'on ſuppoſe que z ſoit toûjours à une partie

l ~ . .:-de b dans le rapport de x a a, ou, ce qui revient au

même, ſi l'on ſait z ::

.-4- flbx

aadg

amf

.4

i’hyperbolc entre ſes aſymptotes, puiſque le plan xy ſe trouve

dégagé de tout coëfficient , 8c que d’ailleurs il n'y a qu'une

des indéterminées qui ſe trouve élevée au quarré.

Mx n-m
 ,onauraxy-Æ-ſy: xx

dg (1

x(mx_——ux-+~qx —am)+…x
a

-+
 ,- équation qui déſigne néceſſairement un lieu à

COROLLAIRE III.

XIII. Si l'on ſilppoſe que le quadrilatère qui ſert de baſe

ſoit un parallélogramme, dans ce cas f devient une grandeur

infinie; ainſi il ſaut diviſer l'équation par f, qui devient

alors, en ne gardant que les termes qui ſe trouvent multi

(Mm — 11514-11111)

aagd

, laquelle est évidemñ.

pliés 8( diviſés par f, y :

I1 x __ m” x+ d

a agd rl

ment une équation à la parabole.

 
xxx

 

m

'—+—
 

*COROLLMRE
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COROLLAlRE IV.

X I V. Si l'on ſuppoſe y 1: o , l'équation générale de

”—m rtf-mf-qf-t-am fm-fn-fç x
 

viendra xx + ————a-—-—— x—|— d z
il a

~+~ mf : O, qui est encore une équation à hyperbole;

d'où il ſuit que ſi dans le même temps que la règle MJ'

décrit la ſurface du corps gauche, par un mouvement qui lui

fait parcourir uniformément les lignes DE, GL, elle gliſſe

juſqu'à la rencontre du plan qui ſert de baſe, elle tracera dans

le mouvement, 8( par ſon interſection continuelle avec le

plan, une hyperbole qui paſſera par le point C; d'où il

1l

a

 ſera facile de déterminer les aſymptotes , en faiſant

am + nx —- mx

= -——-4———— , ou ſimplement qxzam -1— ”x-—mx;

am

?ZT-'n dont la construction n'ad'où l'on tire x ::

aucune difficulté.

COROLLAIRE V.

XV. Il ſuit encore de cette génération des corps gauches ,‘

8( de ce que nous avons démontré au corollaire premier, ſur

les deux manières dont on peut concevoir ſit formation , que

de toutes les ſurfaces courbes qui peuvent terminer un corps,

celle-ci est la moins courbe poſſible, c'est-à-dire qu'elle ap

proche plus que toute autre de la ſurface plane. Pour s'en

convaincre , il n'y a qu'à faire attention que, ſuivant ce qui

précède (art. X1), on peut appliquer une règle 8( la faire

mouvoir en deux ſens différens ſur toute l'étendue de cette

ſurface, en ſorte qu'elle ſeroit abſolument plane ſi on pouvoit

la faire mouvoir ſur le corps dans une troiſième poſition.

On remarquera encore que cette ſurface a beaucoup d'ana

logie avec celle d'un corps annulaire, engendré ſur le tour

par la révolution d'un cylindre auquel on préſente obliquement

5m'. e'trang. Tome 1 V. L l ll
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à l'axe du mouvement le tranchant d'une lame d'acier , égale

ment large dans toute ſon étendue. On trouve dans ce corps,

ainſi que dans celui que nous venons d'examiner, les diffé

rentes ſections coniques; on peut auſſi appliquer à ſi ſurſitce

courbe, une ligne droite qui la parcoure en deux ſens diffé

rens dans toute ſon étendue.

Il nous resterait encore bien des choſes à dire ſur d'autres

propriétés des corps gauches , 8L principalement ſitr leurs centres

de gravités, ſur la quadrature de leur ſurface, qui dépend de

celles des ſections coniques. Cette matière ſera le ſujet d'un

ſecond Mémoire.
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MÉMOIRE

Sur un nouveau genre de CRA BES DE MER

(Notogastropus) , qui a des patte-rfi” le dos

(/7 ſóus 1e ventre.

Par M. VosM AER, Correſpondant de l'Académie.

'IL étoit poſſible de connoître toutes les productions de

la Nature, il n'y a pas de doute que cette connoiſfince

ne fût d'une utilité très-confidémble pour la ſociété; j'en.

appelle au témoignage de ceux qui ont la moindre idée des

avantages que nous avons déjà retirés des recherches qu'on

a faites ſur quelques-unes de ces productions. C'est à cela

qu'aboutiſiènt les efforts que ne ceſſent de faire tant de grands

perſonnages, devenus fameux par leur ſavoir (les Membres

illustres de cette Académie royale) : ce n’est même qu'en

ſuivant cette voie, que la Médecine, pour ne nommer

qu’une ſeule Science, a fait de ſi grands 8( de ſirapides pro

grès , en examinant avec ſoin 8( les plantes 8( les animaux.

1l y a plus encore, il nous importe extrêmement de bien

connoître la nature des animaux, leur génie, leurs mœurs,

leur manière de ſe conduire 8( de ſe gouverner. Ils peuvent

ſouvent nous donner lieu de faire de nouveaux progrès dans

la découverte des loix générales de la Nature.

Je ne lache pas que, juſqu'à préſent, aucun Écrivain ou

Naturaliste ait fait la moindre mention d'un animal, qui,

étant garni de pattes 8( de la faculté de s'en ſervir, puiſſe

indifféremment marcher, avancer, ſoit qu'il ait le dos ou

le ventre tourné contre terre *.

' "‘ L'ourſm de mer est le ſeul doit ajoûter foi à ce que les Natu

animal connu qui paroiſſe approcher raltstes nous diſent de l'uſage du

de cette propriété lmguliere , fi lon grand nombre de pointes dont ce

Llll ij
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C'est à la découverte de ce qu'il y a de remarquable' dans

cette production que j'ai destiné ce Mémoire; 8c pour y

procéder avec ordre, je crois devoir entrer auparavant dans

le détail de quelques circonstances particulières qui y ont

rapport, leſquelles j’accompagnerai de la deſcription de l'ani

mal même dont il s'agit.

Tous les divers genres de crabes de mer, qui forment

l'une des claſſes du ſystème des crustacées, ont de chaque

côté du corps quatre pattes, ſans compter les deux ſerres ou

pinces: ces pattes ſont placées de manière qu'elles ſe trouvent

toutes dans une ligne preſque droite ſous le ventre même de

l'animal , où elles exercent la manoeuvre qui leur est propre.

Ayant donc remarqué dans notre nouveau crabe une conſ

tructíon de parties toute oppoſée à celle des crabes ordinaires ,

je fixai m'on attention ſur un objet ſi ſingulier 8( qui devoir

naturellement piquer ma curioſité: c'est en effet une eſpèce

nouvelle, toute différente de celles dont je viens de parler

8c qui s'écarte de cette loi ordinaire de la Nature, ſuivant

laquelle les-membres‘destinés, dans tous les animaux, à leur

prógïeſliſ, n’occupent jamais d'autre place que

ſous le ventre. Les autres eſpèces ont , comme je l'ai déjà dit,

huit pattes, quatre de chaque côté. Dans notre crabe, on ne

voit ſous le ventre que deux pattes de chaque côté ; les quatre

autres ſont placées ſirr le dos , deux d'un côté, deux de l'autre,

préciſément au deſſus de celles du ventre.

Fr H r)

coquillage est he'riſſé: mais je vou

drois bien ſavoir ſi un corps, arrondi

de cette manière , peut avoir la

fermeté requiſe pour nn mouvement

progreffiſ, ſur-tout ſorſqu'il repoſe

ſur des piquans inégaux, qui, dans

ia pluſpart de ces animaux, ſont

très-aigus <3( trèS-déliés, ſouvent

même très-caſſans, 8c d'une lon

ueur ſurprenante *. Il est donc

î* Rumpbius, Amb. Rariteit- Kimer.

Tm XIII. mp. x , n." j'. Klein, Ordre

naturel des Ourſins de mer. Tam” XVII,

XVIII, XXV", ó‘t.

plus vrai-ſemblable que ces pointes

eur tiennent lieu d'armes , pour

défendre 8( garantir de tout danger

leur fragile coquille, 8( , en cas de

beſoin, pour ſi: remettre dans leur

première ſituation lorſqu'ils viennent

à êtl’c renverſe’s par le mouvement

de l'eau, ou autrement. Les petits

piquans , dont la baſe plane est gar

nie , ſont peut-être destinés à favo

rîſer un mouvement lent progreſſif,

quoiqu’ils aient encore un autre

moyen pour ſe le procurer.
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Quelque examen que je fiſſe d'abord d'un être ſi extraor

dinaire 8c ſt digne de remarque, je rellois cependant toûjours

dans l'incertitude de ce que je devois en penſer: quoique je

tronvaſſe ſes autres parties très-bien conſormées, je ne ſavois

s'il ſalloit le mettre au rang des monſtres, ou ſi les jointures

des quatre pattes du dos n'étoient peut-être pas diſpoſées de

telle manière que ces pattes puſſent ſe jeter en arrière , afin

d'aider par-là celles du ventre, mais rien moins que cela.

La première idée ne peut avoir lieu, puiſque je produirai

ci-après un autre crabe parfaitement ſemblable à celui-ci; 8(

à l'égard de la ſeconde penſée, de nouvelles recherches ne

tardèrent pas à me convaincre qu'elle n'est pas mieux fondée.

J'examinai effectivement ſt les membres des pattes ſupé

rieures pouvoient ſie courber en embas ; mais tous les efforts

que je fis pour cela furent inutiles. La ſituation des pattes

inférieures empêchoit les ſupérieures de ſe plier en embas:

de plus, les articulations des pattés du dos ne permettoient

pas qu'on les abaiſsât ſuffiſitinment pour pouvoir les courber,

ſoit en arrière, ſoit ſur les côtés. Qu'on ne s'imagine pas que

l'état où ſe trouvoit actuellement l'animal, devoit s'oppoſer

au ſuccès de mes nouvelles tentatives ; on avoit eu ſoin de me

l'envoyer dans une très-bonne liqueur, il s'y étoit très-bien

conſervé, 8c dans le même état que le repréſente la figure*

exacte qu'on a jointe ici; en Un mot, tous ſes membres étoientt

flexibles 8( même très-mobiles.

En réfléchiſſant davantage ſur une propriété ſt merveilleuſe',

je me reſſouvins d'avoir ſouvent admiré un corps ſemblable,

mais deſſéché 8c beaucoup plus petit, parmi les animaux de

cette eſpèce, qui ſont partie de la riche collection du Cabinet

de curioſités naturelles de S. A. S. M- le Prince d'Orange,

laquelle a été confiée à mes ſoins. Lorſque j'eus bien conſi

déré ce corps , je vis bien-tôt que mes conjectures n'étoient

pas ſims fondement: à la vérité, on lui avoit enlevé toutes

ſes pattes, à l'exception d'une ſeule qui étoit encore adhérente

au dos; mais malgré cette déſectuoſtté, jointe à la petiteſle,

les marques des endroits où les pattes avoient été attachées,
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indiquoient que ce crabe étoit abſolument de la même eſpèce

que l'autre, 8( qu'à cet égard, il n'y avoit entr’eux nulle

différence: on auroit donc tort de les prendre ou pour des

monstres ou pour des jeux de la Nature.

i4 Mais ce qui augmenta ma ſatisfaction , c'est que quelque

temps après que je me vis poſſeſſeur d'une production ſi rare ,

.je ſis encore l'acquiſition d'un autre crabe de la même ſorte.

Ayant reçû chez moi M.rs Remy 8( Gallois , qui trafiquent

l'un 8( l'autre à Paris de ce que l'Art 8( la Nature offrent

de plus curieux; 8( ce dernier m'ayant fait voir quelques

productions naturelles qu'il avoit apportées, je découvris'

d'abord un crabe, qui ne différoit des précédens qu'à l'égard

de l'emplacement des pattes du dos, comme j'aurai ſoin de

le faire remarquer dans la deſcription qu'on en trouvera

ci~deſſous.

Ce nouveau crabe est un mâle, les précédens ſont des

femelles: la différence ?u'il y a entre les uns 8( les autres ,

c'est que la queue des emelles est beaucoup plus large que

celle du mâle.

Les membres de la queue, qui, dans la ſemelle, forment

une grande partie du dos, ſe recourbent dans le mâle beau

coup plus ſous le ventre; 8( comme les pattes du dos ſont

placées immédiatement derrière l'écaille des crabes, à côté

des membres de la queue , il s'enſuit auſſi naturellement qu'étant

par-là plus pouſſées en arrière que dans celui qui fait le

principal ſujet de ce Mémoire, elles doivent moins paroître

ce qu'elles ſont en effet. Il y a cependant tout lieu de croire

que ce ſont de vraies pattes, 8( que ce crabe, qui autre

ment reſſemble en tout aux précédens, peut auſſi marcher

ſur le dos, même avec d'autant plus de facilité que les deux

dernières pattes de derrière, du moins dans celui que j'ai

reçû de M. Gallois, ſe trouvent ſituées de telle manière

qu'il est preſque impoſſible qu'elles ſe dirigent 8( agiſſent en

embas.

Parmi tous les Ecrivains qui ont traité de ces animaux,
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je n'ai trouvé que J. Plancus * qui faſſe mention de l'eſpèce

extraordinaire dont il est ici question. Il décrit un crabe

ſemblable à celui de M. Gallois, dont je- viens de parler

ſous la dénomination ſuivante: Cancer lzirſimzs perſimatus maria'

_ſi/pen', wlègo Fact/[ina Amina/ſims a’ictus: il en donne auſſi

une figure dans la planche V, mais qui est très-défectueuſe

à pluſieurs égards. Tout ce qu'il nous apprend de ce crabe,

qu'il dit être connu ſous le nom de fève/11'110, concerne princi

paiement la ſorme de ſon écaille, qui est effectivement ſin

gulière. On voit par la figure que c'est un mâle, de même

que le précédent: tout ce que l'auteur dit des pattes, c'est

qu'elles ſont ſort velues, 8c que l'on pourroit bien, par mé

garde, en compter douze , y compris les pinces ou ſerres;

mais je ne vois pas du tout que l'on puiſſe ſe tromper à cet

égard, puiſque le nombre des pattes est très-distinctement

de dix , en y comprenant les pinces, comme on le remarque

même clairement dans ſa figure.

Je ne ſuis pas, à tous égards, fort ſurpris que ce Savant,

qui d'ailleurs est aſſez éclairé, n'ait ſait ſur ces quatre pattes

postérieures ou du dos, aucune remarque qui s'accorde avec

l'idée que je m'en ſuis formée: ſi je n’euſſe vû que le ſeul

crabe de Plancus, 8c que je n'euſſe pas connu celui qui- ſait

le ſujet de ce Mémoire, je n'anroîs peutñêtre pas oſé, non

plus que lui, mettre ſon face/11'110 au nombre des crabes garnis

de pattes ſur le dos 8( ſous le ventre; je me ſerois peut-être

contenté de le regarder comme un phénomène ſurprenant',

quoiqu'il ſoit certainement bien moins ſingulier que le mien.

J'ai cru néanmoins devoir les ranger l'un 8c l'autre dans la

même claſſe; 8c voici ſur-tout pourquoi: i.° parce que les

quatre pattes postérieures du ſarchi/m, lequel j'ai actuellement

devant moi, ſont ſituées plus vers l'écaille 8( en enhaut

que dans [a figure quel’Auteur en donne, 8c parce que ces

pattes. principalement celles de derrière, ne paroiſlènt pas

du tout diſpoſées pour pouvoir manœuvrer en embas ; 2.° parce

* Janus Plant-us, Arimínerzſis, de Cane/ii: minus nazis, Part. II ,

chap. Il, png. 36'.
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que le reste .de la forme de ce crabe fait aſſez voir qu'il est

abſolument .de la même eſpèce que le mien. S'il y a entre

eux quelque petite différence, elle ne vient peut-être que

du lieu …de leur naiſſance ou de ce qu'ils ne ſont pas du

même ſexe.

Cependant lorſque je vjette les yeux ſur la figure que

Plancus nous donne de ſon fiſc/11'110 8( ſur l'emplacement des

deux pattes postérieures, je ſuis un peu ſurpris que cet habile

homme n'ait fait aucune remarque ſur une pareille ſituation;

ce n'est en effet que l'inlpection de la figure qui me fait

tirer cette conſéquence , que dans le crabe même qu'elle re

préſente, de même que dans le mien, lequel j'ai maintenant

ſous les yeux , ces pattes postérieures ſont certainement ſituées

encore tout autrement 8( plus ſur le dos: la raiſon en est,

que les membres de la queue ou proprement les parties la

térales , qui, dans ces animaux , forment le dos avec quelques

.uns de ces membres, doivent paroitre moins courbées 8c

plus longues que dans la figure.

Mais il n'arrive que trop ſouvente\qu'un rien nous jette

dans l'erreur, 8c que nous avons b oin d'un plus grand

nombre d'objets pour connoître la vraie constitution 8( les

propriétés naturelles d'un corps extraordinaire. La structure

ſingulière de l'écaille peut facilement nous donner le change,

de même que ces plaiſims jeux de la Nature que l'on remarque

ſouvent dans les agates 8c dans les pierres figurées nommées

grapto/iles. Ce qu'il y a de ſurprenant, c'est que l'on voit

encore aujourd'hui des Savans 8( des Naturalistes qui s'occupent

de ces ſortes de jeux 8( qui ſe plaiſent à nous en donner la

deſcription, au lieu' de tâcher d'en expoſer la vraie nature.

Perſonne n'ignore que ceux qui joignent à l'étude des autres

parties de l'Histoire naturellela connoiſſance des corps pétrifiés ,

ont ſouvent beſoin .d'en avoir un grand nombre d'une ſeule

8( même eſpèce, pour bien connoître celui qu'ils ont à exa

miner: le [tibo/Hs 8( l'amnylomotpÿite du docteur Shaw peuvent

,ſervir ici d'exemple. a

..Tavois pouſſé mes recherches juſqu'ici, lorſqu'il me vint

.en
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en penſee de conſulter encore quelques anciens Écrivains, 8(

cntr'autres Ala’rovallrlus (a), que j’avois négligé, ou pluſlôt

oublié. En jetant les yeux ſur cet auteur, j'y découvris d'a

bord avec ſurpriſe l'animal qui fait le véritable objet de ce

Mémoire, 8( même ſous la dénomination de cancer ſuffi/ms .
ſi comme dans la figure qu'il en donne, les quatre pattes ſupé

rieures ſont parfaitement bien placées ſur le dos, je crus que.

j’avois travaillé inutilement, en décrivant un animal déjà

connu: mais je ne tardai pas à me deſïrbuſèr; la deſcription

qui s'en trouve dans ce Naturaliste, est toute différente de

celle que j'en donne, 8c je ne vois pas d'ailleurs qu'il ait

fait la moindre remarque ſur l'emplacement 8( l'étrange diſ

poſition des pattes du dos.

Je reçûs auſii alors fort à propos, 8( comme par haſard,

le nouveau «Hz/[éme (le la Nature du très-Célèbre 8( ſiwant

M. Linnæus: je remarque qu'il y fait mention, au n.° XXIII,

du perſiman/s (1)) de Plancus, qui a comme deux pattes

ſupérieures ou ſur le dos; d'où l'on peut conclurne que

Linnæus a fait plus d'attention que Plancus à la ſituation ſm

gulière de ces pattes. On trouve encore dans le même Jjstc‘me ,

au n.o XXXVIlI , un (lor/ſpas de Rumphius 8c de Pettiver,

garnis de pattes ſur le dos; mais il n'y a point de Naturalifle,

pour peu qu'il connoiſie l'animal dont il eſt ici question, qui

ne juge d'abord, en examinant la figure qu'en donne Rum;

Phius (c), que cette eſpèce ne \auroit être regardée comme

_un véritable chancre à pattes ſur le dos, lequel (oit diſpoſé

de telle manière qu'il ait effectivement la faculté de marcher

dans une ſituation renverſée.

Il y a lieu de croire qu'il est de la Méditerranée. 1

Son écaille reſſemble à celle des crabes précédens, excepté

qu'elle est plus plate 8c armée de chaque côté, vers le milieu,

d'une petite épine ou aiguillon.

_ (a) Vide Aldrovandi, demo/1112m, edítia dc-címa rcjſbrmata , Holmiæ,

mlſlaceis , uſlam's dy' Loop/91th'. i758 , tom. l, pag. 628 8c 630.

Bonomæ, [606 , Pag- [95.. ~ (t) MINT/li… ſniff' Tab. X.

( b) Lilmæi, Hſlema Natur-œ , ſol. 3. ~

Say. eva/1g. Tome IV. Mm m m



64.2. MÉMOIRES PRÉSENTÉS A\ L’ACADÉMÎE
 

Derrière l'écaille paroît la queue , qui est plus de la moitié

moins large que celle des crabes précédens, 8( ne forme une

partie du dos que d'un peu plus de deux de ces membres

dont elle est compoſée.

Les deux pattes postérieures du dos ſont placées un peu

plus en arrière ou en embas; elles ſe trouvent néanmoins à

une hauteur aſſez conſidérable pour pouvoir être appelées

pattes du dos, 8( ſur-tout les deux antérieures: elles ſont

fortes 8( couvertes de petits poils déliés.

Sous le ventre, la queue va en rétréciffiant 8( devient poi ntue,

comme cela ſe remarque ordinairement dans les mâles de ces

animaux; les femelles, au contraire, ont beſoin d'avoir une

queue très-large, pour pouvoir cacher leurs œufs deſſous.

La partie la plus épaiſſe des membres des quatre pattes

inférieures, est plus large que dans l'eſpèce précédente , 8( ſe

trouve hériſſc’e en dedans de quantité de petits aiguillons.

Plancus prétend que cette ſorte de crabe n'est pas bonne

à manger, à cauſe de la petiteſſe. —

Ce qu'il y a donc ſouvent de fficheux, c'est que lorſqu'on

nous envoie quantité de choſes des pays étrangers, on néglige

d'ordinaire de nous en apprendre la moindre circonstance,

comme cela est arrivé à l'égard du crabe qui fait le ſujet de

ce Mémoire. Cet inconvénient regarde ſur-tout les animaux,

qu'il n'est guère poſſible de nous faire parvenir en vie, à

cauſe de l'éloignement des lieux d'où on nous les envoie:

que reste-t-il donc alors à faire? le ſeul parti qu'il y ait à

prendre, c'est d'examiner ces curioſités telles que nous les

recevons, les unes deſſéchées, les autres conſervées dans des

liqueurs: quant au reste, la raiſon, ſoütenue d'un bon juge

ment naturel, ſupplée, autant qu'il est poſſible, à ce qui

manque d'ailleurs, 8( nous apprend à appeler à notre ſecours

l'art de bien tirer les conſéquences, lequel est fondé ſur

l'expérience.

Mais que cette route est difficile à ſuivre, dans les cas

ſur-tout où l'Anatomie ne ſauroit nous être d'aucun ſecours

pour l'examen de certaines parties l il n'arrive que trop ſouvent
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que les tégumens membraueux les plus tendres, de même

que les parties nerveuſes, deviennent fragiles 6( ſe durciſlent

dans les liqueurs: ſans cet inconvénient, quelle merveilleuſe

organiſation ne découvririons~nous pas dans cette double

manoeuvre des pattes qui agiſſent en en haut 8; en embas!

C'est ce qui ſe vérifie à l'égard du crabe dont je joins ici

la deſcription, accompagnée d'une figure très-exacte. Lui

ayant trouvé les pattes ſituées en partie ſur le dos, ce qu'on

ne remarque pas .dans les autres animaux que nous connoilï

ſons, j'ai cru pouvoir en conclut-re tout naturellement qu'elles

ſont placées en cet endroit pour s'acquitter de la même fonc

.tion que nous voyons exercer à celles du ventre.

Il me ſuffit donc, pour le préſisnt, d'avoir augmenté la

connoiſiance des animaux, par la découverte que je crois

avoir faite le premier d'un être dont les pattes ſont placées

'tant ſur le dos que ſous le ventre: 8( quoique les pattes de

deſſous, comme étant les plus groſſes 8( les plus peſimtes ,

ſemblent être principalement destinées pour marcher, il paroit

néanmoins, tant par la structure de celles du -dos que par la

manière dont elles ſont diſpoſées que l'animal peut auſſi s'en

_ſervir facilement pour le même uſige lorſqu'il ſe trouve dans

une ſituation renverſée.

Deſcription de la première ſorte de Crabe à pattes ſi”
l lc dos Ù' ſhur le Ventre.

Ce crabe de mer , qu'on a envoyé de l’iſle d'Amboine,

est une femelle, commme le fait voir ſa large queue, qui

ſe ferme étroitement ſous le ventre.

Je l'ai reçûe de M. Van-Hœy, Docteur en Médecine,

très-connu à la Haye, tant par les heureux ſuccès de ſit pra;

tique, que par ſa belle collection de curioſités naturelles.

Quoiqu'il ſoit déjà très-différent de tous les autres animaux

connus de cette claſſe, par le ſeul emplacement de ſes pattes,

il en diffère encore extrêmement par ſa forme: celui néanmoins

Mmmm ij
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avec lequel il a le plus de reſſemblance, à l'égard de l'écailleh

c'est le cancer ſſii/10 Us de Rumphius.

Il est jaunâtre , d'un gris-ſale, rude, grenu. ,

Le n.° I en repréſente la partie ſupérieure dans ſa gran

deur naturelle: on y voit les quatre pattes du dos placées

immédiatement derrière l'écaille tout proche les unes des autres

8c tournées en en haut.

L'écaille est parſemée de tubercules réguliers, mais iné

gaux 8( un peu enfoncés dans le milieu.

La queue commence à la partie postérieure de l'écaille ,

qui ſe termine par un rebord étroit, 8( elle ſe diviſe en ſept

membres juſque ſous le corps. Les trois premiers de ces

membres forment, dans cette eſpèce , une partie du dos: le

premier 8( le ſecond membres ſont relevés en pointe dans le

milieu: de plus, le troiſième 8( le quatrième ſont armés de

chaque côté d'un aiguillon. Les quatre pattes du dos ſe trouvent

placées à côté de l'origine des membres de la queue, de ſorte

qu'elles ſont proprement iſolées 8( ne !auroient être courbe’es

en embas par les membres de la queue.

Ces pattes ſupérieures ſont plus déliéès, mais plus arrondies

que les inférieures; leurs extrémités ſont garnies de petits

ongles tant ſoit peu crochus : les pattes ſupérieures, de même

que les inférieures, ſont compoſées de ſtx pièces qui tiennent

les unes aux autres 8( au corps à l'a'ale de ſix jointures.

Les yeux ſont' ſitués ſur le devant à côté de la bouche, 8c

défendus de chaque côté par une pointe ſaíllante de l'écaille.

Au deſſus de la bouche , dans le milieu, ſe trouvent comme

deux petites antennes qui ſe diviſent en pluſieurs parties.

Le n.° 2 fait voir la partie inſérieure de ce crabe.

On remarque en bas les quatre autres membres de la queue

-rccourbés, qui ſont garnis à leurs extrémités de petits fila

mens déliés, 8( s'appliquent très-étroitement contre le corps,

comme dans tous les autres animaux de cette claſſe.

De chaque côté Paroifient les deux pattes inférieures, qui,

de même que les ſupérieures, ſont garnis de longs ongles à

leurs extrémités : elles ſont auſſr diviſées en ſix pièces 8( autant

7
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de jointures; elles ſont placées un peu plus ſur le devant

que les ſupérieures, mais cette différence est peu de choſe.

Ces quatre pattes du ventre ſont plus larges ou plus plates

que celles du dos; leurs ongles ſont auſli beaucoup plus longs

que ceux des pattes ſupérieures, ui_ les ont très-petits.

Sur le devant, près de la tête, ont ſituées les deux petites

strrres ou inces recourbées.

Pour ci: qui est de la poitrine 8( de la bouche, on n'y

remarque nulle différence dans la pluſpart des animaux de

cette famille.

Deſcription des difflrenœr quiſe trouvent dans le _ſcſi-com!

crabe de cetze cfirêœ, qui (/1 proprement le

Facchino [le J. P/arzcus.

Ce qui prouve que ce crabe est un mâle, c'est qu'il a la

queue étroite.

Il est de couleur rouge, ce qui vient peut-étre d'avoir

été cuit.

  

M mmtn iij.
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Fig. t.

 

PR OBLÉME DE DYNAMIQUE.

Par M. CHABANON DE MAUGRlS.

AO , A Rſhut deux plans inc/[liés comme 0” voudra à ſl10ri—

zo” , à* qui rompre/mem e//tr'eux u” angle que/colique O A R;

O R est une verge i/fflexióle ſans [ze/buteur, Mage? e” m (l'un

corps M qui lui estſixemem aime/1e', à qui lab/13e, parſa pe

ſhuteur , de gliſſer le long des d'eux plans ,~ 0” demande quelle

ſera la viteſſe (lu corps M , eu égard au frottement.

Je conſidère en général la réſistance que le frottement

.oppoſe au mouvement d'un corps ſur un plan comme une
force-v appliquée au corps. 8c je ſuppoſe que cette force ſoit à

la preſſion dans le rapport donné de gà ll; ainſi un corps étant
plaeév ſur un Plan horizontal, qu'il preſſe par ſi peſitnteurp,

je ſuppoſe qu'il faille lui appliquer, dans le ſens du plan, une

force : —î— p, pour vaincre la réſistance cauſée par le ſrot

tement 8( mettre le corps ſur le point de ſe mouvoir dans

la direction de la force appliquée.

Soit Mm la ligne que décrit le corps dans un instant
quelconque , me ::ſi Mm, 8( dans la même direction est

la ligne qu'il décriroit dans l'instant ſuivant, égal au premier

s'il étoit abandonné à lui-même 8( qu'aucune ſorce accéléra

trice n'altérât ſon mouvement: ſoit ea .l'eſpace que ſit peſim

teur tend à lui faire parcourir dans le ſecond instant; enfin

au lieu de venir en a, comme il y viendrait s'il n'étoit point

fixement attaché à la verge , ſuppoſons qu'il vienne en y..

Je décompoſe le mouvement ma, que le corps auroit eu,

.en deux autres, dont l'un m ,u est celui qu'il ſuit. 8( dont l'autre

m e est détruit ; d'où il ſuit que la ligne me prolongée , doit

concourir en un point L avec les droites 0L, RL, tirées

.des extrémités de laverge ſous cette condition , que chacun
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des mouvemens L‘F, LA, dans leſquels ſe décompoſe le

mouvement Ly Ou me, ſoit détruit, 1.° par la réſistance

perpendiculaire de chacun des plans , 2.° par le frottement.

Cette condition détermine les directions des lignes OL,

RL. En effet, des points O 8c R on n'a qu'à tirer des per

pendiculaires 0a, R p, 8( prendre ſur AO 8c ſur AR des

parties 00', RR', qui ſoient aux perpendiculaires ou, R p

dans le rapport de 3' à /1 , les diagonales on', R p' des paral

iélogrammes formés ſur les côtés 00', 0a 8c RR', Rp , ſeront

dans les directions que doivent avoir les lignes 0L, RL,

pour que les mouvemens L‘P, LA ſoient détruits.

Si l'on mène perpendiculairement à 0A' les ordonnées

PM, p'm, p"p., &a de la courbe décrite par le corps, 8c

ſie, ZL qui leur ſoient parallèles; de plus, ſi on tire parallè

lementà 0A la droite m T' T8( la droite a n l', on formera

- les triangles ſemblables aiy,, mTL ,~ par conſéquent on aura

cette proportion, ai : p.1' :: mT: TL. Le problème ſe

réduit donc à exprimer analytiquement chaque terme de'

cette proportion.

J'appelle Om, a; mR , I); les abſciſſes AP, x ,- les ordon

nées PM, y; le ſinus de l'angle droit, r ; le ſinus de l'angle

nea , ou de l'angle OA V', que forme le plan AO avec'

l'horizon , r1; ſim coſinus m, p la peſanteur du corps , *v ſi.;

viteſſe en M, z le temps que le corps a employé à venir'

en A!, a” ſera ._—_ npdt‘, e” = mpdt‘, ni ~:. ddx..

,u/z :~_~ —~ ddy . (Je traite da’x comme poſitif 8( 11(1)'

connue négatif, parce que les différences premières de x 8C

de y vont en décroiſſant; or ces différences premières ſont

-ñ- dx 8( --i— dy, puiſque l croiſiant, y croit auſſi 8( que

x diminue). Donc ai _~—_: dzlx -1- npdt', [.H' : (Id/9

-—I— mprlt'. (Il faut remarquer que les valeurs de ai 8( de

,ii ſeroient les mêmes ſi le point n tomboit au-delà de i

'par rapport au point a, 8( ſi le point h tomboit en deçà de ,u

par rapport au plan AO, car alors ai vaudroit a” -— ni;

or ni ſeroit : -— da’x, puiſque t croiſſant, -—— Ja' croitroít

auſſi, 8c p.1' vaudroitibfl-ylx, or ,uó kroit : ~+~ dd!)
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Ayant l'expreſſion de ai 8c celle de (xi, il ne reſte à cher

cher que celles de m T 8( de TL,

'Soit mX parallèle à OL, ms's parallèle à RL, puiſque

a :gzll :: OL : LZ : OZ, la valeur de OLtrouvée, on aura

‘les valeurs de LZ 8( (le O Z ; de L Z retranchant Z Tou y ,

on aura LT; 8( ajoûtant OZ à 01)' : Î/(aa —yy),

la ſomme ſera p' Z ou m T. ll s'agit donc de déterminer 0L,

cc qu'on ſera par le moyen des triangles ſemblables oms',

ORL, dès qu'on aura l'expreſſion de OJ' . OS' ':: OT'

+ S' T' ou ;71X + s' T; les triangles O L Z , Xmp' ſont

ſemblables. Ainſi MX: L;- &p'X :: 'T5,' donc OÀ’

ou mT' :: I/(aa ñ—-yy) + ËÃË. Tous les angles du

triangle J" m T' ſont comms; par conſéquent m T' eſ’c à S' T'

dans un rapport donné : : 1] : r, par exemple , J' T' étant

par-là déterminée , 8( mX ou 0 T' l'ayant été auſſi , OS' l'est,

par conſéquent 0 L; 8c en ſuivant les opérations indiquées ci

deſſus , on trouve LT:—ñ———ſ"ctſi" '7)' "ſi l" '/(ſſ"————-——-——-”)ſiſiwſi] ſi_ ſi"

d

8( m T: ahq “ſua-»0+ (ag-ï- bg/[H + Maſſa-J!) +g'y]

a ſi q

 

la proportion ai : Hi :z m T: TL devient donc

npdz’ —|—- rldx: mlvzltſi + (Ir/y :z aIIqÎ/(Ha —-}'y)

~+ (ag —+— 5g) [W + lift/(aa —yy) +50]

=(a/1+ó/1)[W+/ïr1’(aa —yy)+w] ——a/W-*

.ce qui donne (Hp (11' + (Ir/x) [(a/z + bb)

(W + "H/(aa — U) + HU) —— Ü/IW]

= ſmprlt-+ddyj [cz/WV(aa —~”) -I- (ag -I- bg)

~(‘]}’-+~ ,IH/(aa —}'y) +gry)] ; or on a la valeur dey

en x, puiſqu'on connoît la courbe que décrit le corps; donc

, on a une équation de cette forme, XÏr/J2 —I— X' 1l (1 x

v-—|— XU”1 : o. X, X', X' étant des fonctions de x,

' @dans .leſquelles la variable _t ne .ſe trouve point; donc ſ1 l'on

fait
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fait dz r: qa’x, on aura une équation entre les différences

premières de q 8( de x; équation qui ſera intégrable ou conſ

tructible par le moyen des quadratures. Cette équation fera

dr

donc connoître q ou î ; d'où l'on tirera la valeur de '1).

REMARQUE 1.

Il ſe pourroit ſaire que le point J' tombât en deçà du

point T par rapport au point Z, ce qui introduiroit quelques

changemens dans les ſignes de l'équation: de plus, on a pris

le point O' entre A 8( O, 8( le point R' an-delà de R par

rapport à A, ce qui ſuppoſe que la verge gliſſe emre les deux

plans, de manière que ſon extrémité O s'approche continuel

lement du plan AR; or la verge peut gliſſer de manière

que le point O s'éloigne continuellement du plan A R; dans

ce cas R' tombera entre A 8( R, 8( O entre A 8( O', ainſi les

angles LRA, LOH ſeront obtus , par conſéquent le point

Z ſera entre A 8( O, ce qui changera encore les ſignes

de l'équation trouvée.

Il est aiſé de s'aſſurer ſl l'extrémité 0 de la verge s'approche

ou s'éloigne du plan AR , il ne faut pour cela que chercher

ſur la courbe OI(MF0, dont le corps M parcourt un arc, Fig. z.

le point l( le plus élevé au deſſus de l'horizon: ſuivant que

par la poſition initiale de la verge, le corps M ſe trouvera

entre 1( 8( F ou entre I( 8( O, il s'approchent du plan AR

ou du plan A0. Quant au point X, on le déterminera faci

lement, il n'y a qu'à tranſporter l'équation de la courbe des

co-ordonnées AP, [1M aux co-ordonnées AN, NM (AN

étant horizontale 8( NM verticale), 8( chercher enſuite le

point V du nouvel axe des abſciſſes , auquel répond un

maximum d'ordonne'es; ce maximum ſera VX.

Si l'on fait le calcul, on trouvera (en ſuppoſant, pour

abréger, que l'angle OAR ſoit droit)

A V __—- [mn . (Hï-aaj] t/ſdaflfl + Hómm) __ maé' —— mnaa ï

- V[aab[l-|~[mn.(éó—aa)]‘] - #Muni-dam) '

d'où l'on voit que le point K ſera différemment placé, ſelon

Jar. cim/1g. Tome 1V. ~ Nn nn
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les différentes poſitions des plans à l'égard de l'horizon, 8:

ſelon les différentes valeurs de a 8( de b. Si m ou n : 0 ,

c'est-à-dire ſi l'un des deux plans est vertical, V tombera ſur

le point A, ce qui d'ailleurs est évident: les points A 8( V

ſe conſondront encore ſi a ._~—_. b; en effet, dans cette ſup

poſition, la courbe O1(MFo ſera un cercle, dont l'axe ho~

rizontal des abſciſſes ſera un diamètre.

APPLICATION.

Je ſuppoſe les plans parfaitement polis; en ce cas, g: o ,

Il = l , 8( l'équation du problème est (np dt' -t- (ldx)

[(ar—+- br)1/(aa —yy) -|—— ógy] : (mpdt' + (1(1))

aq t/(aa-—y)j, qui devient,en ſuppoſant l'angle() AR droit ,

Fig. 3. (npdt‘ + (111x) hîjzfinpdt' —|~ ddy) l/(aa -—-y)').

Si l'on met dans cette équation au lieu de y 8c de a’dy’,

leurs valeurs tirées de l'équation de la courbe, on aura

(ddx -I- npdz’) -È t/ſbb —— xx) : [mpdt‘

H- Æ ddt’(bó—xx)] x. Multipliant par H+~ ,
bdx’+alupdx‘ f "HV

u :—- mpdl‘

1/(bó —— xx) —— L "î’" + Kdz’; d'où l'on

8( intégrant , on trouve

 

ab bó-xx

*fire _dl-x: = [— :Impa- — zabmp//bb —— :x) + :ba/Y] ([111 —— :x)

ſh* bb (bb — xx) —+— aa.”

.a W:  

[1111(ób —- xx) -t- dax-v1.65

en mettant pour dt ſir valeur ſſ'î'"

VV=—2”px-—— "bm" 1/(óó-—xx)——1— '.11' ,' la

constante l( ſe détermine par la poſition initiale de la verge.

 
, 8( par conſéquent

 

fi R E M A 1? Q U E 1 [I

S'il y a deux corps attachés à 'la verge, il faudra que la
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réſultante des mouvemens perdus, me, m'a' ou au, a’n'

paſſe par le point L; donc, li l'on décompoſe chacun de ces

mouvemens en deux tuJtres, 01'8( p.2', a' i' 8; pſ1”, dont l'un

ſoit parallèle au plan A0 8c l'autre lui ſoit perpendiculaire,

on aura M.a1~.TL + M' . a’i'.tL : M4” . mT

-—t—M' . ,u'i' ;m't Or, appelant, comme ci-deſſus,

les abſciſſes A P, x; PM,y; les abſciſlſies A Q , x' ; les ordon~

nées QM'J', on aura ai, Mz', TL, mT exprimées en

x, dx, a’dx 8c a’t; de même on aura a’i', pſ1', 1L, m't

exprimées en x', dx', da’x' 8( a’t ,' or on trouvera aiſément le

rapport de x'àx; donc l'équation Xſe changera en une autre,

compoſée de x , dx, ddx 8( d1'; cette équation ſara ( en ſup

poſant toûjours , pour abrégerle calcul, les deux plans parfaite~

ment polis 8( l'angle OAR droit, 8c appelantom, a; mm' , 1) ;

_n1'R,t)M.(/1})d1‘ + ddx/Vffb -tññ rj' --—- xx]

 
+'M' (Igor/11+ c ddx) c V[(ó+~c)'~—x']

ó-t-c ó-t-c

z: Mſmprlf + ſi: ddV[(ó+()'- xx]) ſi"

5+:

+Mfſmpdz²+ *ë ddt/[(ó—rñc)²——xx]].‘+ëx.a

L-t-c ó-r-c

I I '1 "ï \ —

Je multrplre parW,8( j integre, cela me donne

AT d l. AI'zMnpxdf —-|—/'ë/Izlx²—r-— '—ſſT"'—_":—'—-+— Tijd/x'.

_ a /Hamplh’ z Mad

+ (ÿ "—' XX] —(ó+[)‘~e

x' /Ix‘ _ zM'm " *ë [1dt'.1/[(ó+c)’-xx]

(li-t-c)'——xx ó-æ-c

, (cz-FU* x'dx‘ z z

-Ou Mtl-'Y'

cc z

(lx .

 

 

\Hoa a" (Ix' M*
 

 

 

~'~ 0+()- (ó+c)’—xrr ~‘- (ó-+—c/'

, 4+6 " x'dlx‘ ___ — l

-i~M ó+c) 2 MIIſſ-X

._. zMpm bic Î/[ſlr+r)‘--xx]—zM'Pnbí_cx

Nnnn ij
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—— ;M'pmctèſiíf 1/[(I)—t—c)‘—xx]]dt‘;d’oùl’on

tire en termes finis l'expreſſion de la viteſſe.

 

REMARQUE 11].

f

On auroit pû réſoudre le problème, en employant le prin

cipe de la conſervation des forces vives. ñ

MVV—I--M'W_—_~_K~—I—MUU—I—M'W'U, efll’équa

tion que donne le principe, en appelant V 8( v les viteſſes

des corpsM 8( M‘, U 8c *v les viteſſes que les corps auraient

eues, ſi , en vertu de leur peſanteur, ils ſe fuſſent mûs libre

ment ſur leurs courbes: or la relation entre V 8( vest donnée

par la relation connue des petits arcs que parcourent les corps

dans les mêmes instans; donc U8c 'U restent ſeuls à déterminer.

Or, UdU 1: tpzlr, en appelant (Ir la ligne Mm, 8c Q

. l'action de la peſanteur ſuivant la courbe. Je détermine tp, en

tirant Me parallèle à l'axe des abſciſſes Ml, eQ verticales ,

m”, et horizontaleap z cp :: (Ir : M”, ou Mt — EQ,

ou —”clx—~m(ly; donc UdU: —-p”({x—pmd];

donc UU: G —- znpx —— zpmy. On trouvera de

même que *vw : G' —- znpx’ -- znpy’, donc

MVV+ M’vv : K -—- zMnpx —- :Mpm

t

 

x b1( 14(1) —I—15 ej' — xx] —— zM’plz b+t x

———— zM'pm 2:( Î/[(ó + ej' -—- x²]; équation qui

est préciſément celle que l'on a déjà trouvée.

R E M A R Q U E 1 V.

Le principe de la conſervation des forces vives, qui,

comme on vient de le voir, s’applique heureuſement à la

ſolution du problème dans le cas où les plans ſont parfaitement

polis, ſemble ne devoir pas s'y appliquer auſſi heureuſement

lorſqu'on a égard au frottement. En effet, pour déterminer

en ce cas la vîteſle que chaque corps auroit s'il ſe mouvoit

librement ſur ſa courbe,, en vertu de ſit force accélératrice.
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il faut connoître cette force accélératrice, par conſéquent il

faut déterminer l'effort que le frottement fait ſur chaque corps

pour diminuer l'effort de ſa peſanteur, ce qui est un ſecond

Problème à réſoudre.

COROLLAIRE.

Si dans l'équation donnée par les remarques II 8c Ill,

on fait M' _—_~ zéro; tous les termes affectés de M' diſpa

roiſſant, M multipliera tous les termes restans de l'équation;

d'où l'on concluera (ce qu'on a déjà pu remarquer) que le

mouvement d'un corps attaché ſeul à une verge ſans peſan

teur, ne dépend point de ſa maſſe, au lieu que s'il y a pluſieurs

corps, le mouvement de chacun d'eux dépend de toutes les

maſſes. Par cette ſuppoſition (M' = zéro), on retrouvera

l'équation qui a donné le mouvement d'un ſeul corps.

REMARQUE 1/.

S'il y avoit plus de deux corps attachés à la verge, il

est viſible que la difficulté ne ſeroit pas plus grande, pourvu

que le nombre des corps fût déterminé; le cas ſeul où la

verge ſeroit chargée d'une infinité de petits corps, c’est-à-dire

où elle deviendroit elle-même peſimte, peut faire naitre

quelque difficulté : c'est le cas qu'il ſaut examiner.

Je ſuppoſe que chaque point de la verge ſoit chargé d'un petit

corps, dont la maſſe ſoit repre’ſientée par une fonction quel~

conque A de ſid distance a à l'extrémité 0 de la verge. L’équæ

tion du problème, qui doit être généralement M.ai . TL

—+— M'.a'i'.tL -t-&C-:Mpci . mT-t- M'.p.'i'.

mt —|- &a ſera (en conſervant les mêmes dénominations

que ci-deſſus, 8c appelant 0R, e )ſA(1a . (llpclt' + delx]

.ËLÏLË :ſAa’a (mp dtî+rldy) Î/(aa-—y)),' équation

qui s'intégrera, ou au moins qui ſe réduira aux quadratures ,

ſil’onyſubstitue à x, z -—- 1/(aa —- jy) ou A0 -—- Ap’

Nnnn iij
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à

(en appelant A0, z), 8( que l'on mette à la place de y

la valeur —:- 1/(e e —-- z z Par ces ſubstitutions, on transfor~

mea l'équation trouvée en celle — ci ;ſ[ A (la (np a’t‘

+ '~ " aſc/Z) ſſ~ct Î/(ee ——~ zzj] :ſ[Ada

C t

 

(mp ſlt' ñt-ñ _:- dzh/(ee —- zz) . ,donton prendra

d'abord l'intégrale pour une poſition quelconque de la verge,

en ne traitant que \0 comme variable, 8( enſuite pour toutes

les poſitions de la verge, en faiſant varier z.

Je ſuppoſe la première intégration faite , 8( j'écris ainſi l'équa

tion ,np a't'1/(ee—zz) ſA daſi ct ~ ſi —|—ddzÎ/(ee——zz)

t

ſAda (':ſſ' )' : mpclt‘.zſAd.a -í‘

~+~ zddt/(ee —_ zz).ſAda. j" ,- je multiplie par

111L

Vf” —.- z()

~ſAda. _‘:“ + dz².ſAda.(‘j‘)‘

—— :tmpdt'l/ſee —- zz).ſAa'a. -
a

ï

a

 

 

 

t

. 8( j’intègre , cela me donne 2 r1Pzd t".

 

 

:du (l

..__ L7' ſAda "'-l-Kdt'.ou z',

ce--gz ee de

-a

[K--anpzſAdm ——ampt/(ee—zz).ſAda —-È-—](c'—z')
t

 

t

(ce —— zzjſAda ('Î" l + zzfAda.

 —
—

dd

 

!ï

('~")'c dd

 

 

 

8( [mettant pour dz' a valeur ' dz‘ —+— ——.
'U’II ff

zzdt‘_

x H ñ u ou [ſe — 4)' (et ~— zz) + d’z'ldè' '1

'U‘U W11.(:e——zz).ec

 

l-d

 [/²-—-a)*,(te-z_z)+dazz] [Kçznpzſlqda _zmjn/ſu_a)ſl4dahí]

, _ e

ſ“ *" ZUIAJÛ (ï -2 dj'. rh zzſAJmau

ï

W ~ñ



.ſg-.w I'll/'dn (UTWLIFÏI’ - . bia' .11m.

 

 

H4). 1.,
U
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Si on veut que la verge ſoit également peſante en tous

ſes points, il n'y a qu'à ſaire A : une constante. Soit cette

constante I , on aura 'v "U = [ſe— (1)' (ce -~ zz) *+- aazz]

 
1í'—-anpz. ,ea-aa -zmpr’ſte-gyj. a" ~

2.: a:

x , ——; 3 3 ;8c comme
(nñ—zz)_z_í_.a_ï_~'i+zz._a_

3 3

on prend l'intégrale pour toute la longueur de la verge ,il ſant

mettre e pour a dans les termes délivrés du ſigneſpar l'intégra

tion; ainſi on a tva) z: [(e —- (1)' (ee —— zz)+aazz]

zi( — zen/'z "3""1’ 'ſe' — zz)

t5

ARO = .r , l'angle ea” (dont le ſinus est m , 8( le coſinus H)

:aonauraz-:ſiſhrôcanv : [aa-i~~ (l —-2a) cOſis']

x [3 K-~ 3111i”. (c —+—s)] ; ainſi la viteſſe du centre de

gravité est exprimée par 3' 1/[3 I(-— 3pſin.(c —}—— s)

Si le plan A0 est vertical, l'extrémité O de la verge s'ap

prochera continuellement du plan AR, comme on l'a vû

dans la remarque l, 8( la vîteſle du centre de gravité ſera

exprimée par Æ 1/(3 I( —- gpſims) ,' ainſi quand l'extré~

mité o de la verge arrivera au plan AR, la viteſſe du

centre de gravité ſera à 1/3 K.

. Soit e : l , l'angle
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